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E  P  ISTR E 

excellence.  A  LA  VëKTV  ET  SAGESSB, 
comme  plus  laborieufefuatej&hazjrdeufi,efl 
deuëpar  precipu  teflime ,  Lrecompenfe  :  A 
VHg^R  eT  BONNë  FORT^Në.comme 
plus  haute  &  diume+ejl  deuë proprement  l *  ad- 
miration ^  f adoration.  Cefle  cyparfon  efclat 
touche  &*  ramtplus  lesfimples  &  populaires; 
celle  la  efl  mieux  apperceîie  &  recogneue  des 
gens  de  jugemet.  T\arementfe  trouuet  elles  en- 
femble  en  mcfmefujecï,  au  moins  en  pareil  dc- 
grë)&  rag,ejlat  toutes  deux  f grade  s  ^qu  elles 
ne  peuuent  s'approcher  C5>  méfier  fans  quelque 
jaloufe  &conteftatïo  de  laprimautê.Vvnena 
point  fin  lujlre^  ne  peut  bien  trouuer  fin  jour 
enlaprefence  de ï  autre:  mais  venans  a  satire 
bien  entendre  &  vmr^  il  en  fort  vne  barmo?iie 
,   très  melodieufe^c  e(l  laperfeffïo.  Dececy  yous 
efies,  3dONSEIGNEFT\,  vn  exemple  très 
riche  (gr  àes  plus  illujlres  3  qutfiit  apparu  en 
noflre  France  jl y  a  fort  long  temps. LA  BON- 
Në FORTVNE  €T  VA  SAGSSS?fef^ 


Epistrë. 
tauftours  tenus  par  la  wainy  @r  conjointement 
fefont  faits  ^valoir  fur  k  théâtre  de  Voftre  vie. 
Vofire^ONViE  F  ORT  V  ^(ê  aefon- 
né&tranfy  tous  par  fa  lueur  (ëjr  Splendeur  $ 
VOSTRE  SAGSSSS  efl  recognue  &*ad- 
mirée  par  tous  les  mieux fenfe^jjr  judicieux. 
Cejl  elle, qui  à  bienfceu  mefnager  (gr  mainte- 
ntr  ce  que  la  BOUipiS  FORTFïïE  rvQHs  à 
mis  en  main.Parrlle  vous  auez^fceu  non  feule- 
ment bien  remplir ,  conduire  5  c^  releuer  l  a 

BONNE       F  O  R  T  V  M  E  j  mais  ^UOUS  VOUS 

teftes  baflie  {%} fabriquée  >  félon  quileji ditt> 
que  le  Sage  efi  artifan  de  fa  fortune  ;  Vous  ta- 
ue^attirée^faifte^  &  comme  attachée  (e£r  obli- 
gée à  vous,  lefcay  auec  tous^  que  le  zjle  tt)  la 
de  notion  à  la  vraye  religion  Ja  vaillance  @rfu- 
fifance  militaire  Ja  dextérité  ^  bonne  condui- 
re en  tous  affaires  ,  vous  ont  acquis  t  amour 
e>  teflime de  nos  r  o  i  s,  la  bien-veillan- 
ce  des peuples^&la  gloire  par  tout.  Maisfofe 
^njeuxdirequeceft  vostre  sagesse 


Epîstr  F. 
qui  à  la  meiUeûxe part  en  tout  cela.quicmron^ 
ne  @r  parfâtâ 'toutes ces  'chofs.C'eft  pourquoi 
]  Cernent  &)  très  à  proposée  luvre  de  S  âges- 
se  njous ejî dediè & confacré>car  av  «sage 
la  sagesse.  Voflre  nommisicyau front 
efi  ie_  vray  titre  (grfmmaire  de  ce  liure  icesï 
wne  belle  f£  douce  harmonie^que  du  modèle  or 
culaire  auec  le  difcours  verbalyde  lapracîique 
auec  la  théorique.  S'il  e(l  permis  de  parler  de 
moy.je diray  confîdemmet>  MonseignevRj 
auec  Voflre permifjion^que  du  premier  jour  que 
J  eu  ce  bien  de  njous  njoir  &  confiderer feule- 
ment des  yeux^ce  quejefsfortattentiuement^ 
aya?2t  auparauant  la  tefle  pleine  du  bruicl  de 
vofîre  nom,  je  fus  touché  d'rune  inclwatw,  & 
depuis  ay  toujours  porté  en  mo  cœur,  vnt  en- 
tière affection  gf  defir  a  voflre  bien^grandeur 
(£/'  prospérité.  Mais  ejlant  de  ceux  qui  ri  ont 
que  les  defir  s  m  leur  pouuoir ,  fç)  les  mains 
trop, courtes pour  njemr  aux  effeUs  y  jel'ay 
Voulu  dire  au  mode^U  publier  par  cefl  offre 


■  Eplstbe.  i 
que  je  njo}i.sfa\s  treshumblemet  certes  detre* 
riche  ejlojfe.car  qura-il  déplus  grand  en  vous 
ffi  au  monde.que  U  Sagesse?M*^  qui  meri 
teroit  d  eflre  plus  elab'ouré  î$  rekuipàur  vous 
tfirepre{tnté\Çe  qui  pourra  eflre  auec  le  temps -, 
qui  afine&recmt toutes chofes  ;  ft)deVray 
VoicyvnÇubjecî  infini  ^uquel  Ion  peut  adiou- 
Jlert.mfiou^s\/naistd.qt^Uefijeinefie^uilp^ 
ra  humainement  receu  de  vous  5  &peut  eflre 
employé  à  U  leclure  de  Mejfieigneurs  vos  en- 
fanstfui  après  ïidie  rviue^  patron  animé  de 
s  A  g  e.  s  s  &  EN  v  o  v  s,  y  trouuïrom  quel- 
ques traits  &)  hneamens:  ^  de  ma  part  je  de- 
meureray  toujours, 

MONSEIGNEUR, 

Voftre  tres-humble  &  très- 
obeiflântferuiteur. 

Ch  arron* 

a    4 
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Extraie?  dufriuilege  dit  Roy. 

PA  r  grâce  &  Priuiege  du  Roy ,  il  cû  permis  a 
M-  Pierre  Charron  Théologal  &  châtre  de  l'E- 
glifc  Cathédrale  de  Comdom,  de  faire  imprimer  par 
tels  Imprimeurs  &  Libraires,  que  bon  luyfemblera, 
les  Trois  veritez  augmentées  de  nouueau  x  les  liures 
de  la  Sagefle  ,  &  autres  Difcours  &  Homélies  Chre- 
ftienne«,par  luy  feiétes  &  compofees.  Et  font  faiftes 
defrences  à  tous  les  fubje&s  de  fa  Majéfté,  de  les  im- 
primer ou  faire  imprimer ,  ny  expofer  en  vente,  fans 
le  confentement  &.  permiffion  dudift  Sieur  Char- 
ron^ ce  jufques  au  temps  &  terme  de  dix  ans  finis 
&  accomplis,à  commencer  du  jour  qu'ils  auront  elle 
paracheuez  d'imprimer,à  peine  de  fix  cens  éfcuï  d'a- 
mende^ de  tous  defpens,  dommages,  &  interefh; 
poumeu  qu'au  commencement  ou  à  la.  fin  défaits  li- 
ures on  mette  vn  extraie!  fommaire  defdites  lettres 
patentes  fur  ce  données  à  Chambery  le  27.  Septem- 
bre, l60Q. 

ParleRoyenfonConfeiL         dv  F  os. 


LEdiâ:  Sieur  de  Charron  à  permis  à  Simon  Milan- 
ges  Imprimeur  ordinaire  du  Roy  à  Bordeaus, 
d'imprimer  les  Difcours  Ghreftiens,  &  les  trois  li- 
ures de  la  Sagefle:&  pour  ces  liures,luy  à  faid  tranf- 
port  defon  Priuilege,contre  ceux  qui  y  contreuien- 
drQnr.  Fai<ft  à  Bourdeaus  le  5.  Ianuier,  &  24.  Auril. 
1601. 

Acheuê  d'Imprimer  le  dernier  iour  de  lnin>  1601. 
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Préface  ou  eft  parlé  du  nomyfnbiecï:7dcjfein^ 
&  méthode  de  cefi  œuure. 

L  eft  requis  auant  tout  œuure,  *cD£  ™£ 
fçauoir  que  c'eft  que  fageife  ,  & 
commet  nous  eiuedons  la  trait- 
ter  en  ccliure,  puis  qu'il  en  por- 
te le  nom  &  le  tiltre.  Or  des  l'é- 
trée  nous  aduertiflons,  que  nous  ne  prenons  icy 
ce  mot  fubtilement  au  fenshaultain  &enflé  des 
Théologiens  &  Philofophes  (  qui  prennet  plai- 
fîradeicrire  &  faire  peinture  des  choies,  qui 
n'ont  encores  eité  veuës,  &les  releuera  telle 
perfection, que  la  nature  humaine  ne  s'en  trou- 
ue  capable,  que  par  imagination  )  pour  vne  co- 
gnoiffance  parfaicle  des  choies  diuines  &  hu- 
maines, ou  bien  des  premières  &  plus  haultes 
caufes  cV  refîorts  de  toutes  chofesrlaquelle  reiî- 
de  en  l'entendement  ieul ,  peut  eftre  fans  pro- 
bité (qui  elt  ptincipalement  en  la  volonté) fans 
vtilité ,  vfage  ,-  aétion ,  fans  compaignée •&  en 
^litude^ac  eit  plus  que  trefrare  &  difficile,  c elt 
jC  iouuerain  bien  &  la  perfection  de  l'entende- 
ment humain;  ni  au  leos  trop  court,  bas  &  p°': 


Î>R  AEFACÉ 

pulaire,  pour  difcrerion,  circonfpeélion  ,  com- 
portement aduife  &bien  règle7  en  toutes  chofes, 
qui  le  peut  trouuer  auec  peu  de  pitié  &  preu- 
dhomie  5  &  regarde  plus  la  compagnée  &  l'au- 
truy  que  k>y  meime.   Mais  nous  le  prenons  en 
fens  plus  vniuerfel,  commun  &  humain  ,  com- 
prenant tant  la  volonté  que  l'entendement,voi  - 
re  tout  l'homme  en  Ton  dedans  &  Ton  dehors, 
Dcfcrip  en  f°y  &u^  > en  compaignéc ,  cognoiffant  &  a- 
t>6  de  0-  guTant.  Ainfi  nous  difons,  qoe  Sagefife  eft  preu 
ge  de-prudence  ,  c'eft  adiré  preudhomie  auec  ha- 

bilité, probité  bien  aduiiée.  Nohs  fçauonsquc 
preudhomie  fans  prudence  eft  fotte  &  indiscrè- 
te; prudence  fans  preudhomie  n'en1  que  fineffe: 
ee  font  deux  choies  les  meilleures  &  plus  excel- 
lences, &  les  chefs  de  tout  bien  ;  mais  feules  & 
feparees  font  défaillantes,  imperfaiéte9.  La  Sa- 
gelfe  les  accouple ,  c'eft  vne  droiture  &  belle 
composition  de  tout  l'homme.  Or  elle/confifte 
en  deux  çhofes;  Bien  le  cognoiftre,  &  conftam* 
ment  eftre  bien  réglé  &  modéré  en  toutes  cho- 
ies par  toutes  chofes  ;  l'entens  non  feulement 
les  externes  5  qui  apparoiffent  au  monde,  faiéte 
&  d\çh  :  mais  premièrement  &  principaleméc 
les  internes; penfeeSiOpinios^reanceSjdefquel- 
les  (ou  la  fainte  eft  bien  grande,  &  qui  en  fin  fe 
delcouure)  lourd et  les  externes.  le  dis  conftam- 
menr,  car  les  fols  par  fois  contrefont,  &lem- 
blent  eftre  bien  l'aies.  Il  fembieroit  peut  eftre  a 
aucuns  ,  qu'il  fumroit  de  dire  y  que  la  Sageffe 

coniîfte 


Préface. 
Confîfte  a  eftre  conftamment  bien  réglé  8c 
modère  en  touces  choies,  fans  y  adjoufter 
bien  fe  cognoiftre  :  mais  je  rie  fiiis  pas  de  ceft 
aduis  :  car  aduenant  que  par  vne  grande  bon- 
tc,douceur  &  iouppleflfe  de  nature,ou  par  vne 
attendue  imitation   d'autruy ,  quelqu'vn  fê 
comporcat  modérément  en  touces  chofes, 
ignorant  cependant  &  mefcognohTant  foy- 
mefme,&  l'humaine  conditionne  qu'il  à  &  ce 
qu'il  n'a  pas;il  ne  feroit  pourtant  fage,veu  que 
fàgeiTe  ri'eft  pas  fans  cognohTance ,   fans  dif- 
cours  ,  &  fans  eftude.    Lon  n'accordera  pas, 
peut  eftrejcefte  propofitiomcar  il  femble  bien 
que  lon  ne  peut  règlement  &  conftamment  fe 
comporter  par  tout  fans  fe  cognoiftre;  &  iuis 
de  ceft  aduis.   Mais  je  dis,  que  combien  qu'ils 
aillent  infeparablement  enfemble,  fi  nclaii- 
fent-ils  d'eftre  deux  choies  diftinctes ,  dont  il 
hs  faut  feparement  exprimer  en  la  defcriprion 
de  fageffe,  comme  Tes  deux  offices:dont  le  co- 
gnoiftre eft  le  premier ,  &  eft  dit  le  commen- 
cement de  Sage  fe.  Parquoy  nous  difons  iage 
celuy,  qui  cognohïant  bien  ce  qu'il  eft,  fon 
bien  &  Ton  mal, combien  &  jufques  ou  nature 
Pà  eftrené  3c  fauorife\&  ou  elle  luy  à  deffailly, 
cftudie  par  le  bénéfice  de  la  Philofophie  ,  & 
par  l'effort  de  la  vertu  ,  à  corriger  8c  redrefler 
ce  qu'elle  luvà  donné  de  mauuais  ;  reueiller 
&  roidir  ce  qui  eft  de  foible  &  languirTant; 
faire  valoir  ce  qui  eft  bonpdjoufter  ce  qui  def- 
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faim&  tant  que  faire  fe  peut  la  fecourir:  &  par 
tel  eftude  fe  règle  &  conduit  bien  en  toutes- 
chofes. 
Defi"ein&         Suyuant  cefte  briefue  déclaration,  noftre 
dcVau-6  deffein  en  ceft  ceuure  de  trois  liures,  eft  prê- 
cheur en  mieremet  enfeiçner  l'home  a  fe  bien  co^noi- 
urc,        ltre,&l  humaine  conditionne  prenant  en  tout 
fens,&  regardât  a  tous  vifages^c'eft  au  premier 
liure  :  puis  Tinltruire  a  fe  bien  régler  &  modé- 
rer en  toutes  chofesjce  que  nous  ferôs  en  gros 
par  aduis  &  moyens  généraux  &  cômuns  au  (c 
cond  liure  ;  &  particulièrement  au  troifîefme 
par  les  quatre  vertus  morales,  foubs  lefquelles 
eft  comprife  toute  l'inftruétiô  de  la  vie  humai- 
ne,&  toutes  les  parties  du  deuoir  &  de  l'hone- 
ftc.  Voyla  pourquoy  c'eft  œuure,qui  inftruicl 
la  vie  &  les  mœurs  à  bien  viure  &bien  mourir, 
eft  intitulé  SagefTe,  corne  le  noftre  précèdent, 
qui  inftruifoit  à  bie  croire,  a  efté  appelle'  véri- 
té, ou  bié  les  trois  Veritez,  y  ayant  trois  limes 
en  cettui-cijcommeen  celuy-la.  I'adjoufteicy 
deux  ou  trois  mots  de  bonne  foy,  Fvn  que  j'ay 
queftéparcyparlà,&  tiré  la  plus  part  de*ma- 
teriaux  de  ceft  ouurage,des  meilleurs  autheurs 
qui  ont  traitté  cefte  matière  morale  &  politi- 
que s  vraye  feience  de  l'homme ,  tant  anciens, 
fpecialement   Seneque  &  Plutarque  grands 
docteurs  en  icelle,  que  modernes.  Ceft  le  re- 
cueil d'vne  partie  de  mes  eftudes  :  la  forme  Se 
l'ordre  font  à  moy.  Si  je  Tay  arrangé  de  ainn- 
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ce  auec  jugement ,  &  a  propos,  les  Sages  en 
jugeront,  car  meshuy  en  ce  iubjeét  autres  ne 
peuuét  eftre  mes  juges,&de  ceux  là  volontiers 
receuray  lareprimende  :  &  ce  que  j'ay  prins 
d'autruy  ,  je  l'ay  mis  en  leurs  propres  termes, 
ne  le  pouuant  dire  mieux  qu'eux.  Le  iccond 
que  j'ay  icy  vie  d'vne  grande  liberté  &  fran- 
chifeadire  mesaduis,  &  a  heurter  les  oppi- 
nions  contraires ,  bien  que  toutes  vulgaires  & 
communément  receues,  &  trop  grandes,  ce 
m'ont  dit  aucuns  de  mes  amis:  auiquels  j'ay 
refpondu ,  que  je  ne  formois  iey  ou  inftruiibis 
vn  homme  pour  le  cloiftre,  mais  pour  le  mon- 
dera vie  commune  &  ciuile  ;  ny  ne  faifois  icy 
le  Théologien, ny  le  cathedrant,  ou  dogmati- 
fant,  ne  m'arTubjettiiïant  fcrupuleufement  à 
leurs  formes,  règles,  ftile,  ains  vfois  de  la  liber 
te'  Académique  &  Philoiophique.  La  foi- 
blefle populaire  ,  &:  delicatefle  féminine,  qui 
s'oftence  de  cefte  hardiefle  &  liberté'  de  paro- 
les,eft  indigne  d'entendre  choie,qui  vaille.  A 
la  fuitte  de  cecy,je  dis  encores  ,  que  je  traitte 
&  agis  icy  non  pcdantefquemet  felô  les  règles 
ordinaires  de  l'efchole,ny  auec  eftédue  de  dit 
cours,&appareil  d'eloquéce,ou  aucun  artifice. 
La  Sagefle  ,  cju&  fi  ocnlis  if  fis  cerneretur  mi- 
rabiUs  excitât  et  amores  fin ,  n'a  que  faire  de 
tomes  ces  façons ,  pour  fa  recommandation. 
elle  «ft  trop  noble  &  glorieuie  :  les  veritez  cV 
propoiitiôs  y  font  cfpefTes^mais  fouuét  toutes 
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feches  &  crues,comme  aphorifmes ,  ouuertu- 
tures  &  femences  de  difcours.   l'y  ay  parfemé 
des  fentcnces  Latines,  mais  courtes,  fortes,  & 
poétiques  tire'es  de  très-bonne  part,  &  qui 
n'interrompent ,  ny  ne  troublent  le  fil  du  tex- 
te François.  Car  je  n'ay  peu  encores  eftrein- 
duict  a  trouuer  meilleur  de  tourner  toutes  tel- 
les allégations  en  François  (comme  aucuns 
veulent  )  auec  tel  dcfchet  &  perte  de  la  grâ- 
ce &  énergie  ,  qu'elles  ont  en  leur  na- 
turel &  original ,  qui  ne  fe  peut 
jamais  bien  reprefenter  en 
autre  langage. 


DELA    SAGESSE 

LIVRE      PREMIER. 

Qui eft  la  cognoifTance  de fby5  &  de 
l'humaine  condition. 

Exhortation  a  sejludier  &  cognoifire. 
Chap.I.  ejr prxface  a  tout 
ce  liure  premier. 

E    Plvs  excellent  &      r 
diuin  confeil  3  le  meil-  a^iTu 
leur&  plus  vtile  aduer-  premier  a 
tiffement  de  tous ,  mais c  ° c* 
le  plus  mal  pratique,  eft 
de  s'eftudier  &  appren- 
dre a  fe  cognoiftre:  c'eft 
le  fondement  de  fageffe   &   acheminement  t 
tout  bien  :  folie  non  pareille  que  d'eftre  atten- 
tif &  diligent  a  cognoiftre  toutes  autres  chofe* 
pluftoft  que  foy  mefme  :  la  vraye  feience  &  le 
rray  eftudc  de  11iomme,c'eft  l'homme . 

£>icu,nature?ks  fage$,&  tout  le  monde  prc(- 
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Eajoinâe  cne  domine  &  l'exhorte  de  faiâ  &  de  parole, 
à  cous     à  s'eftudier  &  cognoiftre.  Dieu  éternellement 


raii'Jn  UtC  &  &ns  ce^'e  *~e  regarde ,  fe  conndere  ,  &  fe  co- 
gnoiit.  Le  monde  à  toutes  Tes  veues  contrain- 
tes au  dedans  ,  &  Tes  yeux  ouuerts  à  fe  voir  & 
regarder,  Autant  eft  obligé  &  tenu  l'homme  de 
s'eftudier  &  cognoiftre,  comm'il  luy  eft  naturel 
de  penfêr  ,  &  il  eft  proche  à  foy-mefme.  Natu- 
re taille  à  tous  cette  beiogne.  Le  méditer  &  en- 
♦     tretenir  Tes  penfées  eft  chofe  fur  toutes  facile, 
ordinaire  ,  naturelle ,  la  pafture ,  l'entretien ,  la 
vie  de  l'esprit,  C«i«j  vittere  tft  cogitare:  Or  par  ou 
commencera ,  &  puis  continuera  il  à  mediter,à 
s'entretenir  plus  juitementôc  naturellèmêt  que 
par  foy-mefme  ?  yà  il  chofe  qui  luy  touche  de 
plus  près  ?  Certes  aller  ailleurs  &  s'oublier  eft 
chofe  dénaturée  &  trefîniufte.  C'eft  à  chafeun 
favraye  &  principale  vacation,  que  fe  penfer  & 
bien  tenir  à  foy.  Auifi  voyons  nous  que  chafque 
chofe  penfe  à  foy,s'eftudie  la  première,  a  des  li- 
mites à  fes  occupations  &defîrs.  Et  toy  hom- 
me, qui  veux  embrafTerl'vniuers  ,  tout  cognoi- 
ftre ,  cotreroller  &  juger ,  ne  te  cognois  &  ncy 
eftudies:  &  ainfî  en  voulant  faire  l'habile  &  le 
feindic  de  nature ,  tu  demeures  le  feul  fot  au 
monde.  Tu  es  la  plus  vuide  &  necetfiteufe  ,  la 
plus  vaine  &  miferable    de  toutes ,  &  neant- 
moins  la  plus  fiere  &  orgueilleufe.  Parquoy  re- 
garde dedas  toy,  recognois  toy,  tiens  toy  a  toy; 
ten  efprit  &  ta  volonté ,  qui  fe  confomme  ail- 
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leurs,  ramené  le  à  foy  mefme.  Tu  t'oublie,  tu  te 
refpends,  &  te  perds  au  dehors,  tu  te  trahis  &  te 
defrobes  a  toy-mefmes,  tu  regardes  toufiours 
deuanttoy,  ramallc  toy  &  t'enferme  dedans 
toy  :  examine  tov,  efpie  toy ,  cognoy  toy. 
Nofce  tcipfum,  nec  te  qH&fieris  extra  m 
JResfite  cjuod  non  es,  tecum  habita,  & 
1\?om  quant  fit  ttbi  curtafuppetkx. 

Tute  confule. 
Teipfum  conçu  te,  mtncjuid  vitiorum       (U. 
fnjenerit  olim  natura,aut  etia  cofoetudo  ma- 
Par  la  cognoiffance  de  foy  l'homme^  monte      ^ 
&  arriue  pluitoit  &  mieux  à  la  cognoiffance  de  fefchelle 
Dieu  ,  que  par  toute  autre  chofe  ,  tant  pour  ce  *.^  1UI 
qu'il  trouue  en  foy  plus  de  quoy  le  cognoiitre, 
plus  de  marques  &  traicts  de  la  diuinité  ,  qu'en        ^ 
tout  le  reite,  qu'il  peuft  cognoiitre;  que  pource 
qu'il  peut  mieux  fentir,&  fçauoir  ce  qui  elt.  &  le 
remue  en  foy,  qu'en  toute  autre  chofe.  Forma-'* 
fii  megr pofmftifnper  me  ma?ni  tuajdeo  mirabilis  p  *  m' 
faEia  eftfcientia  tua  1. tni>ex  me  :  Dot  eftoit  gra-, 
uéefcn  lettres  d'or  fur  le  frontifpice  du  temple 
d'Apollo  Dieu(ielon  les  payes) de  feience  &de 
lumière,  cefte  fentence,  Cogvois  toy,  comm'vne 
falutation  &  vn  aduertiffement  de  Dieu  a  tous, 
leur  fignifiant  que  pour  auoir  accez  à  la  diuini- 
te  &  entrée  en  fon  temple,  il  fe  faut  cognoiftrs. 
qui  fe  mefeognoift  en  doit  eftre  débouté  ,  ftre 
ignoras  o  pvlchenima-  egredere  }&*bi  poft  htdosc*nt*c> 
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4  Pour  deuenir  fage  &  mener  vne  vie  plus  re- 

Difpofi-  glee  &  plus  douce,il  ne  faut  point  d'inftruCtion 
iagcfic.  d'ailleurs ,  que  de  nous.  Si  nous  eftions  bons 
Efcholiers,  nous  apprendrions  mieux  de  nous, 
que  de  tous  les  liures.  Qui  remet  en  fâ  mémoire 
&  remarque  bien  l'excez  de  fa  cholere  parlée, 
jufques  ou  cefte  fleure  l'a  emporté,  verra  mieux 
beaucoup  la  laideur  de  celte  paillon  ,  &  en  aura 
horreur  &  hayne  plus  jufte,  que  de  tout  ce  qu'ê 
dient  Ariftote  &  Platon:  .&  ainfl  de  toutes  les 
autres  pallions ,  &  de  tous  les  branfles  &  mou- 
uemés  de  fon  ame.  Qui  fe  fouuiendra  de  s'eftre 
tant  de  fois  mefconté  en  fon  jugement,  &  de 
tant  de  mauuais  tours  que  luy  à  tait  fa  mémoi- 
re, apprendra  à  ne  s'y  fier  plus.  Qui  notera  c£- 
bieri  de  fois  il  luy  eft  aduenu  de  penfer  bien  te- 
nir &  entendre  vne  chofe ,  jufques  à  la  vouloir 
pleuuir ,  &  en  refpondre  à  autruy  &  à  foy- 
mefme,  &  que  le  temps  luy  à  puis  faiél  voir  du 
contraire,  apprendra  à  fe  defTaire  de  cefte  arro- 
gance importune  &  quereleufe  prefumption, 
ennemie  capitale  de  difcipline  &  de  vérité.  Qui 
remarquera  bien  tous  les  maux  qu'il  à  couru, 
ceux  qui  l'ont  menacé ,  les  légères  occafions, 
qui  l'ont  remué  d  Vn  eftat  en  vn  autre,combien 
de  repentirs  luy  font  venus  en  la  tefte ,  fe  pré- 
parera aux  mutations  futures,  &  à  la  recognoif- 
fance  de  fa  condition,  gardera  modeftie,  fe 
contiendra  en  fon  rang,  ne  heurtera  perfonne, 
ne  troublera  rien ,  n'entreprendra  chofe  >  qui 
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paflè  Tes  forces:  Et  voila  juftice  &  paix  par  tout. 
Bref  no9  n'auos  point  de  plus  beau  miroir  &de 
meilleur  liure  que  nous  mefmes,  fî  nous  y  vou- 
lions bie  eftudier  corne  nous  deuons,tenât  tou- 
jours rceil  ouuert  fur  no9&  no9  efpiat  de  près. 

Mais  c'eft  à  quoy  nous  pcnions  le  mo'msyne-       5 
mo  in  fefe  tentât  defcendere.     Dont  il  adulent  fc°"r*'e  ^ 
que  nous  donnons  miiJefois  du  nais  en  terre,  &  mefco- 
&  retombons  toufîours  en  meime  faute ,  fans  2n01flc,lC' 
le  fentir,  ou  nous  en  donner  beaucoup.   Nous 
faifons  bien  les  fots  à  nos  defpens  :  les  difricul- 
tezne  s'apperçoiuent  en  chafque  chofe,  que 
par  ceux,  qui  s'y  cognoiffent  :  Car  encores  faut       g 
il  quelque  degré  d'intelligence  à  pouuoir  re- 
marquer fon  ignorance  :  Il  faut  pouffer  à  vne 
porte,  pour  fçauoir  qu'elle  nous  eft  clolc.  Ain- 
h  de  ce  que  chafcun  fe  voit  fî  refolu  &  fatisfait, 
&  que  chafcun  penfe  eftre  fufHfamment  enten- 
du ,  fîgnifle  que  chafcun  n'y  entend  rien  du 
tout:  Car  fî  nous  nous  cognoiifions  bien ,  nous 
pouruoyrions  bien  mieux  à  nos  affaires  ;  Nous 
aurions  honte  de  nous  &  noftre  eftat:  &  nous 
rendrions  bien  autres  que  ne  fommes.  Qui  ne 
cognoift  fes  défauts,  ne  fe  foucie  de  les  amen- 
der ;  qui  ignore  fes  neceilîtcz  ne  fe  foucie  d'y 
pouruoir;  qui  ne  fent  fon  mal  &  fa  mifere,n'ad- 
uife  point  aux  réparations ,  &  ne  court  aux  re- 
mtàts,deprebend4s  te  oportet  priufquam  entendes ; 
ptmtnùsinitiumfentirefibiopus  ejfe  remédié.  Et 
Yoicv  noftre  malheur:  car  nous  penfons  toutes 
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chofes  aller  bien  &  eftre  en  ieureté:  Nous  Tom- 
mes tant  contents  de  nous  mefmes,  &  ainfi 
doublement  miferables.  Soctates  fuit,  jugé  le 
plus  fage  des  hommes ,  non  pour  eitre  le  plus 
içauant  &  plus  habille ,  ou  pour  auoir  quelque 
fufiîiance  par  deiïus  les  autres,mais  pour  mieux 
fe  cognoiftre  que  les  autres,  en  le  tenant  en  Ton 
rang,  faire  bien  l'homme.  Il  efloit  le  Roy  des 
hommes,  comme  on  dicl  que  les  borgnes  font 
roys  par.my  les  aueugles,  c'eft  à  dire  doublemet 
priuez  de  fens  :  Car  ils  font  de  nature  foibles  & 
miferables,  &  auec  ce  ils  font  orgueilleux,&  ne 
I      fentent  pas  leur  mal.  Socrates  n'eftoit  que  bor- 
gne :  car  eitant  homme  comme  les  autres,  foi- 
ble  &  miferable,il  le  fçauoit  bien,  &  recognoif- 
foit  de  bonne  foy  fa  condition  ,  fe  regloit  &  vi- 
uoit  félon  elle.  C'eft  ce  que  vouloit  dire  la  vé- 
rité à  ceux  qui  pleins  de  prefumption  par  mo- 
.  querie  luy  avant  dicl ,  nous  fommes  donc  à  ton 
dire  aueugles?  fî  vous  l'eitiez,  diét  il,c'eft  à  dire 
le  pendez  eitre,  vous  y  verriez  ;  mais  pource 
que  vous  penfez  bien  y  voir,  vous  demeurez  du 
tout  aueugles:  Car  ceux  qui  voyent  à  leur  opi- 
-nion,font  aueugles  en  vérité  ;  &  qui  font  aueu- 
gles à  leur  opinion,ils  voyent.  C'eft  vne  mife- 
rable  folie  à  l'homme  de  fe  faire  befte  pour  ne 
fe  cognoiftre  pas  bien  homme ,  homo  emm  cum 
jis3  idfacfe7r}perinteiliga6.V\\xÇ\Q.uïs  grands  pour 
leur  feruir  de  bride  &  de  règle,  ont  ordonné, 
que  Ion  leur  fonnaft  fouuent  aux  oreilles,  qu'ils 
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eftoient  hommes.  O  le  bel  eftude ,  s'il  leur  en- 
troit  dedans  le  cœuricomm'il  frape  à  leur  oreil- 
le !  le  mot  des  Athéniens  à  Pompeius  le  grande 
autâc  ez  tu  Dieu  comme  tu  te  recognois  hom- 
me ,  n'eftoitpas  trop  mal  dict ,  au  moins  ceft 
eltre  homme  excellent  que  de  le  bien  cognoi- 
ftrehomme. 

La  cognoiffance  de  foy  (  choie  très-difficile      ° 
&  rare,comme  fe  meiconter  &tromper  tres-fa-  ic°fe^- 
cile)ne  s'acquiert  pas  par  autruy,c'ert  à  dire  par  ?*oiftrc 
comparaifon,  mefure  ,  ou  exemple  d'autruy; 
'Plus  altjs  de  te  quam  tu  ùbï  credere  nolï. 
moins  encore  par  Ton  dire  &  ion  jugement, 
qui  fouuent  eft  court  à  voir ,  &  deiloyal  ou 
craintif  à  parler  ;  Ny  par  quelque  acle  fîngu- 
lier,  qui  fera  quelquesfois  eichappé  fans  y  auoir 
penfë-jîpouiTé  par  quelque  nouuelle,  rare,  &: 
forte  occafîon,  &  qui  fera  pluftoft  vn  coup  de 
fortune  ,  ou  vne  faillie  de  quelque  extraordi- 
naire enthouirafme,  quVne  production  vraye- 
ment  noftre.    Lon  n'eftime  pas  la  grandeur, 
groffeur ,  roideur  dVne  riuiere ,  de  l'eaue  qui 
luy  eit.  aduenue  par  vne  fubite  alluuion  &  dei- 
bordement  des  prochains  torrens  &  ruiffeauxj 
Vn  fai&  courageux  ne  conclud  pas  vn  homme 
vaillant,  ny  vn  ceuure  de  juftice  l'homme  jufte: 
Les  circonftances  &  le  vent  des  occafions  8c 
accidents  nous.emportent  &  nous  changent:  &: 
fouuent  l'on  eft  pouiTe/  à  bien  faire  par  le  vice 
mefmes.  Ainfî  l'homme  eft  il  très-difficile  à  co- 
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gnoiftre.  Ny  auifi  par  toutes  les  chofês  exter- 
nes &  adjacentes  au  dehors  ;%  offices,  dignitez, 
richeffes ,  nobleffe ,  grâce ,  &  applaudiiiement 
des  grands  ou  du  peuple.  Ny  par  Tes  defporte- 
mens  faits  en  pubîicq,car  corn'  eftant  en  efchec 
Ion  fe  tiet  fur  les  gardes,fe  retiet,  fe  contraint:, 
La  crainte,  la  honte ,  l'ambition ,  &  autres  par- 
iions luy  font  jouer  ce  perfonnage,  que  vous 
voyez.  Pour  le  bien  cognoiftre  il  le  faut  voir  en 
fbn  priue,  &  en  fon  à  tous  les  jours.  Il  eft  bien 
fouuent  tout  autre  en  la  maifon ,  qu'en  la  rue, 
au  palais ,  en  la  place  ;  autre  auec  fes  domefti- 
ques  qu'auec  les  eftrangers.  Sortant  de  la  mai- 
fon  pour  aller  en  pubiic  ,  il  va  jouer  vne  farce: 
ae  vous  arreftez  pas  la  ;  ce  n'eft  par  luy ,  c  eft 
tout  vn  autre;  vous  ne  le  cognoiflriez  pas. 
7  La  cognoiffance  de  foy  ne  s'acquiert  point 

Vnys-  par  tous  ces  quatre  moyens,  &  ne  deuons  nous 
y  fier  ;  mais  par  vn  vray,  long ,  &  aiîidu  eftude 
de  foy ,  vne  ferieufe  &  attentifue  examination 
non  feulement  de  {es  paroles  &  aétions,mais  de 
fès  penfées  plus  fecrettes  (  leur  naùTance ,  pro- 
grez,  duree,repetition)  de  tout  ce  qui  fe  remue 
en  foy,  jufques  aux  fonges  de  nuicl:,en  s'efpiant 
de  près,  en  fe  taftant  fouuent  &  à  toute  heure, 
preffant  &  pinflant  jufques  au  vif.  Car  il  y  à 
plufieurs  vices  en  nous  cachez ,  &  ne  fe  fentent 
a  faute  de  force  &  de  moyen ,  ainfi  que  le  fer- 
pent  venimeux,  qui  engourdi  de  froid  fe  laifle 
manier  fans  danger.  Et  puis  il  ne  fuffift  pas  de 
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recognoiftre  fa  faute  en  deftail  &  en  indiuidu, 
&  tacher  de  la  reparer;  il  faut  en  gênerai 
recognoiftre  fa  foibleffe,  fa  mifere,  &  en  venir  à 
vne  reformation  &  amandement  vniuerfel. 

Or  il  nous  faut  eftudier  ferieufement  en  ce      8 
liure  premier  à  cognoiftre  l'homme,  le  prenant  P™p°fi* 

r    r         i  j  t  1  tiô&  par- 

en  tout  iens,  le  regardant  a  tous  wiages,  luy  ta-  tjti0n  de 

ftant  le  poux,  le  fondant  jufques  au  vif,  entrant cc  PrC_* 
dedans  auec  la  chandelle  &  refprouuette,fouil-  urC. 
lant  &  furettant  par  tous  les  trous ,  coings ,  re- 
coings, deftours  ,  cachots  &  fecrets,&  non  fans 
caufe  :  Car  c'eft  le  plus  fin  &  feinct,le  plus  cou- 
uert  &  fardé  de  tous ,  &  prefque  incognohTa- 
ble.  Nous  le  considérerons  donc  en  cinq  ma- 
nières reprefente'es  en  cette  table ,  qui  eft  le 
iommaire  de  ce  liure. 
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en  foy  &  en  gros. 
Générale pe  inclure  de  l'homme. 

Chapitre     IL 

TOvtes  les  peintures    &    deferiptions 
que  les  fages  8c  ceux  ,  qui  ont  fore  eituché 
en  cefte  feience  humaine,ont  donné  de  l'hom- 
me, iemblent  toutes  s'accorder  &  reuenir  a 
marquer  en  l'homme  quatre  chofes;vanité,foi- 
bleiTejinconftance^miiereJ'appellantdefpouil- 
le  du  temps^ouet  de  la  fortune,image  d  încon- 
fiance,  exemple  8c  monitre  de  foibleffe,.trebu- 
chet  d'enuie  8c  de  miiere ,  fonge ,  fantofme, 
cendre ,  vapeur ,  rofée  de  matin ,  fleur  inconti- 
nent eipanouye  8c  fanée,  vent,  foin,  velTie,om- 
bre,  fueilles  d'arbres  emportées  par  le  vent,  or- 
defemence  enfon  commencement,  efponge 
d'ordures,&  fac  de  miferes  en  fon  milieu,puan- 
tife  &  viande  de  vers  en  fa  fin  ;  bref  la  plus  ca- 
lamiteufe  &  miferable  chofe  du  monde.  lob  vu 
àts  plus  fumTans  en  cefte  madère,  tant  en  théo- 
rique qu'en  practique^l'a  fort  au  long  depeinét, 
&  après  luv  Salomon  en  leurs  liures. Pline  pour 
eftre  court  femble  l'auoir  bien  proprement  re- 
prefenté  le  difant  eftre  le  plus  miferable,  8c  en- 
semble le  plus  orgueilleux  de  tout  ce  qui  eft  au 
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monde,  folum  vt  certumfit  nihil  ejfe  certi,  me  mi~ 
ferius  quicqtiam  homine  aHtfuperbius.Vzx  le  pre- 
mier mot  (  de  miferable  )  il  comprend  toutes 
ces  précédentes  peinéhires  ,  &  tout  ce  que  les 
autres  ont  dict:  mais  en  l'autre  (le  plus  orgueil- 
leux )  iltouche  vn  autre  grand  chef  bien  im- 
portant :  &  femble  en  ces  deux  mots  auoir  tout 
didt.  Ce  font  deux  chofes  qui  femblent  bien  fe 
heurter  &  empefeher  que  mifere  &  orgueil, va- 
nité &  prefomptiomvoila  vn*  eftrange  &  mon- 
ftreufe  coufture  que  l'homme. 
2  D'autant  que  l'homme  eft  compofé  de  deux 

pièces  fort  diuerfes,  efprit  &  corps,  il  eft  malai- 
fe'  de  le  bien  deferire  entier  &  en  blot.  Aucuns 
rapportent  au  corps  tout  ce  que  l'on  peuft  dire 
de  mauuais  de  l'homme  :  le  font  excellent  & 
Tefleuent  par  deflfus  tout  pour  le  regard  de  l'es- 
prit :  mais  au  contraire  tout  ce  qu'il  y  2.  de  mal, 
non  feulement  en  l'homme,  mais  au  monde,eft 
forgé  &  produiét  par  Fefprit:  &  y  à  bien  plus  de 
vanité,  inconftance  mifere,  prefomption  en 
Pefprit,    qu'au  corps:  auquel  peu  de  chofe 
eft  reprochable  au  pris  de  I  efprit ,  dont  De- 
lib.  ttrû  mocrite  appelle  c'eft  efprit  vn  monde  caché 
srauiorcs_  Je  miferes,  &  Plutarque  le  prouue  bien  par 
Smrqjjvn  liure  exprès,  &  de  ce  fubjecl:.     Or  cefte 
cerporis.  première  générale  considération  de  l'homme, 
qui  eft  en  foy  &  en  gros  ,  fera  en  ces  cinq 
points  ;  vanité ,  foibleffe ,  inconftance  ,  mife- 
re y  prefomption  ,  qui  font  fes  plus  naturelles  & 
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yniuerfelles  qualitez  :  mais  les  deux  dernières 
le  touchent  plus  au  vii\  Au  reite  il  y  à  des  cho- 
fes  communes  à  pliih  eurs  de  ces  cinq,  que  Ion 
ne  fçait  bien  ,  à  laquelle  l'atribuer  pluftoft ,  & 
ipecialement  la  foibleffe  &  la  mifere. 

/.     FANITE 

Chap.     III. 

LA  vanité  eftla  plus  eiTentielle  &  pro- 
pre qualité  de  l'humaine  nature.  Il  n'y  à 
point  d'autre  chofe  en  l'homme  -,  ioit  malice, 
malheur,  inconitance,  irreioiution  (  &  de  tout 
cela  y  en  à  toufïours  à  foifon  )  tant  comme  de 
vile  inanité  ,  fottife ,  &  ridicule  vanité.  Dont 
rencontroit  mieux  Democrite  fc  riaat  &  moc- 
quant  par  defdain  de  l'humaine  condition, 
qu'Heraclite  qui  ploroit  &  s'en  donnoit  pei- 
ne ,  par  ou  il  tefmoignoit  d'en  faire  compte 
&  eftime  ;  Et  Diogenes  qui  donnoit  du  nais, 
queTymonle  hayneux  &  fuiard  des  hommes. 
Pindare  l'a  exprimé  plus  au  vif,  que  tout  autre, 
par  les  deux  plus  vaines  chofes  du  monde ,  l'ap- 
pellant  fonge  de  Pcmbre,  eW*$  i'*^©-  *>fy45r#<. 
Ceftce  qui  à  pouffé  les  fages  à  vn  f\  gmnd 
mefpris  des  hommes;  dont  leur  eftant  parlé  de 
quelque  grand  deffein  &  belle  entreprinfe ,  la 
jugeants  telle,  fouloient  dire,  que  le  monde  ne 
valoit  pas,  que  l'on  fe  meift  ;en  peine  pour  luy 


14  DE      LA      SAGESSE 

(  aind  refpondit  Statilius  à  Brutus  luy  parlant 
de  la  confpiration  contre  Csefar)que  le  fage  ne 
doit  rien  faire  que  pour  foy ,  que  ce  n'eft  raifon 
que  les  fages  &  la  fageffe  fe  mettent  en  danger 
pour  des  lots. 
i  Cette  vanité' fe  demonftre  &  tefmoigne  en 

Penfees.  plufieurs  manières  ,  premièrement  en  noz  pen- 
iéts  &  entretiens  priuez  ,  qui  font  bien  fouuent 
plus  que  vains ,  friuoles,  &  ridicules  :  aufquels 
toutesfois  nous  confommons  grand  temps ,  & 
ne  le  fentons  point.  Nous  y  entrons ,  y  fejour- 
nons,  &  en  fortons  infenfîblement,qui  eft  bien 
double  vanité  ,  &  grande  inaduertence  de  foy. 
L'vn  fe  promenant  en  vne  falle  regarde  à  com- 
pafTer  fes  pas  d'vne  certaine  façon  fur  les  car- 
reaux ou  tables  du  plancher  :  C'eft  autre  dif- 
court  en  fon  efprit  longuement  &  auec  atten- 
tion comment  il  fe  comporteroit ,  s'il  eftoit 
Roy,  Pape,  ou  autre  chofe  ,  qu'il  fçait  ne  pou- 
uoir  jamais  eftre:  &  ainfi.  fe  paift  de  vent,  &  en- 
core de  moins  ;  car  de  chofe  qui  n'eft  &  ne  fera 
point  :  C'eftuicy  fonge  fort  comment  il  com- 
pofera  fon  corps  ,  fes  contenances  ,  fon  main- 
tien, fes  paroles  dVne  façon  afrecl:ée,&  fe  plaifl 
à  le  faire ,  comme  de  chofe  qui  luy  fied  fort 
bien,  &  à  quoy  tous  doiuent  prendre  plaifir.  Et 
quelle  vanité  &  fotte  inanité  en  noz  defîrs  & 
fouhaits,  d'où  naiflent  les  créances  &  efperan- 
ces  encore  plus  vaines ,  &  tout  cecy  n'aduient 
pas  feulement  lors  que  n'auons  rien  à  faire  ,  ôc 
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que  fommes  engourdis  d'oyfîueté,,mais  fouuent 
au  milieu  &  plus  fort  des  affaires  :  Tant  eft  na- 
turelle &  puiffante  la  vanité ,  qu'elle  nous  def- 
robe  &  nous  arrache  des  mains  de  la  vérité  fo- 
lidité  &  fubftance  des  choies  ,  pour  nous  met- 
tre au  vent  &  au  rien. 

Mais  la  plus  fotte  vanité  de  toutes  eft  ce  foin  ^ 
pénible  de  ce  qui  le  fera  icy  ,  après  qu'en  fe-  Soin  de 
rons  partis.  Nous  eltendons  noz.  delirs  &  ar- 
fe&ions  au  delà  de  nous  &  de  noftre  eftre;vou- 
lons  pouruoir  à  nous  eftre  faiét  des  chofes  lors 
que  ne  ferons  plus.  Nous  devrons  eftre  louez 
après  noftre  mort  ;  qu'elle  plus  grande  vanité? 
Ce  n'eft  pas  ambition  ,  comme  l'on  pourrait 
penfer ,  qui  eftvn  defîr  d'honneur  fenfîble  & 
perceptible  ;  Si  cefte  louange  de  noftre  nom 
peut  accommoder  &  feruir  en  quelque  chofe  à 
rioz  enfans^parens,  &  amis  furuiuans,  bien  foit, 
Il  y  à  de  l'vtilité  :  Mais  defîrer  comme  bien  vnc 
choie  qui  ne  nous  touchera  point,  8c  dont  n'en 
fentirons  rien,  c'eft  pure  vanité ,  corne  de  ceux 
qui  craignent  que  leur  femmes  fe  marient  après 
leur  decez,  défirent  auec  grande  paiTion  qu'el- 
les demeurent  velues ,  &  Tacheptent  bien  chè- 
rement en  leurs  teftamens ,  leur  laiffans  vnc 
grande  partie  de  leurs  biens  à  cefte  condition. 
Quelle  folle  vanité ,  &  quelquefois  iniuftice? 
c'ellbien  3u  rebours  de  ces  grands  hommes  du 
temps  pa(fé,qui  mourans  exhortoiêt  leurs  fem- 
mes à  fe  marier  toi!  &  engendrer  des  enrans  à 


\6  DE     LA     SAGESSE 

la  republique.  D'autres  ordonnent  que  pour 
l'amour  d'eux  on  porte  telle  &  telle  chofe  fur 
foy,  ou  que  l'on  fafle  telle  chofe  à  leur  corps 
mort  :  nous  contentons  peuft  eftre  d'efchapper 
a  la  vie,  mais  non  à  la  vanité. 
4  Voyci  vne  autre  vanité' ,  nous  ne  viuons  que 

par  relation  a  autruy  :  nous  ne  nous  foucions 
pas  tant  quels  nous  foyons  en  nous ,  en  effeét 
&  en  vérité',  comme  quels  nous  foyons  en  la 
cognoiffance  publique;  tellement  que  nous 
nous  defraudons  fouuent ,  &  nous  priuons  de 
nos  commoditez  &  biens,&  nous  nous  gehen- 
nons  pour  former  les  apparences  a  l'opinion 
commune.  Cecy  eft  vray,  non  feulement  aux 
chofes  externes,  &  du  corps,  &  en  la  def- 
pence  &  emploitte  de  nos  moyens ,  mais  en- 
cores  aux  biens  de  Fefprit ,  qui  nous  femblent 
eftre  fans  fruict ,  s'ils  ne  fe  produifent  a  la  veue 
&  approbation  eftrangere ,  &  fî  lesautres  n'en 
jouïfîent. 
^  Noftre  vanité  n^ft  pas  feulement  aux  fîm- 

Agitatiôs  pies  penTées ,  defirs ,  &  difcours  ;  mais  encore 
d*efpnt*-  elle  agite ,  fecouë ,  &  tourmente  &  l'efprit  & 
le  corps  :  fouuent  les  hommes  fe  remuent  & 
fe  tourmentent  plus  pour  des  chofes  légères 
&  de  néant ,  que  pour  des  grandes  &  impor- 
tantes. Noftre  ame  eft  fouuent  agitée  par  des 
petites  fantafîes ,  fonges ,  ombres,  &  reueries 
îâns  corps  &  fans  fubject ,  elle  s'embrouille  & 
fe  trouble  de  cholere ,  defpit ,  triftefle,  joye, 

faifant 
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faifant  des  châteaux  en  Efpagnc.  Le  fouuenir 
dVn  adieu ,  dVne  action  &  grâce  particulière 
nous  frappe  &  afflige  plus ,  que  tout  le  dif- 
cours  de  la  choie  importante.  Le  fon  des  noms 
&de  certains  mots  prononcez,  piteuiement, 
voire  des  foufpirs  &  exclamations  nous  pénè- 
tre jufques  au  vif,  comme  fçauent  &  prati- 
quent bien  les  harangueurs,affronteurs,&  ven- 
deurs de  vent  &  de  fumée.  Et  ce  vent  furprend 
&  emporte  quelquefois  les  plus  fermes  &  af- 
feurez,s'ils  ne  fe  tiennent  lur  leurs  gardes,  tant 
eft  puhTante  la  vanité  fur  Fhomme.  Et  non 
feulement  les  choies  petites  &  légères  nous  fe- 
couent  ckagitent;  mais  encores  les  fauffetez  & 
impoftures ,  &  que  nous  fçauons  telles  (  choie 
eftrange  )  de  façon  que  nous  prenons  plaifîr  a 
nous  piper  nous  mefmes  à  efcient  ,  nous 
paiftre  de  fauffeté  &  de  rien  (  ad  falkndum  nof- 
metipfos  ingemojîjfimifumm)  telmoin  ceux,  qui 
pleurent  &  s'affligent  a  ouïr  des  contes ,  &  a 
voir  des  Tragédies ,  qu'ils  fçauent  eftre  inuen- 
te'es  &  faiétes  a  plaifîr ,  &  fouuent  des  fables, 
qui  ne  furent  jamais  :  diray-je  encores ,  de  tel 
qui  efl  coiffe  &  meurt  après  vne,  qu'il  fçait 
eftre  laide, vieille,fouïllee,  &  ne  l'aymer  point, 
maispource  qu'elle  eft  bien  peinéte,  &pla- 
ftrée,  ou  caqueterelTe,  ou  fardée  d'autre  impo- 
fture ,  laquelle  il  fçait ,  &  recognoift  tout  au 
long  &  au  vray. 

Venons  du  particulier  de  chafeun  a  la  vie 
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vifiKs  &  commune ,  pour  voir  combien  la  vanité'  eft  at- 
offices  de  tachée  a  la  nature  humaine ,  &  non  feulement 
courtoi-   vn  v^ce  prjU(^  gr  perfonnel.  Quelle  vanité  & 

perte  de  temps  aux  vifîtes,  falutations,accueils, 
&  entretiens  mutuels,  aux  offices  de  courtoi- 
fîe,harangues,  cérémonies,  aux  offres,  promei- 
iès,louanges?  Combien  d'hyperboles,  d'hypo- 
crifie ,  de  faufleté  &  d'impofture  au  veu  &  fceu 
de  tous,  de  qui  les  donne,  qui  les  reçoit,  &  qui 
les  oyt?  tellement  que  c'eft  vn  marché  &  com- 
plot faiét  enfemble  de  fe  mocquer ,  mentir  ,  & 
piper  les  vns  les  autres.  Et  faut  que  celuy-là, 
qui  fçait  que  Ion  luy  ment  impudemment ,  en 
dife  grad  mercy:  &  c'eftuy  ci, qui  fçait  que  l'au- 
tre ne  l'en  croit  pas,tienne  bonne  mine  effron- 
tée ,  s'attendant  &  le  guettant  l'vn  l'autre,  qui 
commencera  ,  qui  finira ,  bien  que  tous  deux 
voudroyent  eftre  retirez.  Combien  fouffre  Ion 
d'incommodité?  Ion  endure  le  ferain,le  chaud, 
le  froid  ;  Ion  trouble  fon  repos,  fa  vie  pour  ces 
vanitez  courtifanes:&  laifle  on  affaires  de  poids 
pour  du  vent?  Nous  fommes  vains  aux  defpens 
de  noftre  aife,voire  de  noftre  fanté  &  de  noftre 
vie.  L'accident  &  trefleger  foule  aux  pieds  la 
fubftance,&  le  vent  emporte  le  corps,  tant  Ion 
eft  efclaue  de  la  vanité:  &  qui  feroit  autrement 
feroit  tenu  pour  vn  fot  &  mal  entendant  fon 
monde:c'eft  habillité  de  bien  jouer  cette  farce, 
&  fottife  de  n'eftre  pas  vain.  Eftans  venus  aux 
propos  &  deuis  familiers  3  combien  de  vains  & 
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inutiles,  faux,  fabuleux,  controuuez  (  fans  dire 
les  meichans  &  pernicieux  qui  ne  font  de  ce 
conte)  combien  de  vanteriescx  de  vaines  ja- 
ctances? Lon  cherche  &  le  plaift  on  tant  a  par- 
ler de  foy  ,  &  de  ce  qui  eft  lien  ,  fi  lon  croit  a- 
uoir  faict  ou  dict ,  ou  poifeder  quelque  choie, 
que  lon  eftime  ;  l'on  n'eH:  point  a  fon  aiie, 
que  lon  ne  le  ûiïc  fçauofc  ou  fentir  aux  autres. 
A  la  première  commodité  lon  la  conte  ,  lon 
lafaicl  valoir,  loti  l'encherift ,  voire  lon  n'a- 
tend  pas  la  commodité  ,  lon  la  cherche  indu- 
ftrieufement.  De  quoy  que  lon  parle,  nous 
nous  y  méfions  touliours,auec  quelque  aduan- 
tage:  nous  voulons  que  lon  nous  fente,que  lon 
nous  eftime,&  tout  ce  que  nous  eftimons. 

Mais  pour  monftrer  encores  mieux  com-      7 
bien  l'inanité  à  de  crédit  &  d'empire  fur  la  na-  Ag*aû6s 
ture  humaine,  fouuenons  nous  que  les  plus ^ vniuer- 
grands  remuemens  du  monde  ,  les  plus  gênera- rellcs- 
les  &  effrayables  agitatios  des  eftats  &  des  em- 
pires, armées,  batailles,  meurtres,  procès  &: 
querelles  ont  leurs  caufes  bien  legeres,ridicuks, 
&  vaines,  tefmoins  lesgueres  de  Trove  &  de 
Grèce  ,«de  Sylla  &  Marius ,  d'où  font  enfuyuies 
celles  de  Cadar,  Pompée,  Augufte,  &  Antoine.  j 

Les  Poètes  ont  bien  fignifié  cela ,  qui  ont  mis 
pour  vne  pomme  la  Grèce  &  l'Afieà  feu&à 
fang:  les  premiers  refforts  &  motifs  font  de 
néant,  puis  ils  grotfîifent ,  tefmoins  dé  la  vanité 
&  folie  humaine.  Souuent  l'accident  faicl  pRw 
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que  le  principal ,  les  circonftances  menues  pi- 
quent &  touchent  plus  viuement ,  que  le  gros 
de  la  chofe  &  le  lubjectmefmes.La  robe  de  Cç- 
far  troubla  plus  Rome,que  ne  fift  la  mort,  &  les 
vingt  &  deux  coups  du  poignard  qui  luy  furent 
donnez. 
8  Finalement  la  couronne  &  la  perfection  de 

Feilicité-  la  vanité  de  l'homme  iè  môftre  en  ce  qu'il  cher- 
tenKnc.n"  cne> ie  plau%&  m^  &  félicité  en  des  biens  vains 
&  friuoles  ,  fans  lefquels  il  peuft  bien  &  com- 
modément viure  :  &  ne  fe  foucie  pas  comm'  il 
faut  des  vrays  &  eflentiels.  Son  cas  n'eft  que 
vent; tout fon  bien  n'eft  qu'en  opinion  &  en 
fonge  ;  il  n'y  a  rien  de  pareil  ailleurs.  Dieu  à 
tous  biens  en  effence,  &  les  maux  en  intelligen- 
ce ;  l'homme  au  contraire  poffede  les  biens  par 
fantaiîe,  &les  maux  en  effence.  Les  heftes  ne 
fe  contentent,  ny  ne  fe  paiflent  d'opinions  &  de 
fantafîes ,  mais  de  ce  qui  eft  prefênt,  palpable  & 
en  vérité'.  La  vanité  à  efté  donnée  à  l'homme  en 
partage  :  il  court ,  il  bruicl: ,  il  meurt ,  il  fuit ,  il 
chaffe,  il  prend  vn'  ombre  ,  il  adore  le  vent,  Vn 
feftu  eft  le  gaing  de  fon  jour. 

//     FOITLESSE, 

Chap.     IIIL 


v 


'Oyci  le  fécond  chef  de  la  confédération 
&  cognoiflance  humaine;  comment  la  va- 
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nite  feroit  elle  autre  que  foible  &  frefle  ?  Celte 
foiblefïe  eft  bien  confefiee  &  aduouée  de  tous, 
qui  en  comptent  plusieurs  choies  ailées  à  a  per- 
ceuoir  de  tous  :  mais  n'eft  pas  remarquée  telle, 
ny  ez  chofes  qu'il  tant,  comme  font  celles,  ou  il 
femble  eftre  plus  fort  &  moins  ioible ,  au  de(îr3 
au  jouir,  &  vie:  des  choie'  q  i'U  a,  &  qu'il  tient, 
à  tout  bien  &  mal  :  bief  ce^es  ou  il  le  glorifie, 
en  quoy  ilpenfefe  preualoir  de  eitre  quelque 
choie ,  font  les  vrays  tefmoings  de  fa  foiblefle. 
voyons  cecy  mieux  par  le  menu. 

Premièrement  au  délirer,  l'homme  ne  peuft  2 
afTeoir  fon  contentement  en  aucune  chofe,  &  Au  dc£- . 
par  deiir  meûne  &  imagination.  Il  eft  hors  no-  &, 
lire  puilTance  de  choiftr  ce  qu  il  nous  faut,  quoy 
que  nous  avons  defîré  ,  &  qu  il  nous  aduiene,* 
il  ne  nous  fatisfaict  point,  &  allons  béants  après 
les  chofes  incognuës  &  aduenir,  d'autant  que  les 
prefentes  ne  nous  laoulent  point,  &  eftimons 
plus  les  abfentes.  Que  Ion  baille  à  l'homme  la 
carte  blanche  ;  que  Ion  le  mette  à  meûne  de 
choiiîr,  tailler,  &  prefcrire,il  efl:  hors  de  fa  puif- 
fance  de  le  faire  tellement ,  qu  il  ne  s'en  defdile 
bien  toft ,  en  quoy  il  ne  trouue  à  redire ,  &  ne 
vueille  adioufter,  ofter,  ou  changer  ;  il  defîre  ce 
quiinefçauroitdire.  Au  bout  du  compte  rien 
ne  le  contente ,  fe  fafche  &  s'ennuye  de  foy- 
mefme. 

Sa  foibleffe  eft  encores  plus -grande  au  jouir 
&  vler  des  chofes  >  &  ce  en  plufteurs  manières;  £uvj 
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Premièrement  en  ce  qu'il  ne  peuft  manier  &  fe 
feruir  d'aucune  choie  en  la  pureté  &  (implicite 
naturelle.  Il  les  faut  dejguîfèr ,  altérer,  &  cor- 
rompre, pour  l'accommoder  à  noftre  main  :  les 
elemens  les  métaux  &  toutes  chofes  en  leur  na- 
turel ne  font  propres  à  noftrè  vfage;  les  biens  les 
voiuptez  &  plaifirs  ne  Te  peuuent  làiffer  jouir 
fans  mefiange  de  mal  &  d  incommodité ,  rnedio 
de  fonte  leporum  furgit  amdriaUptid,  quod  in  if  fis 
floribusangat.  L  extrême  volupté  ha  vn  air  de 
gemiifement  &  de  plaincte ,  eftant  venue  à  fa 
perfection  c'eft  foibleife,  défaillance,  langueur; 
vn  extrême  &  plain  contentement  ha  plus  de 
feuerké  raiïîfe,  que  de  gaveté  enjouée  ;  fp fa  fé- 
licitas fe  nifi  tempérât ,  premit  ;  D'où  difoit  vn 
Ancien,  que  Dieu  nous  vend  tous  les  biens, 
qu'il  nous  enuoye:  c  eft  à  dire ,  qu'il  ne  nous  en 
donne  aucun  pur ,  que  nous  ne  Facheptions  au 
poids  de  quelque  mal.  Auifi  la  trifteffe  n'eft 
point  pure  &  fans  quelque  alliage  de  plaifir ,  U- 
bor  vollptafq  âiffimïlima.  natura, ,  focietate  quadâ 
n  attirait  imerftjttnt  iwncla  ;  eft  qudtdam  flere  vo~ 
luptas.  Ainii  toutes  choies  en  ce  monde  font 
mixtionnées  &:  deftrempées  auec  leur  contrai- 
re: les  mouuemens  &  plis  du  vifage  qui  feruent 
au  rire,feruent  aufïi  au  pleurer,cômme  les  pein- 
cires  nous  apprennent.  Et  nous  voyons  que 
l'extrémité  du  rire  fe  nielle  aux  larmes.  Il  n'y  à 
point  de  bonté  en  nous ,  qu'il  n'y  ave  quelque 
teincture  vitieufe,  comme  fe  dira  tantoft  en  fon 
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lieu.  H  n'y  à  aulfi  aucun  mal,fans  quelque  bien: 
mtllumfinc  authoramento  malum  efi.  Touûours  à 
quelque  choie  fêrt  malheur  ,  nul  mal  fans  bien; 
nul  bien  fans  mal  en  l'homme  ;  tout  eit  méfie, 
rien  de  pur  en  noz  mains.  Secondement  tout 
ce  qui  nous  aduientmous  le  prenos  &  en  jouïi- 
ibnsde  mauuaifemain  ;  noftre  gouit  eft.  irrefo- 
lu  &  incertain  ;  Il  ne  lçaic  rien  tenir  ny  jouir  de 
bonne  façon;  De  la  eit  venue  la  queftion  inter- 
minable du  iouuerain  bien.  Les  chofes  meilleu- 
res ibuuent  en  noz  maifls  par  noftre  foiblefie,  < 
vice,  &  infurKiance  s'empirent,  fe  corrompent, 
deuiennét  à  rien,  nous  font  inutiles,voire  quel- 
quefois contraires  &  dommageables. 

Mais  la  foiblefle  humaine  le  monftre  riche-  4 
ment  au  bien  &  au  mal ,  en  la  vertu  &  au  vice;  Au  bien 
c'eft  que  rhomme  ne  peuit  eftre  ,  quand  bien 
il  voudroit ,  du  tout  bon  ny  du  tout  mefehant. 
Il  eit  impuillant  a  tout.  Sur  ce  propos  confide- 
rons  trois  poincls  ,  le  premier  eft ,  que  Ion  ne 
peut  faire  tout  bien  ,  ny  exercer  toute  vertu; 
d'autant  que  plufîeurs  vertus  font  incompati- &  vice. 
bles,&  ne  peuuent  demeurer  eniemble,comme 
la  continence  filiale  &  viduale ,  qui  font  entiè- 
rement différentes ,  le  cœlibat  &  le  mariage, 
eftans  les  deux  féconds  eftats  de  viduite  de  de 
mariage  bien  plus  pénibles  &  affaireinç,  cv 
ayans  plus  de  difficulté  c\r  de  vertu,que  les  deux 
premiers  de  filiage  &  de  Cœlibat  :  qui  ont  auflî 
plus  de  pureté,  de  grâce,  $c  d'ayiance.  La  con- 
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ftance  qui  eft  en  la  poureté,indigence,  aduerfî- 
té,&  celle  qui  eft  en  l'abondance  &  prolperité; 
la  patience  de  mendicité'  &  la  libéralité'.  Cecy 
eft  encore  plus  vray  des  vices ,  qui  font  oppoft- 
tes  les  vns  aux  autres. 

Le  fécond  eft  que  bien  louuent  Ion  ne  peuft 
accomplir  ce  qui  eft  dVne  vertu,  fans  le  hurt  & 
offence  d'vne  autre  vertu ,  ou  d'elle  mefme* 
d'autant  qu'elles  s'entr'empefchent:  d'où  vient 
que  Ion  ne  peut  fatisiaire  a  l'vne  qu'aux  defpens 
de  l'autre.   C'eft  touh  ours  defcouunr  vn  autel 
pour  en  couurir  vn  autre ,  tant  eft  courte  &  foi- 
ble  toute  la  fumTance  humaine ,  qu'elle  ne  peut 
bailler  ny  receuoir  vn  règlement  certain ,  vni- 
uerfel  ,  &  confiant  a  eftre  homme  de  bien  :  & 
ne  peut  fî  bien  aduifer  &  pouruoir  que  les 
moyens  de  bien  faire  ne  s'entr'empefchent 
fouuent.  La  charité  &lajufticefe  contredifent; 
fi  je  rencontre  mon  parent  &  amy  en  la  guer- 
re de  contraire  party ,  par  juftice  je  le  doibs 
tuer ,  par  charité  l'efpargner  &  fauuer.   Si  vn 
homme  eft  blefïe  a  la  mort  ou  ny  aye  aucun 
remède,  &  n'y  refte  qu'vn  languir  tres-doulou- 
reux  j  c'eft  œuure  de  chanté  de  l'acheuer,  mais 
quiferoitpuny  par  juftice:  voire  eftre  trouué 
près  de  luy  en  lieu  efcarté ,  ou  y  a  doubte  du 
meurtrier  ,  bien  que  ce  foit  pour  luy  faire  of- 
fice d'humanité,  eft   très- dan  gère  ux  :&  n'y 
peut  aller  de  moins  que  d'eftre  trauaillé  par 
la  juftice ,  pour  refpondre  de  ceft  accidét^dont 
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Ion  efl  innocent.  Et  voila  comment  la  juin- 
ce  non  feulement  heurte  la  charité ,  mais  el- 
le mefme  s'entraue  &  s'empefche ,  fummnm  im 
fumma  ininria. 

Le  troiiîefme  plus  notable  de  tous  ;  Ion  elt  6 
contraint  iouuent  de  ie  ieruir  &  vfer  de  mau- 
uais  moyens ,  pour  eiuiter  &  lortir  d'vn  plus 
grand  mal ,  ou  pour  paruernir  a  vne  bonne  fin; 
tellement  qu'il  faut  quelquesfois  légitimer  & 
authorifer  non  feulement  le  chofes ,  qui  ne 
•font  point  bonnes,  mais  encores  les  mauuaifes, 
comme  fi  poureftre  bon ,  il  falloit  efîre  vn  peu 
mefchant.  Et  cecy  fe  void  non  feulement  au 
faiét  de  la  police  &  de  la  juftice  :  mais  enco- 
res en  la  religion ,  qui  monftre  bien  que  tou- 
te la  coufture  de  conduitte  humaine  eit.  baftie 
&  fai&e  de  pièces  maladifues. 

En  la  police,  combien  de  chofes  mauuaifes  2Poiicc' 
permifes  &  en  vfage  public,  non  feulement  par 
conniuence  ou  permiliion,mais  encore  par  ap- 
probation des  loix?  comme  fe  dira  après  en  ion  Lib.j$. 
lieu,  ex  fenatufconfultis  &  -plehifcitis  feeleraexer-  caP  a« 
centnr.  Pour  defeharger  vn  eftat  &  république 
de  trop  de  gens,ou  de  gens  bouillants  a  la  guer- 
re ,  qu'elle  ne  peut  plus  porter,commVn  cor.ps 
replet  de  mauuaifes  ou  trop  d'humeurs ,  Ion  les 
enuoye  ailleurs  s'accommoder  aux     defpens 
d'autruy  :  comme  les  François ,   Lombards, 
Goths,Vandales,Tartares,  Turcs  :  pour  efuiter 
vne  guerre  ciuile  Ion  en  entretient  vneeftran- 
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gère.  Pour  inftruire  a  tempérance,  Licurgus 
tailoit  enyurer  les  Ilotes  ferrs ,  pour  par  ce  def- 
bordement  faire  prendre  horreur  de  ce  vice. 
Les  Romains  pour  dreiTer  le  peuple  à  la  vail- 
lance^ mefpris  des  dangers  &  de  la  mort,drei- 
ibyent  les  fpeétacles  furieux  des  gladiateurs  & 
efcrimeurs  a  outrance.  Ce  qu'ils  rirent  au  com- 
mencement des  criminels ,  pais  des  ferfs  inno- 
cens ,  en  fin  des  libres,  qui  le  donnoyent  a  cela; 
les  bourdeaux  aux  grandes  villes ,  les  vfures, 
les  diuorfes  en  la  loy  de  Moyie  ,  &  plufieurs  aid| 
très  nations  &  religions,  permis  pour  eiuiter 
de  plus  grands  maux. 

En  la  julHce,  laquelle  ne  peut  {libîîfterS: 
3.ju/ljcc>eftreen  exercice  fans  quelque  meflange  d'in- 
juftice ,  non  feulement  la  commutatiue ,  cela 
n'eft  pas  eftrange ,  il  eft  aucunement  neceiiairc 
&  nefçauroit  on  viure ,  &  trafiquer  enfemble, 
fans  lsefion,  ofrence ,  &  dommage  mutuel ,  & 
les  loix  permettent  de  fe  tromper  au  delîoubs 
la  moitié'  de  jufte  pris  :  Mais  la  diftributiue, 
comme  elle  mefme  confede  >fum7num  iw  fwn- 
ma  iniuria  :  &  omne  magnnm  exemplum  habet 
aliquid  ex  iniquo ,  quod  contra,  fingulas  vtilitate 
publiez  rependitur.   Platon  perniet,  &  le  itile  eft 
tel  en  plufieurs  endroicls ,  d'attirer  par  fraudes 
&  fauffes  efperances  de  faueur  ou  pardon  le 
criminel  a  defcouurir  fon  feiâ.  C'eft  par  inju- 
DesGe-  ftice ,  piperie ,  &  impudence  vouloir  arriuerà 
hennes.  laju{yce%    £t  ^ue  dirons-nous  de  l'inuention 
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des  géhennes  ,  qui  eft  pluftoft  vn  effay  de  pa- 
tience, que  de  vérité?  Carceluy,qui  les  peut 
fouftrir,  &  ne  les  peut  fourrrir,cachera  la  vente. 
Pourquoy  la  douleur  fera  elle  pluftoft  dire  ce 
qui  eft,  que  ce  qui  n'eft  pas?fi Ion penfe que 
l'innocent  eft  affez  patient  pour  iupporter  les 
tourments,  &  pourquoy  ne  le  fera  celuy  qui  eft 
coulpable,eftant  queftion  de  fauuer  fa  vie?Pour 
exeufê  on  dicl:  que  la  torture  eftonne  le  coul- 
pable,  l'affoiblit ,  &  luy  fait  confeffer  fa  fauffe- 
tc;&  au  rebours  fortifie  l'innocent  :  mais  iUs'eft 
tant  fouuent  veu  le  contraire, cecy  eft  captieux: 
&  a  dire  vray  vn  poure  moyen  ,  plain  d'incerti- 
tude &  de  doubte.  Que  ne  dirort  &  ne  feroit 
on  pour  fouïra  telles  douleurs?  ttenim  inno- 
centes mentiri  cogit  dolor ,  tellement  qu'il  ad- 
uient  que  le  juge,  qui  donne  la  géhenne  afrin 
de  ne  faire  mourir  l'innocent ,  il  le  faict  mourir 
&  innocent  &  géhenne.  Mille  &  mille  ont 
charge  leurs  teftes  de  faufîes  aceufations  :  mais 
au  bout  du  conte  eft-ce  pas  grande  injuftice 
&  cruauté  de  tourmenter  &  rompre  vn  hom- 
me,de  la  faute  duquel  on  doubte  encores?Pour 
ne  le  tuer  fans  occalîon,  Ion  luy  fait  pire  que  le 
tuens'il  eft  innocent  &  fupporte  la  peyne,quel- 
le  raifon  luy  eft  il  faiéte  du  tourment  injufte?  Il 
feraabfous,  grand  mercy.  Mais  quoy  c'eftle 
moingsmal  que  la  foibleflfe  humaine  aye  peu 
inuenter  :  toutesfois  n'eft  pas  en  praétique  par 
tout.  H  femble  que  commettre  au  combat  les 
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parties  ,  quand  l'on  ne  peut  defcouurir  la  vérité 
(moyen  condamne  parla  Chreftienté,  &  jadis 
fort  en  vfage  )  foit  moins  iniulte  &  cruel. 
g  En  la  Religion,  les  plus  grandes  &  foiemnel- 

4-Keiigiôles  aétions  font  marques  honteufes,  &  remèdes 
cnfic*  aux  maladies  humaines  ;  Lés  facriâces  qui  ont 
efté  anciennement  en  h  grande  reuerence  par 
tout  le  monde  vniuerfel,  voire  en  la  religion 
Iudaïque,  &  encore  font  en  vfage  en  piufieurs 
endroicts  du  monde,non  feulement  des  beites, 
mais  encore  des  hommes  viuans,  voire  des  in- 
nocens  :  Quelle  plus  grande  rage  &  manie  peut 
entrer  en  Fimagination ,  que  de  penfer  appai- 
fer  &  gratifier  Dieu  par  le  maffacre  &  fang 
Sente     fes  beftesp^^^  fanguine  colenâtu  Ilené',  cftt&  enim 
ex trueiâatime immeremium  voluptas eli ? Quel- 
le  folie  de  penfer  faire  feruice  a  Dieu  en  luy 
donnant  &  prefentant,  &  non  pluftoft  en  luy 
demendant  &  implorant  ?  Car  c'eft.  grandeur 
de  donner  &  non  de  prendre.   Certes  les  facri- 
ûces  eftoyent  ordonnez  en  la  loy  de  Moyfe, 
nonpoureeque  Dieuyprinft  plaiiîr,  ou  que 
ce  fuit  chofe  par  aucune  raifon  bonne  de  foy, 
fivolnijfes  facnficium  dediffem,  vtkfm  bolocauflis 
non  delcEtaberis ,  facrificium  é"  oblationem  nolui- 
ftiy  holocauftum  propeccatv  non  pofiuUfli  ;  mais 
pour  s'accommoder  a  la  foiblefle  humaine: 
Panîten- car  ^  e^  permis  de  folier  auec  les  petits  en- 
te,        fans.  La  pénitence  eft  la  chofe  M  plus  recom- 
mandée &  des  principales  de  la  religion  ;  mais 
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qui  prsefupoie  péché ,  &  eft  remède  contre 
iceluy  ,  Tans  lequel  ce  ieroit  de  foy  choie  mau- 
maife  :  carie  repentir  ,  la  trifteiTe  ,  &  affliction 
d'efprit  eft  mal.  Le  jurement  de  mefme,  cauié  imcmct. 
par  l'infidélité  &  merfiance  humaine  &  remè- 
de contre  icelle,ce  font  tous  biens ,  non  de  lby 
mais  comme  remèdes  aux  maux.  Ce  font  biens 
pource  qu'ils  font  vtiles  &  neceiîaires,  &non 
au  rebours.  Ce  font  biens  comme  l'efternue- 
ment  &  la  médecine,  bons  fignes  venans  de 
mauuaife  caufe,guarifcn  de  mauxrce  lont  biens, 
mais  tels  qu'il  ieroit  beaucoup  meilleur  qu'il 
n'y  en  euft  jamais,  &  qu'il  n'en  fuft  point  be- 
foing. 

Si  l'homme  eit  foible  à  la  vertu,  comme  il  9  , 
vient  d'eftre  monftrc,:l  l'eft  encore  plus  à  la  ve-  s* vcm' 
rite.  C'eft  chofe  eftrange ,  l'homme  defîre  na- 
turellement fçauoir  la  vérité ,  &  pour  y  parue- 
nir  remue  toutes  chofes  :  neantmoins  il  ne  la 
peuft  fourïrir,  quand  elle  fe  prefente;  Ion  efclair 
l'eftonne;  fon  efclat  l'atterre  ;  ce  n'eit  point  de 
fa  faute,  car  elle  eit  très-belle  ,  tres-amiable ,  & 
tres-conuenable  à  l'homme;  &  peuft  on  d'elle 
dire  encore  mieux,que  delà  vertu  &  fageiTe;que 
Ci  elle  fe  pouuoit  bien  voir  ,  elle  rauiroit  &  ern- 
braieroit  tout  le  monde  en  ion  amour.  Mais 
c'eft  la  foiblefîe  de  l'homme  qui  ne  peuft  rece- 
uok  &  porter  vne  telle  fplendeur  ;  voire  elle 
l'offenfe.Ec  celuv  qui  la  luy  prefente  eft  fouuenc 
tenu  four  ennemy  ,  veritas  odiumparit*  C'eft 
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aéte  d'hoftilité  que  de  luy  monftrer  ce  qu'il 
ayme  &  cherche  tant.  L'homme  eft  fort  a  de- 
firer ,  &  foible  a  receuoir.  Les  deux  princi- 
paux moyens,  qu'il  employé,  pour  paruenir 
alacognoiflancedela  vérité,  font  la  raifon  &: 
l'expérience.  Or  tous  deux  font  fi  foibles  &  in- 
certains(bien  que  l'expérience  beaucoup  plus) 
que  n'en  pouuons  rien  tirer  de  certain.  La  rai- 
fon a  tant  de  formes ,  eft  tant  ployable ,  on- 
doyante ,  comme  fera  dit  amplement  en  fon 
lieu.  L'expérience  n'en  a  pas  moins  ;  les  euene- 
mens  font  toufiours  dilfemblables.  Il  n'y  a 
rien  f\  vniuerfel  en  la  nature ,  que  la  diuerfité; 
rien  fi  rare  &  fi  difficile ,  voire  quafi  impoifi- 
ble,  que  la  fimilitude.  Et  Ci  Ion  ne  peut  remar- 
quer la  diiTemblance,c'eft  ignorance  &  foiblef- 
fe.Ce  qui  s'entend  de  parfaiéte  &  entière  fem- 
blance  &  diflemblance.  Car  a  vray  dire  tous 
les  deux  font  par  tout:  il  n'y  a  chofe  aucune, 
qui  foit  entièrement  femblable  ScrdifTembla- 
ble  a  vn  autre.  Cet  vn  ingénieux  meflange 
de  nature. 
!  0  ,  Tout  ce  deffus  monftre  combien  eft  grande 
Au  «al.  la  foibleffe  humaine  au  bien ,  a  la  vertu,  &ala 
vérité  :  mais  qui  eft  plus  eftrange  ,  elle  eft  auilî 
grande  au  mal.  Car  voulant  eftre  mefchant, 
encore  ne  le  peuft-il  eftre  du  tout ,  &  n'y  lauTer 
rien  a  faire.  Il  y  a  toufiours  quelque  remords  & 
craintirue  confideration ,  qui  ramolift  &  relaf- 
che  la  volonté, &  referue  encores  quelqut  cha- 
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fe  a  faire:ce  qui  a  caufc  a  pluiieurs  leur  ruyne, 
bien  qu'ils  euilent  projette  ladetîusleurialut. 
C'eft  foiblefle  &  fottife  ,  dont  eft  venu  le  pro- 
uerbe  a  leur  deipens ,  Qujlm  faut  iamms  fo- 
lierademy. 

Remarquos  encore  pluficurs  autres  efïecls  &     1 1 
tefmoignages  de  la  foibleffe  humaine.    C'eft  prchm- 
foibleilè  &  relatifue  de  n'aufer  ny  pouuoir  J|0f"'  & 
reprendre  autruv  ,  nv  cftre  reprins  ;  volontiers 
qui  eft  foible  ou  courageux  en  l'vn,  l'eft  auffi  en 
l'autre.  Or  c'eft  vne  grande  delicatelfe  fe  priuer 
ou  autruy,  d'vn  fi  grand  fruict,  pour  vne  fi  légè- 
re &  fuperficielle  piqueure ,  qui  ne  faiét  que 
touchera  pinfler  l'oreille.  A  ce  pareil  eft  voy- 
fin  ceft  autre  de  ne  pouuoir  réfuter  auec  raiion, 
ny  auiïî  receuoir  &  iouffrir  doucemct  vn  refus. 

Aux  faufles  accufations  &mauuais  foubçons, 
qui  courent  &  le  tont  hors  juftice  ,  il  fe  trou-      *  2 
ue  double  finefie  ;  l'vne  qui  eit  aux  intereflez,  rJn$&Up 
accufez  &  foupçonnez  ,  c'eft  de  fe  juftifier  &  accuft- 
excufer  trop   facilement ,  foigneufement ,  &  uon$* 
quafi  ambitieufement.  Mtnàax  infamia  terseï 
qnem  nïfi  mendofurn  ?    C'eft  trahir  ion  inno- 
cence ,  mettre  fa  confcience  &  ion  droicl  en 
compromis  &  en  arbitrage ,  que  de    plaider: 
ainfi  ,  perfbicuitas  aronmentAtione  elenatur.   So- 
crates  en  juftke  mefme  ne  le  voulfift  faire  ny 
par  foy  nv  par  autruv,  refufant  d'employer  le 
beau  plaider  du  grand  Lyfias  ;  &  avma  mieux 
mourir.    L'autre   eft  au  cas  contraire,  c'eft 
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quand  l'accufé  &  preuenu  courageux  ne  fe  fou- 
cie  de  s'excufer  ou  juftifier;  parce  qu'il  mef- 
prife  l'accufation  &  l'accufânt  comme  indi- 
gnes de  refponce  &  justification  ;  &  ne  fe  veut 
faire  ce  tort  d'entrer  en  telle  lice ,  praéiiqué 
par  les  hommes  généreux,  par  Scipion  fur  tous 
plufîeurs  fois  d'vne  fermeté  merueÛîeufe  :  lors 
les  autres  s'en  offenfent ,  ou  eftimans  cela  trop 
grande  confidence  &  orgueil,  &fe  picquans 
de  ce  qu'il  fent  trop  fon  innocence ,  &  ne  fe 
defmet  pas ,  ou  bien  imputans  ce  filéce  &  mef- 
pris  a  faute  de  cœur',  deniance  de  droict ,  im- 
puilfance  de  fe  juftifier.  O  foible  humanité, 
que  l'accufé  ou  foupçonné  fe  défende  ou  ne 
fe  défende,  c'eft  foibleffe  &  lafcheté.  Nous 
luy  defirons  du  courage  a  ne  s'excufer,  & 
quand  il  l'a,  nous  fommes  foiblesanousen 
otfencer. 
j  *  Vn  autre  argument  de  foibleffe  eft  de  s'af- 

Moiicfle  fubje<5tir&  acoquiner  a  vne  certaine  façon  de 
viure  particulière ,  c'eft  moleffe  poltronne, 
&  delicateffe  indigne  d'vn  honefte  homme, 
qui  nous  rend  incommodes  &  defagreables 
en  conuerfation,  &  tendres  au  mal,  au  cas  qu'il 
faille  changer  de  manière  de  faire.  C'eft  auffi 
honte  de  n'ofer  ou  laifler  par  impuiffancea 
faire  ce  que  Ion  voit  faire  a  les  compagnons. 
Il  faut  que  telles  gens  s'aillent  cacher  &  viure 
en  leur  foyer  :  la  plus  belle  façon  eft  d'eftre 
feupplc  &  ployable  a  tout ,  &al'excez  mef- 

mes 
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mes  £\  befoin  eft  ,  pouuoir  aufer  &  fçauoir  faire 
toutes  choies,  &  ne  faire  que  les  bonnes.  Il 
faict.  bon  prendre  des  reigles  >  mais  non  s'y 
afferuir. 

Il  femble  appartenir  a  foibleffe  &  eftre  vne 
grande  fottife  populaire  ,  de  courir  après  les  q^^  i 
exemples  eftrangers  &  icholaftiques ,  après  les  dcsiiure*. 
allégations ,  ne  faire  eftat  que  des  teimoigna- 
ges  imprimez ,  ne  croire  les  hommes  ,  s'ils  ne 
font  en  liure,ny  vérité  fî  elle  n'eft  vieille.  Selon 
cela  les  fottifes  fî  elles  font  en  moule,  elles  font 
en  crédit  &  en  dignité.  Or  il  s'y  fai&  tous  les 
jours  deuât  nous  des chofes,  que  fi  nous  auions 
l'efprit  &  la  fuffi  lance  de  les  bien  recueillir, 
efpîucher,  juger  vifuement,  &  trouuer  leur 
jour,  nous  en  formerions  des  miracles  &  mer- 
ueilleux  exemples,  qui  ne  cèdent  en  rien  à  ceux 
du  temps  paffé ,  que  nous  admirons  tant ,  &  les 
admirons  pource  qu'ils  font  vieux  &  font  ef- 
crits. 

Encores  vn  tefmoignage  de  foiblefTe  eft  que  y  < 
Thomme  n'eft  capable  que  des  chofes  medio-  Aux  ex- 
cres  5  &  ne  peuft  foufFrir  les  extremitez..  Car  fî 
elles  font  petites,&  en  leur  monftre  viles ,  il  les 
defprife  &  defdaigne  comm'  indignes ,  &  s'of- 
fenfe  de  les  confîderer  :  fî  elles  font  fort  grandes 
&efclatantes,  il  les  redoubte,  les  admire,  &s'en 
fcandalife.  Le  premier  touche  principalement 
•les  grands  &  fubtils,  le  fécond  fe  trouue  aux  plu* 
foibles. 
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î  6  '       Elle  fe  monftre  auiïi  bien  clairement  à  l'ouïe, 
Ghofes  veUe    &  au  coup  fubit  des  chofes  nouuelles  & 
mopinces,  qui  nous  lurprennent  &  iaiiuienta 
mpourueu  :  car  elles  nous  eftonnent  fî  fort, 
qu'elles  nous  oftentles  iens&la  parolle,  dirï- 
guitvifu  in  medio ,  cdloroffa  reliquit ,  labitur  & 
tango  vix  tandem  tcmvore  fatur  >  quelquefois  la 
vie  mefmes:  foient  eiles  bonnes,  teimoing  la 
Dame  Romaine  ,  qui  mouruft  d'aile  voyant  ion 
fils  retourné  de  la  deiîoutte ,  Sophocles  &  De- 
nis le  tyran  :  foient  mauuaiies ,  comme  Diodo- 
rus,  qui  mouruM  furie  champ  de  honte,  pour  ne 
pouuoir  defueloper  vn  argument. 
1 7         Encores  ceftnyci ,  mais  qui  fera  double  Se  de 
deux  façons  contraires.  Les  vns  cèdent  &  font 
vaincus    par  les  larmes  &    humbles  iupplica- 
tions  d'autruy,&  fe  piquent  du  courage  &  de  la 
brauerie:  les  autres  au  rebours  ne  s'efmeuuent 
par  toutes  les  fubmilfions  &  plaintes,  &  fe  laif- 
ient  gaigner  à  la  confiance  &  refolution.  Il  n'y  à 
point  de  doubte,  que  le  premier  ne  vienne  de 
foiblefîe  :  auffi  fe  trouue  il  volontiers  ez  âmes 
molles  &:  vulgaires.  Mais  le  fécond  n'eft  fans 
difficulté,  &  fe  trouue  en  toute  forte  de  gens.  Il 
femble  que  fe  rendre  à  la  vertu  &  à  vne"  vigueur 
malle  &  çencreuïè,eft<Pame  forte  auflï'&gene- 
reufe:  Et  il'eft  vray  ,-s'il  le  faiôfc  par  eftimation 
&  reuerence  de  la  vertu  ;  comme  fUt  Scander- 
berch  rece  liant  en  grâce  vn  foldat  pour  l'auoir  * 
^veu  prendre  partyde  fe  défendre  contre  luy3 
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Pompeius  pardonnant  à  la  ville  des  Mammer- 
tins  en  cofideration  de  la  vertu  du  citoyen  Ze- 
nom,  l'Empereur  Conrad  pardonnant  au  '  Duc 
de  Bauieres  &  autres  hommes  allégez,  pour  la 
magnanimité  des  femmes  ,  qui  les  luy  defro- 
boient  &  emportoient  fur  leurs  teftes.  Mais  fi 
c'eft  par  eftonnement  &  effray  de  Ton  efclat; 
comme  le  peuple  Thebain  ,  qui  perdit  le  cœur 
oyant  Epaminondas  aceufe,  raconter  Tes  beaux 
faicts  &  luy  reprocher  auec  fierté  Ton  ingrati- 
tude, c'eft  foibîcife  &  lâcheté.  Le  faicr  d'Ale- 
xandre mefprifant  la  braue  refolution  de  Betis 
prins  auec  la  ville  de  Gaza  ou  il  commandoit, 
ne  fuft  de  foibleffe  ny  de  courage,  mais  de  colè- 
re, laquelle  en  luy  ne  receuoit  bride  ny  mode- 
ration  aucune. 

///.     l^CONSTANCF 

C  H  A  P.       V. 

'Homme  eft  vn  fubjeét  merueilleufèment  \&  1 
-■-'diuers&.ondoyant,  fur  lequel  il  eft  tres- 
malaifé  dV  affeoir  jugement  affeuré,  jugement, 
dis-je,  vniuerfel  &  entier  ;  à  caufe  de  la  grande 
contrariété  &  difîonance  des  pièces  de  noftre 
vie.La  plufpart  de  noz  aérions  ne  font  que  fail- 
lies &  bouttées  pouflees  par  quelques  occafios: 
ce  ne  font  que  pièces  rapportées.  L'irrefolution 
d'vne  partjpuis  l'inconftance  &  l'inftabilité  eft 

C       2 
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Je  plus  commun  &  apparent  vice  de  la  nature 
humaine.  Certes  noz  aétions  fe  contredifent 
fcuuent  de  fî  eltrange  façon ,  qu'il  femble  im- 
poifible  qu'elles  foiet  parties  de  mefme  bouti- 
que. Nous  allons  après  les  inclinations  de  no- 
ftre  appétit,  &  félon  que  le  vent  des  occafions 
nous  emporte,  non  ielon  la  raifon ,  at  nilpotefi 
cjfe  œquabilc,  quod  no  a  certa  rations  Proficifcatur. 
Auili  noz  efprits  &  noz  humeurs  le  meuuent 
auec  les  mouuemens  du  temps ,  taies  funt  h$mi- 
num  mentes  quahvateripfe  Jupiter  auEHfero  lu- 
firauit  lampade  terras  La  vie  eft  vn  mouuement 
inégal ,  îrregulier ,  multiforme.    En  fin  nous 
nous  remuons  &  troublons  nous  mefmes  par 
l'inflabilité  de  noftre  pofture.  Nemo  noquotidie 
confilium  mutât  &  votum:  modo  vxorem  vultymo~> 
do  amicam  ;  modo  regnare  muit^modo  non  tfl  eo  of- 
ficiojiorferuus;  nunc  pecuniam  fvargvt  num  rapit; 
modo  f rugi  videtur  &  grauis ,  modo  prodigus  rjr 
vanus;  mutamus  fubinde perfonam, 

Quod  petiit,fpernit;repetit  quod  nuper  omifit. 
v£ftu<tt,&  vita  difconuenit  ordine  toto. 
L'homme  eft  l'animal  de  tous  le  plus  diffici- 
le à  fonder  &  cognoiftre  car  c'eft  le  plus  double 
&rcontrefaicl:,  le  plus  couuert  &  artificiel^  y  à 
chez  luy  tant  de  cabinets  &  d'arriereboutiques, 
dent  il  fort  tantefî  homme,  tantoft  fatyre  ;  tant 
de  foufpirails ,  dent  il  foufle  tantoft  le  chaud> 
tantoft  le  froid ,  &  d'où  il  fort  tant  de  fume'e. 
Tout  fon  branfler  &  mouuoir  n'eft  qu  vn  cours 
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perpétuel  d'erreurs  :  le  matin  naiftre  ,  le  foir 
mourir;  tantoft  aux  ceps,  tantoft  en  liberté';  tan- 
toft vn  Dieujtantoft  vne  mouche. Il  rift  &  pleu- 
re d'vne  mefme  chofe.  Il  eft  content  &  mal 
content.  Il  veut  &  ne  veut,  &  ne  fçak  en  fin  ce 
qu'il  veut. 

////.     CM  I  S  E  R  E 

CHAP.       VI. 

VO  i  c  y  le  grand  &  principal  trai&  de  r 
&  pein&ure  ,  il  eft ,  comme  a  efté  diét,  mifere 
vain,  foible,  trèfle,  inconftant  au  bien ,  a  la  fe-  f^ommeï 
licité,a  l'ayfe:  mais  il  eft  fort,  robufte,  conftant, 
&  endurcy  a  la  mifere.  C'eft  la  mifere  mefmes 
toute  vifue  ;  c'eft  en  vn  mot  exprimer  l'huma- 
nité :  car-en  luy  eft  toute  mifere  ;  &  hors  de  luy 
il  n'y  enapoinét  au  monde.  C'eft  le  propre 
de  l'homme  d'eftre  miferable  ;  lefeul  homme, 
&  tout  homme  eft  toufîours  mherable ,  com- 
me fe  verra.  Qui  voudroit  reprefenter  toutes 
les  parties  de  la  mifere  humaine ,  faudroit  dis- 
courir toute  fa  vie ,  fon  eftre ,  fon  entre'e,  fa  du- 
rée, fa  fin.  le  n'entreprens  donc  pas  cefte  be- 
fongne  ,  ce  feroit  ceuure  fans  fin  :  &  puis  c'eft 
vnfubjeéfc  commun  traitté  par  tous  :  mais  je 
veuxicy  cotter  certains  poinéts  ,  qui  ne  font 
pas  communs ,  ne  font  pas  prins  pour  miferes, 
ou  bien  que  Ion  ne  fent  &  Ion  ne  confïdcre 
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pas  afTez,  combien  qu'ils  foyent  les  plus  pref- 

fants,fî  Ion  fçauok  bien  juger. 

2  Le  premier  chef  &preuue  delamiferehu- 

maine  eft,  que  fa  production;  Ion  entrée  eft 

eemcntjk  honteufe,  vile,  vilaine  ,  meipriiee  ;  la  fortie ,  fa 

a  n'      mort,  &  ruine  glorieufe  &  honorable.  Dont  il 

femble  eftre  vn  monftre  &  contre  nature  ,  puis 

qu'il  y  à  honte  à  le  faire ,  honeur  à  le  desfaire. 

ïiïÇoftri  nofmet  pœmtet  &  pudet.  Sur  cecy  voicy 

j  cinq  ou  fîx  petits  mots.  L'action  de  planter  & 
faire  l'homme  eft  honteufe  ,  &  toutes  fes  par- 
ties, les  approches ,  les  apprêts  ,  les  outils,  & 
tout  ce  qui  y  fert ,  eft  tenu  &  appelle  honteux: 
Se  n'y  à  rien  de  ft  honteux  en  la  nature  humai- 
ne. L'action  de  le  perdre  &  tuer  honorable ,  & 
ce  qui  y  fert  eft  glorieux  don  le  dore  &  enrichift, 
Ion  s'en  pare,  Ion  le  porte  au  cofte ,  en  la  main, 
\  1  furies  efpaules.  L'on  fe  deldaigne  d'aller  voir 
naiftrevn  homme,  chafeun  court  &  s*affemble 
pour  le  voir  mourir,  foit  au  lict ,  foit  en  la  place 
publique,    foit  en  la  campagne  raze.  Onleca- 

$  che,  on  tue  la  chandele  pour  le  faire;  l'on  le 
faiàt.  à  la  defrobee ,  c'eft  gloire  &  pompe  de  le 
desfaire  ;  l'on  allume  les  chandelles  pour  le  voir 
mourir,  l'on  l'exécute  en  plain  jour ,  Ion  fonne 
la  trompette  ,  Ion  le  combat  &  en  faict  on  car- 

^  nage  en  plain  midy.  Il  n'y  à  qu'vne  manière  de 
faire  les  hommes  ;  pour  les  desfaire  &  ruiner 
mille  &  mille  moyens,  inuentions ,  artifices.  Il 

t  n'y  à  aucun  loyer ,  honeur  ,  ou  recompenfe  a£ 
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iîgne'e  pour  ceux ,  qui  fçauent  faire  ,  multiplier, 
confèruer  l'humaine  nature  ;   tous  honcurs, 
grandeurs,  richeiTes,  dignitez,  empires  ,  triom-  u  ,i9' 
phes,  trophées  font  dccernez  à  ceux,  qui  la  fça- 
uent affliger,  troubler,  détruire.  Les  deux  pre- 
miers hommes  du  monde  Alexandre  &  C ad 
ontdesfaictchafcun  d'eux  (comme  dict  Pline) 
plus  dVn  million  d'hommes ,  &  n'en  ont  faict, 
ny  laiflé  après  eux.  Et  anciennement  pour  le 
feul  plaifir  &  pailj^-temps,  aux  yeux  du  peuple 
fe  faifoient  des  carnages  pubiicqs  d'hommes  ,/ra-  Seuec 
ma  fàcra  res  per  io€Hm&  h-fitm  occiditur  :  jatis'~îr 
sfeftactili  in  homme  mors  efi  :  innocentes  in  ludum  lp^' 
ventant  vi publiât  voluptatis  hofiia  fiant.    Il  y  à 
des  nations ,  qui  maudiflent  leur  naiifance  ,  be- 
niflent  leur  mort.Quel  monitrueux  animal,  qui 
ièfaicrl  horreur  à  fov-meime  ?  Or  rien  de  tout 
cecy  ne  fe  trouuc  aux  belles,  nv  au  monde. 

Le  fecondchef  &  tefmoinage de  fa  mifere  c(t       j 
au  retrancher  desplaifirs ,  iî  petits  &  chetifs  qui Sc  pnuer 
luy  appartiennent  (car  des  purs  grands  &- en- u" 
tiers  il  n'en  eft  capable,comm' à  eftédiâ  en  fa 
foiblefle)  &  au  rabatre  du  nombre  6c  de  la  dou- 
ceur d'iceux  ;  quel  monitre,  qui  elt  ennemy  de 
iby-mefme,  fe  defrobe  &  fe  trahift  foy-meime, 
à  qui  fes  plaihrs  pèlent ,  qui  fe  tient  au  malheur? 
U  y  en  à  qui  euitent  la  faute,  rallegreile,la  joye,  | 

comme  choie  mauuaife.  O  miferi  quorum gaudU 
cùmmhabent.  Nous  ne  tommes  ingénieux, qu'a 
1  mener  3  c'eft  1q  vray  gjbbies  de  la  far- 
C    4 
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ce  de  noftre  efprit. 

4  Ilyàencores  pis,  l'efprit  humain  n'eft  pas 
se  forger  feulement  rabbat-joye ,  trouble  fefte ,  ennemy 

'  de  les  petits  naturels  &  juftes  plaiiîrs,  comme  ie 
viens  de  dire  ,  mais  encores  il  eft  forgeur  de 
maux.  Il  fe  peinét.  &  figure,craint,  fuit,  abhor- 
re, comme  bien  grands  maux,  des  chofes  qui  ne 
font  aucunement  maux  en  foy  &  en  vérité  ,  & 
que  les  belles  ne  craignent  point ,  mais  qu'il 
s'eft  feinét  par  fon  propre  di^ours  &  imagina- 
tion eftre  tels ,  comme  font  n'eftre  aduance  en 
honneur,  grandeur,  biens ,  Item  cocuage,  fte- 
rilité  d'enfans,la  mort.  Car  a  vray  dire  il  n'y  a 
que  la  douleur ,  qui  loit  mal  ,  &  qui  fe  fente.  Et 
ce  qu'aucuns  fages  femblent  craindre  ces  cho- 
fes ,  ce  n'eft  pas  a  caufe  d'elles ,  mais  a  cau- 
fadt  la  douleur,  qui  quelquefois  les  accom- 
pagne de  près  ;  Car  fouuent  elle  defuance, 
&eftauantcoureufedela  mort ,  &  quelques- 
fois  fuit  la  difette  des  biens  ,  de  crédit  &  hon- 
neur. Mais  oftez  de  ces  chofes  la  douleur, 
le  refte  n'eft  que  fantafie ,  qui  ne  loge  qu'en  la 
tefte  de  l'homme,  qui  fe  taille  de  la  befongne 
pour  eftre  miferable  ;  &  imagine  a  ces  fins  des 
faux  maux  outre  les  vrais ,  employant  &  eften- 
dant  fa  milere,au  lieu  de  la  chaftrer  &  racourcir: 
les  beftes  font  exemptes  de  ces  maux ,  &  par 

5  ainfi  nature  ne  les  juge  pas  tels. 

propre  a        Quant  a  la  douleur ,  qui  eft  le  feul  vray  mal, 
la  doa-     l'homme  y  eft  du  tout  né ,  &  tout  propre  :  les 
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Mexicaines  faluent  les  enfans  fortans  du  ven- 
tre de  leur  mère  en  ces  mots  ,  Enfant  tu  es»  ve- 
nu au  monde  pour  endurer  ;  endure ,  lourfre, 
&  tais  toy.    Que  la  douleur  foit  comme  natu- 
relle a  l'homme  ,  &  au  contraire  l'indolence  & 
le  plaifir  chofe  eftrangere,il  appert  par  ces  trois 
mots.  Toutes  les  parties  de  l'homme  font  capa-  i 
blés  de  douleur  ,  fort  peu  capables  de  plaiiîr. 
Les  parties  capables  de  plaiiîr  n'en  peiïuent  re-  , 
ceuoir,que  d'vne  forte  ou  de  deux:  mais  toutes  ' 
peuuent  receuoir  vn  trefgrand  nombre  de  dou- 
leurs toutes  différentes ,  chaut ,  froid  ,  piqueu- 
re,froiifeure,follure,efgratigneure,  efeorcheu- 
re,  meurtriffure ,  cuyfon  ,  langueur,  exteniîon, 
oppreffion ,  relaxation ,  &  infinis  autres ,  qui 
n'ont  point  de  nom  propre  ,  fans  conter  ceux 
de  l'ame ,  tellement  que  l'homme  eft  plus  puif- 
fant  a  fouffrir  ,  qu'a  exprimer.    L'homme  ne 
peut  guieres  durer  au  plaiiir  ;  le  plaiiîr  du  corps 
eft  feu  de  paille  :  s'il  duroit ,  il  apporteroit  de 
Pennuy  &  defplaifîr  :  mais  les  douleurs  durent 
fort  long  temps  ;    n'ont  point  leurs  certaines 
faifons  comme  les  plaifîrs.    Auiïi  l'empire  & 
commandement  de  la  douleur   eft  bien  plus 
grand ,  plus  vniuerfel ,  plus  puiffant,  plus  dura- 
ble,&  en  vn  mot  plus  naturel,que  du  plaiiîr. 

Aces  trois  l'on  peut  adjoufter  autres  trois. 
la  douleur  &  defplaifîr  eft  bien  plus  fréquent, 
&  vient  bien  iouuent ,  le  plahîr  eft  rare  ;  le  mal 
vient  facilement  de  foy  mefme  fans  eftre  re- 
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cherche,  le  plaifïr  ne  vient  point  volontiers,  il 
le  fait  rechercher ,  8c  iouuent  acheter  plus  cher 
qu'il  ne  vaut  :  le  plaifïr  n'eft  jamais  pur  ,  ains 
toufïours  deftrempé  &meftéauec  quelque  ai- 
greur; &y  a  touiïours  quelque  choie  a  redire: 
mais  la  douleur  &  le  deiplaiiïr  iouuent  tout 
entier  8c  tout  pur.  Apres  tout  cela  le  pire  de 
L.  noftre  marche',  &  qui  monftre  euideniment  la 

misère  de  noftre  condition ,  eft  que  l'extrême 
volupté  &  plaifïr  ne  nous  touche  point  tant, 
qu'vne  légère  douleur.  Segniiu  hommes  bomtf 
quam  mala  fcnttitvt >nou$  ne  Tentons  point  ren- 
tière fanté,  comme  la  moindre  des  maladies, 
jtnngit  in  cutévix  fumrna  violât  um  plaguLLcer- 
puSy<sfuando  valere  ml  quenquam  mouct, 
6  Ce  n'eft  pas  aflez ,  que  l'homme  foit  de  rai  et 

Par'mc-  &  par  nature  miierable ,  &  qu'outreîes  vrais  & 
aîiu'cîpa*  fubftantiels  maux,il  s'en  feigne  8c  s'en  forge  de 
tion.       faUx  &  imaginez,œmme  dict  eft,  Il  faut  enco- 
res  qu'il  les  eftende,allonge,&  face  durer  &  vi- 
ure  tant  les  vraîs,que  les  faux,plus  qu'ils  ne  peu- 
uent,  tant  il  eft  amoureux  de  mi  1ère  ;  ce  qu'il 
faict  en  diuerfes  façons;Premierement  par  mé- 
moire du  paffé,  &  anticipation  de  Faduenir, 
nous  ne  pouuons  faillir  d'eftre  miierable  s ,  puis 
que  noz  principaux  biens ,  dont  nous  no.us -glo- 
rifions, font  inftrumens  de  miferes,  mémoire  & 
prouidence,/^«tt?  torqueœur  &■  pr&terito,  midi  a 
botta  noflra  nobis  nocent,timoris  tormentum  mtmo- 
ria  reducit7proMdentk  anticipât  tmmo  pnfinti* 
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bus  tamum  mifir  eft.  Eft-ce  pas  grande  enui-r 
d'eftre  miferable  ,  que  de  n'attendre  pas  le  mal 
qu'il  viene  ,  mais  l'aller  rechercher ,  le  provo- 
quer à  venir ,  comme  ceux  qui  Te  tuét  de  la  pe 
qu'ils  ont  de  mourir  ,  c'eit  à  dire  préoccuper 
curiohtéoufoibleiTe  &  vaine  apprehenhon  les 
maux  &  inconueniens ,  6v  les  attendre  auec  tant 
de  peine  &  d'allarme ,  ceux  meimes  qui  parad- 
uenture  ne  nous  doiuent  point  toucher?  Ces 
gens  icy  veulent  eftre  miicrabies  auatle  temp^, 
&  doublement  miferables,  par  vn  rcal  Senti- 
ment de  la  miiere,  &  par  vue  longue  prémédi- 
tation d'icelle  ,  qui  fouuefit  eft  cent  fois  pire 
que  le  mal  meimes,  Minus  ajficit  fin Cas  fat -i ga- 
tiorfuamcogitatio.  L'eftre  de  la  miiere  ne  dure 
pas  affez,il  faut  que  l'efprit  l'allonge,  i'ellendo, 
&  auant  la  main  s'en  entretienne.  TIpa  dolet 
'quam  necejfé eft  ,  qui  ante  dolet  cjuam  necejfe  eft. 
Les  belles  fe  gardent  bien  de  celte  folie  &  mi- 
iere ,  &  ont  a  dire  grand  mercy*  nature  de  ce 
qu'elles  n'ont  point  tant  d'elprit ,  tant  de  me- 
moire,&  de  prouidence.  Caeiar  dilbit  bien  que 
la  meilleure  mort  eftoit  la  moins  préméditée. 
Et  certes  la  préparation  a  la  mort  a  donne  a 
plufieurs  plus  de  tourment ,  que  la  iourfrance 
mëfmes.  le  n'entens  icy  parler  de  celle  prémé- 
ditation vertueuie  &  philosophique  ,  qui  eft  la 
trempe  ,  par  laquelle  Pâme  eft  rendue  inuinci- 
ble,  &  eft  fortifiée  a  Fefpreuue  contre  tous  at- 
fauts  &  accidens.de  laquelle  fera  parlé:  mais  de  5tlb,ï"  % 
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celte  paureufe  ,  &  quelquefois  faillie  &  vaine 
apprehenfîon  des  maux  ,  qui  peuuent  aduenir, 
laquelle  afflige  &  noircit  de  fumée  toute  la 
beauté  &  ferenité  de  l'ame,trouble  tout  fon  re- 
pos &  fa  joye,il  vaudroit  mieux  du  tout  s'y  laii- 
fer  furprendre.  Il  eft  plus  facile  &  plus  naturel 
n'y  penfer  point  du  tout.  Mais  laiflons  encore 
cefte  anticipation  de  mal ,  Tout  Amplement  le 
foin  &  penfement  pénible  &  béant  après  les 
chofes  aduenir,par  eiper'ance,  defîr,  crainte^eft 
vne  trefgrande  milêre,Car  outre  que  nous  n'a- 
uons  aucune  puiflance  fur  l'aduenir,  moins  que 
c-j.  fur  le  parte7  (  &  ainiî  c'eft  vanité  comme  a  elle 
dict  )  il  nous  en  demeure  encores  du  mal  & 
dommage,  Calamitofpu  eft  anïmm  futurï  an- 
xius ,  qui  nous  defrobe  le  fentiment ,  &  nous 
ofte  la  jouyffance  paisible  des  biens  prefens  ,  £c 
empefche  de  nous  y  raiîoir  &  contenter. 
Ce  n'eft  pas  encores  afTez  ;  car  a/rîn  qu'il  ne 
7  luy  manque  jamais  matière  de  mifere,  voire 
cherche  qu>il  y  en  aye  touiîours  a  foifon ,  il  va  toujours 
inquicce-  furettant  &  recherchant  auec  grand  eftude  les 
caufes  &  alimens  de  mifere:  Il  le  fourre  aux  af- 
faires de  gayeté  de  cœur ,  &  tels  que  quand  ils 
s'offriroyét  a  luy,  il  leur  deuroit  tourner  le  dos: 
ou  bien  par  vne  inquiétude  miferable  de  fon 
efprit,ou  pour  faire  l'habile,l'empefche/,&  1  en- 
tendu ;  c'eft  a  dire  le  fot  &  miferable,  il  entre- 
prend &  remue  befongne  nouuelle,ou  s'entre- 
mcfle  de  celle  d'autruy.   Bref  il  eft  fi  fort  &  in- 
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ccfferament  agite  de  foing  &  penlêmens  non 
feulement  inutiles  &  iupcriius  ,  mais  efpineux, 
pénibles  &  domageables,  tormentc  par  le 
prefênt,  ennuyé  du  paiîe  ,  angorflé  pourl'ad- 
uenir,qu'il  femble  ne  craindre  rien  plus,que  de 
ne  pouuoir  pas  eitïe  allez  miierable  :  dont  Ion 
peut  jultement  s'elcrier  ,  ô  poures  gens  com- 
bien endurez  vous  de  maux  volontaires ,  outre 
les  necellaires  que  la  nature  vous  enuôyePMais 
quoy  ?  l'homme  fè  plaill  en  la  mifere  ,  il  s'opi- 
niaftre  à  remafeher  &  remettre  continuelle- 
ment en  mémoire  les  maux  parlez .  Il  cit.  ordi- 
naire à  le  plaindre  ;  il  enchérit  quelquesfoisle 
mal  &  la  douleur  :  pour  petites  &  légères  cho- 
fes,  il  le  dira  le  plus  miierable  de  tous ,  eft  qua- 
dam  doUndi  volnftast  Or  c'elt  encores  plus 
grand  mifere  de  trop  ambitieusement  faire  va- 
loir la  milère  ,  que  ne  la  cognoiftre  &  ne  fentir 
pas.  Homo  animal  ^t.emlumicupidè fuis  incum- 
bens  miferijs.  .         8 

Le  voyla  donc  bien  miferable  &  naturelle-  Au*«- 
ment  &  volontairement,  en  vente  &  par  ima-  mifere. 
gination,par  obligation,  &  de  gayete'  de  cœur. 
H  ne  l'eft  que  trop  j  &  il  craint  de  ne  l'eftre  pas 
affez  :  &  eft  toufîours  en  quefte  &  en  peine  de 
s'en  rendre  encores  d'aduantage.Voyons  main- 
tenant comment,  quand  il  vient  à  le  fentir  «&: 
s'ennuyer  de  quelque  certaine  mifere  (  car  il  ne 
fe  lafle  jamais  de  l'eftre  en  plufieurs  façons,  fans 
le  fentir  )  il  faiét  pour  en  fortir  ;  &  quels  font 
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les  remèdes  contre  le  mal.  Certes  tels  qu'ils  im- 
portunent plus  que  le  mal  mefmes  qu'il  veut 
guarir  :  de  forte  que  voulant  fortir  d'vne  mife- 
re ,  il  ne  la  faict  que  changer  en  vn'  autre ,  & 
peut  eftre  pire.  Mais  quoy,  encores  le  change- 
ment le  délecte ,  au  moins  le  foulage  ;  il  penfe 
guarir  le  mai  par  vn  autre  mal ,  cela  vient  d'vne 
opinion  qui  tient  le  monde  enchanté  &  mife- 
rablc,  qu'il  n'y  à  rien  vtile ,  s'il  n'eft  pénible, 
rien  ne  vaut  s'il  ne  coufte-,  l'aifance  luy  eft  fuf- 
pecte.  Cecy  vient  encores  de  plus  haut;  c'eft 
cliofe  eftrange,  mais  véritable,  &  qui  conuainq 
l'homme  d'eftre  bien  miferable ,  qu'aucun  mal 
ne  s'en  va  que  par  vn  autre  mal ,  foit  au  corps, 
ou  en  l'ame.  Les  maladies  fpiriuielles  &  cor- 
porelles ne  font  guaries  &  charTées ,  que  par 
tourment,  douleur ,  peine  ;  les  fpirituelles  par 
pœnitences,  veilles,  jeufnes,  haires,prifons,dif- 
1  cipiines,qui  doiuent  eftre  vrayement  afflictions 

&  poignantes  ,  car  il  elles  venoient  à  plaifir  ou 
commodité,  elles  n'auioient  point  d'erTeCt  :  les 
corporelles  de  mefme  par  médecines,  incitions, 
cautères,  diettes;  comme  fentent  bien  ceux,qui 
font  obligez  aux  règles  médicinales.  Ils  font 
battus  d'vne  part  du  mal,qui  les  poingt,&  d'au- 
tre de  la  règle,  qui  les  ennuyé. 
g  Toutes  ces  mifercs  fufdictes  font  corporelles 

Mifcrcs.,  ou  bien  mixtes  &  communes  à  l'efprit,  &  au 
fp^nrui-  corpS  .  $r  ne  montent  gueres  plus  haut  que  Fi- 
magination  &  fantafte.  Confiderons  les  plus 
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fines  &  fpirituelies,  qui  font  bien  plus  miferes, 
comra'  eltans  erronnées  &  malignes  ,  plus  acH- 
ues  &  plus  fîennes ,  mais  beaucoup  moins 
i^nnes  &  aduoue'es,  ce  qui  rend  l'homme  enco- 
res  plus  &  doublement  miferable,  ne  Tentant 
que  l'es  maux  médiocres ,  &  non  les  plus  grâds; 
voire  Ion  ne  les  luy  auie  dire  ny  toucher,  tant  il 
cil  confit  &  déplore'  en  la  mifere  :  Si  faut  il  en 
pailant  &  tout  doucement  en  dire  quel- 
que chofe  ,  au  moins  les  guigner  &  mon- 
trer au  doigt  de  loihg  ,  affiû  de  luy  donner  oc- 
cafîon  d'y  regarder  &  peiner ,  puis  que  de  ioy- 
mefmes  il  ne  s'en  aduite  pas.  Premieremet  pour  De  Ven 
le  regard  de  l'entendement ,  eiVce  pas  vne  ef-  tendc- 
trange  &  piteufe  miiere  xle  l'humaine  nature,  mcnC*' 
qu'elle  foit  toute  conncle  en  erreur  de  aueu- 
glementda  plus  part  des  opinions  communes  & 
vulgaires  voite  les  plus  plauhbles&receuësauec 
reuerence  font  ranges  &:  errone'es,  &  qui  pis  eft 
la  plufpart  incommodes  a  la  feciete-  humaine. Et 
encorcs  que  quelques  iages,qui  font  en  fort  pe- 
tit nombre,fentent  mieux  que  le  commun,  & 
iugent  de  ces  opinions  comme  il  4aut ,  (î  eft-ce 
que  quelquefois  il^  s'y- 1  aillent  emporter ,  fî  non 
en  toutes  &  toujours,  mais  a  quelques  vns  & 
quelquefois  :  il  faut  eflre  bien  ferme  §c  confiant 
pour  ne  fe  iaifier  emporter  au  courant,bien  fain 
&  prépare  pour  le  garder  net  d'vne  contagion 
h  vniuerfclle:  les  opinions  generalles  receues  a- 
uec  applaudifîemcnt  de  tous  &  fans  contradi- 


Voies  lib 
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ction  font  comme  vn  torrét,  qui  emporte  tout: 
prochfuperi  quantum  mortalia  pefîora  c&c&  nottis 
babent?  0  mtjeras  hominu?n  menus  &  pettora  c&- 
ca,qualibus  in  tenebris  vita  quantifque pendis  dç- 
gitur  hoc  £ui  quodcunque  efi  ?  Or  ce  feroit  chofe 
bien  longue  de  fpeciiier  &  nommer  les  foies 
opinions ,  dont  tout  le  monde  eft  abreuué. 
Mais  en  voicy  quelques  vnes  ,  qui  feront  trait- 
teesplusau  long  en  leurs  lieux. 
1.  Iugerdes  aduis  &  confeils  par  les  euene- 
mens,qui  ne  font  aucunement  en  noftre  main, 
&  qui  defpendent  du  ciel. 

v-u.c.8.  2^  Condamner  &  rejetter  toutes  chofes, 
mœurs,  opinions,  loixjcouftumesjobferuances, 
comme  barbares  &  mauuaifes,  fans  fçauoir  que 
c'eft  &  les  cognoiftre ,  mais  feulement  par  ce 
qu'elles  nous  font  inufttées ,  &  eflongnées  de 
noftre  commun  &  ordinaire. 

v  1 2.c.  fi  Eftimer  &  recommander  les  choies  a  eau- 
fe  de  leur  nouuelleté,  ou  rareté,  ou  eftrangeté, 
ou  difficulté,  quatre  engeoleurs,  qui  ont  grand 
crédit  aux  efprits  populaires  :  &  fouuent  telles 
chofes  font  vaines,  &  non  à  eftimer,  fi  la  bonté 
&  vtilité  n'y  font  joinétes  :  dont  juftement  fuft 
mefprifé  du  prince  celuy"  3  qui  fe  glorifioyt  de 
fçauoir  de  loin  jetter  &  parler  les  grains  de  mil 
par  les  trous  d'efguille. 

4.  Generallement  toutes  les  opinions  fuper- 
ftitieufes ,  dont  font  affeublez  les  enfàns ,  fem- 
mes^ efprits  foibles. 

6.  Bai- 
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5.  Eftimer les perlbnes  par  les  biens,  richef-   Aumc£ 
fes ,  dignitez  ,  honeurs ,  &  mefprifer  ceux  qui  m«. 
n'en  ontpointjcomme  h  Ion  jugeoit  dVn  che- 

ual  par  la  bride  &  la  Telle. 

6.  Eftimer  les  chofes  non  félon  leur  vraye> 
naturelle,  &  efkntielle  valeur ,  qui  eft  fouuenc 
interne  &  fecrette  ,  mais  félon  la  monitre  &  la 
parade,oule  bruict  commun. 

7.  Penfer bien  fe  vengerde  Ton ennemy en  le 
tuant  :  car  c  cft  le  mettre  a  l'abry  &  au  couuerc 
de  tout  mal ,  &  s'y  mettre  foy  :  c'eft  luy  ofter 
toutlereuentiment  de  la  vengeance  >  qui  eft 
toutesfois  Ton  principal  erfeèt  ;  cecy  appartient 
autfi  a  la  foibleilé. 

8.  Tenir  a  grand  injure  &  defeftimer  comme 
miferable  vn  homme, pour  eftre  coqutcar  quel- 
le plus  grande  folie  en  jugement  ,  que  de  (li- 
mer moins  vne  perfonne,pour  le  vice  d'autruy, 
qu'il  n'approuue  pas?  Autant  ce  femble  en  peut 
on  dire  d'vn  baftard. 

ç.  Eftimer  moins  les  chofes  prefentes  ,  ou. 
qui  font  noftres ,  &  defquelles  nous  jouyffons 
paisiblement  ;  mais  les  eftimer  quand  on  ne 
les  a  poincl:,  ou  pource  qu'elles  font  a  au- 
truy  ,  comme  M  la  prefence  &  le  pofleder  ra- 
ualoit  de  leur  valeur ,  &  le  non  auoirleur  ac- 
croiffoit.  Virtutem  imolumen  odtmus.fMatam 
exoculis  cjH&rimHS  irniidi;  Ceft  pourqtto\*  nul 
Prophète  en  (on  pays.  Àuifi  la  maiftrile  & 
Tauthomé  engendre  mefpris  de  ce  qu*on  t  ie-rtc 
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6  régente ,  les  maris  regardent  defdaigneufe- 
jnent  leurs  femmes,  &  plufieurs  pères  leurs 
enfans  :  veux-tu,  dict  le  bon  compagnon ,  ne 
Paymer  plus ,  efpouic  là.    Nous  eitimons  plus 
le  cheual ,  la  maifon ,  le  valet  d'autruy ,  pource 
qu'il  eft  a  autruy  &  non  a  nous.    Ceft  chofe 
bien  eltrange  d'eftimer  plus  les  chofes  en  l'i- 
magination qu'en  la  realite' ,  comme  on  faicl: 
toutes  chofes  abfentes  &  eftrangeres,foit  auant 
les  auoir  ou  après  les  auoir  heuës.    La  caufe  de 
ce  en  tous  les  deux  cas ,  fe  peut  dire  qu  auant 
les  auoir  Ion  les  eftime  non  félon  ce  qu'elles 
valent  ;  mais  félon  ce  que  Ion  s'eft  imagine 
qu'elles  font,  ou  qu'elles  ont  efte  vantc'es  par 
autruy  :   Et  les  pofiedant  Ion  ne  les  eftime  que 
ielon  le  bien  &  le  profit ,  que  Ion  en  tire  ;  Et 
après  qu'elles  nous  font  oftées  Ion  les  confé- 
déré &  regrette  toutes  entières  &  en  blot ,  ou 
auparauant  Ion  n'en  jouyffoit  &  vfoit-on  que 
par  le  menu ,  8c  par  pièces  fuccefïmement  :  car 
Ion  penfe  qu'il  y  aura  toufïours  du  temps  afîez. 
pour  en  jouyn&apeine  s'appercoit  on  de  les 
auoir  &  tenir.    Voyla  pourquoy  le  dueil  eft 
plus  gros  &  le  regret  ^e  ne  les  auoir ,   que  le 
plaifîr  de  les  tenir  :  mais  en  cecy  il  y  a  bien  au- 
rant  de  foible{Te,que  de  mifere.    Nous  n'auons 
la  fumYance  de  jouïr ,   mais  feulement  de  defi- 
rer.   Il  y  a  vn  autre  vice  tout  contraire ,  qui  eft 
de  s'arrefter  &  agréer  tellement  a  foy  mefmes 

&  a  ce  qu'on  tient ,  que  de  le  préférer  a  tout  le 
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refte,&  ne  penfer  rien  meilleur.  Si  ceux-cy  ne 
iont  plus  fages,que  les  autres, au  moins  lont-ils 
plus  heureux 

1  o.  Faire  le  zèle  a  tout  propos,mordre  à  tout, 
prendre  a  cœur  &  fe  monitrer  outré  &  opi- 
niaftre  en  toutes'  choies ,  pourueu  qu'ilyaye 
quelque  beau  &ipecieux  prétexte  de  juftice,re- 
ligion,bien  public,amour  du  peuple.  Cy  aprcs  - 

1 1 .  Faire  l'attrifté ,  l'affligé,  &  pleureur  en  la  c.27. 
mort  ou   accident    d'autruy,  &  penfer  que 

ne s'efmouuoir  poinclouque  bien  peu,  c'eft 
faute  d'amour  &  d'affection  ,  il  y  a  auiîi  de  la 
vanité. 

12.  Eftimer  &  faire  conte  des  actions,  qui    v.i.i.c. 
fe  font  auec  bruict ,  remuement,  efclat;  defefti- 

mer  celles  ,  qui  fe  font  autrement ,  &  penfer 
que  ceux  qui  procèdent  de  cède  façon  fombre, 
douce,&  morne,ne  font  ricn,font  comme  fom- 
meillans  &  fans  action  ;  bref  eftimer  plus  Part 
que  la  nature.  Ce  qui  eft  enflé ,  bouffi  &  rele- 
ué  par  eftude  ,  qui  efclatte ,  bruit ,  &  frappe  le 
fens  (  c'eft  tout  artifice)  eft  plus  regardé  &  efti- 
mé,que  ce  qui  eft  doux,  fimple,vnv,  ordinaire, 
c  eft  a  dire  naturel jeeluy  la  nous  efueille,  ceftuy 
ci  nous  endort. 

1$.  Apporter  de  mauuaifes  &  finiftres  inter- 
prétations aux  belles  actions  d'autruy,  &  les  at- 
tribuer a  des  viles  &  vaines  ou  vitieufes  cau- 
fes  ou  occafions,  comme  ceux  qui  rapportoienc 
la  mott  du  jeune  Caton  a  la  crainte  qu'il  auoit 
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de  Caefar ,  dont  fe  picque  Plutarque  ;  les  autres 
encores  plus  fortement  a  l'ambition.  C'eiï"" 
vne  grande  maiadie  de  jugement ,  qui  vient  ou 
de  maiiee  &  corruption  de  volonté'  &  de 
moeurs ,  oud'enuie  contre  ceux  ,  qui  valent 
mieux  qu'eux ,  ou  de  ce  vice  de  ramener  fa  cré- 
ance à  fa  portée  ,  &  mefurer  autruy  a  fon  pied, 
ou  bien  piuttoft  que  tout  cela,  à  roibleffe  pour 
n'auoir  pas  la  veue  allez,  forte  &  afïeurée  à  con- 
ceuoir  la  fpiendeur  de  la  vertu  en  fa  pureté* 
nayfue.  Il  y  en  a  qui  font  les  ingénieux  &  fub- 
tils  a  defprauer  ain(i&  obfcurcir  la  gloire  des 
belles  actions  ;  en  quoy  ils  monftrent  beau- 
coup plus  de  masuais  naturel  ,  que  de  fuffi- 
fânce;c'eft  choie  ayfe'e^mais  fort  vilaine. 
14.  Voicy  encores  après  tout,  vn  vray  tefmoi- 
gnage  de  la  mifere  fpirituelle,mais  qui  eft  fin  & 
fubtil,c'eft  que  l'eiprit  humain  en  fon  bon  fens, 
paifible,raiiis,  &  fain  eftat,  n'eft  capable  que  de 
chofes  communes ,  ordin2ires ,  naturelles,  mé- 
diocres. Pour  eftre  capable  des  diuines,  furna- 
tureiles,comme  de  la  diuination,  prophetie,re- 
uelation  ,  inuention ,  &  comme  Ion  dicl ,  en- 
trer au  cabinet  desDieux,faut  qu'il  foit  malade, 
difloque' ,  defplacc  de  fon  atfiette  naturelle,  & 
comme  corrompu ,  correptm ,  ou  par  extraua- 
gance,  exitaze  ,  enthofiafme ,  ou  par  affopifle- 
ment  :  d'autant  que,  comme  l'on  fçait,  les 
deux  voyes  naturelles  d'y  paruenir  font  la  fu- 
reur &  le  fommeil.    Et  ainfi  l'efprit  n'eft  ja- 
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mais  fî  fage ,  que  quand  il  eft  fol,ny  plus  veil- 
lant, que  quand  il  dort  :  Iamais  ne  rencontre 
mieux  ,  que  quand  il  va  de  cotte  &  de  trauers; 
ne  va,  ne  vole  &  ne  voit  h  haut,  que  quand 
il  eft  abbatu  &  au  plus  bas.  Et  ainfî  faut  qu'il 
foit  miferable  ,  comme  perdu  &  hors  de  foy, 
pour  élire  heureux. 

i  5  .  Finalement  y  pourroit-il  auoir  plus  gran^ 
de  faute  en  jugement  ,  que  n'eltimer  point  le 
jugement ,  ne  l'exercer  ,  releuer ,  cV  luy  préfé- 
rer la  mémoire  §t  l'imagination  ou  fantafie? 
Voyons  ces  grandes ,  doétes ,  &  belles  haran- 
gues, difeours,  leçons^  fermons,  liures,  que  Ion 
eftime  &  admire  tant ,  produictés  par  les  plus 
grands  hommes  de  ce  fîecle  fi'en  excepte 
quelques  vns  &  peu  )  qu'elle  tout  cela, 
quVn  entaflement  &  enfileure  d'allégations, 
vn  recueil  &  ramas  du  bien  d'autruv  (  ceu- 
lire  de  mémoire,  &  diuerfe  leçon,  &chofe 
trefaifée ,  car  cela  fe  trouue  tout  trie'  &  ar- 
renge'  :  tant  de  liures  font  faicls  de  cela) 
auec  quelques  poincles.  &  vn  bel  agenfe- 
ment  (  œuiire  de  l'imagination)  &  voyla  tout?- 
Ce  n'eft  fouuent  que  vanité' ,  &  nV  reluic'r 
aucun  traiér.  de  grand  jugement,  ny  cfin- 
figne  vertu  :  Auiïî  fouuent  font  les  aurheurs 
dVn  jugemeut  foible  &  populaire ,  &  cor- 
rompus en  la  volonté'.  Combien  eft  il  plus 
beau  d'ouyr  vn  payfant,  vn  marchand  par- 
lant en  fon  patois,  &  difant  de  belles  pro- 
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portions  8>c  veritez  ,  toutes  feiches  &  crues, 

iâns  art  ny  façon  ,  &  donnant  des  aduis  bons 

&  vtiles,  produicts  d'vn  fain,  fort,  &  folide 

jugement. 

IO        En  la  volonté  y  a  bien  autant  ou  plus  de 

De  la  vo-  miferes ,  &  encores  plus    miierables  ;  elles 

lontc      çom  jlors  nomDre:en  voiCy  quelques  vnesj 

1 .  Vouloir  pluftot  apparoir  homme  de  bien, 
que  de  l'ellre  ;  Teftre  plultoft  a  autruy  qu'a 
foy. 

2.  Eitre  beaucoup  plus  prompt  &  volontai- 
re a  la  vengeance  de  Poftenie  ,  qu'a  la  reco- 
-gnoiflance  du  bien-faict ,  tellement  que  c'eft 
courue'e  &  regret  que  recognoiitre  ;  plaifir 
&  gain  de  fe  venger ,  preuue  de  nature  ma- 
ligne gratta  oneri  eft,vltio  in  qu&ftu  habetur. 

3.  Eitre  plus  afpre  a  hayr  qu'a  aymer;  a 
rnefdire  qu'a  louer  ;  fe  pailtre  &  mordre  plus- 
volontiers  &  auec  plus  de  plaifîr  au  mal  qu'au 
bien  d'autruy  ;  le  faire  plus  valoir ,  s'eftendre 
plus  a  en  difeourir ,  y  exercer  fon  ftile ,  tef- 
moin  tous  les  Efcriuains ,  Orateurs ,  &  Poètes, 
qui  font  lafehes  a  reciter  le  bien  ,  éloquents  au 
mal.  Les  mots,  les  inuentions,  les  figures,  pour 
medire,brocarder,font  bien  autres,  plus  riches, 
plus  emphatiques,&  fignificatif^qu'au  bien  di- 
re &  louer. 

î..i.ca-5.  4,  Fuir  a  mal  faire,  &  entendre  au  bien  ,  non 
par  le  bon  reffort  '  purement ,  par  la  raifon 
naturelle,  &  pour  l'amour  de  la  vertu,  mais 
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pour  quelqu'autre  conhderation  étrangère, 
quelquefois  lafche  &  for  dicte  de  gain  &  pro- 
fit, de  vaine  gloire  ,  d'efperance  ,  de  crain- 
cle ,  de  couftume  ,  de  compagnie ,  bref  non 
pour  foy  &  fon  deuoir  Amplement,  mais 
pour  quelque  occafîon  &  circonltance  exter- 
ne. Tous  font  gens  de  bien  par  occafîon  & 
par  accident.  Voyla  pourquov  ils  le  font  iné- 
galement ,  diuerfement,  non  perpétuellement, 
contaminent,  vniformement. 

5 .  Aymer  moins  celuy  que  nous  auons  often  - 
fé,  a  caufe  que  nous  l'auons  otfenfe  ,  choie  e- 
ftrange,  ce  n'en1  pas  toujours  de  crainte  qu'il 
en  vueille  prendre  fa  reuanche ,  car  peuft  eitre 
l'offenfé  ne  nous  en  veut  pas  moins  de  bien, 
mais  c'eft  de  ce  que  fa  prefence  nous  aceufe 
&  nous  ramentoit  noitre  faute  &  indiferetion. 
Que  fî  Toffenfant  n'ayme  pas  moins ,  c'ett 
preuue  qu'il  •  ne  l'a  pas  voulu  offenfer  :  car 
ordinairement  qui  a  heu  la  volonté'  d'orïen- 
fer,  ayme  moins  après  l'offenfc ,  Qui  ojfendé, 
may  non  pardonna . 

6.  Prendre  plaifir  au  mal ,  a  la  peyne ,  &  au 
danger  d'autruy ,  defplaiiîr  en  fon  bien ,  ad- 
uancement,  profperite' ,  (  j'entens  que  foit  &às 
aucune  caufe  ou  efmotion  certaine  &  particu- 
lière de  hayne,  c'eft  autre  chofe  ,  prouenant  du 
vice  (îngulier  de  la  perfonne  )  je  parle  icy  de 
la  condition  commune  &  naturelle,par  laquel- 
le fans  aucune  particulière  malice ,  les  radios 
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mauuais  prennent  plaifîr  a  voir  des  gens  cou- 
rir fortune  iur  mer ,  fe  fafchent  d'eitre  procé- 
dez daleurs  compagnons  ;  que  la  fortune  dife 
mieux  a  autruy  qu'a  eux  ;  rient  quand  quelque 
petit  mal  arriue  a  vn  autre ,  cela  teimoigne  vne 
fernence  malicieufe  en  nous. 
1$        En  fin  pour  monftrer  combien  grande  eft 
Conclu-  nottre  mifere,je  diray  que  le  monde  eit  remply 
miferes    de  trois  fortes  de  gens ,-  qui  y  tiennent  grande 
fpiritucl   plaCe  en  nombre  &  reputatio;  les  fuperftitieux, 
les  formaiiftes,les  pedans,  qui  bien  que  foyent 
en  diuers  fubjects.,r  efforts,  &  théâtres  (les  trois 
principaux, religion, vie  pu  conueriation,&  do- 
ctrine )  iî  font-ils  battus  a  mefme  coin  ,  efprits 
foibles,mal  nez,ou  trefmal  inftruic"te,gens  tref- 
dangercux  en  jugement ,  touchez  de  maladie 
prefque  incurable,  C'eft  peine  perdue  de  parler 
a  ces  gens  la  pour  les  faire  raduifer^car  ils  s'efti- 
ment  les  meilleurs  &  plus  fages  du  monde,  To- 
piniaitreré'  e(l  1  à  en  fon  fiege.    Qui  elt  vne  fois 
féru  &  touche'  au  vif  de  ces  maux  là,  il  y  a 
peu  d'efperance  de  fa  conualefccnce.  Qu'y  a-il 
de  plus.inepte  &  enfemble  de  plus  teil:u,  que 
ces  gens  là?  Deux  chofes  les  empefehent,  com- 
me a  elle  dict,fbiblefTe  &  incapacité'  naturelle, 
&  puis  l'opinion  anticipée   de  faire   bien  & 
mieux  que  les  autres. 
-..       Les  foperftitieux  ,  injurieux  a  Dieu,  &  en- 
tieuxv.i.ncmis  de  la  vrave  religion,  fe  couurent  de 
**»?-5   piete ,  zèle,  &  affection  enuers  Dieu ,  jufques 
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a  s'y  peiner  &  tourmenter  plus  que  Ton  ne  leur 
commande,  penfant  mériter  beaucoup, &  que 
Dieu  leur  en  fçait  gre',  voire  leur  doibt  de  reitc; 
que  fairies  vous  a  cela?  Si  vous  leur  dictes  qu'ils 
excédent  &  prennent  les  chofes  a  gauche ,  pour 
ne  les  entendre  pas  bien ,  ils  n'en  croiront  rien,  ' 

difant  que  leur  intention  e(t  bonne  (par  ou  ils  fe 
pen(êiu  fauuer)&  que  c'eft  par  deuotion. D'ail- 
leurs ils  ne  veulent  pas  quitter  leur  gain ,  ny  la 
fatisfadtion  qu'ils  en  recoiuent,qui  elt  d'obliger 
Dieu  a  eux. 

Les  formaliftes  s'attachent  tout  auxformes  & 
au  dehors  ,  penfent  eftre  quittes  &  irrepre-iiltcs. 
henfîbles  en  la  pourfuitte  de  leurs  pallions  &i,2Ci- 
cupidite's  ,  moyenant  qu'ils  ne  facent  rien  con- 
tre la  teneur  des  loix ,  &  n'obmcttent  rien  des 
formalités.Voila  vn  richard ,  qui  a  ruine'  &  mis 
au  defefpoir  des  panures  familles,  mais  c'a  efté 
en  demendant  ce  qu'il  a  pente  cftre  fien ,  &  ce 
parvoye  de  juftice,qui  le  peuft  convaincre  da- 
uoir  malfaiétPO  combien  de  bienfaits  font  ob- 
mis ,  &  de  mechancete's  fe  commettent  foubs  le       , 
couuert  des  formes ,  lefquelles  Ion  ne  fent  pas; 
Dont  eft  bien  vérifie',  Le  fouuerain  droivft  l'ex- 
trême iniuftice ,  &  a  efte'  bien  dit ,  Dieu  nous 
garde  des  formaliftes. 

LesPedansClabaudeurs  après  auoir  quefte  i./c*"*" 
&  pillote' auec  grand  eftude  &  peine  la  fcience 
par  les  liures,en  font  monftre ,  &  auec  orienta- 
tion queftueufement  &  mercenairementla  dc(- 
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gorgent  &  mettent  au  vent.  Y  à  il  gens  au  mon- 
de plus  ineptes  aux  affaires,  plusimpemnens 
a  toutes  chofes,  &  enfemble  plus  preiomptueux 
&  opiniaftres?En  toute  langue  &  nation  pedat, 
clerc,magifter,font  mots  de  reproche:  faire  for- 
tement quelque  chofe  c'elt  le  faire  en  clerc: 
ce  font  géYqui  ont  la  mémoire  pleine  du  fçauoir 
d'autruy,  &  n'ont  rien  de  propre.  Leur  ingé- 
nient ,  volonté,  confeiencé  n'en  valent  rien 
mieux,mal  habiles,peu  fages,&  prudents,  telle- 
ment qu'il  femble  que  la  feience  ne  leur  férue 
que  de  les  rendre  plus  fots,  mais  encorcs  plus 
arrogants ,  caquetteurs  :  rauallentleurefprit  & 
abatardhTent  leur  entendement,  mais  enflent 
leur  mémoire.  Ici  fîedbien  la  miiere  que  nous 
venons  de  mettre  la  dernière  en  celles  de  I'cn- 
tendemenr. 

V.  TRESOMPTIO^ 

Chap.     VIL 

VOicy  le  dernier  &  le  plus  vilain  traict 
de  fa  peinclure  ;  c'eft.  l'autre  partie  de  la 
defeription,  que  donne  Pline;  c'eitla  pefte  de 
l'homme  ,&  la  mère  nourrice  des  plus  faulces 
opinions  &  publiques  &  particulières,  vice  tou- 
tefois naturel  &  originel  de  l'homme.  Or  cette, 
prefomption  fe  doibt  confïderer  en  tout  fens, 
haut,bas,&  a  cofte,dedans  &  dehors,pour  le  re- 
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gard  de  Dieu;  chofes  haultes  &  celeftes^bafles, 
des  beftes3de  l'homme  Ton  compagnon,  de  foy 
mefme,  &  toutreuient  à  deux  choies ,  s'eitimer  Luc.î«. 
trop,&  n'eftimer  pas  afles  autruy:  quiinfe  confi- 
debant  &aJpcrnabamttralios.  Parlons  vn  peu  de 
chafcun. 

Premièrement  pour  le  regard  de  Dieu  (  & 
c'eft  chofe  horrible) Toute  fuperitition  &  raute  prjûn3. 
en  religion  ,  ou  faux  feruice  de  Dieu ,  vient  de  ««regard 
neftimer  pas  afles  Dieume  ientir  pas  &  n?  auoir 
pas  les  opinions ,  conceptions  ,  créances  de  la 
Diuinité afTés  hautes ,  afles  pures.  le  n'entends 
pas  c'eft ,  afles ,  à  proportion  de  la  grandeur  de 
Dieu, qui  ne  reçoit  point  de  proportion,  eilant 
infini.  Et  ainfl  efttl  impoiïible  de  les  auoir  af- 
fés  pour  ce  regard  :  maisi'entends  afles  pour  le 
regard  de  ce  que  pouuons  &  debuons .  Nous 
n'efleuons  ny  ne  guindons  pas  ailés  haut  &  ne 
roidiflons  afles  la  poincle  de  noftre  efprit, 
quand  nous  imaginons  la  diuinité.  comment 
afles?nouslà  concepuons,tresbaflement  ;  Nous 
là  feruons  de  mefmes  trefîndignement  ;  nous 
agiflbns  auec  elle  plus  vilement ,  quauec  certai- 
nes créatures  ;  Nous  parlons  non  feulement 
de  Tes  ceuures  ,  mais  de  fa  majefté,  volonté, 
iugements  auec  plus  de  confidence,  &  d'har-» 
dieiTe ,  que  Ton  ne  feroit  d'vn  prince  ,  ou  autre 
homme  d'honneur.  Il  v  a  plufieurs  hommes, 
quireruferoient  vn  tel  feruice  &  recognoiflance 
&fe  tiendroient  oftenccs  &  violés,6  Ion  par  loit 
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d'eux,  &  que  Ton  employaftleur  no  fi  villemcnt 
&  fordidement ,  Ion  entreprend  de  le  mener, 
flatter,ploier,compofer  auec  luy,affin  que  ie  ne 
dife;,brauer,menacer,gronder,&defpiter.Ceiar 
difoit  a  Ton  Pilotte ,  qu'il  ne  craignitf  de  voguer 
&  le  conduire  contre  le  deftin,&  la  volonté'  du 
ciel  &  des  aftres ,  fe  fiant  fur  ce  que  c'efi  Cefar 
qu'il  meine;Augufte  ayant  eftë  battu  de  latem- 
pefte  fur  mer,fe  priiï  adeffierle  Dieu  Neptune; 
&  en  la  pompe  des  ieux  Circenfes  fi  M  ofter  ion 
V  Lj.e.  î^^ge  du  rang ,  ou  elle  eftoit  parmy  les  autres 
ie.  «*.  Dieux,pour  le  venger  de  luy.  Les  Thraces  quad 
il  tonne  &  efclaire  fe  mettet  a  tirer  flèches  con- 
tre le  ciel,  pour  ranger  Dieu  araifon  :  Xerxes 
fouetta  la  mer  &  efcriuift  vn  cartel  de  deffi  au 
montAthos.  Et  compte  TondVn  Roy  Chre- 
ftien  voifin  du  noftre ,  qu'ayant  receu  vne  ba- 
v.l.z.c.8.  ftonnade  de  Dieu,  iura  de  s*en  venger ,  &  vou- 
luft  que  de  dix  ans  on  ne  le  priafi:  &  ne  parlaft 

vc*Hb.ondeluy- 

tAudax  Japetigenus. 

2^*7  mortalibus  Arâuum. 

Cœlum  ipfum  pet imus  finit  kia3neque 

Ter  nofirum  patimurf celui. 

fracunda  toutm  p  on  cre  fulmina. 

Et  laiffant  ces  extrauagances  eftran  ges ,  tout 
le  commun  ne  vérifie  il  pas  bien  clairement  le 
dire  de  Pline,qu  il  n'y  a  rien  plus  miferable ,  & 
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enfemble  plus  glorieux  que  i'homme?Car  d'v- 
ne  part  il  Te  fainct  de  tre:hautaines  &riches  opi- 
nions de  l'amour,  foin  &  arîeétion  de  Dieu  en- 
uers  luy ,  comme  fon  mignon  ,  Ton  vnicque  &: 
cependant  il  le  ièrt  trciincignement  :  comment 
iê  peuuent  accorder  &  iubiîiler  enfemble  vne 
vie&  vn  ieruice  fi  chérir  &  miierable  d'vne  part, 
&  vne  opinion  &:  créance  li  glorieufe  &  fi  hau- 
taine de  l'autre?  C'efl  élire  Ange  &  porceau 
toutenfemblc;c'eflceque  reprochok  vn  grand 
Philofophe  aux  Chreitiens,  qu'il  n'y  auoit  gens 
plus  fiers  Se  glorieux  a  les  ouyr  parler ,  &  en  ef- 
fect  plus  lafches  &  vilains. 

Il  nous  iemble  auiïi ,  que  nous  pefons  &  im-       - 
portons  fort  aDieu,au  monde, a  toute  la  nature,     De  u 
qu'ils  fe  peinent  &  ahannent  en  nos  affaires  ,  ne""3^" 
veillent  que  pour  nous, dont  nous  nous  esbahif- 
ions  des  accidens ,  qui  nous  arriuent  ;  &  cecy  fè 
voit  encore  mieux  a  la  mort  .Peu  de  gens  fe  re- 
(ôluent  &  croient  que  ce  foit  leur  dernière  heu- 
re:&  prefque  tous  fe  lanlêntlors  pipper  al'efpe- 
rance.Cela  vient  de  prefomption ,  nous  faifons 
ttop  de  cas  de  nous ,  &  nous  femble  que  l'vni- 
uers  a  grand  intereft  a  noflre  mort;  que  les  cho- 
fes  nous  faillent  à  mefure  que  nous  leur  faillos, 
ou  qu'elles  mefmes  iê  faillent  a  mefure  qu'elles 
nous  faillent;  qu'elles  vont  mefrne  branfle  auec 
nous ,  comm'  a  ceux  qui  vont  fur  l'eau  ;  que  le 
ciel,la  terrc,ies  villes  fe  remuent ,  nous  penfons  ' 
tout  entraîner  auec  nous  :  nul  de  nous  ne  penfc 
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affes  n'eftre  quVn. 

Apres  cela  l'homme  croit ,  que  le  ciel ,  les  e- 
ftoilcs  tout  ce  grand  mouuement  celefte ,  & 
branfle  du  monde  n'eftfaiclque  pour  luy.  Tôt 
circa  vnum  caput  tumultudntes  deos.  Et  le  poure 
miferable  eft  bien  ridicule. H  eft  icy  bas  logé  au 
dernier  &  pire  eftage  de  ce  monde ,  plus  efloi- 
gné  de  la  voulte  celefte,  en  la  cloaque  &  fentine 
del'uniures,  auec  la  bourbe  &  la  lie,  auecles 
animaux  de  la  pire  condition  ,  fubieét  a  rece- 
uoir  tous  les  excremens  &  ordures,  qui  lui  pleu- 
uent  &  tombent  d'enhaut  fur  la  tefte  ;  &  ne  vift 
que  de  cela,&  a  foufFrir  les  accidents,qui  luy  ar- 
riuent  de  toutes  parts;&  fe  fai\5t  croire  qu'il  eft 
le  maiftre  commendant  à  tout;que  toutes  créa- 
tures,mefmes  ces  grands  corps  lumineux,incor- 
ruptibles ,  defquels  il  ne  peuft  fçauoir  la  moin- 
dre vertu,&  eft  contraint  tout  tranfi  les  admi- 
rer,ne  branflent  que  pour  luy,  &  Ton  feruice.  Et 
pource  qu'il  mendie ,  chetif  qu'il  eft,  fon  viure, 
ion  entretiennes  commodités,des  rayons,clarté 
&  chaleur  du  foleil,  de  la  pluye  ,  &  autres  de£- 
goûts  du  ciel  &  de  Pair,il  veuft  dire,  qu'il  iouyft 
du  ciel ,  &  des  éléments,  comme  fî  tout  n'auoit 
cfté  faicl^cx:  ne  fe  remuoit  que  pour  luy.  En  ce 
fens  l'oyfon  en  pourroit  dire  autant ,  &  peuft 
eftre  plus  iuftement  &  conftamment.  Car 
l'homme  qui  reçoit  aulfi  fouuent  des  incom- 
modités de  la  haut ,  &  n'a  rien  de  tout  cela  en 
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fa  puiflance  ny  en  Ton  intelligence  ,  &  ne  les 
peuft  deuiner,efl  en  perpétuelle  tranfle,  iîebure 
&  craincte ,  que  ces  corps  fuperieurs  ne  branf- 
lent  pas  bien  a  propos, &  a  poincl  nommé  pour 
luy,  &  qu'ils  luy  cauient  fterilite' ,  maladies ,  & 
toutes  chofes  contraires  •  tremble  foubs  le  fais: 
ou  les  beft.es  reçoiuent  tout  ce  qui  vient  d'en- 
haut ,  fans  allarme ,  ny  apprehenïion  de  ce  qui 
aduiendra ,  &  fans  plainte  de  ce  qui  eft  aduenu, 
comme  faicSc  inceflemment  l'homme ,  non  nos 
eau  fa  mundo  Çumns  hyemem  &ftatemqHt  referedi:  SinîCt 
fttas  ifla  leges  habext ,  quibus  d'mina  exirsentnr: 
nirnis  nesfufpicimus  fi digni  nobis  videmur ,  pro- 
pttr  cjuos  tant  a  moucann.r .  non  tant*  cœlo  nobif- 
cumfocietas  efitvt  nofirofatofit  Me  quoque  fyde- 
rnmfHÏgor. 

Pour  le  regard  des  chofes  baffes ,  terreftres, 
fçauoir  tous  animaux,il  les  defdaigne  &  defe- nir:U^" 
Aime  comme  fi  du  tout  elles  n'appartenoient  au     5' 
mefme  maiftre  ouurier,  &  n'eftoient  de  mefme 
mere,&  de  mefme  funiile  auec  luy.,  comme  fî 
elles  ne  le  touchoient  &  n'auoient  aucune  part 
ou  relation  à  luy.  Et  de  la  il  vient  à  en  abufer,  & 
exercer  cruaulte ,  chofe  qui  rejalift  contre  le 
maiftre  commun  &  vniuerfel ,  qui  les  a  fai&es, 
qui  en  a  foin  &  a  dreffé  des  loix  ,  pour  leur  bien 
&  conieruation,  les  a  aduantagees  en  certaines 
chofes,  renuoye  lhommc  fouuent  vers  elles, 
comm'  a  vne  cfchole:  mais  cecy  eft  le  fubieft  du 
chapitre  fuyuant. 
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^  Finalement  mais  principalement  cefte  pre- 

jDei'hô-  fomption  doibt  eitre  confideree  en  l'homme 
memcf-j.  meimes,  c'eft  à  dire  pour  le  regard  de  foy& 
de  l'homme  Ton  compagnon, au  dcdans,au  pro- 
grès de  ion  iugement ,  &  de  Tes  opinions  ;  &  au 
dehors  en  communication&  conueriation  auec 
Trois    autruy.Sur  quoy  nous  confidcrerons  trois  cho- 

drçrezde  r  J         '  •      \     r  •>  r  • 

prcr  mp.  ies,comme  trois  chers ,  qui  s  entreiuiuent  >  ou 

tîon  hu-  l'humanité  monitre  bien  en  fa  fotte  foibleffe,  fa 

folle  prefomption  :  La  première  au  croire  ou 

mefcroire ,  ou  font  a  noter  deux  vices  contrai- 


i 


res,  qui  font  ordinaires  en  la  condition  humai- 

Cro,re  7>        0       i  r\  \  > 

mtïnonc  ne  ;  1  vn  &  plus  commun  eit  vne  légèreté  ,  aut 
cito  crédit  Unis  eft  corde,  &  trop  grande  facilité  à 
croire  &  recepuoir  tout  ce  que  Ton  propofe, 
auec  quelque  apparence  ou  authorité.  Cecy  ap- 
partient à  la  niaiie  iîmpiicité ,  molleffe ,.  &  foi- 
bleffe  du  petit  peuple,des  efprits  efféminés, ma- 
lades,fuperftitieux ,  eftonés,  indifcretement  ze- 
lés,qui  comme  la  cire  reçoiuentfacilemet  tou- 
te impreffion ,  fe  laifl'ent  prendre  &  mener  par 
les  oreilles.  Suyuant  cecy  nous  voyons  prefque 
tout  le  monde  mené  &  emporté  aux  opinions 
&  creances,non  par  chois  &  iugement ,  voire 
fouuant  auant  l'àage  Se  diferetion ,  mais  par  la 
couftume  du  pays  ,  ou  inftruction  receue  en 
ieuneiTe  ,  ou  par  rencontre  ,  comme  par  vne 
tempefte;  &lafetrouue  tellement  collé  ,  hy- 
potecqué  &  aflerui  qu'il  ne  s'en  peuet  plus 
à'efprendre.  Vthti  temfxftate  deUti  ad  quam- 

cuncfue 


LIVRE   I.       CHAP.  VIL  65 

citrique  difciplinam  tanquamad  faxttm  aâh&ref- 
cunt.  Le  monde  eft  ainii  mené',  nous  nous  en 
fions  &  remettons  à  Q.\itruyjvnujquifquc  mxuult 
credercqutm  iudicare\verfat ws& précipitât  tra- 
dknsper  maniu  error ,  ipfa  confuetudo  ajftntitndi 
perichlofa  &  Ikbrica.Or  celte  telle  facilite'  popu- 
laire,bien  que  ce  foit  en  vérité'  foibleffe ,  tou- 
tesfois  n'eft  pas  fans  quelque  prsfomption.Car 
c'efttrop  entreprendre  que  croire  adhérer, & 
tenir pourvray  &  certain  iî  légèrement,  fans 
fçauoir  que  c'elt  ;  ou  bien  s'enquérir  des  caufes, 
raifons,confequences ,  &  non  de  la  vérité'.  On 
diéfc  d'où  vient  cela?comment  fe  faicr.  cela?  pre- 
fuppofant  que  cela  eft  bien  vray  ;  &  il  n'en  eft 
rienrontraitte,  agite  les  fondements  &  effcéts 
de  mille  choies,qui  ne  furent  iamais  ,  dont  tout 
le  pro  &  contra  eft  faux  ;  Combien  de  bourdes, 
faux  &  fuppofés  miracles,  vifîons,&  reuelations 
receues  au  monde,qui  ne  furent  iamais?Et  pour 
quoy  croira  Ion  vn  merueiile ,  vne  chofe  non 
humaine  ny  naturelle  ,  quand  Ion  peuft  de- 
{tourner  &  elider  la  vérification  par  voye  na- 
turelle &  humaine? La  vérité  &  le.  menfonge  oiu 
leurs  vifages  conformes  ;  lé  port ,  le  gouft  &  les 
alleurcs  pareilles;  nous  les  regardons  de  mefm£ 
œil;  itafum  finitimafalfa  verts  >  vt  mprAçipium 
locHmmndebeat  fe  fapiens  commttere.  L'on  ne 
doibt  croire  d'vn  homme,  que  ce  quiefthu- 
main,s3il  n  eft  aurhorilé  par  approbation  fut  na- 
turelle &furhumaine,qui  eft  Dieu  feul,  qui 
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eft  à  croire  en  ce  qu'il  dict.  ,  pource  qu'il  le 
didt. 

L'autre  vice  contraire  eft  vne  forte  &  auda- 
cieufe  témérité  de  condamner  &  reietter,  com- 
me faulces,  toutes  chofes^que  Ion  n'entend  pas, 
&  qui  ne  plaifent  &  ne  reuienent  au  gouft. 
C'eftle  propre  de  ceux, qui  ont  bonne  opinion 
d'eux  mefmes^qui  font  les  habiles  &  les  enten- 
dus., fpecialement  hérétiques.,  Sophiftes^pedans: 
car  fe  fentants  auoir  quelque  poinéte  d'efprit, 
&:  de  voir  vn  peu  plus  clair  que  le  commun  ,  ils 
fe  donnent  loy  &  authorite'  de  décider  &  refou- 
dre de  toutes  chofes.  Ce  vice  eft  beaucoup  plus 
grand  &  vilain  que  le  premier,car  c'eft  folie  en- 
ragée de  péfer  fçauoir  iufques  ou  va  la  poifibili- 
te,  les  reforts  &  bornes  de  nature ,  la  portée  de 
la  puiffance  &  volonté'  de  Dieu,  &  vouloir  ran- 
ger a  foy  &  a  fa  fufiifance  le  vray  &  le  faux  des 
chofes  ;  ce  qui  eft  requis  pour  ainfî  &  auec  telle 
fierté7  &  afleurance  refouldre  &  définir  d'icelles. 
Car  voyci  leur  iargon,cela  eft  faulx^impoiilble, 
abfurde.Et  combien  y  à  il  de  chofes  ,  lefquelles 
pour  vn  temps  nous  auons  reiettees  auec  rifee 
comme  impoifibles ,  que  nous  auons  éfté  con- 
traints d'aduouer  après ,  &  encores  paffér  ou- 
tre a  d'autres  plus  eftrages;&  au  rebours  com- 
bien d'autres  nous  ont  eité  comm' articles  de 
foy,&  puis  vaines  menfonges. 

1  La  féconde  ,  qui  fuit  &  vient  ordinaire- 
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mentdecefte  première,  eft  d'affermer  ou  rc-  8 
prouuer  certainement  &  opiniâtrement  ce  que  ^er * ,^1 
Ion  a  légèrement  creu  ou  mefcreu.  Ce  fécond  demne:- 
degré  adioufte  au  premier  opiniailrete  ,  & 
ainh  accroift  la  prcfomption  .  Cefte  fa- 
cilite de  croire  auec  le  temps  s'endurcift  & 
dégénère  en  opiniaitreté  inuincible  &  in- 
capable d'amendement  ,  voire  Ion  va  iuf- 
ques  la  ,  que  fouucnt  Ion  louaient  plus  les 
chofes  que  Ion  fçait  &  que  Ion  entend 
moins  ,  maiorem  fidem  hommes  adhibent  iis, 
(jMdt  non  imelligunt  :  cHpiditate  humant  ivge- 
nii  lubentius  ebfcuir*  creduntur  ,  Ion  parle  de 
toutes  chofes  par  refolution.  Or  l'affirma- 
tion &  opiniaftreté  font  fïgnes  ordinaires  de 
beftife  &  ignorance ,  accompagnée  de  folie  & 
arrogance. 

Latroifîefme  >  qui  fuit  ces  deux  *  &quieft      9 
le  fefte  de  prefomption  ,  eft  de  perfuader,  \ ^^" 
faire  valoir,  &    recepuoir  à  autruy  ce  que 
Ion  croit  ,  &   les  induire  voire  imperieule- 
ment  auec  obligation  de  croire  ,    &  inhibi- 
tion d'en  doubter.  Quelle  tyrannie?  Quicon- 
que croit  quelque  choie  ,  eftime  que  c'eft 
ceuure  de   charité   de  le  perfuader  à  vn  au-'    v 
tre  :  &  pour  ce  faire  ne  craint  point  d'adiou- 
fter  de  fon   inuention  autant  qu'il  voit  eftre 
neceflaire  à  fon  compte,  pour  fupplir  au  dé- 
faut &  a  la  refiftance  ,  qu'il  penfe  eftre  en  la 
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conception  d'autruy.  Il  n'eft  rien  a  quoy  com- 
munemenr  les  hommes  foient  plus  tendus 
qu'à  donner  voye  à  leurs  opinions  :  mmo  Jibi 
tamum  errAt ,  fid  aliis  crroris  caufa  &  author  efi. 
Ou  le  moyen  ordinaire  fault ,  Ion  y  adjoufte 
le  commandement,la  force ,  le  fer  ,1e  feu.  Ce 
vice  eft  propre  aux  dogmatises ,  &  à  ceux  qui 
veulent  gouuerner,&  donner  loy  au  monde. 
Or  pour  venir  à  bouc  de  cecy  &captiuerles 
créances  à  foy  ils  vfent;  de  deux  moyens  :  par 
le  premier  ils  introduifent  des  proportions 
générales  &  fondamentales ,  qu'ils,  appellent 
principes  &  praefuppoiîrions ,  defquelles  ils  en- 
ieignent  n'eftre  permis  de  doubter  ou  difpu- 
tcr:furlefq  . eiles  ils  baftilTent  après  tout  ce  qui 
leur  plaid ,  &meinent  le  monde  à  leur  pofte: 
quieltvne  piperie  ,  par  laquelle  le  monde  fe 
rempli ft  d'erreurs  &  de  menfonges.  Et  de  faicc 
fi  Ion  vient  a  examiner  ces  principes, Ion  y  trou- 
uera  de  la  faulcete'  &  de  la  foiblefîe  autant  ou 
plus  qu'en  tout  ce  qu'ils  en  veulent  tirer  & 
defpendre  :  &  fe  trouuera  toujours  autant 
d'apparence  aux  proportions  contraires. 
Il  y  à  de  noftre  temps  qui  ont  changé  &  ren- 
nicusPa-  uerfe'  les  principes,  &  reigles  des  Anciens  en 
ttcelfus.'-  l'Altrologie ,  en  la  médecine ,  en  la  géométrie, 
en  la  nature  &  mouuement  des  vents.  Toute 
proportion  humaine  ha  autant  d'authorité, 
que. l'autre  ,  fi  la  raifon  n'en  faict  la  diffé- 
rence. La  vente'  ne  dépend  point  de  l'authorité 
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ou  tefmoignage  d'homme  :  H  n'y  à  point  de 
principes  aux  hommes,  fi  la  diuinité  ne  les  leur 
a  reuelé:tont  le  refte  n'eft  que  fonge  &  fumée. 
Or  ces  meilleurs  icy  veulent  que  Ion  crove& 
reçoiue  ce  qu'ils  difent,&  que  Ion  s'en  fie  à  eux, 
fans  iuger    ou  examiner  ce  qu'ils  baillent  ; 
qui  eft   vne  iniuftice  tyrannique.  Dieu  feul, 
comm'  à  efté  dit,  eft  a  croire  en  tout  ce  qu'il 
diétpource  qu'il  le  dict;  qui  aCcmcptifo  lôcjuitur, 
mtndax  eft.  L'autre  moyen  eft  par  fuppofition 
de  quelque ifaicl:  miraculeux, reuelatïon  &  ap- 
parition nouuelle  &celefte ,  qui  a  efté  dextre- 
ment  praétiqué  par  des  legiflateurs  généraux 
d'armées,  ou  chefs  de  part. La  perfuafion  pre1 
miere  prinfc  du  fubieét  mefmes  faifift  les  fim- 
ples,  mais  elle  eft  fî  tendre  &  fi  frefle ,  que  le 
moindre  heurt ,  mefconte,  ou  mefgarde,  qui  y 
furuiendroit ,  efcarbouilleroit  tout  :  Car  c'eft 
merueille  grand,comment  de  fi  vains  commen- 
cements &  friuoles  caufes  font  forties  les  plus 
fameufes  impreffions.  Or  c'efte  première  im- 
preflion  franchie  deuient  aprer  à  s'enfler  & 
grofTir  merueilleufement  ,  tellement  qu'elle 
vient  à  s'eftendrt  mefmes  aux  habilles ,  par  la 
multitude  des  crovans ,  des  tefmoings,  &des 
ans  ,à  quoy  Ion  fe  laiffe  emporter  ,  fi  Ion  n'eft 
bien  fort  préparé  '.  Car  lors  il  n'eft  plusbefoin 
de  regimber  &  s'en  enquérir ,  mais  fimplement 
croire:Le  plus  grand  &  puirTant.moyeu  de  per- 
iuader,&  la  meilleure  touche  de  vérité ,  c'çft  la 
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multitude  des  ans  &  des  croyans:  or  les  fols  fur- 
paffent  de  tant  les  ia.gcs>fkmtatispatrocinium  efi 
infamentiumtmba.  C'eft  choie  difficile  de  re- 
fouldre  fon  iugement  contre  les  opinions 
communes.  Tout  ce  defïus  fe  peuft  cognoiftre 
par  tant  d'impoitures ,  badinages ,  que  nous  a- 
uons  veu  naiitre  comme  miracles ,  &  rauir  tout 
le  monde  en  admiration  ,  mais  incontinent 
eftouffés  par  quelque  accident,  ou  par  l'exacte 
recherche  des  clair-voyans  ,  qui  ont  efclaire'  de 
près  &  defcouuert  la  fourbe:que  s'ils  euflent  heu 
encores  du  temps  pour  fe  meurir  &  fe  fortifier 
en  nature ,  c'eftoit  faiét  pour  iamais.  Ils  euflent 
efte'  reçeus  &  adore's  généralement.  Ainfi  en 
eft  il  de  tant  d'autres  ,  qui  ont  (  faueur  de  for- 
tune )pafle  &  gagné  la  cteance  publicque,  à  la- 
quelle puis  on  s'accommode  fans  aller  reco- 
gnoiftre  la  chofe  au  gifle  ,  &  en  fon  origine, 
mtfqtiam  ad  liquidum  fdma  perducitur;  Tant  de 
fortes  de  religions  au  monde,  tant  de  façons  fu- 
perftitieufes ,  qui  font  encores  mefmes  dedans 
JaChreftienté'jdemourees  du  paganifme,&dont 
on  n'a  peu  du  tout  feurerles  peiiples.  Par  tout 
ce  difeours  nous  voyons  à  qut>y  nous  en  fbm- 
mes,  puis  que  nous  fommes  mene's  par  tels 
guides, 
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S  S  C  O  2\£2>  S   C  O  N  S \IT>  ERA- 

tion  de  rhom  me, qui  efipar  comp^raife'a  de 

luy  auec  tous  Les  autres  Animaux. 

chap.     VIII. 

NO  v  s  auons  confideré  l'homme  tout  en-       1 
tier  &  fîmplement  en  foy,  maintenant  co-  rajfoîmi- 

ûderons  le  par  comparaifon  auec  les  autres  ani-  ie&  <*'&- 

•     i  1  i  i  ■    c,Ilc  en 

maux  ,  qui  elt  vn  tresbeau  moyen  de  le  cognoi-  laquelle 

ftreiCefte  comparaifon  eft  de'grand'eftedue,ha  ^^nC 
force  pièces ,  de  grande  feience  &  importance,  pca. 
très  vtile,  fi  elle  eft  bien  faicte,mais  qui  la  taira? 
Phomme?Il  eft  partie,&fufpec"t,& de  faictil  n'y 
procède  pas  de  bonne  foy.Cela  fe  moudre  bien 
en  ce  qu'il  ne  tient  point  de  mefure  &  de  mé- 
diocrité': tantoft  il  fe  met  beaucoup  au  defliis  de 
tout,  &  s'en  di&  maiftre ,  defdaigne  le  refte  :  il 
leur  taille  les  morceaux,  &  leur  diftribue  telle 
portion  de  faculte's  &  de  forces  que  bon  luy 
iVmble.  Tantoft  comme  par  defpit  il  fe  met 
beaucoup  au  deffous,il  gronde,  fe  plaincl,  iniu- 
rie  nature  comme  cruelle  maraitre  ,  fefaicUe  i 

rebut  &  le  plus  miferable  du  monde.  Or  tous 
les  deux  font  également  contre  raifon ,  vérité', 
modeftie.Mais.comment  voiile's  vous,qiril  che- 
mine droietement  &  également  auec  les  autres 
animaux, qu'il  ne  le  faicl  pas  auec  l'homme  ion 
compas;no,ny  auccDieu,come  nous  venons  dç 
iiirc.Ellc  eft  auiïi  fort  difficile  a  faire,  car  cornet 

E       4 
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peuft  l'homme  cognoiftre  les-  branflcs  inter- 
nes &  fecrets  des  animaux ,  ce  qui  Te  remue  au 
dedans  d'eux  ?  Or  eftudions  a  la  faire  fans 
paiïion. 

Premièrement  la  police  du  monde  n'eft 
2       point  fî  fort  inégale,  h*  difforme  &  defrejgle'e,& 
n'y  à  point  Ci  grande  difproportion  enrre  les 
piecesrcelles  qui  s'approchent  &  fe  touchent, 
fe  refemblent  peu  plus,  peu  moins.    Ainn"  y  à  il 
vn  grand  voifînage  &  coufinage  entre  l'hom- 
me &  les  autres  animaux.  Ils  om  pluiîeurs  cho- 
fes  pareilles  &  communes:  &  ont  aum*  des  dif- 
ferances ,  mais  non  pas  f\  fort  efloignées  &  dif- 
pareilles,qu'elles  ne  fe  tiennent  ;  l'homme  n'eft 
du  tout  au  defTïis^  ny  du  tout  au  defTous:  tout  ce 
Fccîe_.  qui  eft  foubsleCiel  ,  dicl  la  fageffe  de  Dieu/ 
fîaft,     *  court  mefme  fortune. 

Parlons  premièrement  des  ehofes,  qui  leur 

-       font  communes, &  a  peu  près  pareilles,  qui  font 

chofo  engendrer,nourrir,agir,mouuoir,viure,mourir, 

commu»!   Jdcm  interhtu  hominis  &  ittmentorum  :  <y  <eqùa 

Eadc-  vtriufîfue  cendiri».    Et  ce  fera  contre  ceux  qui 

Gaft-4.     fe  plaignent  difans  que  l'home  eft  le  feul  animal 

difgracié  de  nature,  abandonncynud  fur  la  terré 

nue,fàns  couuert,fans  armes,lié,garotté,fans  in- 

ftruclion  de  ce  qui  luy  eft  propre  ;  la  ou  tous  les 

autres  font  réueftus  dé  coquilles^gouffes ,  efeof- 

fès,poils,laine,  bourre,  plumes ,  efcaille  ;  armes 

de  grofTes  dents ,  cornes ,  griffes  pour  affaillir 

& derTendre,  initrui&es  â  nager,  courir,  voler, 
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chanter,  chercher  fa  pafture ,  &  l'homme  ne  * 
fcait  cheminer  ,  parler ,  manger ,  ny  rien  que 
pleurer  fans  apprentiiîage  &  peine.  Toutes  ces 
plainctes ,  qui  regardent  la  compofition  pre- 
mière &  condition  naturelle,  font  injuftes  èc 
fauflesmortre  peau  cil  auifi  iurfifcmment  pour- 
ueuë  contre  les  injures  du  temps ,   que  la  leur, 
*cfmoing  plu  Meurs  nations  (  comme  fe  dira  cy 
après)  qui  n'ont  encores  feeu,  que  c'elt  que  ve-  i.  "Nudi- 
ftemens  :  &  nous  tenons  auifi  defcouuertes  les tcch>  I4' 
parties,' qu*il  nous  plailt ,  voire  les  plus  tendres 
&  fenMbles,  laface.la  main,  Fcftomach,  les  da- 
mes mefmes  delicates,la  poictrine.  Les  liaifons  2  '  Em_ 
&  emmaillotemehs  ne  font  point  neceffaires,  m*iH«w- 
tefmoinsles  Lacedemoniens  &  maintenant  les 
SuviTes,  Allemans,  qui  habitent  les  pays  froids, 
les  Bafques  &  les  Vagabonds  qui  fe  difent  AE- 
gyptiens.   Le  pleurer  eft  auiîi  commun  aux  be-  h    Ficu- 
ftes:Iaplus  part  des  animaux  fe  plainct,  gemiit r€r' 
quelque  temps  après  leur  naiflance.  Quant  aux 
armes,  nous  en  auons  de  naturelles',  &' pitre  dé  4"  Armcs 
mouuemens  des  membres ,  &  en  tirons  plus  de 
feruice  naturellement  &  fans  leçon.  Si  Quelques 
beftes  non?  furpaflénten  ceftendroict,nous  en 
furpàfTons  pluMeurs  autres.  LVfage  du  manger  s-Mango 
eftautficneux  &  en  nous  tout  naturel  '&  fans 
mftruction.    Quidoubte  qu'vn  enfant  arnue'  à 
la  forte  de  fe  nourrir,  ne  feeurt  quefter  fa  nour* 
riture?Et  la  terre  en  prodâict  cVluy  en  offre  af- 
ièz  pour  fà  nec*fiïté', fans  autre  culture  cV  artiM- 
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ce ,  tefmoin  tant  de  nations ,  qui  fans  laboura- 
ge, induftrie,  &  foin  aucun  viuent  plantu- 
•  *  cr*  reufement.  Quant  au  parler ,  Ion  peut  bien 
dire ,  que  s'il  n'efi  point  naturel ,  il  n'eft  point 
neceflaire  :  mais  il  e(l  commun  a  l'homme  auec 
tous  animaux.  Qifeft-ce  autre  chofe  que  parler, 
cette  faculté  que  nous  leur  voyons  de  fe  plain- 
dre , fe  resjouïr ,  s'entr'appeller  au  fecours,  le. 
conuicr  a  1  amour.Et  comme  nous  parlons, par 
gefles  &  mouuement  des  yeux,de  la  telle ,  des 
mainsjdes  efpaules  (en  quoy  fe  font  fçauans  les 
muets)  au(fi  font  les  be(ïes,comme  nous voyôs 
en  celles,qui  n'ôt  pas  de  voix,  lesquelles  toutes- 
fois  s'entrefont  des  offices  mutueIs:&comm'a 
certaine  mefure  les  beftes  nous  entendent,  auiïï 
nous  les  entendons.  Elles  nous  flattent ,  nous 
menacent,nous  requierent,&  nous  elles.  Nous 
parlons  a  elles,&  elles  a  nous,&  il  nous  ne  nous 
entr'entendons  perfectement ,  a  qui  tient-il? 
a  elles  ou  a  nous  ?  c'efl  a  deuiner.  Elles  nous 
peuuent  bien  eftimer  beftes  par  celte  raifon, 
comme  nous  elles  :  mais  encore  nous  repro- 
chent elles ,  que  nous  ne  nous  entr'entendons 
pas  nous  mefmes.  Nous  n'entendons  pas  les 
Bafques  les  Bretons,  &  elles  s'entr'entendent 
bien  toutes,  non  feulement  de  mefme  efpe- 
ce,  mais  r  qui  plus  eft  ,  dediuerfe  :  en  certain 
abbayer  du  chien  ,  le  cheual  cognoifl  qu  il  v 
a  de  la  cholere  ;  &»en  autre  voix  il  cognoiit. 
cjuilny  en  a  point..  Au  reite^Ues  entrent  en 
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intelligence  auec  nous  .En  la  guerre,  aux  coin-  7.  mtelii- 
bats  les  elephans,  les  chiens,  les  cheuaux  Sc 'f  ma 
s  entendent  auec  nous ,  font  leurs  mouuemens 
accordans  apouriuvure  ,  arreiter ,  donner,  re- 
culer; ont  paye,  folde  &  part.au  butin  ,  comme 
il  s'elt  pratique  en  la  nouuelle  conquefte  des 
Indes.  Voila  des  chofes  communes  a  tous  &  a 
peu  près  pareilles. 

Venons  aux  différences  &  aduantages  des      4 
vns   fur  les  autres  :  l'homme  cft  hngulicr  Se  c^|' &"2 
excellent  en  aucunes  choies  par  deflus  les  ani-  sauges. 
maux  :  &  en  d'autres  les  belles  ont  le  deifus, 
afrln  que  toutes  chofes  foyent  iinfi  entrelaf- 
fe'es  &  enchainées  en  celte  générale  police 
du  monde  &  de  nature.    Les  aduantages  cer-me. 
tains  de  l'homme ,  font  les  grandes  facilitez 
de  Famé,  la  fubtilité,  viuacite',  &  fufrîfence 
d'eiprit  a  inuenter,  juger,  choilîr  :  la  parole 
pour  demandera  offrir  ayde  &  fecours,   la 
main   pour  exécuter  ce  que  l'efprit  aura  dé 
{by  inuenté ,  &  apprins  d'autruy.    La  forme 
auifi  du  corps,  grande  dhieriité  de  xnouue- 
menu  des  menbres' ,  dont  il  tire  plus  de  ferui- 
ce  de  fon  corps. 

Les    aduantages   des  belles,  certains  &       5 
hors  de  difpute,  font  ou  généraux  ou  par-  desbeftes 
ticuliers  :  les  généraux   font  fante ,    qui  leur  §cncr  ux* 
eft  bien  plus  forte  &   confiante.    Le  ferain 
ne  leur  nuict  poinét,  ne  font  fubjectes  aux 
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defluxions ,  d'où  font  cauiees  prefque  toutes 
maladies.  L'homme  couuert  de  toict  &  de  pa- 
uillona  peine  s'en  peut-il  garder:  Modération 
d'appétits  &  d'actions ,  innocence,  feureté,  re- 
pos &  tranquillité  de  vie ,  vne  liberté  pleine  & 
entière  fans  home,  crainte ,  ny  cérémonie  aux 
chofes  naturelles  &  licites  (  car  l'homme  eft 
fêul ,  qui  à  a  fe  defrober  &  fe  cacher  en  les 
aéHons,&  duquel  les  derrauts  &  imperfections 
.  _  offenfent  fes  compagnons  )  exemption  de  tant 
liers. .     de  vices  &  defreglemés,luperftition,ambition,. 

i  auartee ,  enuie.  Les  particuliers  font  l'habi- 
tation &  demeure  pure,  haute, iaine,&:  plaiian- 

2  te  des  oyfeaux  en  la  région  de  Fair  :  La  luffifan- 
ce  d'aucuns  arts,comme  de  baftir  aux  arondel- 
les ,  &  autres  oyfeaux,tiftre  &  coudre  aux  arai- 

3gnées,  de  la  médecine  en  plufieurs  animaux, 
mufique  aux  roflignols.  Les  eireclrs  &  proprie- 
tez  merueilleufes,inimitables,voire  inimagina- 
bles, comme  la  propriété  du  poiffon  Rémora 
a  arrefter  les  plus  grands  vaiflfeaux  de  mer,com- 
m'il  fe  lift  de  la  galère  Capita  nèfle  de  Marc 
Antoine,  &  le  mefme  de  celle  de  Caligula  :  de 
la  Torpille  a  endormir  les  membres  d'autruy 
bien  efloignéz  &  fans  le  toucher,  de  l'heriflon 
a  preffentir  les  vents ,  du  caméléon  &  du  poul- 
pe a  prendre  les  couleurs.    Les  pronostiques 

^comme  des  oyfeaux  en  leurs  partages  de  con- 
trée en  autre,  felonlesfaifons  diuerfes;  de  tou- 
tes beftes  mères  a  cognoiftre  de  tous  leurs  pe- 
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tits  ,  qui  doibt  eftre  le  meilleur  :  car  eftant  que- 
stion de  les  fauuer  du  danger,  ou  rapporter  au 
nid,  elles  commencent  toujours  par  le  meil- 
leur ,  qu'elles  fçauent  &  pronoftiquent  tel .  En 
toutes  ces  chofes  l'homme  eft  de  beaucoup  in- 
térieur, &  en  piufïeurs  il  n'y  vaut  du  tout  rien: 
Ion  y  peut  adjoufter  ii  ion  veut  la  longueur 
dévie,  qui  en  certains  animaux  pâlie  fept  ou 
huict  fois  le  plus  long  terme  de  l'homme. 

Lesaduantages,  que  l'homme  prétend  fur     6 
ks  beftes,mais  qui  font  difputables,  &  qui  peut  Adu*nia- 
eitre  iont  au  rebours  pour  ks  beues  contre  ccblcs. 
l'homme,  font  piufïeurs^  Premièrement  les  ra- 
cultcz  raiionnabies,di!*cours,ratiocination,  dif-  Ratioci. 
cipline  ,  jugement ,  prudence.    Il  y  a  icy  deux  nacion. 
choies  a  dire ,  l'vne  eft  de  la  vérité  du  fai<5t. 
C'eft  vne  queftion  grande,  iî les  beftes font ^bl 
priuées  de  toutes  ces  facilitez  fpirituelles  :  l'o-  ftesrario- 
pinion  qui  tient  qu'elles  n'en  font  pas  priuées,  clfKnt» 
ains  qu'elles  les  ont ,  eit  la  plus  authentique  & 
plus  vrave.    Elle  eit  tenue  des  plus  graues  Phi- 
iophes  mefmement  Ariftote,  Galien,  Porphy- 
re ,  Plutarque  ,  Souftenue  par  celle  raifon  ,La 
composition  du  cerneau  ,  qui  eft  la  partie  ,  de 
laquelle  l'ame  fe  fert  pour  ratiociner ,  eft  toute 
pareille  &  mefme  aux  beftes  qu'aux  hommes: 
Confirmée  par  "expérience  ;  Les  beftes  des  Sin- 
guliers concluent  les  vniuerfels,  du  regard  d'vn 
homme  feulcognoiiTent  tous  hommes,fçauent 
conjoindre  &  diuifer ,   &  diftinguer  le  bon  du 
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mauuais  pour  leur  vie,liberte',&  de  leurs  petits. 
Voire  fe  Lient  &  fe  voyent ,  fî  Ion  y  veut  bien 
prendre  garde,  plufîeurs  traicls  faiéts  par  les 
beftes ,  qui  furpaffent  la  fufîîfence,  fubtilité,  & 
tout  l'engin  du  commû  des  hommes;  j'en  veux 
icy  rapporter  quelques  vnsplus  fîgnalez.  Le 
renard  voulant  paner  fur  la  glace  dVnc  riuie- 
regelce, applique  Poreille  contre  la  glace,  pour 
fentir  s'il  y  a  du  bruict,&fî  l'eau  e  court  au  dcf- 
foubs ,  pour  fçauoir  s'il  faut  aduancer  ou  recu- 
ler ;  dont  s'en  feruent  les  Thraciens  voulans 
paffer  vne  riuere  gele'e  :  Le  chien  pour  fçauoir 
auquel  des  trois  chemins  fe  fera  mis  fon  mai- 
ftre  ou  l'animal  qu'il  cherche  ,  après  auoir  fleu- 
ré &  s'eftre  afleuré  des  deux ,  qu'il  n'y  a  paf- 
fé  pour  n'y  fentir  la  trace,  fans  plus  marchan- 
der ny  fleurerai  s'eflance  dedans  le  troifîefme. 
Le  mulet  du  Philofophe  Thaïes  portant  du  fel 
&  trauerfant  vn  ruiffeau  fe  plongeoit  dedans 
auec  la  charge  ,  pour  la  rendre  plus  légère, 
l'ayant  vne  fois  trouue'e  telle  y  eftant  par 
accident  tombe',  mais  eftant  après  char- 
ge de  laine  ne  s'y  plongeoit  plus.  Plutarque 
dict  auoir  veu  en  vn  batt:au  vn  chien  jettanc 
en  vn  vaifleau  des  caillous ,  pour  faire  monter 
l'huyle,  qui  eftoit  trop  baffe.  Autant  s'en  di& 
des  corbeaux  de  barbarie  pour  faire  monter 
l'eaue,  quand  elle  eil  baffe,  &  qu'ils  veulent 
boire.  De  mefme  les  elephans  portants  des 
pierres  &  pièces  de  bois  dedans  la  foffe>  ou 
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vn  autre  leur  compagnon  fc  trouue  engagé, 
pour  luy  ayder  a  en  iortir.  Les  bceurs  des 
jardins  royaux  de  Suzc ,  aprins  a  faire  cent 
tours  de  roue  a  l'en  tour  d'vn  puits  pour 
en  tirer  de.  l'eaué  ,  &  en  arroufer  Jes  jatdins, 
n'en  vouloyent  jamais  faire  dauantage ,  & 
ne  faiiloyent  auifi  jamais  au  conte.  Tou- 
tes ces  choies  comment  fe  peuuent  elles  fai- 
re fans  difcours  &  ratiocination  ,  conjonction 
&diuiiîon?  C'eit  en  titre  priué  que  ne  co- 
gnoiltre  cela  :  la  dextérité  de  tirer  &  arra- 
cher les  dards  &  jauelots  des  corps  auecfort 
peu  de  douleur  ,  qui  elt  aux  elephans  :  le  chien 
dont  parle  Plutarque  ,  qui  en  vn  jeu  publicq 
fur  l'efchataud  contrerailbit  le  mort,  tyrant 
a  la  fin ,  tremblant  ,  puis  fe  roidiffant ,  fe  laif- 
fant  entraîner,  puis  peu  a  peu  fe  reuenant, 
&  le  liant  la  telte  faiibit  le  reiîufcité;  tant  de 
fingeries  &  de  tours  effranges ,  que  font  les 
chiens  des  baftelcurs,  les  ruiés  &  inuentions 
de  quoy  les  beites  fe  coutirent  des  entreprin- 
fes ,  que  nous  faifons  fur  elles  :  la  mefnage- 
rie  &  grande  prouidence  des  fourmis  a  e- 
(tendre  au  dehors  leurs  grains  pour  les  ef- 
Uenter,  feicher,  ahSn  qu'ils  ne  moififfent& 
corrompent,  a  ronger  le  bout  du  grain,  affin 
qu'il  ne  germe  &  fe  face  femence  ;  la  police 
des  mouches  a  miel ,  ou  y  a  fi  grande  diuer- 
fité  d'offices  &  de  charges ,  &  yne  fi  grande 
confiance. 
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Pour  rabattre  tout  cecy  aucuns  malicieufe- 
7      ment  rapportent  toutes  ces  choies  a  vne  incli- 
oppofi-  nation  naturelle ,  feruile,  &  force'e  :  mais  outre 
rinftinft  que  cela  ne  peut  eitre ,  ny  entrer  en  îmagina- 
narurti  '-  tion,car  il  y  faut  enumeration  de  parties,  com- 
paraifon,difcours  par  conjonction,  &  diuifîon, 
&confequences:  aulfi  ne  fçauroyent-ils  dire, 
que  c'eft  que  cefte  inclination  &  initinct  na- 
turel.   Encores  ce  dire  fe  retorque  contr'euxj 
car  il  eft  fans  compa/aiion  plus  noble  ,  honora- 
ble^ refîemblant  a  la  diuinité  d'agir  par  na:u- 
re,  que  part  art  &  apprenLiifagej  eitre  conduict 
&  mené' par  la  main  de  Dieu ,  que  par  la  fîen- 
ne,  &  reglementjagir  par  naturelle  &ineuita- 
ble  condition,que  règlement  par  liberté  fortui- 
te &  téméraire.  Par  celle  oppofltion  d'inmnéfc 
naturel  ils  les  veulent  auffi  priuer  d'inilruction 
&  difeipline  tant  aCtiue  que  pafîiue  ,  mais  l'ex- 
périence les  defment  :  car  &  elles  la  reçoyuent, 
tefmoing  les  pies  ,  perroquets,  merles  ,  chiens, 
comm'a  efte'  dict,  &  la  donnent  tcfmoins  les 
rolîlgnols,  &iur  tout  les  elephans  ,  qui  parlent 
tous  animaux  en  docilité  &  toute  forte  dé  difei- 
pline &  fu  m*  fan  ce. 
.  Quant  a  celte  faculté'  de  refprit,dont  l'hom- 
8      me  fe  glorifie  tât,qui  eft  de  fpiritualifer  les  cho- 
fes  corporelles  &  abfentes ,  les  defpouïllant  de 
tous  accidens  pour  les  conceuoir  a  fa  mode, 
nam  inteHe^um  eft  in  intelligente  *â  modurn  ïntel- 
Ugems  3  les  belles  en  font  demefmes,  le  che- 

uai 
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«il  accouftumé  a  la  guerre  dormant  en  fâ  li~ 
cliere  tremoulVe  &fremift,comme  s'il  eftoit  en 
la  mefle'ejconçoit  vn  Ton  de  tambour,dc  trom- 
pette, vne  armée  :  le  leurier  en  fonge  halettant, 
allongeant  la  queue  ,  fecouant  les  jarrets ,  con- 
çoit vn  Heure  fpirituel  :  les  chiens  de  garde 
grondent  en  longeant ,  &  puis  jappent  tout  a 
faidt,imaginant  vn  eftranger  arriuer.Pour  con- 
clurre  ce  premier  poin£t,il  faut  dire, que  les  be- 
ftes  ratiocinent,  vfent  de  difeours  &  jugement, 
mais  plus  fbiblement  &  imparfaitement  que 
l'homme.  Elles  font  inférieures  en  cela  a 
l'homme,  &  non  pas  qu'elles  n'y  ayent  du  tout 
point  de  part. Elles  font  inférieures  a  l'homme 
comme  entre  les  hommes  les  vns  font  infé- 
rieurs aux  autres ,  &  aufïi  entre  les  beftes  s'y 
trouue  telle  différence:  mais  encores  y  a-il  plus 
grande  différence  entre  les  hommes  :  car  com- 
me fe  dira  après ,  il  y  à  plus  grande  dittance 
d*homme  a  homme,que  d'homme  a  befte. 

L'autre  poinct  a  dire  en  cette  matière  eft,  ^ 
quecefte  prééminence  &  aduantage  d'enten- 
dement &  autres  facultez  fpirituelles ,  que 
Thomme  prétend ,  luv  eft  bien  cher  vendu,  & 
luv  porte  plus  de  mal  que  de  bien ,  car  c'ëft  la 
fburce  principale  des  maux,  qui  le  prefïent  ;  fi* 
ces,pa{Tions,maladies,irrefolution,trouble,def- 
efpoiride  quoy  font  quittes  les  beftes  a  faute  de 
ce  grand  ajduantage,tcfmoLn  le  porceau  de  Pyr- 
rho ,  qui  mangeoit  palûblcmcnt  au  nauire  cU- 
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rant  la  grande  tempcftc,  qui  tranmToit  de  peur 
toutes  les  perfonnes,qui  y  eftoyent.     Il  iemble 
que  ces  grandes  parties  de  l'ame  ont  efte'  def- 
nic'cs  aux  beftes ,  a  tout  Je  moins  retranchées  & 
baiile'es   chetirues  &  foibles  pour  leur  grand 
bien  &  repos  ,  &  donnc'es  a  l'homme  pour 
fon  grand  tourment  :  car  par  icelles  il  s'agit- 
te  &  trauaille ,  fe  fafche  du  paffé ,  s'eftonne  & 
fe  trouble  pour  Faduenir  ;  voire  il  imagine  3  ap- 
préhende &  craint  des  maux  _,    qui  ne  font  & 
ne  feront  poinét.  Les  animaux  n'appréhendent 
le  mal,  que  lors  qu'ils  le  fendent  :  eftans  efchap- 
pez  fonc  en  pleine  feurete  &  repos.Voyla  com- 
ment l'homme  eft  le  plus  miferable  ,  par  ou 
Ion  le  penfoit  plus  heureux. dont  il  iemble  qu'il 
euft  mieux  valu  a  l'homme  n'eftre  point  doué 
&  garny  de  toutes  ces  belles  &  celeftes  armes, 
puis  qu'il  les  tourne  contre  foy  a  fon  mal& 
fa  ruyne.    Et  de  faict.  nous  voyons  que  les  ftu- 
pides  &  foibles  d'efprit  viuent  plus  en  repos,  5c 
ont  meilleur  marche'  des  maux  &  accidens^que 
les  fort  fpirituels. 

Vn  autre  aduantage  que  l'homme  prétend 

aSeioncu  fur  les  beftes  eft  vne  feigneurie  &  puiflancede 

rie&  ce- corrimender ,  qu'il  penie  auoir  furies  beftes: 

menr.6"    mais  outre  que  c'eft  vn   aduantage  ,  que  les 

hommes  mefmes  ont  &  exercent  les  vns  fur  les 

autres ,  encores  cecy  n'eft-il  pas  vray.    Car  ou 

eft-ce  commender  de  l'homme ,  &  c'eft  obeyr 

des  beftes  ?  C'eft  vne  chimère  j  &  les" nommas 
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creignet  plus  les  beftes*  qu'elles  ne  foni  les  ho- 
mes. L'home  a  bien  a  la  vérité  grande  préémi- 
nence par  deilus  les  beites,ztf  prœfît  pi/abus  ma-  cn  u 
ris,  voïatiiibm  cœli-,  befttjs  terr<z.  Et  c'eit  a  caufe 
de  fa  belle  &  droite  rorme,de  fa  iâgeile  &  pre- 
rogatiue  de  Ion  efprit  :  mais  non  pas  qu'il  leur 
commande,  ny  qu'elles  luy  obeirtent. 

Il  y  àencores  vn  autre  aduantage  voihn  de  */* 
ceftuy-ci ,  prétendu  par  l'homme ,  qui  eft  vne  semituie 
plaine  liberté,  reprochant  aux  belles  la  feruitu- 
de,  captiuité ,  febje&ion  ,  mais  c'etl  bien  mal 
a  propos.  Il  y  à  bien  plus  de  fubjeét  &  d'occa- 
fîon  de  le  reprocher  a  l'homme,  tefmoin  les  cf- 
claues  non  feulement  faits  par  force  ,  &  ceux 
qui  defeendent  d'eux  ,  mais  encores  les  volon- 
taires ,  qui  vendent  a  purs  deniers  leur  liberté, 
ou  qui  la  donnent  de  gayeté  de  cœur ,  ou  pour 
quelque  Commodité,commeles  eferimeurs  an- 
cies  a  outrâce,les  femmes  a  leurs  dames,  les  fol- 
dats  a  leurs  capitaines. Or  il  n'y  a  rie  de  tout  ce- 
la aux  beftes  :  elles  ne  s'aflerui lient  jamais  les  v- 
nes  aux  aurtesme  vont  point  a  la  feruitude  ni  a- 
cliuement  ny  paifiuement ,  nv  pour  afleruir  ny 
pour  eftre  affermes:  &  font  en  toutes  façus  plus 
libres  que  les  hommes.  Et  ce  que  l'homme  va  a 
lachafle,  prend,  tue,  mange  les  beftes,  auili 
eft-il  prins ,  tué ,  mangé  par  elles  a  fon  tour, 
&  plus  noblement  ,  de  vifue  force  ,  non 
par  finette  &  par  art  comme  il  faidt. ,  &  non 
feulement  d'elles  ,  mais  de  fon  compagnon, 
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dVn  autre  homme ,  ,chofe  bien  vilaine  :  les  be- 
lles ne  s'affemblent  en  troupe  ,  pour  alier  de- 
ftruyre,  rauager  &  prendre  eiclaue  vn  au- 
tre troupe  de  leurs  fèmblables,  comme  font 
lex  hommes. 
12  Le  quatriefme  &  grand  aduantage  pre- 

4  Vertu, tenju  par l'homme  eit.  en  la  vertu,  mais  de 
la  morale  il  eit  difputable  :  car  la  recognoif- 
fance,  l'amitié  officieufe  ,  la  fidélité,  la  ma- 
gnanimité ,  &  tant  d'autres ,  qui  ccniîftent  en 
ibeieté  &  conuerfation  ,  font  bien  plus  viues, 
plus  expreifes  &  confiantes  qu'au  commun 
des  hommes.  Hircanus  le  chien  de  Lyfima- 
chus  demeura  fur  le  licl  de  fon  maiftre  mort 
fans  vouloir  jamais  manger  ny  boire  :  &  le  jet- 
ta  au  feu ,  ou  fuit  mis  le  corps  de  fon  mailtre; 
&  s'y  laiila  brufler  auec  luy  ;  tout  le  mefme  en 
fîft  vn  autre  appartenant  avn  certain  Pirrhus: 
celuy  du  fage  Hefïode  décela  les  flieurtr 
de  fon  maiftre;  vn  autre  de  mefme  en  la  pr 
fencedu  Roy  Pirrhus  &  de  toute  fon  aune. 
vn  autre  qui  ne  cefla ,  comme  afferme  Plutar- 
que ,  allant  de  ville  en  ville,  jufques  a  ce  qs'ii 
euft  faict  venir  en  jufticc  le  facrilege  &  vo- 
leur du  Temple  d'Athènes.  L'hiftoire  eft  célè- 
bre du  lyon  hofte  &  nourricier  d'Androcus 
efclaue  fon  médecin ,  qu'il  ne  voulfîft  toucher 
luy  ayant  efté  expofé  ,  ce  qu'Appion  diCt  auoir 
veu  a  Rome.  Vn  éléphant  ayant  par  cho- 
1ère  tué  fon  gouuernctir,  par  repentance  ne 
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voulut  plus  viurc  ,  boire,  ny  manger.  Au  con- 
traire il  n'y  a  animal  au  monde  injurie ,  in- 
grat ,  melcognoifTant ,  traiftre,  perfide  ,  men- 
teur ,  &  diifimulé  au  pris  de  l'homme.  Au  re- 
fte  puis  que  la  vertu  eit  en  la  modération  de 
Tes  appétits ,  &  a  brider  les  voluptez,  les  befïes 
font  bien  plus  réglées  que  nous ,  &  fe  contien- 
nent mieux  dedans  les  bornes  de  nature.  Car 
non  feulement  elles  ne  font  point  touche'es 
ny  pafTionnées  de  cupidités  non  naturelles 
fuperflues  &  artificielles ,  qui  font  vitieufes 
toutes  ,  &  infinies ,  comme  les  hommes  qui 
y  font  pour  la  plus  part  tous  plongez  :  mais 
encores  aux  naturelles ,  comme  boire  &  man- 
ger, l'accoinétance  des  mafles  &  femelles,  elles 
y  font  beaucoup  plus  modérées  &  retenues. 
Mais  pour  voir  qui  eft  plus  vertueux  &  vi- 
cieux de  l'homme  ou  de  la  befte ,  &  faire  a 
bon  efeient  honte  a  l'homme  deuant  la  befte, 
prenons  la  plus  propre  &  conuenable  vertu 
de  l'homme ,  c'eft  comme  porte  fon  nom, 
l'humanité  ;  comme  le  plus  eftrange  &  con- 
traire vice ,  c'eft  cruauté.  Or  en  cecy  les  be-  fcinMI»té 
ftes  ont  bien  de  quoy  faire  rougir  l'homme,  en 
ces  huiét  mots  :  Elles  ne  s'attaquent  &  n'offen- 
fent  gueres  ceux  de  leur  genre  ,  Maiorferpcn- 
tumferAmfiqae  cwcordia  cfukm  hominum  :  Ne 
combatent  que  pour  trefgrandes  &  juftes  cau- 
(cs ,  deflfenfe  &  conferuation  de  leur  vie,  liber- 
té* &  leurs  petits  :  Auec  leurs  armes  natureî- 
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les  &ouuertes,par  la  fe'ule  vme  force  &vaillan  - 
ce  d'vne  a  vne, comme  en  duels  &non  en  trou- 
pe ny  par  deffainront  leurs  combats  courts  & 
toft  expédiez,  jufques  a  ce  que  l'vne  Toit  blef- 
fe'e  ou  qu'elle  cede:&  le  combat  finy,la  querel- 
le ,  la  hayne ,  &  la  cholere  eft  aufïi  terminée. 
Mais  l'homme  n*a  querelle  que  contre  Phom- 
me:pour  des  caufes  non  leulement  légères,  vai- 
nes, &  friuoles ,  mais  fouuent  injuites:auec  ar- 
mes ar:iricielles&traitreffes:par  fraudes  &mau- 
uais  moyens:en  troupe  &  affemble'e  faiéte  auec 
defTain:  faict  la  guerre  fort  longuement,  &  fans 
fin  jufques  a  la  mort:  &  ne  pouuant  plus  nuyre 
encores  la  hayne  &  la  cholere  dure. 

La  conclufion  de  celte  comparaifon^ft  que 
f.on  de  vainement  &  mal  l'homme  fe  glorifie  tant 
ceftçfc-   par  défias  les  bettes.    Car  fi  l'homme  a  quel- 

ronde  co-  l  .       -       .  ,    ,.  ~  * 

ffifcratiô.  que  choie  plus  qu  elles  ,  comme  eit  principa- 
lement la  viuacitéde  Pefprit&  de  l'entende- 
ment, &  les  grandes  facultez  de  l'ame  :  aufïî  en 
efchange  elt-il  fubject  a  mille  maux ,  dont  les 
beftes  n'en  tiennent  rien,inconflance,irrefolu- 
tion ,  fuperftition,  foin  pénible  des  chofes  a  ve- 
îùr ,  ambition  ,  auarice,  enuie,  cunofité,  detra- 
<5tion ,  menionge  ,  vn  monde  d'appétits  déré- 
glez, de  mefeontentemens ,  &  d'ennuis.  Ceft 
efprit,dont  l'homme  faiét  tant  de  fefie,  luy  ap- 
porte vn  million  de  maux ,  &  plus  lors  qu'il  s'a- 
gitte  &  s'efforce.  Car  non  feulement  il  nui& 
jau  corps,  trouble,  rompt,  &  lalfe  la  fçrce  &  les 
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fonétiÔs  corporelles ,  mais  encores  foy  rne  ^mes 
s'cmpefche.Qui  }ette  les  hommes  a  la  tolie,a  la  ^°^ 
manie,  que  la  poindre,  l'agilité,  &  la  force  pro-  voyez  *- 
pre  de  l'efprit  ?  Les  plus  fubtiles  folies  &  excel-  F«  <•'* 
lentes  manies  viennent  des  plus  rares  &  viucs 
agitations  de  Pefprit ,  comme  des  plus  grandes 
amitiez  naiffent  les  plus  grande*  inimitiez.  ;  &. 
des  lantez  vigoureufes  ,  les  m  ortelles  mala- 
dies.   Les  melancholiques ,  dict  Platon  ,  font 
plus  capables  de  feience  &  de  fagefle  ;   niais 
auiïî  de  folie.    Et  qui  bien  regardera ,  trouue- 
ra   qu'aux   eleuations  &  faillies  de  Ta  me  li- 
bre ,  il  y  a  quelque  grain  de  folie  ;  ce  ionta 
la  vérité  chofes  fort  voifines  :  pour  fimple- 
ment  viure  bien  félon  nature  ,  les  beftes  font 
de  beaucoup  plus  aduantagées  ;  viuent  plus  li- 
bres ,  affeurées  ,  modérées  ,  contentes.    Et 
l'homme  e(t  fage  qui  les  confidere  ,   qui  s'en 
faiCt  leçon  &  fon  profit  ;  en  ce  faifant  il  fe  for- 
me a  l'innocence,fimplicité,liberté,&  douceur 
naturelle,qui  reluift  aux  bettes ,  &  eft  toute  al- 
térée &  corrompue  en  nous  par  nos  artificiel- 
les inuentions,&  desbauches,abufant  de  ce  que 
nous  difons  auoir  par  defliis  elles,qui  eft  l'elprit 
&  jugement. Et  Dieu  tant  ibuuent  nous  reuoye 
al'efchole,  &  a  l'exemple  des  beltesjdu  milâ,  la 
ciçogne,  l'arondelle ,  tourterelle.,  la  fourmi,  le 
beuf  &  l'afne  &  tant  d'autres.  Au  reite  il  fe  faut 
fouuenir  qu'il  y  a  quelque"  commerce  entre  les 
bfftes  &  iftms ,  quelque  relation  Se  obligation 
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mutuelle ,  ne  fuit  ce  que  par  ce  quelles  font  s 
vn  mefme  maiitre  ,  &  de  mefme  famille  que 
nousjîl  eft  indigne  d'vfer  de  cruauté  enuers  el- 
les, nous  deuons  la  justice  aux  hommes,  la  grâ- 
ce &  la  bénignité'  enuers  les  autres  créatures, 
^ui  en  font  capables. 

TROISIESM E      C  0  N  S  !  D  E- 

rttien  de  l%  homme  >c]ui  e/}  en  détail  far  tou- 
tes fis  pièces >do  m  il  efi  ctmvefc 
dreftabij* 

Préface. 

A  Y  a  n  t  jufques  icy  trame  &  confîderc 
l'homme  en  blot&  tout  entier,  tant  en 
foy  (qui  a  efté  la  première  confédération  )  que 
par  comparaifon  (  en  la  féconde  )  nous  le  vou- 
lons maintenant  eftudier  &  confiderer  parti- 
culièrement &  diftin  clément  par  toutes  fês 
pièces  ;  Premièrement  en  faperfonne  &  fub- 
jeéhce  que  nous  allons  faire  en  cefte  troifiefme 
conîîderation ,  laquelle  ne  fera  pas  feulement 
moralermais  auffi  naturelle;  puis  de  fa  vie  &  de 
fes  eÛats,aux  fuyuantes  confédérations. 

"DISTINCTION      <P  K  EMIE» 
re  drgtfuraUi  de  Chotome. 
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Chap.     IX. 

L'H  o  m  m  e  comm'  vn  animal  prodigieux  eft      i 
faict  de  pièces  toutes  cotraires  &  ennemyes,  ?TC?^C 
l'ame  eft  comm'  vn  petit  Dieu ,  le  corps  com-  Pam«s.  « 
m'vn  fumier,  vue  belte:  toutesfois  ces  deux  par- 
ties font  tellement  accouplées,,  &  s'embrauent 
fî  bien  l'vne  l'autre  auec  toutes  leurs  querelles, 
qu'elles  ne  peuuct  demourer  fans  guerre ,  ny  fe 
feparer  fans  tourment  &  regret  ;  &  comme  te- 
nant le  loup  par  les  oreilles,  chafeune  peuft  dire 
àl'autre,ienepuis  auectorT,ny  fans  toyviure, 
ntc  tecum  foffnm  viptere ,nec  fine  te. 

Mais  pource  que  derechef  en  c'eft  ame  il  y  à  * 
deux  parties  bien  différentes  ,  ilfemble  pour  trois.* 
mieux  &  plus  exprefTement  reprefenter  &  co- 
gnoiftre  l'home ,  qu'au  premier  coup  Ion  peuft 
remarquer  trois  chofes  en  rhomme,Pefprit ,  l'a- 
mena chair  )  Dont  l'efprit  &  la  chair  tienent  les 
bouts  &  extrémités  contraires ,  lame  mitoy- 
enne &  indifférente.  l'Efprit  la  trefhaute ,  & 
tresheroïque  partie,  parcelle, fcintiIle,image,cV 
defluxion  de  la  diuinité,eft  en  l'homme  comme 
le  roy  en  la  republique  ;  nerefpirequelebien 
&  le  ciel ,  ou  il  tend  toujours  :  la  chair  au  con- 
traire, comme  la  lie  d'vn  peuple  tumultuaire  & 
infenfé,lc  marc  &  la  fentine  de  l'homme,  partie 
brutale ,  tend  toufiours  au  mal  &  à  la  matière: 
Famé  au  milieu  comme  les  principaux  du  po~ 
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pulake  eft  indifférente  entre  le  bien  &  le  mal,ie 
mérite  &  le  démérite  ;  efl  perpétuellement  fol- 
licitee  de  Fefprit  &  de  la  chair;&  félon  le  party, 
ou  elle  fe  range  ,  eft  fpirituelle  &  bonne  ;  ou 
charnelle  &  mauuaife.  Icy  fout  logées  toutes  les 
affections  naturelles,  qui  ne  font  vertueufes  ny 
vicieufes,comme  l'amour  de  fes  parents&  amis, 
craindre  de  honte,  pitié  des  affligés,  defir  de 
bonc  réputation.  Cefte  diftinétio  aydera  beau- 
coup à  fe  recognoiftre  &  difcerner  les  actions, 
pour  ne  s'y  mefcompter ,  comme  Ion  faiCt  fou- 
uent,iugeantparfefcorce  &  apparence,  pen- 
fantquecefoitde  l'efprit  ce  qui  eft  de  l'ame, 
voyre  delà  chair,&  attribuant  a  vertu  ce  qui  eft 
de  la  nature  ou  du  vice.  Combien  de  bonnes  &; 
de  belles  actions  produites  par  palïïon  ,  ou  bien 
par  vne  inclination  &  complaifance  naturelle, 
vt  fermant  gërj'io  &  fuo  indulgeam  animo? 

D  V    CO<RP&    H  V  M  tA  I  N 

engtneral. 

Chap.    X. 

Ayant  à  parler  de  toutes  les  pièces  de 
l'homme  faut  comencer  par  le  corps.com- 
q-u*Itc-      me  par  le  plus  facile  &  apparant,&  qu'il  eft  auf- 
fî  layfne'  de  l'ame,  corne  le  domicile  doibt  eftre 
faicl  &  dreffe  auant  qu'y  demourer,  &  Fattelier 
auant  que  Fouitrier  y  entre  pour  y  ouurcr. 


i 

Anti- 


Diuifioa. 
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Le  corps  humain  eft  formé  auec  le  temps  &      2 
de  tel  ordre  ,  que  premièrement  font  bafties  les 
trois  plus  nobles  &  héroïques  partiesjle  foye,  le 
Cceur,le  cerUeau,di(tantes  en  long,  &  fe  tenans 
parioinétures  defliees,  qui  puis  iè  remplirent 
tout  à  la  façon  d'vn  formy ,  ou  y  à  trois  parties 
plus  groflcV&  enfle'es,  ioincles  par  entredeux, 
defliees.    Selon   ces  trois  parties  principales 
vienent  à  confîderer  trois  eltages  en  Phom- 
me  (image  racourciedu  monde)  qui  refpon- 
dent  aux  trois  eftagés  &  régions  de  l'vniuers, 
la  bafle  du  foye  racine  des  veines,orKcine  des  ef 
prits  naturels ,  &  le  lieu  de  Pâme  concupifcible;    Virccr*' 
en  laquelle  font  contenus  leventricule,ou  Pe- 
itomach,les  boyaux,  les  reins,  la  ratte,  8c  toutes 
les  parties  génitales  ,  refpond  à  la  région  élé- 
mentaire ou  fe  font  toutes  les  générations  &    prCcor- 
corruptions.     Celle  du  milieu  ou  maiftrife  le  <*>*. 
<ceur,le  tige  des  arteres,&  des  efprits  vitaux  ,  &  2 
le  fîege  de  Pâme  irafcible,feparée  de  celle  d'em- 
bas  par  la  toille  tendue  du  diaphragme ,  &  de 
celle  d'enhaut  par  le  deftroicfc  de  la  gorge ,  en 
laquelle  font   auili   les  poulmons  ,  refpond 
à  la  région  anhere'e.  Celle  d'enhaut  ,  ou  lo-  £ 
ge  le  cerueau   fpongieux  ,    fource  des  nerfs 
&efprits  animaux  ,    du  mouuement  &   fen- 
timent ,  &  lethrofne  de  Pâme  raifonnable, 
*vbi  fedet pro  tribttnali  ,   refpQndàla  région  cc- 
lefc&  intellectuelle. 
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5  L'homme  en  fon  corps  à  plufîeurs  chofes,qui 

singul*-  luy  font  peculicres  priuatiuement  aux  beftes F 
rites.  Suture  droicte  ,*  forme  belle ,  )  vifage  propre- 
ment diét,*  nudité  naturelle,*  mouuement  tant 
diuers  des  membres,6  foupplefTe  &  mobilité  de 
la  main  ouuriere  de  tant  de  chofes ,  c'eft  vn  mi- 
racle,? groffeur  &  abondance  de  cerueau ,  s  le 
genouil  ,  qui  eft  en  l'homme  fcul  au  deuant  ,  ^fî 
grande  longueur  du  pied,au  deuant  &  qui  eft  fî 
court  au  derrière  °  faignee  dn  nés,chofe  eftra- 
gc,veu  qu'il  à  la  tefte  droicte  &  les  beftes  baif- 
fee;1 ■  rougir  à  la  honte,  ■  *  pallir  à  la  crainéte,  '  * 
les  caufes  ou  raifons  de  toutes  ces  fîngularités 
fbns  belles,mais  ne  font  de  ce  noftre  pris  faict. 

4  Les  biens  du  corps  font  la  fanté ,  la  beauté, 
Bien/,  l'jdegreff^la  force,  la  vigueur ,  raddreffe  &  di£ 

pofttion,mais  la  fanté  paffe  tout. 

5  Les  principales  &  plus  nobles  pièces  des  ex- 
Picccs  ternes  font  les  fcns  corporels;  &  des  internes,  le 

plus  no-  .  %    e  m         •    i 

Wc$. .  <*  cerueau,le  cœur ,  le  foye,  &  puis  les  gerutoires, 
&lespoulmons. 
•  L'excellence  du  corps  eft  généralement  en 

Excel-  la  forme,droiéture  &  port  d'icelluy  :  fpecialc- 

lêncc.  ment  &particulierement  en  la  face&  aux  mains, 
qui  font  les  deux  parties ,  que  nous  laiffonspar 
honneur  nues  Certes  les  fages  mefmesStoiques 
ont  tant  faiét  de  cas  de  la  forme  humaine,  qu'ils 
ont  di&  vouloir  mieux  eftre  fol  en  la  forme  hu- 
maine, que  fage  en  la  forme  brutale,  preferara 
îa  forme  corporelle  a  la  fageffc- 
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Le  corps  de  l'homme  couche  fort  peu  la  terre,  7 
il  elt  droiét  tendu  au  ciel,  ou  il  regarde,ie  voit  &  rc.  *0i*u* 
fe  cognoift ,  commun  ion  miroir ,  les  plantes 
tout  au  rebours  ont  la  tefte  &  racine  toute  de- 
dans la  terre ,  les  belles  comm' au  milieu  l'ont 
entredeux  ;  mais  plus  &  moinsda  caufe  de  celle 
droicture  n'eitpas  proprement  Tame  raiionna- 
blejComm'il  ievoit  aux  courbes,boffus,boiteux: 
non  la  ligne  droicte  de  i'efpine  du  dos ,  qui  eft 
aum*  aux  ierpents ,  non  la  chakur  naturelle  ou 
vitale,qui  eil  pareille  ou  plus  grande  en  certai- 
nes beftes,combien  que  tout  cela  y  peuft  feruir 
de  quelque  choie  :  Celte  droiclute  conuient  a 
l'homme,  &  comme  homme,  &  comme  roy  d'i- 
cy  bas.  Aux  petites  &  particulières  royaute'sy  a 
vne  marque  &  maie  (te ,  comm'il  le  voit  au  dau- 
phin couronnerai!  ferpent  bafilize,au  lyon  auec 
lbn  collicr,fa  couleur  de  poil,&  Tes  yeux,en  l'ai- 
gle,  au  roy  des  abeilles.  Mais  l'homme  roy  vni- 
uerièl  d'icy  bas  marche  la  tefte  droicte ,  comm* 
vn  maiftre  en  fa  mailon,regente  tout&  en  vient 
à  bout  par  amour  ou  par  force  ,  domptant  ou 
appriuoifant. 

Comm'  il  y  en  à, qui  ont  des  contenances,ge- 
ftes,&  mouuements  artificiels  cVaffeétés,  aulli      g 
yen  à,   qui  en  ont  de  fi  naturels  &  fi  propres,  conte. 
qu'ils  ne  les  l'entent ,  ny  ne  les  recognoiflent  nanecs; 
point ,  comme  pencher  la  tefte ,  rincer  le  nais, 
Mais  tous  en  auons,qui  ne  partent  point  de  no- 
.ftre  difcours;ains  d'vne  pure  naturelle  &  propte 
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impullîonjComme  mettre  la  main  au  deuant  en 
noscheutes. 

D£  L*A    SisfT^TE,    BEAVTE 

&  du  vifage, 

Chap.     XL 

IA  sanT'e  eft  le  plus  beau  &  le  plus  riche 
jprefent,que  nature  nous  fcache  faire,  prefe- 
p^cfercn-  rab]e  a  toute  autre  chofe ,  non  feulement  fcien- 
bcautt.  cemoblefle^richeffes^mais  à  la  fagefle  mefmes, 
cedifentles  plusaufteres  fages.  C'eft  la  feule 
chofe,qui  mérite  que  Ion  employé  tout, voire  la 
vie  mefmes  pour  Fauoir  ;  Car  fans  elle  la  vie  eft 
fans  gouft,  voire  eft  iniurieufe,  la  vertu  &  la  fa- 
gefle  ternifent  &  s'efuanouiffent  fans  elle. 
Quel  fecours  apportera  au  plus  grand  hom- 
me qui  foit^toute  la  fagefle  ,  s'il  eft  frappe'  du 
hault  mal ,  d'vne  Apoplexie?  Certes  ie  ne  luy 
puis  préférer  aucune  chofé  que  la  feule  preu- 
d'hommie  ,  qui  eft  la  fante'  de  Pâme.  Or  com- 
bien que  ce  foit  vn  don  de  ndûLmt^gaudeant  bene 
nAîi ,  oètroye'  en  la  première  conformation  :  ft 
eft  ce  que  ce  qui  vient  après  le  laict ,  le  bon  rei- 
glement  de  viure,  qui  conflfte  en  fobneté  ,,me- 
diocre  exercice,fe  garder  de  triftefle  ,  &  toute 
cfmonon  forte,  la  conferue  fort.  La  maladie  & 
Ja  douleur  font  fes  contraires ,  qui  font  les  plus 
grands ,  &  peuft  eftre  les  ièuls  maux  de  Pnom- 
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me:defquels  à  efté  parle  &  fera  en  cores.  - 

La  beauté  vient  après ,  qui  ti\  vne  pièce  de  RCcem. 
grande  recommandation  au  commerce  des  ""[^"j* 
hommes.  C'eft  le  premier  moyen  de  concilia- 
tion des  vas  aux  autees ,  &  eit  vray-lemblable 
que  la  première  diltinction ,  qui  à  cfté  entre  les 
hommes,&  la  première  considération,  qui  don- 
na prééminence  aux  vns  fur  les  autres,  à  eité 
l'aduantage  de  la  beauté.  C'eit  auffi  vne  qualité 
pui{iante,il  n'en  y  à  point  qui  la  furpafle  en  cré- 
dit ,  ny  qui  aye  tant  de  part  au  commerce  des 
hommes.  Il  ny  à  barbare  lî  relolu  ,  qui  n'en 
foit  frappe'.Elk  le  prefente  au  deuant  ;  elle  fe- 
dui&  &  preoccuppe  le  iugementjdonne  des  im- 
preifious  &  prelie  auec  grande  authonte,  Doat 
Socrates  l'appelloit  vne  courte  tyrannie, Platon 
le  priuilege  de  nature.  Car  il  femble  que  celuy 
qui  porte  iur  le  vifoge  les  faueurs  de  la  natute 
imprimées  en  vne  rare  &  excellente  beauté,  ayt 
quelque  légitime  puiffance  fur  nous,  &  que 
tournant  nos  veux  a  foy ,  il  y  tourne  aulli  nos 
affections ,  &  les  y  aiïubieétifle  malgré  nous. 
Ariitote  diéfc,  qu'il  appartient  aux  beaux  de 
commander  ,  qu'ils  font  vénérables  après  les 
dieux,qu'il  n'apprrtientqu'aux  aueugles  de  n'en 
élire  touchés.  Cirus, Alexandre,  Cefar trois 
grands  commandeurs  des  hommes  s'en 
font  feruis  en  leurs  grandes  affaires  yoire 
Scipion  le  meilleur  de  tous,  Beau  &  bon 
font  confias  ;    &  s'expriment  par  mcfmcs 
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*«a&-    mots  cn  Srcc  &  en  ^e^criture  iain&e.  Plufieurs 

grands  Philolophes  ont  acquis  leur  fagefle  par 

l'entremife  de  leur  beauté  :  elle  eft  confideree 

mefmes  &  recherchée  aux  beftes. 

,  Il  y  à  diuerfes  confédérations  en  la  beauté. 

Difutt-     Celle  des  hommeseft  proprement  la  forme  & 

âions.     ]a  taj|]e  ju  corpS  ?  Jes  âUcres  beautés  font  pour 

les  femmes.  Il  y  à  deux  fortes  de  beauté ,  ï'vne 
arreftée,qui  ne  fê  remue  point  ;  &  eft  en  la  pro- 
portion &  couleur  deue  des  membres,  vn  corps 
qui  ne  foit  enflé  ny  bouffi  ,  auquel  d'ailleurs  les 
nerfs  ne  paroiffent  point ,  ny  les  os  ne  perce:.  : 
point  la  peau,  mais  plain  de  fang;d'efprks  &  en 
bon-point  ,  ayant  les  mufcles  releués  ,  le  cuir 
poli,la  couleur  vermeille:  Lautrc  mouuante  qui 
s'appelle  grâce,  qui  eft  en  la  côduide  des  mou- 
uements  ats  membres ,  fur  tout  des  yeux.  Celle 
la  feule  eft  comme  morte  ;  cefte  cy  eft  agente  & 
viuante.  Il  y  a  des  beautés  rudes ,  fieres,  aigres: 
d'autres  douces  voire  encores  fades. 
4  La  beauté  &  excellence  du  corps  eft  propre- 

Du  vi-  mCntconiîderable  au  vifage;il  n'y  à  rien  de  plus 
beau  en  l'homme  que  l'ame,  &  au  corps  ,  que  le 
vifage  ,  qui  eft  comme  l'ame  raccourcie  :  c'eft  la 
monftre  &  l'image  de  l'ame,  c'eft  fon  efeuflon  à 
plufîeurs quartiers,  reprefentant  le  recueil  de 
tous  les  tiltres  de  fa  pobleffe,planté  &  colloque 
fur  la  porte  &  au  frontifpice ,  afin  que  Ion  fça- 
che  que  c'eft  la  fa  demeure  &  fon  palais,c*eftpar 
luy  que  Ion  cognoift  la  perfonae.  C'eft  vnab- 

bregé*. 
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brcgc.  voila  pourquoy  l'arc  ,  qui  imite  nature, 
nefefoucie  pour  repreienter  la  perfonne,  que 
dépeindre  ou  taillerie  vifage. 

Au  vifage  humain, va plufieurs  grandes  fin-       , 
gularités,qui  ne  font  point  aux  bettes  (  dont  à  septfin- 
rvray  &  bien  dire  elles  n'ont  point  de  vifage)  ny  f"1*',^ 
aux  autres  parties  du  corps  humain;' Nombre&: 
diuerfité'  de  pièces ,  &  de  façon  en  icelles ,  aux 
beftes  y  a  moins  de  pièces,  car  les  ioues,le  men- 
ton ,  &  le  front  n'y  font  point ,  encores  beau- 
coup moings  de  façom2  Variété  de  couleurs,car 
en  l'ceuil  feul  le  noir ,  le  blanc ,  le  yerd,  le  bleu, 
le  rouge,  le  criftalinj.  Proportion,  les  fens  y 
font  doubles  fe  refpondans  Tvn  a  l'autre,  6vfe 
raportans  fi  bien  que  la  grandeur  de  Toeuil  ettla 
grandeur  de  la  bouche;la  largeur  du  front  elt  la 
longueur  du  nais;la  longueur  du  nais  elt  celle  du 
menton  &  des  leures;  4  Admirable  diuerfité  des 
vifages,&  telle  qu'il  ne  s'en  trouueroient  deux 
femblables  en  tout  &:  par  tout  :  c'efi  vn  chef 
d'ceuure  qui  ne  fe  trouue  en  toute  autre  chofe 
Ceftc  diuerfité  efitrefutileala  focieté  humai- 
ne;Premierement  pour  s'entrerecognoiitre,  car 
maux  infinis  voire  la  diifipation  du  genre  hu- 
main s'enfuvuroit ,  filon  venoit a  fe  melconter 
par  la  femblance  des  vifages  :  û  n^s  faces  n'e- 
ftoient  femblables  Ion   ne   fçauroit  difeerner 
Thomme  de  la  befte  ;  fi  elles  nettoient  diflem- 
blables  Ion  ne  fçauroit  difeerner  Thomme  de 
l'homme  ;  c'eft  vn  artifice  de  nature  qui  a  poic' 
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en  cefte  partie  quelque  iecret  de  côtenter  vil  ou 
autre  en  tout  le  monde.  Car  de  celte  diuerfîté 
vient  qu'il  n'y  a  perfonne ,  qui  ne  Toit  trouué 
.  beau  par  quelqu'vn;s  Dignité  &  honeur  en 
là  figure  ronde, en  fa  forme  droiCte,&haut  efle- 
uee  regardant  vers  le  ciel ,  nue  &  defcouuerte, 
fans  poil,plumc,  ou  eicaille,  comm'  aux  beftes; 
f  grâce ,  douceur  venu  lie'  plailànte  &  agréable 
1ufques  a  crochetter  les  cœurs  &  rauir  les  vo- 
^oiKesjComm'  à  efté  dict  cy  deffus.  Bref  le  vifa- 
ge  efl  le  throfne  de  la  beauté'  &  de  l'amour ,  le 
iiege  du  ris&  du  baifer,deux  chofes  trefpropres 
al'hommc,trefagreables,les  vrays&plus  exprès 
lymboles  d'amitié  &  de  bonne    intelligence. 
7  Finalement  il  elt  propre  à  tous  changemens, 
pour  déclarer  les  mouue  mens  internes  &  par- 
lions de  Tame;ioye  triilefîe,  amitié  ,  haine,  en- 
uie,malice,honte,cholere,  defpit,ialoufîe,&au- 
tres  j  il  eft  comme  la  monftre  de  Torloge ,  qui 
marque  les  heures  &  moments  du  temps ,  e- 
ftants  les  mouuements&  roues  caches  au  dedas, 
&  comme  l'air ,  qui  reçoit  toutes  les  couleurs  & 
changements  du  temps ,  monftre  quel  temps  il 
faiéb  Auiîi  diét  on  l'air  du  Yih.ge,corpfts  anirnum 
tegh  çr  detegitùnfacie  legiturhomo. 

La  beauté  du  vifage  gift  en  vn  front  large  & 

°    .  '  quarré,tendu,clair  &  ferain,fourciIs  bien  râgés, 

Dtion  de   menus, &  délié:, l'œil  bien  fendu,gay  &  brillât, 

îa  beauté  najs  ^jen  Vuidé,bouche  petite ,  aux  leures  cora- 

'  lines,menton  court  &  forchujioues  releuées>  & 
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au  milieu  le  plaifant  gelaim  ;  oreille  ronde  <3c 
bien  trou(fee,le  tout  auec  vn  teint  vif,  blanc,  & 
vermeil  Toutesfois  celle  defcriptio  n'eftpas  re- 
ceue  par  toutrles  opinions  de  la  beauté'  lbntbien 
différentes  ieion  les  nations.  Aux  Indes  la  plus 
grade  beauté'  cil  en  ce,  que  nous  eftimos  la  plus 
grande  laideur,  fçauoir  en  couleur  bafanée ,  le- 
ures  groffes  &  enflées ,  fiais  plat  &  large  ,  les 
dents  teintes  de  noir  ou  de  rouge,  grades  oreil- 
les pendentes;  aux  femmes  front  fort  petit  & 
veltij.les  tétans  grands  &  pendens,  affin  qu'elles 
puiisét  les  bailler  à  leurs  petits  par  defîus  les  el- 
paules,&  vient  de  tous  artifices  pour  paruenir  à 
celte  forme:  Sas  aller  fi  loin,enÊipagne  La  beau 
té  eft  vuidee  &  eftrillée,en  Italie  gro(le&  maffi- 
ue.  Aux  vns  plailt  la  molle, délicate,  &  mignar- 
dejaux  autres  la  forte,  vigoureufe,fiere,  &  magi- 
itralle. 

La  beauté  du  corps  fpecialement  dtivifage      7 
doit  félon  raifon  dernonilrer  &  tefmoigner  vne  corps  aï 
beauté  en  l'amefqui  eft  vne  equabilité  &  reide  d  r«F- 

,,  •-    o    j     •  -  r  /prit. 

ment  d  opinios&  de  îugemes  auec  vne  rermete  r  . 
&  coftance)caril  n'eft  rien  plus  vrayfemblable, 
que  lacôformité&r  relation  du  corps  àPefprit: 
quadelle  n'y  e(t,il  faut  penierqu  il  y  a  quelque 
accident,  qui  a  interrompu  le  cours  ordinaire, 
comm*  il  aduient ,  &  nous  le  voyons  lcuuent. 
Car  le  laiet  de  la  nourrice,  1  înftitution  premie- 
rejes  compagnies  apportent  de  grands  chan- 
gements au  naturel  originel  de  l'âme  ,  foie 
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en  bîen,foit  en  mal.  Socratesconfeffoit ,  que  la 
laideur  de  fon  corps  accufok  iuftcment  la 
Jaideur  naturelle  de  ion  ame ,  mais  que  parin- 
fhtution  il  auoit  corrigé  celle  de  Famé.  Ceci 
vne  foible  &  dangereufe  caution  ,  que  lamine, 
mais  ceux  qui  démentent  leur  bonne  phifiono- 
mie,  font  plus  pu  niffables  que  les  autres;  car  ils 
falfifient  &  trahiilcmlapromeflc  bone5que  na- 
ture à  plante'  en  leur  front  ,  &  trompent  le 
é      monde. 

Nous  deburions  félon  le  confeil  dé  Socrates, 
nous  rendre  plus  attentifs  &  affidus  a  confide- 
rer  les  beautés  des  efprits,cV:  y  prendre  le  mefme 
plaiiir,quc  nous  faifons  aux  beautc's  du  corps,& 
par  la  nous  approcher  y  r'alier,  conioindre ,  & 
coniilier  en  amitié  ;  mais  il  faudroitàcelades 
yeux  propres  &  philofophiques. 

2)  S  S   S  £  N  S    D  E     NATVRE 
plus  nobles-pièces  du  corps. 

chap.     XII. 

l  ^TpOvTE  cognoiffance  s'achemine  en  nous 
«meedes  JL  par  les  fens;Ce  font  nos  premiers  maiftres: 
fipisnata-  c\\c  commence  par  eux  &  fe  refout  en  eux.  Ils 
font  le  commencement  &  la  fin  de  tout.  Il  eft 
impoffible  de  reculer  plus  arriere;chafcund'eux 
eft  chef  &  fouuerain  en  fon  ordre  &  a  grande 
domination^  amenant  vn  nombre  infini  de  co- 
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pioiifancejl'vn  ne  tient  ny  ne  defpend  ou  a  be- 
foin  de  l'autre:  ainfi  font  ils  également  grands, 
bien  qu'ils  avent  beaucoup  plus  d'eftendue,  de 
fuitte,  &  d'affaires  les  vns  que  les  autres,comm* 
vn  petit  roytelet  eft  auiïibien  fouuerain  en  Ton 
petit  deftroivft. ,  que  le  grand  en  vn  grand  eftat. 
C'eft  vn  axiome  entre  nous ,  qu'il  n'y  à  que 
cinq  fens  de  nature ,  pource  que  nous  n'en  re- 
marquons que  cinq  en  nous  ;  mais  il  y  en  peuft 
bien  auoir  daduantage  :  &  y  a  grand  doubte  Se 
apparence  qu'il  yen  a;mais  il  eft  impolfible  à' 
nous  de  le  fçauoir,l'ar}îrmer  ou  nier.  Car  Ion  ne 
fçauroit  iamais  cognoiftre  le  défaut  d\n  fens 
que  Ion  n'a  iamais  eu.Il  y  a  plufîeurs  belles  y  qui- 
vnient  vne  vie  pleine  &  entière  ,  a  qui  manque 
quelquvn  de  nos  cinq  fens,&  peuft  l'animal  vi- 
ure  fans  les  cinq  fens,  iauf  farouchement ,  qui 
feul  eft  neceffaire  à  la  vie. Nous  viuons  trefeom- 
modement  auec  cinq  ,  &  peuft  eftre  qu'il  nous 
en  manque  encores  vn,ou  deux ,  ou  trois  :  Mais 
ne  fe  peuft  fçauoir:  vn  fens  ne  peuft  defcouurir 
l'autreiS:  s'il  en  manque  vn  par  nature ,  Ion  ne 
le  icauroit  trouuer  à  dire.  L'homme  ne  aùeuele 
ne  fçauroit  iamais  concepuoir  qu'il  ne  voit  pas, 
ny  deiîrer  de  voir  ou  regretter  la  veue,  il  dira 
bien  5  peuft  eftre ,  qu'il  voudra  voir  :  mais  cela 
vient  qu'il  a  ouy  dire  ou  aprrns  d'autry^,  qu'il  a 
à  dire  quelque  chofe ,  la  raifon  eft  que  les  fens 
hmt  les  premières  portes  &  entrées  à  la  co~ 
gnoiflance.  Aînlî  l'homme  ne  pouuant  ima- 
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giner  plus  que  les  cinq ,  qu'il  ha,il  ne  fçauroit 
deuiner  s'il  y  en  a  dâduantage  en  nature:mais 
ilyen.peuft  auoir.  Qui  fçait  h"  les  difficultés, 
que  nous  trouuons  en  pluneurs  ouurages  de 
na:ure ,  &  les  erfecfc  des  animaux,  que  nous  ne 
pouuons  entendre, viennent  du  défaut  de  quel- 
que fens  que  nous  n'auonspas?  Les  propriétés 
occultes,  que  no9  appellôs,en  pluiîeurs  chofes. 
Il  fe  peut  dire  qu'il  y  a  des  facultez  fenfitiues 
en  nature,  propres  à  les  juger  de  apperceuoir; 
mais  que  nous  ne  les  auonspas,&  que  l'igno- 
rance de  telles  chofes  vient  de  noftre  défaut. 
Qui  le  ait  fi  c'eft  quelque  fens  particulier,  qui 
deiçouure  aux  coqs  l'heure  de  minuiét  &  du  ma 
tinV^Jes  efmeuità  chanter,  qui  achemine  les 
b.eftes-  à  prendre  certaines  herbes  a  leur  guari- 
fbn ,  &  tant  d'autres  chofes  comme  cela  ?  per- 
fonne  ne  içauroit  dire  qu'oui  ni  que  non. 

Aucuns  eOayent  de  rendre  rai  ion  de  ce 
3  nomjbre  des  cinq  fens  ;,  &  prouuer  la  fufrifence 
^Buffiun-  J'i^u^.çn.]es  d.iftmguant  &  comparant  diuer- 
fement  :  Les  chofes  externes  obiecls  des  fens 
font  tout  près  du  corps  ,  ou  cfloignees  ;  (Itous 
près  mai  >  qui  demeurent  dehors  c'eft  l'atou- 
chement  s'ils  entrent,,  e'eit  le  gouft ,  s'ils  font 
plusefloignes  &  prefents  en  droite  ligne,  c'eft 
la  veu.e,.fî  obliques^- tpar  reflexion,  c'eït  Fouye. 
On  pourroir  mieux, dire  ainfi,  que  «es  cinq  fens 
eitantspourleferuice  de  l'homme  entier  j  au- 
cuns font  entièrement  pour  le  corps ,  fçauoir 
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le gouft & l'atouchement ,  celuy  la  pour  ce  qui 
entre  ,  ceftuyci  pour  ce  qui  demeure  dehors. 
Autres  premièrement  &  principalement  pour 
l'ame  ,  la  veue  &  Fouye:le  veue  pour  l'inuen- 
tion,  l'ouye  pour  l'acquihtion  &  communica- 
tion, &  vn  au  milieu  pour  les  efprits  mitoyens 
&  lieus  de  lame  &  du  corps ,  qui  e(t  le  fleurer. 
Plus  ils  refpondent  aux  quatre  éléments  & 
leurs  qualités  ;  l'atouchement  à  la  terre,  l'ouye 
a  l'aigle  gouft  al'eaue  &  humide  ;  le  fleurer  au 
feu,la  veue  eft  compoiee  &  a  de  l'eaue  &  du 
feu  à  caufede  la  iplendeur  del'œuïl.  Encores 
difent  ils  ,  qu'il  y  a  autant  de  fens ,  qu'il  y  a 
dechefs  &  genres  de  choies  fenhbles  ,  qui  lont 
couleur,fou,odeur,laueur,&:  le  cinquielme,  qui 
n'a  point  de  nom  propre  ,  obiect  de  l'atouche- 
ment,qui  eit  chaud,froid,afpre,  rabotteux,  poli 
&  tant  d'autres: Mais  Ion  le  trompe,car  le  nom- 
bre des  fens  n'a  point  elle  dreflé  par  le  nombre, 
des  choies  ienfibles ,  lefq vielles  ne  font  point 
caufe,qiul  y  en  a  autant.  Selon  cafte  raiion,  il  y 
en  auroit  beaucoup  plus  :  6c  vn  niefme  fens  re- 
çoitplufleurs  diuers  chefs  d'obieciscSc  vn  mef-  . 
meobiecteilapperceupar  diuers  fen^:  dont  le 
chatouillement  des  aixelles,Cv  le  pl'aihr  de  .ve- 
nus ,  font  distingués  des  cinq  cens,ccpar  aucuns 
comprins  en  l'attouchement:  Mais  c'eft  pluiloft 
de  ce  que  l'cfprit  n'a  peu  venir  a  la  cognoif- 
fance  des  chofes  ,  que  par  ces  cinq  fens  ,  & 
CHie  nature  luy  en  a  autant  baillc,qu*il  eftoït  re-  ' 
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quis  pour  Ton  bien  &  la  fin. 
Compa-  Au  refte  la  veuë  pafle  tous  les  autres  en 
«:fon.  promptitude,  allant  iufques  au  ciel  en  vn  mo- 
ment ;  car  elle  agift  en  l'air  pcinCt  de  la  lumière 
ians  mouuement  :  aucun  des  autres  ne  peut 
ians  mouuement  recepuoir.  Or  tout  mouue- 
ment requiert  du  temps  :  &  combien  que  tous 
ibient  capables  de  plaifir  &  douleur  ,  fieftce 
que  l'atouchement  peull  recepuoir  trefgrand 
douleur,  &  prefque  point  de  plaifir  :  &  le  gouft 
au  contraire  grand  plaifir ,  &  preique  point  de 
douleur. 

De  la  foiblefle  &  incertitude   de  nos  fens 
F«ible(Te  viennent  ignorance ,  erreurs  &:  tout  mefconte: 
&mcati-  Car  puis  que  par  leur  entremife  vient  toute 
cognoilîance, s'ils  nous  faillent  au  rapportai  n'y 
a  plus  que  tenir: Mais  qui  le  peuft  dire  &  les  ac- 
culer, qu'ils  faillent ,  puis  que  par  eux  on  com- 
mence a  apprendre  &cognoiitre  ?  Aucuns  ont 
dicl,  qu'ils  ne  faillent  iamais;  &  que  quand  ils 
fêmblent  faillir,la  faute  vient  d'ailleurs ,  &  qu'il 
s'en  faut  prendre  pluftottà  toute  autre  choie, 
qu'aux  fens  ;  autres  ont  dict  tout  au  rebours, 
qju'ils  font  tous  faux,  &  qu'ils  ne  nous  pcuuent 
rien  apprendre  de  certain. 
•  Or  que  les  fens  ibient  faux  ou  non  ,  pour  le- 

Trorrpe-  moins  il  eft  certain  qu'ils  trompent ,  voire  for- 
riJmufu"  cent  ordinairement  le  difcours,la  raifon  ;  &  en 
l'cfprft  &  efchâge  font  trompe's  par  elle.Voila  quelle  bel- 
4eirCns.  je  fcience  &  certitude  l'homme  peuft  auoir, 
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quand  le  dedans  &  le  dehors  eft  plain  de  faui- 
(ttè  &  de  foiblefle  ;  &  que  ces  parties  principa- 
les, outiîs  effentiels  de  la  lcience ,  le  trompent 
l'vn  l'autre.    Que  les  fens  trompent  &  forcent 
l'entendement ,  il  ievoid  es  fens  defquels  les 
vns  elehaurrenten  furie,  autres  adouciflent,au- 
tres  chatouillent  Pâme.    Et  pourquoy  ceux,qui 
le  font  iaigner,  incifer,  cauterifer,  détournent 
ils  ies  yeux ,  (mon  qu'ils  fçauent  bienl'authori- 
té  grande#,  que  les  fens  ont  fur  leurs  difcours? 
La  veue  d\n  grand  précipice  eftonne  celuy 
qui  fe  fçait  bien  en  lieu  aileure,&  en  fin  le  fen- 
timent  ne  vaincq  il  pas  &  renuerfe  toutes  les 
belles  refolutions  de  vertu  &  de  patience?  Que 
autïi  au  rebours  les  fens  font  pipez  par  l'cntéde 
mcnt,îl  appert,  parce  que  Pâme  eftant  agitée  de 
cholere  ,  d'amour,  de  hayne,&  autres  pallions, 
nos  fens  voyet  &oyet  les  choies  autrcs,qu'elies 
ne  tont  ;  voire  quelquesfois  nos  iens  font  fou- 
lient  hebetez  du  tout  par  les  palfions  de  Pâme: 
&  fembîe  que  l'ame  retire  au  dedans  &  amufe 
les  opérations  des  fens  ;  l'eiprit  empefche  ail- 
leurs ,  Pceil  n'apperçoit  pas  ce  qui  cil  deuant, 
&  ce  qu'il  voit. 

-Aux  fens  de  nature  les  animaux  ont  part-   '  7 
comme  nous,  &  quelquesfois  plus  :  car  aucuns  i«  fens 
ont  Pouye  plus  aygue  ,  que  l'homme  ;  autres  la  foal  corr 
veue;  autres  le  fleurer;  autres  le  gouft  :  &  tient  L'homme 
on  qu'en  Pouve  le  Cerf  tient  le  premier  lieu,  &  ^x  bt" 
en  la  ve  ue  l'aigle ,  au  fleurer  le  chien ,  au  gouft 
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le  fînge,  en  l'attouchement  la  tortue:toutesfois 
la  prééminence  de  l'attouchement  eft  don- 
née a  l'homme ,  qui  eft  de  tous  les  fens  le  plus 
brutal.  Or  files  fens  font  les  moyens  de  parue- 
niralacognoiflance,  &les  befies  y  ont  part, 
voire  quelquesfois  la  meilleure^ ourquoy  n'au- 
ront elles  cognoiffance? 
g  Mais  les  fens  ne  font  pas  feuls  outils  de  la 

Difficile   cognoifTance,ny  les  noftrcs  mefmes  ne  font  pas 
?Jxi»zc-  **euls  a  con^ter  &  croire.   Car  fi  les  beftes  par 
nient  des  leurs  fens  jugent  autrement   des  chofes  que 
nous  par  les  noftres,  comme  elles  font,  qui  en 
feracreu?Noftre  laliuc  nettoyé  &  deffechenos 
playes,  elle  tue  aulfi  le  ferpent,  qui  fera  la  vra/e 
qualité'  de  la  faliue  ?  deflfecher ,  &  nettoyer,  ou 
tuer  ?  Pour  bien  juger  des  opérations  des. fens, 
il  faut  eftre  d'accord  auec  les  beftes ,  mais  bien 
auec  nous  mefmes  ;  noftre  œil  prefle  &  ferre 
voit  autrement  qu'en  fon  eftat  ordinaire;  l'ouve 
referrée  reçoit  les  objets  ,  autrement  que  .ne. 
Feftantrautrementvoid,  ovTt,  gouftevn  enfant, 
quvn  homme  faict;&  ceftuy-ci  qu'vn  vieillard; 
vn  fain  qu'vn  malade;vn  fage  qu'vn  fol.  En  vne 
fî grande diuerfité  &  contrariété,  que  faut  il. 
tenir  pour  certain  ?  voire  un  fens  dément  l'au- 
tre, vne  peinture  femble'  releuée  a  la  veue,  à  la 
mam,elle  eft  platte. 

VF     VOIR     OVTR     PARLER 
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Chap.     XIII. 

CE  font  les  trois  plus  riches  &  excellens      1 
joyaux  coroorelsde  tous  ceux.,  qui  font  fomp 

n  r   »•>  ri  •  fonde 

en  monitre;  &  y  a  diipute  luf  leurs  preemmen-  c,ols. 
ces.  Quant  a  leurs  organes,celuy  de  h  veuë  eft: 
en  fa  compofition  &  la  forme  admirable ,  & 
d'vne  beauté  viue  &  efclatante  ,  pour  la  grande 
variété  &fubtilité  de  tant  de  petites  pieces/d'ou 
Ion  dict ,  que  l'œil  eft  vne  des  parties  du  corps, 
qui  commencent  les  premières  a  fe  fornïer,&la 
dernière  qui  s'acheuc.Et  pour  cefte  mefme  cau- 
fe  eft-il  fi  délicat ,  &  dict-on  iubjeét  a  fix  vingts 
maladies:  puis  vient  celuy  du  parier,mais  en  re- 
compenfe  Pouye  a  plusieurs  grands  aduantages. 
Pour  le  feruice  du  corps,  la  veue  eft  beaucoup 
plus  neceflaire.  Dont  il  importe  bien  plus  aux 
beftes  que  l'ouve:mais  pour  I'efprit  l'ouye  tient 
le  deffus.La  veue  fert  bien  a  Finuétion  des  cho- 
ies, qui  par  elle  ont  efte  prefque  toutes  defcou- 
uertes  j  mais  elle  ne  meine  rie  a  perfection:  Da- 
uantagc  la  veuë  n'eft  capable ,  que  des  chofes 
corporelles  &  d'indiuidus ,  &encores  de  leur 
croufte  &  fuperficié  feulement ,  c'en1  l'outil  des 
ignorans  &  imperites ,;  qui  ?nouentnr  ad  id  ejuqd 
adejlrfHodcfue pràCens  efl. 

L'ouve  eft  vn  fens  fpirituel ,  c'eft  l'entremet-       3 
teur  &  l'agent  de  l'entendement, l'outil  des  fça-  preemioÇ 
«ans  de  fpirituels,capable  non  feulement  des  fe-  [M* 
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crcts  &  intérieurs  des  indiuidus,  a  quoy  la  veuë 
n'arriue  pas,mais  encores  des  efpeces,&  de  tou- 
tes chofes  ipirituelles  &  diuines,  aufquelles  la 
veuë  fert  pluftoft  de  deftourbier  que  d'ayde; 
dont  y  a  eu  non  feulement  pluiîeurs  aueugles 
grands  &  fçauans ,  mais  d'autres  encores  qui  fe 
font  priuez  de  veuë  a  efeient ,  pour  mieux  phi- 
Jofopher ,  &  nul  jamais  de  fourd.  C'elt  par  ou 
Ion  entre  en  la  fortereffe,  &  s'en  rend  on  mai- 
lire  ;  Ion  ployé  Pefprit  en  bien  ou  en  mal,  tef- 
moingla  femme  du  Roy  Agamemnon,  qui 
fut  contenue  au  deuoir  de  chaftetc'  au  ion  de  la 
harpe,&  Dauid  qui  par  mefme  moyen  chafloit 
le  mauuais  elprits  deSaul,&le  remettoit  en  ian- 
té,&  le  joueur  de  rleutes,  qui  amolifloit  &  roi- 
difloit  la  voix  de  ce  grand  orateur  Gracchus. 
Bref  la  feience,  la  vérité',  &  la  vertu  n'ont  point 
d'autre  entremife,  ny  d'entrée  en  J'ame  que 
Touye  ;  voyre  la  Chreftiente'  enfeigne ,  que  la 
foy  &  le  falut  eft  par  i'ouve ,  &  que  la  veuc  y 
nuit  plus  qu'elle  i\y  ayde;  Que.  la  foy  eft  la 
créance  des  chofes ,  qui  ne  fe  voyent  ;  laquelle 
«ft  acquife  par  i'ouye:&  elle  appelle  fes  appren- 
tifs  &  nouices  auditeurs  «»ri»^»^î«f».  Encores 
adjoufteray-je  ce  mot ,  que  l'ouye  apporte  vn 
grand  fecours  aux  ténèbres  &  aux  endormis, 
afin  que  par  le  fon  ils  pouruoventa  leur  con- 
feruation  Pour  toutes  ces  raifons,  ks  fages  re- 
commandent tant  I'ouve  ,  la  garder  vierge  & 
nette  de  toute  corruption,  pour  le  falut  du  de- 


La   force 

rho 


livre!     chap.   XIII.  iop 

dans,comme  pour  la  leureté  de  la  ville  Ion  raict 
garde  aux  portes  &  murs,  afin  que  l'ennemy 
n'y  entre. 

La  parole  eft  peculierement  dône'e  a  l'hom-  3 
me,preient  excellent  &  fort  neceilaire:  Pour  le  J^au 
regard  de  celuy ,  d'où  elleibrt  ;  c'eitlc  truche-  mé  de  la 
ment  &  l'image  de  l'aine ,  amrm  index  &fpecu-  Paioilc* 
lum  y  le  meflager  du  cœur,  la  porte  par  laquelle 
tout  ce  qui  elt  dedans  iorc  dehors ,  &  le  met  en 
veue  :  toutes  choies  iortent  des  ténèbres  &  du 
iecret, viennent  en  lumiere,reiprit  le  faiefc  voir; 
dont  difoit  vn  ancien  a  vn  entant ,  parle  anSn 
que  je  te  voye,  c'eft  a  dire,  ton  dedans;  comme 
lesvailleaux  fe  cognoiilent  s'ils  font  rompus, 
ouuerts  ou  entiers,  plains  ou  vuides  par  le  ion, 
&  les  métaux,  parla  touche ,  ainii  l'homme  par 
le  parler.  Pour  le  regard  de  celuy  qui  la  reçoit 
c'eit  vn  maiitre  puiilant  &  vn  régent  impé- 
rieux ,  qui  entre  en  la  fortcrclTe ,  s'empare  du 
maiitre,i'agite,  l'anime,  l'aigriit,  Fappaife,  i'ir- 
rite,le  contrifte,  le  reiîouiit,  luy  imprime  toute 
telle  paillon  qu'il  veut,  manie  &  paiitriit  l'ame 
de  l'eicoutant,&  la  plie  a  tout  feas,le  raidt  rou- 
gir ,  blailmir ,  pallir,  rire,  plourer,  trembler  de 
peur,  tremoufler  d'eftonnement,  forcenerde 
cholere  ,  treffaillir  de  joye  ,  outrer  &  tranfir  de 
paillon.  Pour  le  regard  de  tous ,  la  parolle  eft 
la  main  de  l'eiprit,par  laquelle  comme  le  corps 
parlafienne,  il  prend  &  donne,  il  demande 
ccmfcil  &:  fecours,  &  le  donne.    Ceft  le  srand 
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entremetteur  &courrettier  par  elle  le  trafticq  Ce 
fait  merx  a  Mercurio,  la  paix  fe  traitte,  les  affai- 
res fe  manier,  les  feiences  &  les  biens  de  l'efprit 
Je  débitent  &  diflribuent,c'eil  le  lien  &  le  cy- 
ment  de  la  fociere'  humaine  (  moyennant  qu'il 
ioit  entendu:  car  dict  vn  Ancien,  Ion  eft  mieux 
en  la  compagnie  d'vn  chien  cognu ,  qu'en  celle 
d'vn  homme  duquel  le  langage  eft  incognu ,  vt 
externm  alieno  non  fît  horninïs  vice  )  bret  Foutil 
&  infiniment  a  toutes  chofes  bonnes  &  mau- 
Dcia  lan  uaifes,vitœ  &  mors  in  mambu*  lingu&.W  n'y  a  rien 
gue  bône  mei]|eur  nv  pire  que  ]a  langue  :  la  langue  du  ù- 
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fc  ge ,  c'efl  la  porte  d'vn  cabinet  royal  ,  laqueLe 

s'ouurât,  voyla  incontinent  mille  chofes  diuer- 
fes  fe  reprefentent  toutes  plus  belles  l'vne  que 
l'autre,des  Indes,Peru,de  l'Arabie.  Ainfî  le  fa- 
ge  produiél  &  faicl  marcher  en  belle  ordon- 
nance fentences  &  aphorifmes  de  la  Philofo- 
phie,{îmilitudes,exemples,hifloires  beaux  mots 
triez  de  toutes  les  mines  &  threfors  vieux  & 
nouueaux  ,  quiprofert  de  thefauro  fuo  noua,  &  ve~ 
tera,  qui  feruent  au  règlement  des  mœurs,  delà 
police  &  de  toutes  les  parties  de  la  vie  &  de  la 
mort ,  ee  qu'eflant  defploye'  en  fon  temps  &  a 
propos,  apporte  auec  plaifîr  vne  grande  beauté 
Proucrbc  &  vtilité ,  rnala  aurea  in  letlis  argenteis  verba  in 
s*lomon-  te?nporefuo.  La  bouche  du  mefehant  c'efl  vn 
trou  puant  &  peflilentieux,  la  langue  mefdifan- 
te ,  meurtrière  de  l'honneur  d'autruy ,  c'efl  vne 
mer  &vniuerfité  de  maux,pire  que  le  fer,le  feu, 
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lapoifon,la  mort,l'éfer.  Vniuerjitas inicfuitatis,  iacobj. 
malum  inqttietum,  venermm  mortifertim,  ignis  in-  Hcd-28. 
csndens  om?:iaym&rs  tlïiHt  neqmffima,  z'tilts  forint 
ïnfernns  quam  tlla. 

Or  ces  deuxd'ouve  &  la  parole  fe  refpondent  4 . . 
&  rapportent  1  vne  a  i  autre,  ont  vn  grand  cou-  jf ncc  de 
fïnaee  enfemble,  l'vn  n'eftnenfaniTautrejCÔ-  l'0UYcSc 
meauihpar  nature,  en  vn  melmeiubjeCt  1  vn  i0llc. 
n'eft  pas  fans  l'autre.  Ce  font  les  deux  grandes 
portes  par  lefquelles  l'ame  faict  tout  fon  traf- 
ic &  a  intelligence  par  tout  ,  par  ces  deux  les 
âmes  le  verfent  les  vnes  dedans  les  autres ,  com- 
me les  vaiffeaux  en  appliquant  la  bouche  de 
l'vn  a  l'entrée  de  l'autre. Que  h  ces  deux  portes 
font  clofes  comme  aux  lourds  &  muets  l'efprit 
demeure  folitaire&miferabled'ouve  cil  la  porte 
pour  entrer  ,  par  icelle  l'efprit  reçoit  toutes 
chofes  de  dehors  &  conçoit  comme  la  femelle: 
la  parolle  eft  la  porte  pour  fortir  par  icelle  l'es- 
prit agité  &  produit  comme  malle .  Par  la  com- 
munication de  ces  deuxjcomme  parle  choc  & 
heurt  roide  des  pierres  &  fers ,  fort  &  faille  le 
feu  facre  de  verite.Car  fe  frottans  cklimansl'vn 
contre  l'autre  ,  ils  le  defrouïllent  fe  purifient  &: 
s'efclarciffent  &  toute  cognoilîance  vient  à  per- 
fection :  maisl'ouve  eftla  première  ,  car  il  ne 
peut  rien  fortir  de  l'ame  qu'il  ne  foit  entre  dé- 
liant ,  dont  tout  lourd  de  nature  eft  aulfi  muet, 
il  faut  premièrement  que  l'efprit  fe  meuble 
&  fe  garnifle  pat  l'ouye ,  pour  puis    diftri- 
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bner  par  la  parole  ,  dont  le  bien  &  le  mal 
de  la  parolle ,  &  prefque  de  tout  l'homme, 
dépend  de  l'ouye  :  qui  bien  oyt  bien  parle, 
&  qui  mal  oyt  mal  parle,  de  Tviage  &  règle  de 
L.3.C.45.  la  parolle  cy  après. 

VESTEMENS     T>V     CORPS 

Chap.     XIIIL 

j       T  L  y  a  grande  apparence  que  la  façon  d'aller 
X  tout  nudj  tenue  encores  par  vne  grande  par- 
tie du  mondejfoit  l'originelle  des  hommes,& 
l'autre  de  fe  veftir  artificielle  &  inuentée  pour 
cfteindre  la  nature ,  comme  ceux  qui  par  artifi- 
-  cielle  lumière  veulent  efteindre  celle  du  jour» 
Car  ayant  nature  fufnTamment  pourueu  par 
tout  toutes  les  autres  créatures,  de  couuerture, 
il  n'efr  pas  a  croire  qu'elle  aye  pirement  traitté 
l'homme, &  l'aye  laiffc'  feul  indigent  &  en  eftat 
tju'il  ne  fe  puiffe  maintenir  fans  fecours  étran- 
ger: &  font  des  reproches  injuftes  que  Ion  fait  a 
<  ftfeap.8.   nature  comme  maraftre  ,  ainfi  qu'a  efte'dict  cy 
^  deffus.    Si  originellement  les  hommes  euffent 
«fte'  veftus ,  il  n'eft  pas  vray  femblable  qu'ils  fe 
fulTent  aduifez  de  fe  defpouiller  &  mettre  tous 
nuds ,  tant  a  caufe  de  la  fanté  qui  euft  efte'  ex- 
trêmement orfence'e  en  ce  changement,  que 
pour  la  honte  :  &  toutesfois  il  fe  fai&  &  garde 
par  plufieurs  nations,  &ne  faut  alléguer  que 

c'cft 


ftIVREl.       GHAP.    XIIII  II£ 

c'eft  pour  cacher  Jes  parties  honteufes  &  con- 
tre le  troidf'ce  font  les  deux  raiibns  prétendues, 
contre  le  chaud  il  n'y  a  point  d'apparence)  car 
nature  ne  nous  a  point  apprins  y  auoir  des  par- 
ties honteufes,c'eft  nous  mefmes  qui  par  noltre 
faute  nous  nous  le  difons,  &  nature  lesadefîa 
allez  cachets ,  mis  loin  des  yeux  &  couuert,  & 
au  pis  aller  ne  faudroit  couunr  que  ces  parties 
là  feulement ,  comme  font  aucuns  en  ces  pays 
tous  nuds ,  ou  d'ordinaire  ils  ne  les  couurent 
pas:&  qu'en1  cela  que  l'homme  n'ofant  fe  mon- 
trer nud  au  monde  ,  luy  qui  faiét  le  maiftre,  fe 
cache  foubs  la  defpouïlle  d'autruy ,  voire  s'en- 
pare  ?  Quant  au  froid  &  autres  neceflîtez  par- 
ticulières &  locales ,  nous  fçauons  que  foubs 
mefme  air,mefme  ciel  on  va  nud  &  habille',  Se 
nous  auons  bien  la  plus  délicate  partie  de  nous 
toute  defcouuerte  ;  dont  vn  gueux  interrogé 
comme  il  pouuoit  aller  ainfî  nud  en  hyuer,  ref- 
pondit  que  nous  portons  bien  la  face  nue, 
que  luy  eftoit  tout  face,  &  plufîeurs  grands  ai- 
loyent  toujours  tefte  nue,  Mafïîniffa ,  Csefar> 
Annibal,  Seuerus,  &y  a  plufîeurs  nations 
qui  viuans  tous  nuds ,  auflî  vont  a  la  guerre  & 
combattent  tous  nuds  ;  le  confeil  de  Platon 
pourlafanté  eftde  ne  couurir  la  tefte  nv  les 
pieds.  Et  Varron  diér  que  quand  il  fuft  ordon- 
ne de  defcouurir  la  tefte  en  la  prefence  des 
Dieux  &  du  Magiftrat ,  ce  fut  plus  pourlafan- 
!€,&  s'endurcir  air  injures  du  temps  ,  que  pouf 
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la  reuerence.  Au  reite  l'inuention  des  couuers 
&  maiions  contre  ks  injures  du  ciel  &  des 
hommes,  eft  bien  plus  ancienne,  plus  naturelle 
de  vniuerfeile  que  des  veftemens,  &  commune 
auec  plusieurs  beftes ,  mais  la  recherche  des  ali- 
mens  marche  bien  encores  deuant.  De  l'vfagc 
vcrn.enG'c  ^es  ve^emens  comme  des  alimens  cy  après. 

Tempé- 
rance,     cq  £      L"  A  M  E     H  V  M  A  I  N  E 

en  veneral* 
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C  H  A   P.   XV. 

O  y  c  i  vnc  matière  difficile  fur  toutes, 
traittee  &  agitée  par  les  plus  fçauans  &  ia- 
ges,  mais  auec  vne  grande  diuerfîté  d'opinions, 
ielonles  diuerfes  nations,religions,  profefTions 
&:  raifons ,  fans  accord  c\r  refolution  certaine. 
(  Les  principaux  poincts  font  de  l'origine  &  de 
la  rin  des  âmes ,  leur  entrée  &  fortic  des  corps, 
d'où  elles  viennent,quand  elles  y  entrent,&  ou 
elles  vont  quand  elles  en  iortent,de  leur  nature, 
eftat ,  action ,  &  s'il  y  en  a  plufîeurs  enl'hom- 
j      me  ou  vne  feule. 
De  l'on-    De  l'origine  des  âmes  humaines,il  y  a  de  tout 
T'ame  ni  temPs   neu  très-grande  difpute  &   diuerlîté 
fonnabie.  d'opinions, entre  les  Philofophes  &  les  Théo- 
logiens :  il  y  a  eu  quatre  opinions  célèbres; 
félon  la  première  qui  eft  des  Stociens  tenue  par 
Phiion  Iuif,puis  par  les  Manicheens,slles  foat 
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ex^raiétes  cV  produises  comme  parcelles  de  la 
fubftace  de  Dieu,qui  les  infpire  aux  corps:La 
féconde  d'Ariftote  tenue  par  Tertulien,  Apol- 
"linaris  ,  les  Luciferiens ,  Se  autres  Chreftiens, 
diCt  qu'elles  vienent  &  deriuet  des  âmes  des  pa- 
rons auec  la  femencejainfî  que  les  corps,àla 
façô  des  âmes  brutalec,vegetatiues  &  fenfitiues-, 
La  troifîefme  des  Pythagonciés  &  Platonicies, 
tenue  par  plusieurs  Rabins  &  Docteurs  Iuifs, 
puis  par  Origene  &  autres  Docteurs  Chrefties, 
dict  ,  qu'elles  ont  elle  du  commencement 
toutes  cre'es  de  Dieu ,  faicles  de  rien,  &  refer- 
ue'es  au  ciel,puis  enuoye'es  icy  bas*,felo  qu'il  eft 
befoing,  aux  corps  formez  &  difpofez  a  les  re- 
ceuoir:  La  quatriefme  receue  en  la  Ghreltieté, 
eft  qu'elles  font  créées  de  Dieu  &  iufufes  aux 
corps  prepares,tellemet  que  fa  creatio  &  infufîa 
fe  faffeen  mefme  inftat.Ces  quatre  opinios  font 
afïïrmatiues:car  il  y  en  à  vne  cinquielme  plus  re- 
tenue qui  ne  defïnift  riê,&  Se  cotéte  de  dire  que 
ceft  vne  chofe  fecrette  &  incogneueaux  homes, 
de  laquelle  opinio  ont  efté  SS.  Auguftin,  Gré- 
goire de  Nice  &autres:qui  toutesfois  ont  trou- 
uéles  deux  dernières  anarmatiiies,  plus  vrayse- 
blables  que  les  deux  premières.  z  ^ 

Le  iîege  de  l'ame  Y2LiConnab\ç,vbiftdet  pr&  trir  &  iniÏT^' 
bunaUyCcd  le  ceruëau  &  non  pas  le  coeur,  com'  ™*™ 
auant  Platon  &  Hvpocrates,lon  auoit  penféco- 
munemet,car  le  cœur  ha  fentimét  &  n'eft  capa- 
ble 4c  fapiece.  Or  le  cerneau  qui  eft  beaucoup 
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pl9grad  en  l'home  qu'a  to9autres  animaux  pour 
eifrebien  raicl:  &  diipofe',ann  que  l'ame  raifon- 
nable  agifkbien  ;  doibt  approcher  de  la  rorme 
d'vn  nauire,  &  n'eitre  poind  rond,ny  par  trop 
grand,ou  par  trop  petit,  bkn  que  le  plus  grand 
foit  moins  vitieux;compofé  de  fubhance  &  de 
parties  fubtiles,delicatcs,&  déliées ,  bien  join- 
Ctes  &  vnies  fans  feparation  ny  entre-deux, 
ayant  quatre  petits  creux  ou  ventres,dont  les 
trois  font  au  milieu  rangez  de  front  &  collate-* 
raux  entr'eux,&  derrière  ceux,tirantau  derrier 
de  la  teite;  le  quatriefme  feul ,  auquel  fe  faicSt  la 
préparation  &  conjonction  des  efprits  vitaux, 
pour  eftre  puis  faicts  animaux  ,  &  poitez  aux 
trois  creux  de  deuant ,  aufquels  Pâme  raiionna- 
ble  faict  &  exerce  Tes  racultez  :  qui  font  trois, 
entendement,memoire,imagination,lefquelles 
ne  s'exercent  point  feparement  &  distincte- 
ment, chacune  en  chafeun  creux  ou  ventre, 
comme  aucuns  vulgairement  ont  penfe'.  Mais 
communément  &  parenfemble  toutes  trois  en 
tous  trois  &  chafeun  d'eux ,  a  la  façon  des  fens 
externes  qui  font  doubles,  &ont  deux  creux,en 
chafeun  defquels  le  fens  s'exerce  tout  entier: 
d'où  vient  que  celuy  qui  eft  bleffé  en  l'vn  ou 
deux  de  ces  trois  ventrcs,commeleParalitique, 
ne  laiffe  pas  d'exercer  toutes  les  trois,  bien  que 
plus  foiblement ,  ce  qu'il  ne  feroit  iî  chafeune 
faculté  auoit  fon  creux  a  part. 

Aucuns  ont  penfe  que   l'ame  raifonablô 
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n'eftoit  poindt  organique,  &  n'auoit  befoin  Si  l'ame 
pour  faire  Tes  funàtions   d'aucun  inftrument  w»fowia- 

*  ,  r  iu-  iv  blceftor- 

corporel,peniant  par  la  bien  prouuer  1  immor-  gamqUC. 
talké  de  l'ame:mais  fans  entrer  en  vn  labyrin- 
the de  difcours,l'experiencc  oculaire  &ordinai- 
re  dément  cette  opinion  ,  &  conuainq  du  con- 
traire :  car  Ion  fçait^que  tous  hommes  n'enten- 
dent ny  ne  raifonnent  de  mefmes  &  efgale- 
ment,ainsauec  trefgrande  diuerfîte:  &  vn  mef- 
me  homme  aulïî  change ,  &  en  vn  temps  rai- 
fonne  mieux  qu'en  vn  autre  ,  en  vn  aage,  en  vn 
eitat  &  certaine  d'fpofîtion  qu'en  vn  autre  ,  tel 
mieux  en  fanté  qu'en  maladie, &tel  autre  mieux 
en  maladie  qu'en  Tante. Vn  meime  en  vn  temps 
preuaudra  en  jugement ,  &  fera  foible  en  ima- 
gination: d'où  peuuent  venir  toutes  ces  diuerfî- 
tez  &  changemens  fînon  de  l'organe  &  instru- 
ment changeant  d'eftat?  Et  d'où  vient  que  l'y- 
urogneric,ia  morfure  du  chien  enrage',  vne  fle- 
ure ardente,vn  coup  en  telle,  vne  fumée  mon- 
tant de  Teftomach ,  &  autres  accidens  feront 
culbutter,&  renuerferont  entièrement  le  juge- 
ment,tost  l'efprit  intellectuel,  &  toute  la ïagef- 
fe  de  Grece,yoire  contraindront  l'ame  de  def- 
loger  du  corps?  Ces  accidens  purement  corpo- 
rels ne  peuuent  toucher  ny  arriuer  a  cefte  han- 
te faculté  fpirituelle  de  l'ame  raiionna^ble ,  mais 
feulement  aux  organes  &  inltrumens,  lefquels 
eftans  détraquez  &  desbauchez ,  l'ame  ne  peut 
bien  6c  règlement  agir ,  &  eftans  par  trop  for- 
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ces  &  violentez  cft  contrainete  de  s'abfenter 
&  s'en  aller.  Au  relie  fe  feruir  d'inlrrument  ne 
prejudicie  point  a  l'immortalité ,  car  Dieu  s'en 
fert  bien,&  y  accommode  les  actions:  &  com- 
me félon  la  diueriné  de  Pair,re2,ion  &  climat, 
Dieu  produicr  hommes  fort  diuers  en  efprit  & 
fumïance  naturelle;car  en  Crece  Se  en  Italie,  il 
les  produict  bien  plus  ingénieux  qu'en  Moico- 
uie  &  Tartarie  :  auifi  l'eiprit  ielon  la  diuerfîté 
des  difpoiîtions  organiques,  des  initrumens  cor 
porels,raifonne  mieux  ou  moins.  Or  i'initru- 
ment  de  I'ame  raifonnable  c'eft  le  cerueau  &  le 
tempérament  d'iceluy,  duquel  nous  auons  a 
parler. 
4  Tempérament  elfla  mixtion  &  proportion 

^rlm^nt  ^es  °iuatre  premières  qualitez  chaud,froid,  (e.c9 
du  cer-  &  humide ,  ou  bien  vne  cinq'uiefme  &  comme 
d«&*i-  l'harmonie  relui  tante  de  ces  quatre,  or  du  tem- 
uz  de  iv  perament  du  cerueau  vient  &  dépend  tout  fe- 
rrât &  l'action  de  l'aine  raifonnabîe:mais  ce  qui 
caufe  &  apporte  vne  grande  milere  a  l'homme, 
Diftinûio  ^  qUe  les  trois  facultez  de  l'ame  raifonnable, 

a.  cf Titra  i  * 

fieté,      entendement ,  mémoire ,  imagination,  requiè- 
rent &  s'exercent  par  temperamens  contraires. 
Entende-  ï>e  tempérament  de  l'entendement  eft  fec,d'ou 
menthe,  vieiic  qUe  }es  aduancez  en  aage  preualent  en 

vielleffc,  7  i    /r     i       •  i> 

mydi.  entendement  par  deiius  les  jeunes,d  autant  que 
le  cerueau  s'eifuyc  &  s'afleche  toujours  plus: 
aulli  les  melancholiques  fecs ,  les  affligez,  indi- 
gens,  &  qui  font  a  jeun  (car  la  trifteiTe  &le 
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jeuihe  dcfleiche),lbnt  prudens  &  ingénieur, 
jpleuâorficcpts  animtts fapicntijfinms  :  vexatio  dat 
tme/iethtm.   Et  les  belles  de  tempérament  f>1 
lac  comme  fourmis,abei]Ies,elephans  font  |mi- 
dentes  & irigenieufes (comme lcsnutriides,te{-- 
moin  le  pourceau ,  font  ftupides,  fans  eiprit)  & 
les   méridionaux,  fecs  Se  modérez  en  chaleur 
interne  du  cerneau,  acaufedu  violent  chaud  1  tumof- 
externe.    Le  tempérament  de  la  mémoire  dt^^;' 
humide,  d'où  vient  quj  les  e-nfans  Tout  meil-  ce',  fcp- 
leure  que  les  vieillards ,  ôi  le  matin  après  l'hu-  U] 
rnjdite' acquife  par  le  dormir  de  la  nuict,  plus 
propre  a  la  mémoire,  laquelle  cil  auili  plus 
vigourejjfe  aux  Septentrionaux:  I'entens  icy 
vue   humidité   non    aqueuie  ,  coulante,    en 
laquelle    ne  le  puifle  tenir  aucune  imprei- 
lion ,  mais  aëréc  ,  gluante ,  graffe ,  &  huileu- 
le,  qui  facilement  reçoit  &  retient  fort,  com- 
me le  void  aux  peinctures  faicles  en  huile. 
Le  tempérament  de  l'imagination  eft  chaud, ima?mi- 
d*ou  vient    que   les  Phrenetiques,Maniacles  2,.' 
é\r  malades  de  maladies   ardentes ,  font  ex-  t*> 
cellens  en  ce  qui  ell  de  l'imagination ,  poc- 
he,  diuination,  &  qu'elle  eft  forte  en  la  jeu- 
neiTe  &  adolefcence  (  les  Poètes  &  Prophètes 
ont  fleuri  en  ceft  aage  )  &  aux  lieux  mitoyem 
entre  Septentrion  &  midv. 

De  la  diuerfite  des  temperamens  il  ad- 
uiènt  que  l'on  peut  eftre  mecTiocre  en  toutes  les  tempera* 
trois  facnhez ,  mais  ncto  pas  excellent ,  &  que  mc 

H4 
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qui  eft  excellent  en  l'vne  des  trois,eft  foible  es 
autres. Que  les  temperamens  de  la  mémoire  & 
l'entendement  foyen:  fort  differens  &  contrai- 
res ,  cela  eft  clair,comrne  le  fec  &  l'humide: 
de  l'imagination  qu'il  foit  contraire  aux  au- 
tres il  ne  le  femble  pas  tant ,  car  la  chaleur 
n'eft  pas  incompatible  auec  le  fec  &  l'hu- 
mide: &  toutesfbis  l'expérience  monftreque 
les  excellens  en  l'imagination  font  malades  en 
l'entendement  &  mémoire ,  &  tenus  pour  fols 
&  furieux: mais  cela  vient  que  la  chaleur  gran- 
de qui  fert  a  l'imagination ,  confomme  &  l'hu- 
midité qui  fert  a  la  mémoire ,  &  la  fubtilite  des 
efprits  &  figures,  qui  doit  eftre  en  la  fexherefTe 
qui  fert  a  l'entendement ,  &  ainfl  eft  contraire 
&  deftrui6t  les  autres  deux. 
-*  5  De  tout  cecy  il  eft  euident  qu'il  n'y  à  que 

Trois  trois  principaux  temperamens ,  qui  feruent  & 
peramens  îacent  agir  1  ame  raiionnable,&  diftinguent  les 
&  fecul-  efprits ,  fçauoir  le  chaut ,  le  Cec  &c  l'humide  :  le 
l'amc     froid  ne  vaut  a  rien ,   n'eft  poinél  a<ftlf&  ne 
fert  qu'a  empefeher    tous  les  mouuements 
&  fonctions  de  l'amc:  &  quand1  il  fe  lit  fou- 
uent  aux  autheurs  que  le  froid  fert  a  l'enten- 
dement, que  les  froids  de  cerueau,  comme  les 
mélancoliques  &  les  meridionaux,font  prudes, 
&ges  ingenieux,là  le  froid  fe  prend  non  Ample- 
ment ,    mais-  pour  vne  grande  modération  de 
dialeur  :    car  il  n*y  a  rien  plus  contraire 


■moi- 
re. 
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à  l'entendement  &  fageffe ,  que  la  grande  cha- 
leur,laquelle  au  cotraire  fert à  l,imagination:& 
félon  les  trois  temperamens  il  y  a  trois  facultés 
de  Famé  raifonnable: mais  comme  les  tempera-      6 
men$,auffi  les  faculte's  reçoiuent  diuers  degrés  subinifio' 
fubdiuihons  &  diftin&ions.  «&£* 

Il  y  a  trois  principaux  offices  &  différences  déisme 
d'entendement,  inférer  ,  diftinguer,  eflire:les  y^ol,n*" 
feiences  qui  appartiennent  à  Fentendemet  font       ,  , 

1     _,,         1       •     r  1      1    n«  1     t*i  >  Finrendc- 

la  Théologie  icholaltique,la  Théorique  de  me-  m,m- 
decine,la  Dialectique,  la  Philofophie  Naturel- 
le &  Morale.  Il  y  a  trois  fortes  de  différences  de  Mer 
mémoire,  Recepuoir  &  perdre  facilement  les 
figures ,  Recepuoir  facilement  &  difficilement 
perdre  :  difficilement  recepuoir  &  facilement 
pe*dre:les  feiences  de  la  mémoire  font  la  Gram 
maire,Theorique  de  iurifprudence  &  Théolo- 
gie pofîtiue,Cofmographie,  Arithmétique.         u«ion. 

De  l'imagination  y  a  plufieurs  différences  & 
en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  de  la  mé- 
moire &  de  l'entendement:  à  elle  apartienent 
proprement  les  inuentions ,  les  facéties  &  bro- 
<rards,les  poinétes  &fubtilites,les  fiérios  &  mé- 
fonges,les  figures  &  comparaifons,  la  propriété 
netteté, elegâce,^entillefie.Parquoy  appartien-       - 
nentàellela  poefie,  l'éloquence,  musqué  &  ta»»*&t 
généralement  tout  ce  qui   coniîlte  en  figure,  te* & 
corrclpondance.harmonie,&  proportion.  des  ùc^l- 

De  tout  cecv  appert  que  la  viuacitc,fubtilitc  if*?"8 
11  11      r  lordrc 

promptitude,  &  ce  que  le  commun  appelle  et-  d'*gùr. 
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pnt,eft  à  l'imagination  chaude: La  folidité,  ma- 
turité, vérité  eit  al'cntcdemet  fec:L5imaginatiô 
en\aétiue,bruyante;  c'eltelle  qui  remue  tout  de 
met  tous  les  autres  en  befongne^L'entendemet 
eit  action  morne  &  iombre,  la  mémoire  eit  pu- 
rement pailîue,  &  voicycommét:l'imaginatioA 
premièrement  recueille  les  efpeces  &  figures 
des  choies  tant  prefentes  par  le  leruice  des  cinq 
fens  ,  qu'abfentes  parle  bénéfice  du  fens  com- 
mun; puis  les  reprefente,n"  elle  veuit,  à  l'enten- 
de ment,  qui  les  confidere,examine>cuit  &  iùgc: 
puis  elle  mefme  les  met  en  depoit  &  conferue 
en  la  mémoire  ,  comme  l'efcriuain  au  papier, 
pour  derechef  quand  befoin  fera  les  en  tirer  Ôc 
extraire  (  ce  que  Ion  appelle  reminifeence  )  ou 
bien  iî  elle  veuft  les  recommande  à  la  mémoire, 
auant  les  prefenter  à  l'entendement.  Parquoy 
recueillir^reprefenter  àTentendemet,mettre  en 
la  memoire,&  les  extraire,  font  tous  œuures  de 
'  *  l'imagination. Et  ainfi  a  elle  appartient  le  feins 
comun,la  reminifcece,&  ne  font  point  puiiîan- 
ces  feparees  d'elle ,  comm'  aucuns  veulent,pour 
8      faire  plus  de  trois  faculté'*  de  l'ame  raiionnable. 
ruCon  des      ^c  vulgaire,qui  ne  iuge  iamais  bien,eilime  &; 
facnkes    faict  plus  de  fefte  de  la  mémoire  ,  que  des  deux 
Cn  p?™?  autres;pourcc  qu'elle  en  compte  fort ,  à  plus  de 
minenec  monftre  &  faict  plus  de  bruict  en  public  :  & 
cesi8"1"   penfeil  que  pour  auoir  bonne  mémoire  loneft 
fortfçauant  >  &  eftime  plus  la  feience  que  la  la- 
geffe,  c'eft  toutesfoisla  moindre  des  trois,  qui 
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peuft  eftre  auec  la  folie  &  l'impertinace  :  mais 
trefrarement  elle  excelle  auec  Penténdement  & 
fagc/Te  ,  car  leurs  temperamens  font  contraires. 
De  ceft  erreur  populaire  eft  venue  la  mauuaife 
inftruétiô  de  la  ieundlc3qui  le  voit  par  tout. Ils 
font  toufiours  après  à  luy  taire  apprendre  par  s  c%1'4. 
cœur(ainfî  parlent  ils)  ce  que  les  liures  difent ,  à 
fin  de  les  pouuoir  alléguer,  &  à  luy  remplir  & 
charger  la  mémoire  du  bien  d'autruy  ,  &  ne  le 
foucient  de  luy  reueiller  &  efguifer  l'entende- 
ment,.^ foriner  le  iugement ,  pour  luy  faite  va- 
loir fon  propre  bien  &  les  facultés  naturelles, 
pour  le  faire  fage  6c  habile  à  toutes  chofes.  AufTi 
voyons  nous  que  les  plus  fcauants  oui  ont  tout 
Ariftote  &  Ciceron  en  la  tefte,font  plus  fots  & 
plus  ineptes  aux  affaires/Se  que  le  mode  eft  me- 
né &  gouuerné  par  ceux  qui  n'en  fçâuent  rien. 
ParFaduisdetousles  fages^Tentendemcnt  eft  le 
premier,  îa  plus  excellente  8c  principale  pièce 
du  harnois.Si  elle  ioue  bien, tout  va  bienSc  l'ho- 
me eft  fage ,  &  au  rebours  fi  elle  fe  mefeonte, 
tout  va  de  trauers.en  fccond  lieu  eft  l'ima^ma- 
tion,la  mémoire  eft  la  dernière. 

Toutes  ces  différences  s'entendront,  peuft 
eftre,  encore    mieux  par  cette  iimilitude  qui    i^c 
eft  vne  peinéture  ou  imitation  de  l'ame  raifon- ,c' 
nable.En  toute  court  de  iuftice  y  a  trois  or-  de  lime. 
dres  &  eft  âges ,  le  plus  haut  des  iuges  ,  auquel 
y  a  peu  de  bruiift  mais  grande  acYion  ,  car  fans 
>'efmouuoir   &   agiter,  ils   iugent  >  décident. 
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ordonent,determiiient  de  touces  chofes,  e'eft 
l'image  du  iugcment  plus  haute  partie  de  Pâme: 
Le  fécond  des  aduocats  &  procureurs,  auquel  y 
a  grande  agitation  &  bruicfc  fans  action  :  car  ils 
ne  peuuent  rien  vuider,ny  ordonner,  feulement 
fecouer  les  affaires ,  c'eftlapeinclure  de  l'ima- 
gination,faculté  remuante,inquiete,qui  ne  s'ar- 
refte  iamais,non  pas  pour  le  dormir  profond;& 
faiét  vn  bruiér  au  cerueau  comra'  vn  pot  qui 
boult,  mais  qui  ne  refoult  &  n'arrefte  rien.  Le 
troifiefme  &  dernier  eftage  eft  du  greffe  &  re- 
giftre  de  la  cour,  ou  n'y  a  bruiét  ny  action,c'eft 
vne  pure  pa(îîon,vn  gardoir&  referuoir  de  tou- 
tes chofes,qui  reprefente  bien  la  mémoire. 
L'ame  qui  eftda  nature  &  la  forme  de  tout 
* r  animal,  eft  de  foy  toute  fcauante  fans  eftre  ap- 
de  foy  prinfe;&  ne  faut  point  à  produirece  qu'ellefcait, 
fcauante.  &bien  exercer  Ces  funétions,comm'il  faut,fî 
elle  n'eft  empefehee ,  &  moyennant  que  fts  in- 
ftruments  foient  bien  difpofe's;dont  à  efte'  bien 
&  vrayement  dicl  par  les  Sages,  que  nature  eft 
fage,  fcauante,  induftrieufe,  &  rend  habile  à 
toutes  chofes,  ce  qui  eft  aifé  à  monftrer  par  in- 
du étio.Uamevegetatiue  de  foy  fans  inftruétio, 
forme  le  corps  en  la  matrice  tant  excellémem, 
puis  le  nourrift  &  le  fai&  croiftre ,  attirant  la 
viande;  la  retenant  &  cuyfant,&  reiettât  les  ex- 
eremens  ,  elle  r'engendre  &  refaict  les  parties 
qui  defaillent,ce  font  chofes  qui  fe  voient  aux 
plâtes-,beftes,&  en  Phomme.  La  l'enfume  de  foy 
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fans  inftrudion  faiët  aux  belles  &  en  l'homme 
remuer  les  pieds ,  les  mains,  &  autres  membres, 
le*gratter,  trotter,  fecouer,  tetter,  démener  les 
leures,plorer ,  rire.  La  raiibnnable  de  mefmes, 
non  félon  l'opinion  de  Platon,par  reminifeence 
de  ce  qu'elle  içauoit  auant  entrer  au  corps,com- 
me  fî  cil'  eftoit  plus  aage'e  que  le  corpsmy  félon 
Ariftote  par  réception  &  acquisition  venant  de 
dehors  parles  fens,eftant  de  iby  vne  carte  blan- 
che &  vuidermais  de  foy  &  fans  inftruction  ima 
gine,  entend,  retient,  raiibnnc,  &  difeourt.  Et  cjcn?Hy- 
pource  que  cefte  propofition  femble  plus  diffi-  pocrate 
eue  a  croire  de  la  raiionnable  que  des  autres, 
elle  fe  prouue  premièrement  par  le  dire  des 
plus  grands  philofophes  ,  qui  tous  ont  diëk 
que  les  femences  des  grandes  vertus  &  feien-  Acade- 
ces,eftoietefparfes  naturellement  en  l'ame:Puis  J^-hdcT 
par  raifon  tirée  de  l'experience,les  beftes  raifon- 
nent  diicourent,rbnt  plulîeurs  chofes  de  pru- 
dence &  d'entendement,  comm' il  à* elle' bien 
prouue'  cy  deilus.  Ce  qu'  aduouant  mefmes  A-  chaP# 
riftote  à  rendu  la  nature  des  beftes  plus  excel- 
lente que  l'humaine  ,  laquelle  il  faiét  vuide  & 
ignorante  du  toutanais  les  ignorants  appellent 
celainitinét  naturel,  qui  ne  font  que  des  mots 
en  l'air,  car  2 près  ils  ne  fçauent  déclarer  qu'eft- 
ce  qu'inftinét  naturelles  hommes*  melancholi- 
ques,maniaques  ,  phrentiques  &  attain&s  de 
certaines  maladies  qu'ypocrates  appelle  diuines 
lins  lauoir  apprins  parlent  latin ,  font  des  ver$3 


120  DE       LA      SAGESSE 

diicoûrent  prudemment  &  hautement,  deuinêt 
les  choies  fecrcttes&  à  venir  (lefquelles  choies 
les  fots  ignorans  artribueront  au  diable  ou  ef- 
prit  familier)  bien  qu'ils  fuflent  auparauat  idiots 
&  ruitiques ,  &  qui  depuis  font  retournes  tels 
après  la  guarifon.  Item  y  a  des  enfans  qui  bien 
toit  après  eftre  nays,ont  parlé, comme  ceux 
qui  font  venus  de  parens  viels  :  d'où  ont  ils  a- 
prinsSctire'  tout  cela,  tant  les  beitesque  les  hom- 
1  ï  mes? 
paxlcbe-  ^  toute  icience  venoit,comme  veut  Ariftote, 
neficiedes  dts  iens,il  s'enfuiuroit  que  ceux, qui  ont  lesfens 
plus  entiers  &  plus  vifs,feroient  plus  ingénieux 
&  plus  fçauans  ;  &  fe  voit  le  contraire  fouuen  t, 
qu'ils  ont  Pciprit  plus  lourd  &  font  plus  mal  ha- 
biles,cvplufîeursiefontpriuésaefcient  de  Fv- 
fage  d'iceux,afin  que  l'ame  rift  mieux  &  plus  li- 
brement les  affaires.Et  feroit  chofe  honteufe  8c 
abfurde,que  Pâme  tant  haute  &  diuine  queftat 
fon-bien  cfes  choies  lî  viles  &  caduques,  comme 
les  fens:car  c'eft  au  rebours  que  les  fens  ont  tout 
de  Tame,&  fans  elle  ne  font  &  ne  peuuent  rien: 
&  puis  en  fin  que  peuuent  apperceuoir  les  fens 
fïnon  les  accidentscv  fuperficies  des  chofesPCar 
les  narures,formes,  les  threfors  &  fecrets  de  na- 
ture,nullement. 

Mais  on  demandera  pourquoy   donc   ces 

12     chofes  nefe  font  elles  toujours  par  PamePPour 

*fârcf-°  ci110}7  ne  f^it5l  elle  en  tout  temps  {ts  propres 

ponfe.     fonctions, &  que  plus  foiblement  &  plus  mai 
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elle  les  faiCt  en  vn  temps  qu'autre  ?  L'amecai- 
ionnable  agift  plus  foiblement  en  la  ieunefle 
qu'en  la  vieilleife  :  &  au  contraire  la  vegeta- 
tiue  forte  &  vigoureufe  en  la  ieunefle,  eft  foi- 
ble  en  la  vieileffe  ,  en  laquelle  elle  ne  peuft 
rerabe  les  dents  tombees  comm'  en  la  ieu- 
nefle. La  raifonnable  faiâ  en  certaines  ma- 
ladies ce  qu'elle  ne  peuft  enfante  ,  &  au  re- 
bours en  faute  ce  qu'elle  ne  peuft  en  mala- 
die. A  quoypour  tout  la  refponfe  (  touchée  cy 
deflus)  eft  que  les  inftrumens  dcfquels,  Tame 
a  befoin  pour  agir, ne  iont  ny  ne  pcuuent 
touhours  'eftre  difpofe'es  comm'  il  faut, pour 
exercer  foutes  fonctions,  &  faire  tous  efte&s, 
voire  ils  font  contraires  &  s'entr'empechent,  8c 
pour  le  dire  plus  court  &  plus  clairement,  c'eft 
que  le  tempérament  du  cerueau,  duquel  a  elle 
tant  parle  cy  deffus  ,  par  lequel  &  félon  lequel 
i'ame  agi:,cft  diuers  &  changeant,  &eftant  bon 
pourvue  fonction  d'ame,  eft  contraire  a  l'au- 
tre :  eftant  chaud  &  humide  en  la  ieunefle 
eft  bon  pour  la  vegetatiue,  &  mal  pour  la  rai* 
fonable,&  au  côtrairc  froit&  fec  en  lavieillefle, 
eft  bon  pour  la  raifonnable,  mal  pour  la  vege- 
tatiuc:Par  maladie  ardente  fort  efchaufc&fub- 
tiiifé  eft  propre  à  Pinuention  &  diuination, 
mais  impropre  à  maturité  &  fondue'  de  juge- 
ment &  fagefle.  I? 
De  i'ynité  &  fîngularité  ou  pluralité'  des  âmes  De  l  nu- 
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Çl°r»!tte  en  l'homme  les  opinions  &  raifons  font  fort  di~ 
ueries  entre  les  Sages. Qu'il  y  en  aye  trois  effen- 
riellement  diftincres ,  c'elt  l'opinion  des  AEgi- 
ptiensj&  d'aucunsGrecs  comme  Platoniciens, 
Mais  c'eft  choie  eftrange  qu'vne  mefme  choie 
ave  pluheurs  formes  eflentielies.  Que  les  âmes 
foien:  iîngulieres  &  à  chacun  homme   la  fïener 
c'eft.  l'opinion  de  pluiîeurs,  contre  laquelle  Ion 
dici  qu'il  faudroit  ou  qu'elle  ruft  toute  mortel- 
]e,ou  bien  en  partie  mortelle  en  la  vegetatiue  & 
icnlîtiue,&  en  partie  immortelle  en  la  raifon- 
nable>&  ainfi  ieroit  diuifible.  Qu'il  n'y  en  aye 
qu'vne  feule  raifonnable  généralement  de  tous- 
hommes  ,  c'eft  i'opinion  des  Arabes ,  venue  de 
Themiftius  grec ,  mais  réfutée  par  plufieurs:  La 
plus  commune  opinion  eft  qu'à  n'y  en  à  en  cha- 
cun home  qu'vne  en  fubftance,caufe  de  la  vie& 
de  toutes  les  actions  :  laquelle  eft  toute  en  tout, 
&  toute  en  chafque  partie  :  triais  elle  eftgarnie& 
enrichie  d'vn  trefgrand  nombre  de  diuerfes  fa- 
cultés &  puiifances3merueilleufement  différen- 
tes, voire  contraires  les  vnes  aux  autres ,  félon  la 
diueriîté  des  vaiffeaux  &  inftruments  ou  elle  eft 
retenue,  &  des  obieéta  qui  luy  font  propofe's.. 
Elle  exerce  lame  fenfîtiue  &  raifonna ble  au 
cerueau,la  vitale  &  irafcible  au  cœur,la  naturel- 
le vc'getatiue  &  concupifcible  au  foye ,  la  géni- 
tale aux  genitoires,ce  font  les  principales  &  ca- 
pitaleSjiie  plus  ne  moins  que  le  foleil  vn  en  fon 
effence  ,   defpartant  (es  rayons  en  diuers  en- 
droits 
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droits  efchaufe  en  vn  iieu,  efciaire  en  vn  autre, 
fond  la  cire ,  feiche  la  terre,  blanchift  la  neige, 
nourriitlapeaujditfippeks  nuées, tarift  les  e- 
ftâgs;mais  quand&  comment:!!  toute  entière  & 
en  vn  coup,  ou  lî  fuccc.Fiuement  elle  arriue  au 
corps,c'eftvnequeftion. La  commune  opinion  *^d& 
venue  d'Ariftote  eft  que  l'ame  vegetatiue  &  cemment 
fenfttiue  qui  eft  toute  matérielle  Se  corporelle, ]  ame  cft 
eft  en  la  femence,  &  auec  elle  defeendue  des  pa-  au 
rentsjlaquelle  conforme  le  corps  en  la  matrice, 
&  iceluy  faic"r ,  arriue  la  raifonnable  de  dehors; 
&  que  pour  cela  il  n'y  a  deux  ni  trois  âmes ,  ny 
cnfemble  ny  fuccelfiuement,&  ne  fe  corrompt 
la  vegetatiue  par  l'arriuee  de  lafen(îtiue,nv  la 
fenlîtiue  par  l'arriuee  de  larailonable  :Ce  n'eft 
qu'vne  qui  fe  fai.ft,s'acheue,&fe  parfaiét.  auec  le 
temps  &  par  degré$,comme  la  forme  artificiel- 
le de  rhomme,quife  peindrait  par  pièces  Fvne 
après  l'autre,la  tefte,puis  la  gorge,le  ventre  &c. 
Autres  veulent  qu'elle  y  entre  toute  entière 
auec  toutes  fes  facultés  en  vn  coup,  fçauoir  lors 
que  le  corps  eft  tout  organizé  ,  formé  &  tout 
acheué  d'eftre  faiél,  &  qu'auparauant  n'y  a  eu 
aucune  ame,  mais  feulement  vne  vertu  8c  éner- 
gie naturelle ,  forme  effenticlle  de  la  femenec, 
laquelle  agiffant  par  les  efprits  qui  font  en  La- 
dite femence ,  comme  par  inftruments,forme 
&  baftift  le  corps ,  &  agence  tous  les  membres: 
ce  qu'eftant  faicl  cefte  énergie  s'efuanouiit  3c 
fe  perd ,  &  par  ainfï  la  femence  ceife  d'eftre  le- 
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mccc,perdant  fa  forme  par  Farriuee  d'vn  autre 
plus  noble  qui  eft  l'ame  humaine:  laquelle  fai& 
que  ce  qui  eftoit  femence,eft  maintenant  hom- 
me. 
1  °  L'immortalité'  de  l'ame  eft  la  chofe  la  plus  v- 

caiiccTe  *  niuerfellement,  religieufement,&plaufiblemet 
iJamc      receuë  par  tout  le  monde  (  i'entends  d'-vne  ex- 
terne &  publique  profeflionmort  dVne  interne, 
J*.e,j.     ferieufe  &  vraye  créance ,  dequoy  fera  pale  cy 
après*)  la  plus  vtilement  creuë,  la  plus  foible- 
ment  prouue'e  &  eftablie  parraifons  &  moiens 
humains.  Il  femble  y  auoirvne  inclination  & 
difpofîtion  de  nature  à  la  croire  ,  car  l'homme 
aeiire  naturellement  allonger  &  perpétuer  fon 
cftre,  d'où  vient  aulïi  ce  grand  &  furieux  foin 
&  amour  de  noftre.  pofterité  &  fucceflion.Puis 
deuxehofes  feruent  à  la  faire  valoir  &  rendre 
plaufîble,  l'vne  eft  l'cfperance  de  gloire  &  ré- 
putation, &  le  defîr  de  l'immortalité  du  nom, 
qui  tout  vain  qu'il  eft ,  a  vn  merueilleux  crédit 
au  monde:  l'autre  eft  Pimpreffion,  que  les  vices 
qui  fe  defrobent  de  la  veue  &  cognoiffance  de 
l'humaine  iuftice,demeurent  toujours  en  but- 
te à  la  diuine,  qui  les  chaftiera,  voire  après  la 
mort. 

DES    TARTIES   ?> E   VAME 
humaine.  &  premièrement 
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7)  E     V  S  N  T  S  7^7)  E  M  E  N  T 
pltu  haulte  dr  noble  partie  d'icelle imagi- 
nation, raifon^difcoursy  efprit  ,iugc- 
mentiVolonté^de  la  verité,& 
âelimientiori. 

Chap.     XVI. 

E  s  T  vn  fons  d'obfcurite  plein  de  creux& 
'de  cachots, vn  labirynthe ,  vn  abifme  con- 
fus &  bien  entortille',  que  ceit  elprit  humain: 
c'eft  i'ceonomie  de  celte  grande  &  haute  partie 
intellectuelle  de  Famé,  ou  y  a  tant  de  pie,ces,fa- 
cultés,a£tions,&  mouuements  diuers,  dont  y  a 
auiîi  tant  de  noms,&  s'y  tournent  tant  de  dinS- 
culteVobieclions^de  doubtes.  i 

Ceft  entendement (ainfi  l'appellerons  nous    DiJ*' 
d'vn  no  gênerai)  intelkEbus^nens,  »S;  elt  vn  iub-  piCces  de 
iecl:  generaLouuert.&difpoie  a  recepuoir&  em-  V****' 
braiier  toutes  choies,comme  la  matière  premiè- 
re, &le  miroir  toutes  £ormcs,wtelIeftns  efi  omnia, 
H  elt  capable  d'entendre  toutes  chofes,mais  iov 
mefme,ou  point (tefmoin  vne  fi  grande  &  prei- 
que  infinie  diuerfité  d'opinions  d'icelluy  ,  de 
doubtes&  obie<5tios  qui  croifTent  tous  les  iours) 
ou  bien  fombremét  indirectement,  &  par  réfle- 
xion de  la  cognoilTance  des  chofes  à  foy  mef- 
mes,par  laquelle  il  fent  &  cognoilt  qu'il  ented, 
&  apuiflanceSc  faculté  d'entendre  ;  c'eft  la  ma- 
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niere  que  les  efprits  fç»cognoifsét  eux  mefmes. 
Son  premier  office  qui  eftde  receuoir  Am- 
plement ,  &  appréhender  les  images  &  efpeces 
des  choics,qm  eit  vne  paillon  &  imprelïion  en 
Tame  ,  caufee  par  l'object  &  prefence  d'icelles, 
c'eft  imagination  &  appreheniîon. 

2  La  force  &  puiilance  de  paiftrir,  traitter  &  a- 
giter,cuire  &  digérer  les  choies  receues  par  l'i- 
magination, c'eft  raifbn,  a<>V«ç 

?  L'aCtiô&roffice?cu  exercice  de  cefte  force  & 
puiiîance  qui  eit  d'aiiemblei^côioindre,  feparer 
diuiier  les  choies  receues,&  y  en  adioufter  en- 
cores  d'autres  c'eit  diicours^rariocination  *•>*£- 
tw,,£i*4>oict  quafi  à i*  v  ** 

4  La  facilite',  fubtile,  &alaigre  promptitude, 
à  faire  toutes  ces  chofes,  &  pénétrer  auant  en 
iccllesjs'appelle  Efprit,  tngezium ',dontlci  inge- 
nieuXjaiguSjfubtils,pointus,c'efl:  tout  vn. 

5  Larepetition,&  ceite  action  de  rur»iner,re- 
cuire,  reparler  parTeftamine  de  la  raifon,  &  en- 
coresplusclabourer,pouren  faire  vne  refoiu- 
tion  plus  folide^c'eit  le  iugement. 

6  L'erfecl:  en  fin  de  l'entendementjc'efl:  lace- 
gnohTance,  intelligence^refolution. 

7  L'action  qui  fuit  cette  cognoiiïance  &  refolu- 
tion,qui  eit  a  s'aftedre,  pouiïer,  &  aduancer  a  là 
choie  cogneuë,  c'eft  volonté, I  nulle  fins  txtenfa 
&promotw. 

8  Parquoy  toutes  ces  chofes,entendement,Ima- 
ginationjraifon^difcours^eipri^iugemen^intéi- 


LIVRE     I.       CHAP.     XVI.  1^5 

ligence,  volonté  font  vue  mefme  en  eflcnce, 
mais  toutes  diuerfes  en  actiô,  tefmoin  qu'vneft 
excellent  en  Fvne  d'icelles ,  &  tbible  en  l'autre: 
fouuent  qui  excelle  en  efprit  &  fubtilite',  elt 
moindre  en  iugement  &  ioliditc. 

le  n'empefche  pas  que  Ion  ne  chante  les  lou-       2 
anges  &  grandeurs  de  l'eiprit  humain,de  fa  ca-  peferip- 
pacite,viuacite^viteiTe:ic  confents  que  Ion  l'ap-  t,on.;'c" 
pelle  image  de  Dieu  viue  ,  vn  degouit  de  1  un-  Vcifnti 
mortelle  fubftance ,  vne  fluxion  deladiuinite',  foî1  aiuan 
vn  efeiair  celefte,auquel  Dieu  a  donné  la  raifort 
com'rf  vn  timon  anime'  pour  le  mouuoir  auec 
reigle  &  mefure,&  que  ce  foit  vn  infiniment 
dVne  complette  harmonie  ,  que  par  luv  v  a  pa- 
rentale entre  Dieu  &  Fhomme  ,  &  que  pour  le 
luy  ramenteuoirilluy  àtourné  les  racines  vers 
le  ciel,a*în  qu'il  euft  toufîours  fa  veuc  vers  le  lieu 
de  fa  naiffance,  Bref  qu'il  n'v  a  rien  de  grand  en 
la  terre  que  l'homme ,  rien  de  grand  en  l'hom- 
me que  l'eiprit.  îîlonmoteiufques  la,lon  mon- 
te au  defïus  du  ciel:  ce  font  tous  mots  plaufîbles 
dont  retentiflfent  les  efcholes  &  les  chaires. 

Mais  ie  defîre  qu'après  tout  cela,lon  vienne  à  ? 
bien  fonder  &  eftudier  à  coçnoiftre  ceft  efprit, Son  dc("a< 
car  nous  trouueros  qu  après  tout,c  elt  &  a  fov& 
à  autruy  vn  trefdagereux  outil,vn  furet  qui  eft  a 
craindre,vn  petit  brouillon  &  trouble  fefte ,  vn 
cfmerillon  fâcheux  &  importun,  &  qui  comm' 
vn  ar?r6teur&  loueur  de  paflfe  parte, fous  ombre 
Ac  quelque  gentil  mouuemêt  fubtil&  gaillard, 
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forge,inuente  &caufc  tous  les  maux  du  monde; 

&  n'y  en  a  que  par  luv. 

Il  y  a  beaucoup  plus  grande  diuerfîté  d'efprits 

a       que  de  corps,auiil  y  a  il  plus  grand  chap,plus  de 

Diuerfîté  pièces  &  plus  de  façon:  nous  en  pouuons  faire 

dion'des  troiscla(ïès,  dontehafeuneaencores  plufieurs 
çfpries.  degre's:en  celle  d'embas  font  les  petits,foibles& 
comme  brutaux,tous  voifins  des  be(tes,foit  que 
Voyés  ce-  cela  aduiene  de  la  première  trempe,c'eft  à  dire 
au  Thap!'  ^e^a  lemence  &  tempérament  ducerueau  trop 
39>  froid&  humide,comm'  entre  les  belles  les  poif- 

fons  font  infimes,  ou  pour  n'auoir  efté  aucune- 
ment remue's  &  reueiÛe's,  mais  abandonne^  à  la 
rouille&  ft.upidite':de  ceux  la  n'en  faut  faire  mi- 
fe  ny  recepte,&  ne  s'en  peuft  drefler  ny  éftablir 
vne  compagnie  confiante. Car  ils  ne  peuuét  pas 
feulement  furnre  pour  eux  mefmes  en  leur  par- 
ticulier,&faut  qu'Us  foient  toujours  en  la  tutel- 
le d'autruy ,  c'en1  le  commun  &  bas  peuple,  qui 
vigilansftmit  ;  mortua  cuï  vit  a  efi;prope  iam  viuo 
Atcjuevidemi,  qui  ne  fe  fent,  ne  feiuge.  En  celle 
d'enhaut  font  les  grands  &  très-rares  efprits 
pluftoft  démons  qu'hommes  communs^efprits 
bien  ne's,forts  &  vigoureux:De  ceux  icy  ne  s'en 
pourroit  baftir  en  tous  les  fieclesvne  republique 
entière. En  celle  du  milieu  font  tous  les  medio- 
crcs,qui  font  en  infinité  de  degre'srde  ceux  cyeft 
compofé  prefque  tout  le  mode  (de  cefte  diftin- 
Ctio&  autres  cy  après  pi9  au  long)  Mais  il  nous 
faut  toucher  plus  particulièrement  les  condi- 
tions &  le  naturel  de  c'eft  efprit ,  autant  diffici- 
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le  a  cognoiitre,  comm'  vn  viiage  a  peindre  au      <- 
viflequel  fans  cefle  fe  remueroit.  Dcfcrî- 

Premierement  c'eft  vn  agent  perpétuel ,  l'ef-  P.ri°?  F*r 
prit  ne  peuft  eltre  fans  agir,ilie  lorge  pluitoit  Aj-ét  per- 
des iubiects  faux  &  fantaftiques,  fe  pippant  à  Pc:ftcl- 
fon  efeient ,  &  allant  contre  fa  propre  créance, 
que  d'eftre  fans  agir.Côme  les  ferres  oyfîfues  iî 
elles  font  graifes  &  fertiles  foifonnent  en  mille 
tories  d'herbes  fauuages&  inutiles,  &  les  faut  af 
fubieétir  à  certaines  femeces,&  les  femmes  feu- 
les produifent  des  amas  &  pièces  de  chair  infor- 
mes,ain(î  i'efprit  (î  lô  ne  l'occupe  à  certain  fub- 
ieCt,il  fe  defbande&  fe  iete  dedans  le  vague  des 
imaginations ,  &  n'eft  folie  ny  refuerie  qu'il  ne 
produife;s'il  n'a  de  but  eitabli ,  il  fe  perd  &  s'el- 
gare;car  eltre  par  tout,  c'eft  n'eftre  en  aucû  lieu: 
l'agitaûon  eit  vrayement  la  vie  de  Fefprit  Se  fa 
grace,mais  elle  doibtvenir  d'ailleurs  que  de  foy: 
s'il  va  tout  leul  il  ne  faict  que  trainer&  languir, 
&ne  doiteftreviolenté'icar  ceite  trop  grande 
contention  d'efprit  trop  bandé, tendu, &  preffé 
le  rompt  &  le  trouble.  ^ 

Il  eft  auifi  vniuerfel  qui  fe  mefle  par  tout,iI  n'a  vniuerfcl. 
point  de  fubiet  ny  de  reiïort  limite'jil  n'y  a  cho- 
fe  ou  il  ne  puirTe  iouer  fon  roolle ,  aulTi  bien  aux 
fubie&s  vains  &  de  neant,com'  aux  nobles&  de 
poids, &  en  ceux  que  nous  pouuos  eotédre  que 
ceux  que  nous  n'entendosrcar  recognoiftre  que 
Ion  nele  peuft  entédre  ny  pénétrer  au  dedas,&r 
qu'Ufautdemourcraubort&  a  l'efcorce,  c'eft 
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tres-beau  traiélde  jugement  ,  la  fcience  voire  la 
vérité  peuuent  loger  chez  nous  fans  jugemét,& 
le  jugement  fans  elles,  voire  recognoiftre  fon 
ignorâce,  cet  vn  beau  tefmoignage  de  jugemet. 
Tiercement ,  il  eft  prompt  &  foudain  cou- 
ta  7  .  rant  en  vn  moment  d'vn  bout  du  monde  à  Fau- 
ibudein.  tre,ians  arreit ,  ians  repos,  s  agitant,  pénétrant 
&  perçant  par  tout ,  Nobilis  &  inquiéta  ment 
homini  data  eft  :  nunquam  Ce  tenet;  fpargitur  va» 
ga,  quietis  impatiens  ,  nomtate  rerum  Utijfima. 
non  mtritm,  ex  itlo  cœlefti  fpiritu  defiendity  c&lc- 
ft'mrn  antem  naiura  femper  inmotueft.  Cette 
fi  grande  foudaineté  &  viteiïercefte  pointe  & 
agilité  eft  dVne  part  admirable  &  des  plus 
grandes  merueilles,  qui  foyent  en  l'efprit,mais 
-c'eft  d'ailleurs  chofe  tres-dangereuie  ,  vne 
grande  difpoïîtion  &  propenflon  a  la  folie,  & 
manie,comme  fe.dira  tantott.     „ 

Pour  ces  trois  conditions,d'agent  perpétuel 

fans  repos, vniuerfel,  ft  prompt  &:  foudain  ,  il  a 

efté  eftimé  immortel,  &  auoir  en  foy  quelque 

marque  &  eftincelle  de  diuinité. 

g       Or  fon  aclio  eft  toujours  quefter,  fureter,  tour- 

Son a£iô  Hoyer  fans  cefle  corn*  affamé  de  fçauoir,  enque- 

-    rir  &  rechercher  ,  ainfî  appelle  Homère  les 

hommes  «Ai^r**.  H  ny  a  point  de  fin  en  nos 

înquifitions:  les  pourfuites  de  Fefprit  humain 

font  fans  terme,fans  forme:fon  alimét  eft  doub- 

te,ambiguité;c°eft  vnmouuemet  perpétuel  fans 

arreft  tcixns  butde  monde  eft  va*  cfchole  <f  in^ 
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quilîtion^ragitacioncv  la  chafîe  eft  proprement 
de  noftre  gibbier .  prendre  ou  faillir  a  la  prin- 
fec'eit  an  re  ch   . 

Mais  il  agift  &  pourfuit  Tes  entreprinles  teme- 
merairement    &  deûeiglement  fans  ordre  cVceq^i 
iansmeiure  :c'eft  vn  ou  cil  vagabond,  muabie,  &»£»*■ 
diuers,  contournable  :  c'eft  vn  inftrument  de  ^t, 
plomb  &  de  cire  ;  il  plie,  s'allonge,s' accorde  a 
toutjplus  fouple,  plus  facile  que  l'eau,que  l'air , 
ftexibitis,  omni  humore  obfequemior ,  gr  vt  ffii- 
ritus  qui  omni  materia  facïlior  vttenuiory  C'eft: 
le  ioulier  de    Theramene's  bon  a  tous  pieds: 
il  ne  refte  que  kfuffifance  de  le  fçauoir  cotour- 
ner  ;  il  va  toujours ,  &  de  tort ,  &  de  trauers, 
auec  le  mentonçe  comm' auec  la  vérité,  llfe 
donne  beau  jeu  &  trouue  raiion    apparante 
par  tout,  tcfmoing  que  ce  qui  eft  impie,  iniu- 
fte,  abominable  en  vn  lieu  ,  eft  pieté,  juftice, 
Se  honeur  ailleurs,  &  ne  fefçauroitn  orner  vne 
lby,  couftume,  créance  receue  ou  reiettée  gé- 
néralement par  tout,  les  mariages  entre  les 
proches ,  les  meurtres  des  enfans ,  des  parera 
vieils ,  communication  des  femmes,condamne/s 
en  vn  lieu  ,  légitimes  en  d'autres  :  Platon  refu- 
fa  la  robe  brode'e  &  perfumée  que  iuy  offreift 
Dionifius,  difant  eftre  homme  &  ne  fe  vouloir 
veftir  en  femme ,  Ariftippus  l'accepta  ,    di- 
fant que  Pacouftrement  ne  peut  corrompre 
vn  chafte  courage  :  Diogenes  Jauant  (es  chom 
Zc  le  voyant  paffer  luy  dl& ,  fî  tu  fçauois  viure 
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de  choux  tu  ne  ferois  la  cour  à  vn  tyran,  Arifti- 
pus  luy  reipond,(î  tu  fçauois  viure  auec  les  Rois 
tu  ne  lauerois  pas  des  choux.  On  prefchoit  So- 
lon  de  ne  plorer  point  la  mort  de  Ton  fils ,  car 
c'eftoient  larmes  inutiles  &  impuhTantes ,  c'cft 
pour  cela  dict-il  qu'elles  font  plus  iuftes  &  que 
i'ay  raifon  de  plorer. La  femme  de  Socrates  re- 
doubloit  Ton  dueil,  de  ce  que  les  juges  le  fai- 
foient  mourir  iniuitement,comment,feift  il,ay- 
merois  tu  mieux ,  que  ce  fuft  juftement  ?  Il  n'y 
à  aucun  bien,dict  vn  fage,  fînon  celuy  àla  perte 
duquel  Ion  eft  préparé  ,  in  &quo  enim  eft  dolor  a- 
mijfk  rei  tfr  timor  amittcnâ&.  Au  rebours  ,  di& 
l'autre,nous  ferrons  &  embraiTons  le  bien  d'au- 
tant plus  eftroit  &  auec  plus  d'affection,  que 
nous  le  voyons  moins  feur ,  &  craignons  qu'il 
nous  foit  ofté.Vn  philofophe  Cynique  deman- 
doit  à  Antigonus  vne  dragmc  d'argent;  ce  n'eft 
pas  prefent  de  Roy,  refpondift  il  :  donne  moy 
donc  vn  talent,dict  le  philofophe  ;  ce  n'eft.  pas 
prcfênt  pour  vn  Cynique.    Quelqu'vn  difoit 
dVn  Roy  de  Sparte  fort  clément  &  debonnai- 
re,H  eft  fort  bon ,  car  il  l'eft  rnefmes  aux  mé- 
chants :  comment  feroit  il  bon,  di 61  l'autre, puis 
quïil  n'eft  pas  mauuais  aux  mefchants?   Voila 
comme  la  raifon  humaine  eft  à  tous  vifages  :  vn 
glaiue  double  ,  vn  bafton  à  deux  bouts,0g«*  me- 
daglia  ha  il  fuoriuerfo:  H  n'y  a.  raifon  qui  n'en 
ayevnecontrairc,dicl:laplus  faine  &  plus  feu- 
re  philofophie  :  ce  quife  monitrerpit  par  tout 
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quivoudroit.  Or  cefte  grande  volubilité  &  fle- 
xibilité vient  de  plufieurs  caufes ,  de  la  perpé- 
tuelle altération  &  mouuement  du  corps ,  qui 
jamais  n'cftdeux  fois  en  la  vie  en  mefme  eftat; 
Des  obiecrs  qui  font  infinis,  de  l'air  mefmes  & 
ferenité  du  ciel, 

Taies  fum  bominum  mentes  cfualipoteripfc 
Iuppiteraufttfera  lufiramt  Umpade  (erras, 

&  de  toutes  chofes  externes:  Internement ,  des 
fecouffes  &  branfles  que  l'ame  fe  donne  elle 
mefme  par  fon  agitation ,  &  meuë  par  fes 
propres  paffions  ;  auffi  qu'elle  regarde  les  cho- 
fes par  diue.rs  vifages ,  car  tout  ce  qui  eft  au 
monde  ha  diuers  luftres  &  diuerfes  confédéra- 
tions ,  c'efl  vn  pot  à  deux  anfes,difoit,Epi&ete, 
il  euft  mieux  dicl  à  plufieuts. 

Il  aduient  de  la  qu'il  s'empeftre  en  fa  be-     10 
foigne,comme  les  vers  de  foye  ,  il  s'embarraf-  Dont  il 
fe.  car  comm'il  penfe  remarquer  de  loingie  ftre, 
ne  fçay  quelle  apparence  de  clarté'  &  vérité 
imaginaire,  &  y  veut  courir,   voicy  tant  de 
difficultés  qui   luy   trauerfent  la  voye,   tant 
de  nouuelîes    queftes    l'efgarent    &    l'eny- 
urent. 

Sa  fin  à  laquelle  il  vife  eft  double ,  l'vne     j  1 
plus  commune  &  naturelle   eft  la  vérité  ou  sa  fin  eft. 
tend  fa  quefte  &   fa    pourfuitte .     Il    n'eft 
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I* vente  <iefîr  plus  naturel,  que  le  defîr  de  cognoiftre 
laquelle  ]a  vérité.  Nous  effayons  tous  les  moyens  que 

il  ne  peut  r  }       .    r  ■  r 

acquérir  nous  penions  y  pouuoir  leruinmais  enfin  tous 
j»y;trou-  noz  efforts  font  courts,  car  la  vérité  n'elt  pas 
vn  aqueft,  ny  chofe  qui  fe  laiffe  prendre  &  ma- 
nier,&  encores  moins  poffeder  al'efprithu- 
c^aitA  main.  Elle  loge  dedans  lefein  de  Dieu  ,  c'eft 
la  fon  gifte  &  fa  retraite:  l'homme  ne  fç  ait  & 
n'entend  rien  a  droict.,au  pur  &  au  vray  côm'il 
faut,  tournoyant  toujours  &  taftonnant  al'en- 
tour  des  apparences ,  qui  fe  trouuent  par  tout 
auffi  bien  au  faux  qu'au  vray:  nous  fomm.es  nais 
a  quefter  la  vérité  :  la  poifeder  appartient  a 
vne  plus  haute  &  grande  puiffance.  Cen'eft 
pas  a  qui  mettra  dedans  :  mais  a  qui  faira  de 
plus  belles  courfes.  Quand  il  aduiendroit  que 
quelque  vérité  fe  rencontrai  entre  fes  mains, 
ceferoit  par  hafard,  il  ne  la  fçauroittenir,po£- 
feder,ny  distinguer  du  menfonge.Les  erreurs 
fe  reçoiuent  en  noftre  ame,  par  mefme  voye 
&  conduidte  que  la  vérité ,  l'efprit  n'a  pas  de 
quoy  les  diftinguer  &  choifîr:  autant  petift  fai- 
re le  fot  celuy  qui  d'iéï  vray,  comme  celuy  qui 
diél  faux  :  les  moyens  qu'il  employé  pour  la 
defcouurir ,  font  raifon  &  expérience  ,  tous 
deux  tres-foibles ,  incertains,diuers,ondoyans. 
Le  plus  grand  argument  de  la-  vérité,  c'eft  le 
gênerai  confentement  du  monde.  Or  le  nom- 
bre des  fols  furpaffe  de  beaucoup  celuy  des 
iàges:  &  puis  comment  cft  on  paruenu  a  ce  co- 
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fentement ,  que  par  contagion  &  applaudiflc- 
ment,donné  lans  jugement  &  cognoiflànce  de 
caufe ,  mais  a  la  fuitte  de  quelques  vns,qui  ont 
commencé  la  danfe? 

L'autre  fin  moins  naturelle ,  mais  plus  ambi-  Eti'irac. 
tieufe  eft  l'inuention,à  laquelle  il  tend  com'au  tio»» 
plus  haut  point   d'honeur,  pourfe  monftrer 
&  faire  valoir,  c'eft  ce  qui  eft  plus  eftimé  & 
femble  eftre  vne  image  de  diuinité.    De  cefte 
fuififance  d'inuenter  iont  produits  les  ouura- 
ges  qui  ontraui  tout  le  monde  en  admiration: 
&  s'ils  ont  efté  auec  vtilité  publique ,  ils  ont 
deïfié  leurs  autheurs.  Ceux  qui  ont  elté  enfub- 
tilité  feule  fans  vtilité ,  ont  efté  en  la  peinture, 
ftatuaire ,  architecture  ,  perfpecliue ,  comme  la 
vigne  de  Zeuxis,  la  Venus  d'Appelles,  la  itatue 
de  Memnon ,  le  cheual  d'Airain ,  la  colombe 
de  bois  d'Archytas ,  la  Sphsere  de  Sapor  Roy 
de  Perle, &  tant  d'autres.  Or  l'art  &  l'inuen-  Louange 
tion   femble  non  feulement    imiter  nature: dc  t*mne» 
mais  la  palier ,  &  ce  non  feulement  en  particu-  U9n' 
lier  &  indiuidu  (  car  il  ne  fe  trouue  point  dc 
corps  d'homme  ou  befte  en  nature  ii  vniuer- 
fellement  bien  faidt,  comm'il  fepeutrepre- 
fenter  par  les  ouuriers  )  mais  encore  plusieurs 
chofes  fe  font  par  art, qui  ne  fe  font  point  par 
nature:  j'entends  outre  les  comportions  &  mi- 
xtions ,  qui  elt  le  vray  gibbier  &  le  propre  fub- 
)cé\  de  l'art ,  tefmoing  les  extradions  &  distil- 
lations des  eaux  &  des  huiiles  faites  de  &»* 
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pies,  ce  que  nature  ne  faiér  point  :  mais  en  tout 
cela  il  n'y  à  pas  lieu  de  fi  grade  admiration  que 
Ion  penfe  ;  &  à  proprement  &  loyalement  par- 
lerai n'y  à  point  d'inuentiô  que  celle  que  Dieu 
reuele:  car  celles  que  nous  eftimons  &  appel- 
Ions  telles  ,  ne  font  qu'obferuations  des  chofes 
naturelles,  argumentations  &  couclufîons  ti- 
rées d'icelles ,  comme  la  peinéture  &  l'optique 
des  ombres,  les  orloges  folaires  des  ombres  des 
arbres,  l'Imprimerie  des  marques  &  féaux  des 
ï  5  pierres  pre  cieufes. 
5-L'cfprit  De  tout  cela  il  eft  ayfé  à  voir  combien  l'ef- 
dagercus.  Vrii  humain  e(t  téméraire  &  dangereux  ,  mef- 
mement  s'il  eft  vif  &  vigoreux  :  car  eftant  fî 
remuants,  fi  libre  &  vniuerfel ,  &  faifanf  fes  rc- 
muemens  fî  defregleement,  vfant  fî  hardiment 
de  fa  liberté' par  tout,  fans  s'afferuir  à  rien,  il 
voyez  vient  à  fecouër  ayfeement  les  opinions  corn- 
er c  8.  munes  &  toutes  redes ,  par  lefquelles  Ion  le 
veut  brider  &  contraindre,  comm  vne  îniulte 
tyrannie.-Entreprendra  d'examiner  tout ,  &  ju- 
ger la  plufpart  des  chofès  plaufiblement  re- 
ceues  du  monde ,  ridicules  &  abfurdes ,  trou- 
uant  par  tout  de  l'apparance,  parfera  par  deffus 
tout:  &  ce  faifant  il  eft  à  craindre  qu'il  s'efgare 
&  fe  perde  :  &  de  faicl  nous  voyons  que  ceux 
qui  ont  quelque  viuacité  extraordinaire,&quel- 
querare  excellence,  Comme  ceux  qui  font  au 
plus  haut  eftage  de  la  moyenne  claffe  cy  deffus 
dite,  font  le  pi9  fouuét  defreglés  &  en  opinions 
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&  en  meurs.Ily  en  a  bie  peu  à  qui  Ion  fe  puiffe 
fier  de  leur  côduiéte  propre,&  qui  puiffent  farts 
témérité'  voguer  en  la  liberté'  de  leurs  jngemens 
au  delà  les  opiniôs  communes.  C'eft  miracle  de 
trouuer  vn  grand  &  vit  efprit  bien  reiglé  &  mo- 
deréjc'eft  vn  trefdâgereux  glaiue  qui  ne  le  fçait 
bien  conduire.  &  d'où  viennent  tous  les  defor- 
dreSjreuoltes^herefîes  &  troubles  au  mode  que 
de  la?  Magni  errores  non  ni  fi  ex  magnis  ingsmjs: 
nibil  fapienri&  odiofius  acumïne  nimio.Szvis  doub- 
le celuy  ha  meilleur  temps,  plus  longue  vie,eft 
plus  heureux  &  beaucoup  plus  propre  au  ré- 
gime de  la  Repub.  diét  Thucidide,  qui  ha  l'ef- 
prit  médiocre, voire  au  deffoubs  la  médiocrité, 
que  qui  l'ha  tant  eleué  &  tranfcendant,  qui  ne 
fert  qu'afe  donner  du  forment  &  aux  autres.De 
grandes  amitie's  naiffent  les  grades  inimitie's,des 
iântes  vigoreufes  les  mortelles  maladies  :  auflï 
det  rares  &  vifues  agitatios  de  nos  âmes  les  plus 
excellentes  manies  &  plus  détraquées.  La  fagef- 
fe  &  la  folie  font  fort  voifînes.Il  n'y  à  qu'vn  de- 
my  tour  de  l'vne  à  l'autre: cela  fe  voit  aux  adtios 
des  hommes  infenles.  Laphilofophie  nous  ap- 
prend que  la  melancholie  eft  propre  à  tous  les 
deux.  Dequoyfefai&lafubtilefolie  que  de  la 
plus  fubtile  fageffe?  C'eft  pourquoy,dit  Arifto- 
teil  n'y  à  point  de  grand  efprit  fans  quelque 
meflange  de  folie,&  Platon  qu'en  vain  vn  efprit 
raffis  &  fain  frape  aux  portes  de  la  Poëfîe.  C'eft 
en  ce  fens  que  les  fages  &  pi9  braues  Poètes  ont 
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approuue  de  folier  &  fortir  des  gands  quelque 

fois,  Infanire  iucundum  eft  ;  dulce  defipere  in  lo- 

co  :  non  poteft  grande  £r  fuhlimc  quiaquam  nifi 

mot  a  mens,&quandm  apttdfe  ejt. 

T4         C'eft  pourquoy  on  ha  heu  bonne  raifon  de 

i/fant^  luy  donner  des  barrières  eitroittes:  on  ic  bride 

brider  &  &  le  garrotte  de  religions ,  loix  ,  couitumes* 

retenir,      r  •  rf 

iciences,  préceptes ,  raens.es,  promettes  mor- 
telles &  immortelles  ,  encores  voit  on  que  par 
fa  desbauche  il  franchirt  tcut,il  efchappe  a  tout, 
tant  il  eft  de  natute  reuelche,  fier,  opiniaftre, 
dont  le  faut  mener  par  artirice:l'on  ne  Taura  pas 
de  force ,  2^atura  contumax  c$i  a-nimus  huma- 
ma  ,  in  contrarium  at<fe  ardtmm  mtens  ,  fequi  - 
turq3  facilita  quant  dttatur  ,  vt  generojî  &  nobi- 
les  eqm  melius  facilifreno  reguntnr.  Il  eft  bien 
plus  leur  de  le  mettre  en  tutelle,  &  le  coucher 
que  le  laifler  aller  a  fa  pofte  :  car  s'il  n'eft  bien 
nay ,  bien  fort  &  bien  règle' ,  comme  ceux  de 
la  plus  haute  claffe  qu'auons  dicl:  cy-d 
bien  foible,mol,&  mouffe,  comme  ceux  delà 
plus  baffe  marche,certes  il  fe  perdra  en  la  liber- 
té de  fes  jugemens:  parquoy  il  y  a  befoing 
ftre  retenu,  plus  befoing  de  plomb  que  d'aifies, 
de  bride  que  d'efperon  :  A  quoy  principale- 
ment ont  regarde'  les  grands  legiflateurs  &  fon~> 
dateurs  d'eftats  :  les  peuples  fort  médiocrement 
Ipirituels  viuent  en  plus  de  repos  que  les  in- 
genieux.il  y  a  heu  plus  de  troubles  &fediti 
en  dix  ans,  en  la  feule  ville  de  Florance  y  qu'en, 

ci  ne 
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cinq  cens  ans  aux  pais  des  Souyffes&Grifonsï 
&  en  particulier  les  hommes  dVne  commune 
fuffifance  font  pics  gens  de  bien ,  meilleurs  ci- 
toyens, font  plus  fouples,&  font  plus  volontiers 
joug  aux  loix,  aux  fupeneurs,à  la  raifon,que  ces 
tant  vifs  &  clair- voyans ,  qui  ne  peuuent  de- 
moureren  leur  peau;  raffinement  des  efprits 
n'eft  pas  l'aflagifTement. 

L'efprit  ha  les  maladies, fes  deffauts-&  (es  ta-    1 5 
res  auifi  bien  qUe  le  corps,  &  beaucoup  plus,  &  Detfaut> 
plus  dangereux ,  &  plus  incurables  :  mais  pour  c  c  pn! 
les  cognoiftreil  les  faut  distinguer;  les  vns  font 
accidentaux  &  qui  luy  arriuent  d'ailleurs  ;  nous 
en  pouuons  remarquer  trois  caufes;  ladifpofî-  Accidcn- 
tion  du  corps ,  car  les  maladies  corporelles  qui  ^aux  Pro" 
altèrent  le  tempérament ,  akirent  auifi  tout  de  trois 
manifeftement  Tefprit  &  le  jugement  :  ou  bien  Ciufcs* 
la  fubftance  du  cerueau  &  des  organes  de  lame      c 
raifonable  eft  mal  compofée,foit  des  la  premiè- 
re conformation,comm'  en  ctux  qui  ont  la  tefte 
mal  faiéte,  toute  ronde,  ou  trop  petite ,  ou  par 
accident  de  heurt  ou  bleffure. 

La  féconde  eft  la  contagion  vniuerfelle  des  _      -, 

&  ,  Du  m©4" 

opinions  populaires  &  erronées  receuès  aw 
monde,  de  laquelle  Pefprit  preuenu  &  attainôt, 
ou  qui  pis  eft ,  abbreuue/  &  coiffe'  de  quelques 
opinions  fantafques,  va  toufiourS  &  juge  félon 
cela,fans  regarder  plus  auat  ou  reculer  en  arrie- 
re:or  to9  les  efprits  n'on  pas  affez  de  force  &  vi- 
gueur pour  fe  garantie  &  fauuer  dvn  tel  déluge 

K         -j 
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Des  pif-      La  troiiîefme  beaucoup  plus  voiïîne  cft  la 
maladie  &  corruption  de  la  volonté,cV:  la  force 
des  parlions,  c'eitvn  monde  renuerfé:  la  volon- 
té tit  née  pour  iuyurc  l'entendement  corne  fon 
guide,  fon  flambeau  :  mais  cirant  corrompue  & 
faille  par  la  force  des  palTions,force  aufîl  &  cor- 
rompt i'cntendement,&  c'eit  d'où  vient  la  plus- 
part  des  faux  jugemens;renuie,lamalice,lahai- 
ne,l'amour,la  craincte  nous  font  regarder, juger 
&  prendre  les  choies  toutes  autres  &  tout  au- 
trement qu'il  ne  faut,  dont  Ion  crie  tant  (  juger 
fans  paillon  )  de  la  vient  que  Ion  obfcurcift  les 
belles  &  genereufes  actions  d'autruy  par  des  vi- 
les interpretations;lon  controuue  des  caufes,oc- 
cafîons  Se  intentions  mauuaifes  ou  vaines ,  c'eft 
vn  grad  vice  &  preuue  d'vne  nature  maligne,  & 
jugement  bien  malade,  il  n'y  à  pas  grande  fub- 
tilitc  ny  fuffifance  en  cela,  mais  de  malice  beau- 
coup. Cela  vient  d'enuie  qu'ils  portent  à  la  gloi- 
re d'autruy,  ou  qu'ils  jugent  des  autres  fclô  eux, 
ou  bien  qu'ils  ont  le  gouft  altère' &  la  veué  lî 
troublée  qu'ils  ne  peuuent  conceuoir  la  fplen- 
deurdela  vertu  en  fa  pureté  naïfue.  De  cefte 
mefme  caufe  &  fource ,  vient  que  nous  faifons 
valoir  les  vertus  &  les  vices  d'autruy ,  &  les 
eftendons  plus  qu'il  ne  faut,  des  particularités 
en  tirons  des  confequences  &  conclurions  gé- 
nérales :  s'il  eft  amy  tout  luv  fîed  bien ,  fes  vices 
mefmes  feront  vertus;  s'il  elt  ennemv  ou  parti- 
culier, ou  de  party  contraire^  il  n'y  à  rien  de 
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bon.'Tellement  que  nous  faifons  honte  à  no- 
ftre  jugement ,  pour  aflbuuir  nos  pallions  :  mais 
cecy  va  bien  encores  plus  loing,  car  la  plufpart 
des  impietés  ,  herefîes ,  erreurs  en  la  créance  & 
religion,  fi  nous  y  regardons  bien ,  eft  née  de  la 
mauuaife  &  corrompue  volonté ,  d'vne  paillon 
violente  cV  volupté,  qui  puis  attire  àfoyi'en- 
tendement  mefmes  ,fedit  populus  manducare  cr 
biberc3&c.  quoà  vitlt  non  quod  eft  crédit, qui  cupit 
errarey  tellement  que  ce  qui  le  raiioit  au  com-  x.parai,-p. 
mencementauec  quelque  fcrupule  &  doubte,  à  15  3  rc- 
cite  puis  tenu&  maintenu  pour  vne  vente  &  Augnft. 
reuelation  du  ciel  :  ce  qui  eftoit  feulement  en  lib:  '•  ** 
la  fenfualité  à  prins  place  au  plus  haut  de  l'en- 
tendement :  ce  qui  n'eftoit  que  paillon  &  volu- 
pté, à  efté  taiét  créance  religieufe  &  article  de 
foy,tant  eft  forte  &  dangereufe  la  cotagion  des 
facultés  de  l'ame  entr'  elles.  Voila  trois  caufes 
externes  des  fautes  &  mefeotes  de  l'efprit,juge- 
met&  entendemét  humainjle  corps  mefmemet 
la  tefte  malade  ou  ble{fée,ou  mal  faicle:le  mon- 
de auecfes  opinions  anticipées  &  fuppofîtions; 
le  mauuais  eftat  des  autres  facultés  de  Famé  rai- 
fonable,qui  luy  font  toutes  inférieures. Les  pre- 
miers defaillans- font  pitoyables  &  aucuns  d'i- 
ceux  font,  curables  les  autres  non  :  les  féconds 
font  excufables  &  pardonables  :  les  troifiefmes 
font  accufables  de  puniflables,  qui  fouffrent 
vn  tel  defordre  chez  eux, que  ceux  qui  deuoient 
receuoir  la  loy ,  entreprennent  de  la  donner, 
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!  5  II  y  à  d'autres  deffauts  qui  luy  font  plus 
Naturels,  naturels  &  internes,  car  ils  hailTent  de  luy  & 
dedans  luy  :  le  plus  grand  &  la  racine  de 
tous  les  autres  eft  l'orgueil  &  la  prefomption, 
(  première  &  originelle  faute  du  monde ,  pe- 
rte de  tout  efprit ,  &  caufe  de  tous  maux  )  par 
laquelle  Ion  eft  tant  content  de  foy  ,  Ion  ne 
veut  céder  à  autruy ,  Ion  defdaigne  fes  aduis, 
Ion  fe  repofe  en  &s  opinions ,  &  Ion  entre- 
prend de  juger  &  condamner  les  autres ,  &  en- 
cores  celles  que  Ion  n  entend  pas.  Lon  di& 
bien  vray  que  le  plus  beau  &  heureux  parta- 
ge que  Dieu  aye  faict,eft  du  jugement,  car 
chaicun  fe  contente  du  fîen ,  &  en  penfe  auoir 
ailes.  Or  cefte  maladie  vient  de  la  mefeo- 
gnoiffance  de  foy  ;  nous  ne  tentons  jamais 
ailes  au  vray  la  foiblelTe  de  noftre  efprit: 
ainfî  la  plus  grande  maladie  de  l'elpric  c'eft 
l'ignorance  ,  non  pas  des  arts  &  feiences  & 
de  ce  qui  eft  dedans  les  liures,  mais  de  foy-mef- 
mes,à  caufe  dequoy  ce  premier  liure  à  efté  faict. 

DE  LA  MEMOIRE, 
Chap.  XVII. 
T  A  mémoire  eft  fouuétprinfe  par  le  vulgaire 
"pour  le  fens  &  entendemet ,  mais  ceft  à  tort: 
car  &  par  raifon  comrn  à  efté  dicl,  &  par  expé- 
rience Fexcelléce  de  Tvn  eft  ordinairemet  auec 
la  foibleffe  de  l'autre. c'eft  à  la  vérité  vne  faculté 
fort  vtile  pour  le  monde ,  mais  elle  eft  de  beau-' 
coup  au  deflbubs  de  rentédement,&  eft  de  tau- 
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tes  les  parties  de  l'ame  la  plus  délicate  &  plus 
frefle.  Son  excellence  n'eftpas  fort  requife,ii  ce 
n'eftà  trois  fortes  de  gens,aux  negotiateurs,aux 
ambitieux  de  parler  (  car  le  magafîn  de  la  mé- 
moire eft  volontiers  plus  plein  &  forny  que  ce- 
luy  de  l'inuentio,  or  qui  n'e  ha,demoure  court, 
&  faut  qu'il  en  forge  &  parle  de  foy)&  aux  mé- 
teurs,  mendacem  oportet  ejfe  memorem.Le  deffaut 
de  mémoire  eft.  vtile  à  ne  mentir  gueres,  ne  par- 
ler gueres,  oublier  les  offences.  La  médiocrité 
-eft  (dm*  fan  te  par  tour. 

D6    Ly I MAqi^ATlON 
&  opinion, 
Chap.     XVIII. 

L'Imagination  eft  vne  tres-puiffante  chofe,       r 
c'eft  celle  qui  faict  tout  le  bruicljl'efclate:  k  F;ffeôs.dc 
remuement  du  monde  vient  d'elle  (corne  nous  {j1™2"1* 
auons  dit  cy  deffus  eftre  la  faculté  de  l'ame,  feu- 
le, ou  bien  la  plus  a&iue  &  remuante) Ses  effets  ch.i%. 
font  merueilleux  &  eftranges  :  elle  agift  no  feu-  vt'  ' 
lement  en  fon  corps  &  fon  ame  propre ,  mais 
encores  en  celle  d'autruy:  &  produiét  effets  co- 
traires.Elle  faicl  rougir,  pallir,trebler  tremouf^ 
fer,  treffuer ,  ce  font  les  moindres  &  plus  doux: 
elle  ofte  la  puiffance  &  Tvfage  des  parties  géni- 
tales, voire  lors  qu'il  en  eft  plus  befoing,  &  que 
Ton  y  eft  plus  afpre ,  non  feulement  à  foy-mef- 
mes  mais  à  autruy,  tefmoing  les  liaifons  dont  le 
mode  eft  plein,qui  font  pour  la  plufpart  impref- 
fions  de  l'apprehcnnon  &  de  la  crain cle  :  Et  au 
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contraire  fans  efforcions  object  &  en  fonge  el- 
le affouift  les  amoureux  defirs,  faict  changer  de 
fexe ,  tefmoing  Lucius  Co(ïitius,que  Pline  dicr, 
auoirveu  eltre  change' de  femme  en  homme  le 
jour  de  Tes  nopces,&  tant  d'autres:marque  hon- 
teufement  voire  tue  &  auorte  le  fruit  dedans  le 
ventre ,  faict  perdre  la  parole,  &  la  donne  à  qui 
ne  Ta  jamais  heue  ,  corn*  au  fils  de  Crefus  ;  orte 
le  mouuement,fentiment,  refpiration.  Voila  au 
corpç.  Elle  faict  perdre  le  fens,la  cognohTance, 
le  jugement,  fait  deuenir  fol  &  infenfé,  tefmoin 
Gallus  Vibius ,  qui  pour  auoir  trop  bandé  fon 
efprit'  à  comprendre  l'effence  &  les  mouuemens 
de  la  folie ,  diiloca  &  defnoua  fon  jugement  fi 
qu'il  ne  le  peut  remettre:faict  deuiner  les  chofes 
fecrettes  &  à  venir ,  &  caufe  les  enthoufîafmes, 
les  prédictions  &  merueilleufes  inuentions,  & 
rauit  en  extafe  ;  reallement  tue  &  faicl  mourir, 
tefmoing  celuv*  à  qui  Ion  desbâda  les  yeux  pour 
luy  lire  fa  grâce,  &  fuft  trouué  roide  mort  fur 
l'efchafaut.Bref  c'eft  d'elle  que  vient  la  plufpart 
des  chofes  que  le  vulgaire  appelle  miracles  ,  vi- 
fîos,  enchantemens.  Ce  n'eft  point  le  diable  ny 
l'efprit,  comnV  il  penfe,mais  c'eft  l'effaict  de  Pi- 
magination  ou  de  celle  de  l'agent  qui  faiét  tel- 
les choies,  ou  du  patient  &  fpectateur  qui  pen- 
fe  voir  ce  qu'il  ne  void  point. 

En  cei\c  partie  iê  tient  &  loge  l'opinion,  qui 
eft  vn  vain  &  léger,  crud  &  imparfaiét  jugemet 
4es  chofes ,  tiré  &  puifé  des  fens  extérieurs ,  H 
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du  bruicl  commun  &  vulgaire,  s'arreitant  &  te- 
nant bon  en  l'imagination  ,  &  n'arriuant  iamais 
jufques  à  l'entendement,  pour  y  eftre  examiné, 
cuici  &  élabore' ,  &  en  eftre  fai&  raifon:  qui  cil 
vn  vray,«ntier  &  folide  jugement  des  chofes, 
dont  elle  eft  inconftante  ,  incertaine ,  volage, 
trompeufe ,  vn  tres-mauuais  &  dangereux  gui- 
de, &  qui  faiét  tefte  à  la  raifon  ,  de  laquelle  ell* 
eft  vn'  ombre  &  image,  mais  vaine  &  faufê  :  ell' 
eft  merc  de  tous  maux^ohiiîonsdefordresid'el- 
le  viennent  toutes  paffiohs  8c  les  troubles  ;  c'eft 
le  guide  des  fols,  des  fots,  du  vulgaire ,  comme 
la  raifon  des  Sages  &  habiles. 

Ce  n'eft  pas  la  vérité  ny  le  naturel  des  chofes       3 
qui  nous  remue,  &  agite  ainfî  l'ame ,  c'eft  l'opi-  ^  ™^c 
nion  félon  vn  dire  ancien  :  les  hommes  font  par  opi- 
tourmentés  par  les  opinions  qu'ils  ont  des  cho-  mon" 
fts,  non  par  les  chofes  mefmes  ,  opinione  fepifu 
qHam  re  Uboramw:  plura.  funt  cfudt  nés  tenet  quAm 
qu&  pr&mum.  La  vérité  &  l'eftre  des  chofes,  n'ê- 
tre ny  ne  loge  chez  nous  de  foy-mefme ,  de  fâ 
propre  force  &  authorité:  s'il  eftoit  ainfî ,  tou- 
tes chofes  feroient  receues  de  tous,  toutes  pa- 
reilles &  de  mefme  façon,  fauf  peu  plus,  peu 
moings ,  tous  feroient  de  mefmc  créance  :  & 
la  vérité  qui  n'eft  iamais  qu'vne  &  vniforme, 
feroit  embraflee  de  tout   le  monde  ;    Or  H 
y  à  Ci  grande  diueriîté ,  voire  contrariété  d'o- 
piniom  par  le  monde  ,  &  n  y  à  chofe  aucu- 
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ne  de  laquelle  tous  foicnt  généralement  d'ac- 
cord, pas  mefmes  les  fçauans  &  les  mieux  nais: 
qui  monftre  que  les  chofes  entrent  en  nous  par 
compofition ,  fe  rendeilt  à  noftre  mercy  &  de- 
uotion,  &  logét  chez  nous  coram'  il  nous  plaift, 
félon  l'humeur  &  la  trempe  de  noitr'ame.  Ce 
que  ie  croisa  ie  ne  puis  faire  croire  à  mo  compa- 
gnon: mais  qui  plus  eft ,  ce  que  ie  crois  aujour- 
d'huy  lî  fermement ,  ie  ne  puis  refpondre  que  ie 
le  croiray  encores  ainfî  demain; voire  il  eft  cer- 
tain que  ie'le  trouueray  &  jugeray  tout  autre  & 
autremét  vn*  autrefois.  Certes  les  chofes  pren- 
nent en  nous  telle  plaee,tel  gouft  &couleur,que 
nous  leur  en  donnons,&  telle  qu  elle  eft  la  con- 
(litution  interne  del'ame,  omnia  miïda  mttndis> 
immunda  immundis.  Comme  les  accouftremens 
nous  efchaufrent  non  de  leur  chaleu^mais  de  la 
noftre  qu'ils  conferuent,comm'aurîi  ils  nourrie 
fent  la  froideur  de  la  neige  &  de  la  glace ,  nous 
les  efchaufrons  permierement  de  noftre  cha- 
leur ,  &  puis  en  recompenfc  il  nous  conferuent 
la  noftre. 

Prefque  toutes  les  opinions  que  nous  auons, 
^  nous  ne  les  auons  que  par  authorite  ;  nous 
croyons,  jugeons ,  agiffons,  viuons ,  &  mou- 
rons à  crédit ,  félon  que  Tvfagc  public  nous  ap- 
prend: &  faifons  bien  ,  car  nous  fommes  trop- 
foibles  pour  iuger  &  choifîr  de  nous  mefmes: 
\\Ct1'  mais  les  fages  ne  font  pas  ainfî ,  comme  fera 
diô. 


LIVRE  I.       C  H  A  P.  XIX.  I  5  £ 

VOLONTE. 
Chap.    XIX. 

LA  volonté  eft  vne  grande  pièce,  de  tref-  nence&~ 
grand  importance,  &doibt  l'homme  eftu-  importa-] 
dier  fur  tout  à  la  bien  reigler,car  d'icelle  depéd  Joionté  ; 
prefque  tout  fon  eftat  &  Ion  bien  :  elle  feule  eft  compa- 

n        a  n  •  n-  raifond'i- 

vrayernent  noitre  &  en  noltre  puiflance ,  tout  celle  aucc 
le  refte,  entendement ,  mémoire,  imagination  l'tnzen~ 
nous  peuft  eftre  ofté,  altère',  trouble'  par  mille 
accidents,&  non  la  volonté. Secondement  c'eft 
elle  qui  entraine  &  emporte  l'homme  tout  en- 
tier: qui  à  donneTa  volonté  n'eft  plusàfoy;& 
n'a  plus  rien  de  propre.  Tiercement  c'eft  celle 
qui  nous  rend  &  nous  dénomme  bons  ou  mef- 
chans,qui  nous  donne  la  trempe&  la  teinéhire: 
comme  de  tous  les  biens  qui  font  en  l'homme. 
La  preud'hommie  eft  le  premier  &  principal,& 
qui  de  loin  paffe  la  fciencc,l'habilité;auiïi  faut  il 
dire  que  la  volonté  ou  loge  la  bonté&  vertu  eft 
la  plus  excellente  de  toutes:  &  de  faiét  pour  en- 
tendre&  fçauoir  les  belles  bonnes,&  honneftes 
chofes,ou  mefehantes  &  deshonneftes ,  l'hom- 
me n'eft  bon  n'y  mefehant,  honefteny  desho- 
nefte,mais  pour  les  vouloir, &aymer  :  l'entede- 
ment  à  bien  d'autres  prééminences ,  car  il  eft  à 
la  volonté  comme  le  mary  à  la  femme,  le  guide 
&  flambeau  au  voyager,  mais  en  celles  icy  il  ce? 
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.  de  à  la  volonté. 

La  vraye  différence  de  ces  facultés  eft  en  ce 
que  par  l'entendement  les  chofesentrent  en 
rame,&elle  les  reçoit3comme  portent  les  mots 
d'apprendre,  concepuoir,comprédre,vrays  of- 
fices d'iccluy  :  &  y  entrent  non  entières  &  tel- 
les qu'elles  font,mais  a  la  proportion,portée  & 
capacité'  de  l'entendement ,  dont  les  grandes  & 
hautes  fe  racourcifTent  &  abaiflent  aucunement 
par  cette  entrée,  comme  l'Occean  n'entre  tout 
entier  en  la  mcrMediterranee,mais  à  la  propor- 
tion de  l'emboucheure  du  deftroit  de  Gibal- 
tar.  Parla  volonté  au  contraire,,  l'ame  fort  hors 
de  foy  &  va  fe  loger  &  viure  ailleurs  en  la  chofe 
aimee,en  laquelle  elle  fe  transforme, &  en  por- 
te le  nom,le  tiltre&  la  liuree,eftat  appeliee  ver- 
tueufe,vitieufe,fpirituelle,charnellc,  dont  s'en- 
fuit que  la  volonté  s'anoblit  aymantleschofes 
dignes  &  hautes,  s'auilit  s'adonnant  aux  moin- 
dres &  indignes, comme  la  femme  félon  le  par- 
ty  &  mary  qu'elle  prend. 

L'expérience  nous  apprend  que  trois  chofes 
efguifent  noftrc  volonté;îa  difficulté,  la  rareté, 
&  I'abfence,ou  bien  crainte  de  perdre  la  chofe; 
comme  les  trois  contraires  la  relafchent,Paifan- 
ce,Pabondance  ou  fatieté,&l'affiduelle  prefên- 
ce  &  iouyfïànce  affeuree:les  trois  premiers  don- 
nent prix  aux  chofes,  les  autres  trois  engen- 
drent mefpris  :  nortre  volonté s'efguyfe  parle 
contrafte,fe  defpite  contre  le  defny.  Au  rebours 
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noftre  appétit  mefp ri fe  &outrepaffe  cequiluy 
cft  en  main,  pour  courir  à  ce  qu'il  n'a  pas ,  quod 
licet  ingratum  eft3quod  non  licet  acrius  vrity  voire 
cela  fe  voit  en  toutes  fortes  de  voluptés,  07»- 
mum  rerum  vêlnptas  ipfb  quo  débet  fugare  pericu  - 
faycrefcit .  Tellement  que  les  deux  extrémités  la 
faulte  &  l'abondance ,  le  defîr  &  la  iouyffance, 
nous  mettent  en  mefme  peineicelafaiét  que  les 
chofesnefontpaseftimees  iuftement  comm'il 
faut,&  que  nul  prophète  en  fon  pays. 

Comment  il  faut  mener  &  reiglerfa  volonté  fe  \xÎX.i» 
dira  cy  acres. 

PASSIONS    ET  AFFE- 

Si  ions, 

ADrERTISSEMSNT. 

LA  matière  des  pafîîons  de  Tefprit  cft  tref- 
grande&  plantureufe,tieHt  vn  grand  lieu  en 
cefte  doétrine  de  fageffe  :  à  les  fçauoir  bien 
cognoiftre  &  distinguer,  ce  qui  fe  fera  mainte- 
nant en  ce  liure:aux  remèdes  de  les  brider,regir x.  \'c  *s& 
&  modérer  generaux,c'eft  pour  le  fécond  liure:  uertus  de 
aux  remèdes  particulières  dVne  chafeune  au  ™*£ 
troiiîefme  liure,  fuyuant  la  méthode  de  ce  liure  une*, 
mife  au  préface,  or  pour  en  auoir  icy  la  cognoif- 
lance  nous  en  parlerons  premièrement  en  gê- 
nerai en  ce  chapitre ,  puis  particulièrement  de 
chafeune  aux  chapitres  fuyuants  :  Et  n'ay  point 
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veu  qui  les  defpeigne  plus  naïfuement  &  riche- 
ment que  le  rieur  du  Vair  en  Tes  petits  liurets 
moraux  ,  defquels  ie  me  fuis  fort  feruy  en  cefte 
matière  pafïionee. 

DES   PASSIONS    EN 

gênerai. 

chap.      XX. 


î 


ptSftdeTW.  s  s  î  o  n  eft  vn  mouuement  violent  de 


p; 


paffion..  JL  lame  en  fa  partie  fenfîtiue,lequel  fe  faivftou 
pour  fuyure  ce  quel'ame  penfeluy  eftrebon, 
ou  pour  fuyr  ce  qu'elle  penfe  luy  eltre  mau- 
uais. 

Mais  il  eft  requis  de  bien  fçauoir  comment 
fe  font  ces  mouuements ,  &  comment  ils  naif- 
fent  &  s'efehauffent  en  nous  ;  ce  que  Ion  peuft 
reprefenter  par  diuers  moiens  &  comparaisons, 
premièrement  pour  le  regard  de  leur  efmotion 
&  impetuofîte^L'ame  qui  n'eft  qu'vne  au  corps, 
apluiieurs  &  trefdiuerfes  puifTances ,  félonies 
diuers  vaifleaux  ou  elle  eft  retenue,  inftruments 
defquels  elle  fe  fert,&  obieéts  qui  luy  font  pro- 
pofes.  Or  quand  les  parties,ou  elle  eft  enclofe, 
ne  la  retienent  &  occupent  qu'a  proportion  de 
leur  capacite',&  félon  qu'il  eft  neceflfaire  pour 
leur  droierfc  vfage,fes  effeéts  font  doux,benins& 
bien  reiglésimais  quand  au  contraire  fes  parties 
prennent  plus  de  mouuemét  &  de  chaleur  qu'il 
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'ne  leur  en  faut ,  elles  s'altèrent  &  deuiennent 
dommageablesjcomme  les  raions  du  foleil ,  qui 
vaguans  à  leur  naturelle  liberté'  eichaufent  dou 
cernent  &  tièdement  js'ils  font  recueillis  &  re- 
mis aux  creux  d'vn  miroir  ardent,  bruflent& 
confomment  ce  qu'ils  auoient  accoutumé'  de 
nourrir  &  viuiner.  Au  reite  elles  ont  diuers  de- 
grés en  leur  force  &  efmotion ,  &  font  en  ce 
distinguées  par  plus  &  moins  ;  les  médiocres  fc 
laiflent  goufter  &  digérer ,  s'expriment  par  pa- 
rolles  &  par  larmes ,  les  grandes  &  extrêmes 
efl onnent  toute  Tarne  ,  l'accablent  &  luy  em- 
pefchent  la  liberté  de  les  actions ,  cur*  leucslo- 
qunntnr ,  ingentcsfiupcnt. 

Secondement  pour  le  tegard  du  vice ,  defrei-      £ 
glement&  iniuitke  qui  eit  en  les  palïîons,nous  .  Dcekur 

°^  v  *•  i/T  s  vice  Se 

pouuons  a  peu  près  comparer  1  homme  a  une  dcfrogic- 
republique:  &l'eltat  de  l'ame  à  vn  eftat  royal,au 
quel  le  louuerain  pour  le  gouuernement  de  tant 
de  peuples  a  des  magiftrats ,  aufquels  pourTex- 
ercice  de  leurs  charges  il  donne  loix  &  reigle- 
mens  ,  fe  referuant  la  cognoiffance  des  plus 
grands  &  importants  accidents.  De  ceft  ordre 
dépend  la  paix  &  profperité  de  l'eftat:  au  con- 
traire fî  les  magiftrats  qui  font  comme  mitoyes 
entre  le  prince  &  le  peuple ,  fe  laiffent  tromper 
par  facilité',  ou  corrompre  par  faueur,&que 
ians  déférer  à  leur  louuerain  &  aux  loix  par  luy 
eftablies,  ils  emplovent  leur  authorité  à  l'exé- 
cution des  aifaireSjiL  rempliflem  tout  de  defor» 


menc. 
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dre&  confufion.Ainrien  l'homme  l'entende- 
ment eft  le  fouuerain  ,  qui  a  fous  foy  vne  puif- 
fanceeftimatiue  &  imaginatiue  comm'vn  ma- 
giftrat,  pour  cognoiftre  &  iuger  par  le  rapport 
des  fens,de  toutes  chofes  qui  fe  prefenteront,& 
mouuoir  nos  affections  pour  l'exécution  de  ks 
iugements.Pour  fa  conduiéte  &  rciglementen 
l'exercice  de  fa  charge  ,  la  loy  &  lumière  de  na- 
ture luy  à  elte'  donne'e  :  &  puis  il  a  moyen  en 
tout  doubte  de  recourir  au  confeil  de  fon  fu- 
perieur  &  fouuerain, l'entendemét:  Voila  lordre 
de  fon  eftre  heureux,  mais  le  malheur  eft ,  que 
cefte  puiffanec  qui  eft  au  deffousde  l'entende- 
ment,&  au  deffus  des  fens,à  laquelle  appartient 
le  premier  iugement  des  chofes  ,  fe  laide  la 
plus  pan  du  temps  corrompre  ou  tromper, 
dont  elle  iuge  mal  &  témérairement ,  puis  elle 
manie  &■  remue  nos  affections  mal  a  propos, 
&  nousrempiift  de  trouble  &  d'inquiétude.  Ce 
qui  trouble  &  corrompt  cefte  puiffance,  ce  font 
premieremeut  les  fens,  lefquels  ne  comprenent 
pas  la  vraye  &  interne  nature  des  chofes ,  mais 
feulement  la  face  &  forme  externe,  rapportant 
à  Famé  l'image  des  chofes,auec  quelque  recom- 
mandation fauorable/&  quafî  vn  preiuge'  de 
leurs  qualite's,fel on  qu'ils  les  trouuent  plaifants 
&  agréables  à  leur  particulier,  &nonvtiles  & 
neceffaires au  bien  vniuerfel de  l'home:  Puis sy 
méfie  le  iugement  fouuent  faux  &  indiferet  du 
vulgaire. De  ces  deux  faux  aduis  &  rapports  des 
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fens  &  du  vulgaire,fe  forme  en  l'ame  vne  inco-  opinâon. 
iîderee  opinion ,  que  nous  prenons  des  chofes, 
qu'elles  font  bonnes  ou  maunaifes ,  vtiles  ou 
dommageables^  iuyure  ou  fuyr  :  qui  eft  certai- 
nement vne  trefdangereufe  guide ,  &  téméraire 
maiftreffe:  car  auiTi  toit  qu'elle  eft  conceuc,fans 
plus  rien  déférer  au  difcours&  à  l'entendement, 
die  s'empare  de  noitre  imagination,  &  comme 
dedans  vne  citadelle,y  tient  fort  contre  la  droi- 
te raifon,puis  elle  deicend  en  noftre  coeur ,  & 
remue  nos  aifeétions,  auec  des  mouuemcnts 
violents  d'eiperance,de  crainde,de  trifteiîe,  de 
plaiiîrjBref  raict  foufleuer  tous  les  fols  &  fedi- 
tieux  de  l'ame,qui  font  les  paillons. 

le  veux  encores  déclarer  la  mefme  chofe,par 
va'  autre  fîmilitude  de  la  police  militaire.Les  ses 
font  &  fentinelles  de  Famé ,  veillans  pour  fa  cô- 
fcruation,&  meflagers  ou  courriers  >  pourferuir 
'  de  minières  &  inftruments  à  l'entendement, 
partie  fouuera  ine  de  l'ame:  Et  pour  ce  faire  ils 
ont  receu  puiflknec  d'apperceuoir  les  chofes,  en 
tirer  les  formes,  &  les  embraffer  ou  rcietter ,  fé- 
lon qu'elles  leur  femblent  agréables  ou  fafcheu- 
fes,  &  qu'elles  confentent  ou  s'accordent  à  leur 
nature*Or  en  exerçant  leur  chargeais  fe  doiuent 
contenter  de  recognoiftre ,  &  donner  aduis  de 
ce  qui  fe  païTc  ,  fans  vouloir  entreprendre 
de  remuer  les  hauites&t  fortes  puiflances,  & 
par  ce  moyen  mettre  tout  en  allarme 
&  confufîon.  Ainfi  qu'en  vn'  armée  fou- 
uent  les  fentinelles  ,  pour  ne  fçauoy-  pas  le 
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deffeing  du  chcfqui  commande  ,  peuuent  eftre 
trompés  ,  &  prendre  pour  fecours  les  ennemys 
defguifés  ,  qui  viennent  à  eux3ou  pour  enne- 
mys ceux  qui  viennent  à  leur  fecours  :  aufîî 
les  fens  pour  ne  pas  comprendre  tout  ce  qui  eft: 
de  la  raiibn,font  fouuent  deceus  par  l'apparen- 
ce ,  &  iugent  pour  amy  ce  qui  nous  eft  enne- 
my.  Quand  fur  ce  penfemen:.&  fans  attendre 
le  commandenient  de  la  raifon ,  ils  viennent  à 
remuer  la  puifTance  concupifcible  &  l'irafcible, 
ils  font  vne  fedition  &  vn  tumulte  en  noftre  a- 
me^pendant  lequella  raifon  n'y  eft  point  ouye, 
ny  l'entendement  obey. 
4  Voyons  maintenant  leurs  régiments ,  leurs 

â^dcT  r>ângsjgenres>&efpeces. Toute  paillon  s'efment 
partions    fur  l'apparence  &  opinio  n  ou  d'vn  bien  ou  d'vn 

fâ°&  if  mal  :  fl  d>vn  bien  *  &  ^ue  l5ame  le  confldere  tel 
fubicâ.    tout  fîmplement,  ce  mouuement  s'appelle  a- 

f^S.mour:  S'il  eft  prefent  &  dont  l'âme  iouyffeen 
fcx  3. de  foy  mefmc,il  s'appelle  plaiiîr  &  ioye:svil  eft  ave- 
itou!?'  nir>  s>aPPeHe  defir  :  ft  d'vn  mal,  comme  tel  fîm- 
plement ,  c'eft  haine  ;  s'il  eft  prefent,  en  nous 
mefmes  ,  c'eft'  trifteffe  &  douleur  3  fi  en  autruy, 
c'eft  pitieVil  eft  à  venir,c'eft  crainéte.  Et  celles 
cy  qui  naiftent  en  nous  par  l'obiecl  du  mal  ap- 
parant,que  nous  fuyons  &  abhorrons ,  dépen- 
dent plus  auant  en  noftre  cœur ,  &  s'en  leuent 
plus  difficillement.Voyla  la  première  bande  des 
Tedrtieux  qui  troublent  le  repos  de  noftre  ame, 
feauoir  en  la  partie  concupifcible  ;  defquels  ert- 

cores* 
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côres  que  les  erfects  foienttres-dangereux,fî  ne 
font  ils  pas  fï  violents ,  que  de  ceux  qui  les  fuy- 
uent:Car  ces  premiers  mouuements  la ,  formés 
en  cefte  partie  ,  par  l'obiec-f  qui  fe  prefente, 
pailent  incontinent  en  la  partie  irafcible,  c'eli  à 
dire  ,  en  c'eft  endroict,  ou  Famé  cherche  les* 
moiens  d'obtenir  ou  efuiter  ce  qui  luy  lemble 
bon  ou  mauuais.  Et  lors  tout  ainfîcomm' vne 
roue  qui  eft  défia  esbranlee,  venant  à  recepuoir 
vn  nouueau  mouuemcnt ,  tourne  de  grande  vi- 
teiîe ,  auifi  Famé  défia  efmeuë  de  la  première 
apprehenlîon ,  adiouftant  vn  fécond  effort  au 
premier,  fe  manie  auec  beaucoup  plus  de  vio- 
lence qu'au  parauant ,  de  foufleue  des  pallions 
bien  plus  puiiîantes&  plus  difficiles  à  dompter;  Enl'iraf- 
d'autant  qu'elles  font  doubles ,  &  ia  accouplées  «bicciik| 
aux  premières, ie  liant  ce  ioultenant  les  vnesles  &  Jtdu 
autres,par  vn  mutuel  confentement,  car  les  pre-m*l* 
mieres  pafïîons  qui  fe  formée  fur  Fobiedfc  du  bie 
apparant,entrantenconfideration  des  moyens 
de  l'acquérir,  excitent  en  nous  ou  Fefpoir  ou  le 
defefpoir.  Celles  qui  fe  forment  furFobieérdu 
mai  à  venir ,  font  naiftre  ou  la  peur,  ou  au  con- 
traire l'audace  :  du  mal  prefent,la  cholere,  &le 
courrous:lefquelles  parlions  font  étrangement 
violentes,  &  renuerfent entièrement  laraifon, 
qu'elles  trouuent  de(îa  esbranfle'e.    Voila  les 
principaux  vents  d'où  naiffent  les  tempeftes  de 
noitr  ame:  &  la  cauerne  d'où  ils  fortent ,  n'eft 
que  l'opinion  (qui  eft  ordinairement  fauce ,  va- 

L< 
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gue,incertaine,contrâire  à  nature, vcrite,raifoft, 
certitude)  que  Ion  a ,  que  les  chofes  qui  fe  pre- 
fentent  à  nous,  font  bones  ou  mauuaifesrcar  les 
ayant  apprehcdées  telles,  nous  ks  recherchons 
ou  ruions  auec  vehemence,ce  font  nos  paillons. 

T>  £  S    TASSIONS    E  2\£ 

particulier. 

*ADrERTlSSEME<K(T 

II  s  e  r  a  traitté  de  leur  naturel ,  pour  y  voir 
la  folie, vanitc,mifere,iniuftice,&  laideur, qui 
eit  en  efles,arrln  de  les  cos;noi{tre  &  appren- 

tempe-    .        \    ,  n  »->  rr 

jcc.  are  a  les  îultement  hayr.  Les  aduis  pour  s'en 
garder  feront  aux  liures  iuyuâts;ce  font  les  deux 
parties  du  medecin,declarer  lamaladie,&  don- 
ner les  remèdes  ;  voicy  les  maladies  de  Fefprit. 
Au  refte  nous  parlerons  icy  premièrement  de 
toutes  celles  qui  regardent  le  bien  apparant,qui 
font  amour  &fes  efpeces,defîr,efpoir,defeff  oir, 
ioye;&  puis  toutes  celles  qui  regardent  le  mal, 
qui  font  plufieurs  cholere,  hayne,  enuie,  ialou- 
fîe,vengeance,cruauté,  craincîe,  triiteffe,  com- 
paffion. 

VEV AMOVR  E2V^  GENERAL 

Chap.   XXI. 
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LA  première  maiftreiTe  &  capitale  de  piftiw 
toutes  pallions  eft  l'amour;qui  eit  de  diuers  ràmo.rst 
fubie<5ts,&  de  diuerfes  forces  &  degrés:  il  y  en  à  c«>™pa- 
trois  principaux  ,  aulquels  tous  le  rapportent 
(nous  parlons  du  vicieux  fy.  paifionné,car  du 
vertueux,qui  eit  amiue',  charité ,  dilevftion,  fera 
parle  en  la  vertu  de  la  iuftice;)  faauoir  l'ambitio  ' 
ou  fuperbe,qui  eit  l'amour  de  grandeur  &  hon- 
neur; l'auarice,  amour  des  biens;  &  l'amour  vo- 
luptueux &  charnel.Voila  les  trois  goulphes  & 
précipices,  dou  peu  de  gens  fe  fauuent,  les  trois 
peftes  &  corruptions  de  tout  ce  qu'auons  en 
maniement,efprit,  corps ,  &  biens;lesarmeures 
de  trois  capitaux  ennemis  du  falut  &:  repos  hu- 
main, le  diable, la  chair,  le  monde  ;  Ce  font  à  la 
vérité  trois  puifïances ,  les  plus  communes  &  v- 
Miuerfell#pa(rions  ;  dont  1  Apoftre  à  part;/  en 
ces  trois  tout  ce  qui  eit  au  monde ,  quicquiâ  eft 
innmndbytfi  concupifeemia  cculor  usante  ami  s  >4Ut 
fuperbia  vit&.  L'ambition  comme  fpirituelle,  eft 
plus  noble  &  hautaine  que  les  autres:  L'amour 
voluptueux  comme  plus  naturel  &  vniuerfel 
(car  mefmes  aux  beftes  ou  les  autres  ne  fe  trou- 
uent  point)  il  eft  plus  viole  nt,&  moins  vitieux, 
ie  dis  violent  tout  iîmplement,  car  quelquesfois 
l'ambition  l'emporterais  cefl  vne  maladie  par 
ticuliere,  l'auarice  eft  la  plus  lotte  &maladiue 
de  toutes. 
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DE  UAM^ITIO^i. 
Chap.     XXII 

I'A  m  b  i  t  i  o  n  (  qui  eft  vne  fain  cFhoncur 
j&  de  gloire, vn  dtfir  glouton,  &  exceifif  de 
grandeur)  eft  vne  bien  douce  patfion ,  qui  fe 
coule aiiement es efprits  plus  généreux,  &  ne 
s'en  tire  qu'à  peine. Nous  penionsdeuoirem- 
brafTer  le  bien,  &  entre  les  biens  nous  eftimons 
Fhoneur  plus  que  tout ,  voila  pourquoy  nous 
le  courons  à  force:Pambkieux  veuft  eftre  le  pre- 
mier,iamais  ne  regarde  derrière,  mais  toujours 
deuant ,  à  ceux  qui  le  précèdent:  &  luy  eft  plus 
griefd'enlaiflerpaffervn  deuant,qu'il  ne  prend 
de  plaifîr  d'en  lailler  mille  derrière ,  habethoc 
vitium  omms  ambmo^nonrejp'mt^Xi  eft  double, 
l'vne  de  gloire  &  honeur,  l'autre  de  gfcmdeurô* 
commandement;celle  la  eft  vtile  au  monde ,  & 
en  certain  fens  permife,  comm'  il  fera  dît,  cefte 
cy  pemicieufe. 
2  L'ambition  a  fa  femence  &  fa  racine  naturel- 

Eft  natu-  le  en  nous:  il  y  a  vn  prouerbe  qui  diér,  que  na- 
ture fe  contente  de  peu,  &  vn  autre  tout  con- 
traire, que  nature  n'eft  iamais  faoule  n'y  con- 
tentc,toufiours  deftre,veuft  moter:&  s'enrichir 
&ne  va  point  feulement  le  pas,mais  court  à  bri- 
de abbatue,&  fe  rue  à  la  grandeur&  a  la  gloire, 
Nattera  noftra  imper  ii  eft  auida,&ad  irnplendam 
cupiditatepr&ceps.Ht  de  force  qu'ils  cour  et,  fou- 
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uent  fe  rompent  le  col,  côme'tant  de  gran  ds  ho- 
mes à  la  veille  &  furie  point  d'entrer&  iouyr  de 
la  grandeur  qui  leur  auoit  tant  courte'jC'eft.  vne 
paifion  naturelle ,  trefpuiffante ,  &  enfin  qui 
nous  laiffe  bien  tart,dont  quclquvn  l'appelle  la 
chemife  de  Famé  ,  car  c'eit  le  dernier  vice  du-  Tacit- 
quel  elle  fe  defpouille.  Etiam  fapitntibtu  cupido 
gloriA  nouiffima  gxuitur.  3 

L'ambition, comme  c'efl  la  plus  forte  &  puif-  ^  &>rc« 
fance  paillon  qui  foit,  auili  eft  elle  la  plus  noble  ^f™ 
&  hautaine  ;  fa  force  &  puhTance  fe  monftrei  en 
ce  qu'elle  maiitrife  &  furmonte  toutes  autres 
chofes,&lesplus  fortes  dumonde,toutes  autres 
paillons  &  cupidtte'sjmefrnes  celle  de  l'amour, 
qui  séble  toutesfoiscottfter  delà  primauté'  auec 
cefte  cy .  Comme  nous  voyos  en  tous  les  grands 
Alexandre,Scipion,Pompee,&tant  d'autes,qui  ctntiv 
ont  courageufement  refuie  de  toucher  les  plus  mour* 
belles  dames,qui  eftoiet  en  leur  puiflance,  bruf- 
lant  au  relte  d'ambition  ,  voire  celte  victoire 
de  l'amour,  feruoit  aleur  ambition  ,  fur  tout 
en  Cefar  :  car  iamais  homme  ne  fuft  plus  a- 
doné  aux  plaifirs  amoureux, &  de  tout  fexe,  & 
de  toutes  fortes  ,  tefmoins  tant  d'exploits ,  &  a 
Rome,  &  aux  pais  eltrangers ,  ny  auffi  plus  foi- 
gneux&curieux  de  fa  perfonne:toutcsfois  l'am- 
bition Temportoit  toujours ,  iamais  les  plaiiîrs 
amoureux  ne  luy  firet  perdre  vne  heure  de  teps 
qu'il  pouuoit  emploier  a  fon  agrandifTement: 
l'ambition  re^êtoiten  luy  fouuerainemet ,  &  le 
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poiledoitplainement.Nous  trouuôs  au  rebours 
qu'en  Marc  Anthoine  &  autres  ,  la  force  de  l'a- 
mour à  raid:  oublier  le  foin  &  la  conduiéte  des 
affaires.  Mais  quand  toutes  deux  feroient  en  ef- 
galle  balance  ,  l'ambition  emporteroit  le  prix. 
Ceux  qui  veulent  l'amour  plus  forte  ,  difent 
qu'elle  rient  a  i'ame  &  au  corps  ,  &  que  tout 
l'homme  en  eft  poiTede' ,  voire  que  la  fante  en 
dépend:  Mais  au  contraire  il  femble  que  Pambi- 
tion  eit  plus  forte, à  caufe  qu'elle  eft  toute  fpiri- 
rituelle.Et  de  ce  que  l'amour  tict  aufîi  au  corps, 
eli'  en  erT  plus  foible,car  elle  efl:  fubiede  à  fatie- 
te',&  puis  ett  capable  de  remèdes  corporels,na- 
turels:)&  effranges, comme  l'expérience  le  mo- 
rtre  de  pluheurs  qui  par*  diuers  moyens  ont  a- 
doucy,  voire  efteint  l'ardeur  &  la  force  de  cefte 
paiïion;  ÏMais  l'ambitiô  n'eft  capable  de  fatiete', 
voire  elle  s'efguifepar  laiouiilance,  &  n'y  a  re- 
mède pour  l'éteindre  ,  eitant  toute  en  l'ame 
mefmes  &  en  la  raifon 

4  Elle  vainq  autTi  l'amour  non  feulement  de  fa 
fanté,de  fo  repos,  (car  la  gloire  &  le  repos  font 
chofes  qui  ne  peuuent  loger  enfemble)mais  en- 
cores  de  fa  propre  vie,  comme  monftra  Agrip- 
pina  mère  de  Néron  ,  laquelle  defîrant  &  con- 
fultant  pour  faire  fon  fils  Empereur  ,  &  ayant 
entendu  qu'il  le  feroit,  mais  qu'il  luy  coufteroit 
lavie,refpondiftlevray  mot  d'ambition  Occi- 

5  dat  modo  imperet \ 

Us  Zoix.     jiercement  l'ambition  force  toutes  les  loix,& 
h  confeience  mefmes ,  difants  les  docteurs  de 


Le  foin 
Àt  d  vie. 
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l 'abition, qu'il  faut  eftre  par  tout  home  de  bien, 
&  perpétuellement  obcvr  auxloix,iauf  au  point  /),)« 
de  regner,qui  feul  mérite  difpenfe  ,  eftant  vn  fi 
friant  morceau, qu'il  vaut  Bien  que  Ion  en  rom- 
pe Ton  ieufne,// violandum  eft  lus,  rtgnandi  eau  fa 
violandum  efi,  in  ctteris  pietatem  colas»  ^ 

Elle  foule  &  mefpriie  encores  la  reuerece,&  le  Urçil. 
refpeéfc  de  la  religio,tefmoin  Hieroboam,  Ma-  giou 
humet,qui  ne  fe  ibucie,&  permet  toute  religio, 
mais  qu'il  règne  :  &  tous  les  Herefîarches ,  qui 
ont  mieux  aime' ettre  chefs  de  part  en  erreur  & 
menterie,auec  mille  defordres,qu'e(tre  dilciples 
de  vérité: Dot  à  dit  l'Apoftre,que  ceux  qui  le  laif 
fent  embabouïner  à  cette  paifion  &  cupidité, 
font  naufrage  &  s'efgarent  de  la  foy ,  &  s'em- 
barraflenr  eft  diuerfes  peines. 

Bref  elle  force  &  emporte  les  propres  loix  de      _ 
naturelles  meurtres  des  parents,en^ants, frères,    Fo-cc  la 
font  venus  de  la;tefmoin  Abfalon,  Abimelech,  natar: 
Athalias,Romul9,Seï  roy  des  Perfes,  qui  tua  so 
père  &fon  frère  ,  Soliman  Turc  fes  deux  frères? 
ai  nu*  rie  ne  peuft  refîlter  à  la  force  de  l'ambition 
elle  met  tout  par  terre,  auiïi  eft  elle  hautaine  ne 
loge  qu'aux  grandes  ames,voire  aux  Anges. 

Ambition  n'eft  pas  vice  ny  paiîion  de  petits      g 
compagnons,  nv  de  petits  de  comuns  efforts,  &.r;:  ■ 
aétios  iournalieres;la  renomee  &  la  gloire  ne  le  hautain* 
proftitue  pas  à  Ci  vil  pris;elle  ne  fe  dône&ne  fuit 
les  actions  ,  non  ieulemet  bones  &  vtiles  ,  mais 
encores  raresjhautesjdiffîcilles^eftranges  &  inu- 

L  4 
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inufiteescefte  grade  tain  d'honeur  etreputatio, 
bafTe  &  beliitrefîe ,  qui  la  faict  coquiner  enuers 
toutes  fortes  de  ges,&par  tous  moyés,voire  ab- 
iecls,  a  quelque  vil  pr*  que  ce  foit,eft  vilaine  & 
h6teufe:ceft  hôte  d'eftre  ainh  honoré:il  ne  faut 
point  eftre  auide  de  gloire,pl9  que  16  n'é  eft  ca- 
pableide  s'enfler  &  sJefleuer  pour  toute  aétio  v- 
tile&bone,ceft  moltrer  le  cul  en  haufsat  la  tefte» 
ç  L'ambition  a  plulîeurs  &  diuers  chemins,  & 

s'exerce  s'exerce  par  diuers  moiens;  il  y  a  vn  chemin 

àiuctk  droic^&r  ouuert,tel  qu'ont  tenu  Alexandre,Ce- 
far,  Themiftocles,  &  auttes.il  yen  a  vn  autre 
oblique  &  couuert,  que  tiennent  plufîeurs  phi- 
lofopheSj&  profeffeurs  de  pieté,  qui  viênent  au 
deuant  par  derrière ,  femblables  aux  tireurs  d'a- 
uiron,  qui  tirent  &  tendent  au  portluy  tournât 
le  dos. ils  fe  veulent  rendre  glorieux  de  ce  qu'ils 
mefprifent  la  gloire. Et  certes  il  y  a  plus  de  gloi- 
re à  fouler  &  refufer  les  grandeurs ,  qu'à  les  de- 
jfîrer  &  iouir,comme  di6t  Platon  à  Diogenes;& 
l'ambition  ne  fe  conduit  iamais  mieux  félon 
foy,que  par  vne  voye  efgarée  &  inufîtée. 
i  o       C'eft  vne  vraye  folie&  vanité  qu'ambition, car 

^.yiit  c'eft  courir  &  prendre  la  fumée  au  lieu  de  la  lu- 
eur,l'ombre  pour  le  corps ,  attacher  le  conten- 
tement de  fon  efprit,à  l'opinion  du  vulgaire,re- 
noncer  volontairement  à  fa  liberté ,  pour  fuy- 
ure  la  paffion  des  autres ,  fè  contraindre  à  def- 
plaire  à  foy  mefme  ,  pour  plaire  aux  regardans, 
faire  pendre  fes  affections  aux  yeux  d'autruy; 
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n'aymer  la  vertu  qu'autant  qu'elle  plaift  au  vul- 
gaire ;  faire  du  bien  non  pour  Famour  du  bien, 
maii  pour  la  réputation  ;  C'eft  r^ffembler  aux  *i«4»  " 
tonneaux  qu'on  perce:  l'on  n'en  peut  rien  tirer, 
qu'on  ne  leur  donne  du  vent. 

L'ambition  n'a  point  de  borne;c'efl:  vn  gouf-  }  } 
fre  qui  n'a  ny  fonds  ny  riue  ;  c'eft.  le  vuide  que  bic. 
les  philofophes  n'ont  encores  peu  trouuer  en  la 
nature;  vn  feu  qui  s'augmente  auec la  nourritu- 
re que  Ion  luy  donne.  En  quoy  elle  paye  jufte- 
ment  fon  maiftre ,  car  l'ambition  eft  jufte  feule- 
ment en  cela,  qu'elle  iurfift  à  la  propre  peine,& 
fe  met  elle  mefmes  au  tourment.  La  roue  d'Ixio 
eft  le  mouuementde  fesdeftîs  ,  qui  tournent  & 
retournent  continuellement  de  haut  en  bas ,  & 
ne  donnent  aucun  repos  à  ion  efprit. 

Ceux  qui  veulent  natter  l'ambition ,  difent     1 2 
qu'elle  fert  à  la  vertu, &  eft  vn  aiguillon  aux  bel-  ses  excu- 
les  aérions  ;  Car  pour  elle  [on  quitte  les  autres  **s]u~ 
vices,  &  en  fin  elle  meime  pour  la  vertu  ;  mais 
tant  s'en  faut*,  l'ambition  cache  bien  quelque- 
fois les  vices,  mais  ne  les  ofte  pas  pourtant,  ains 
les  couue  pour  vn  temps ,  foubs  les  trompeufes 
cendres  d'vne  malicieufe  faintife ,  auec  efperan- 
cedeles  renflammertout  à  faicr ,  quand  ils  au- 
ront acquis  afTez  d'authorité'  ,^>our  les  faire  ré- 
gner publiquement,  &  auec  impunité.  Les  fer- 
pens  ne  perdent  pas  leur  venin,  pour  eftre  en- 
gourdis par  le  froid;  nv  l'ambitieux  fes  vices, 
pour  lcscouurir  par  vne  froide  difiimulation; 
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Car  quand  il  eit  paruenu  ou  il  fe  demandoit ,  il 
faiét  fentir  ce  qu'il  eft;  &  quand  l'ambition 
quitteroic  tous  Tes  autres  vices,  fi  ne  quitte  elle 
jamais  foy-mcfmes.  Elle  pouffe  aux  belles  & 
grandes  actions,  le  profit  en  reuient  au  publicq: 
mais  qui  les  faiét ,  n'en  vaut  pas  mieux;  ce  ne 
fontœuures  de  vertu  mais  de  paillon.  Elle  fê 
targue  auîfi  de  ce  beau  mot3  Nous  ne  Tom- 
mes pas  nais  pour  nous ,  mais  pour  le  publicq: 
les  moyens  que  nous  tenons  à  monter ,  &  après 
eftre  arriués  aux  eftats  &  charges ,  monftrent 
bien  ce  qui  en  eftjque  ceux  qui  font  en  la  danfe 
fê  battent  la  confcience  ,  &  troqueront  qu'il 
y  à  autant  ou  plus  du  particulier ,  que  du  pu- 
blicq. 

tsfdnis  &  remèdes  ptwiculiers  contre  ce  mal 
feroml.  3.C.42. 

DE  V  AV  AR/C  E    ET  SA 
contraire  pafflon 

Chap.     XXIII. 

,  *  À  Ymer  &  affectionne*  les  richeffes  c'eft  aua- 
-**rice  .  non  feulement  l'amour  &  l'affection, 
mais  encores  toifc  foing  curieux  entour  les  ri- 
cheffes j  fent  fon  auarice  ,  leur  difpenfation 
mefmes,&la  libéralité  trop  attentivement  or- 
donnée &  artificielle  ;  Car  elles  ne  valent  pas 
vne  attention,  ny  vn  foing  pénible, 
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Le  defir  des  biens  &  le  plaifir  à  les  poffeder  2 
n'ha  racine  qu'en  l'opinion  ;  le  defregle'  defir 
d'en  auoir  eft  vne  gangrené  en  noftre  ame  ,  qui 
auec  vne  venimeufe  ardeur,  confomme  nos  na- 
turelles affections ,  pour  nous  remplir  de  viru- 
lentes humeurs.  Si  toft  qu'elle  s'eft  logée  en 
noftre  cœur,  l'honefte  &  naturelle  affection, 
que  nous  deuons  à  nos  parens  &  amis,&  à  nous 
me(mes,s'enfuit;Tout  le  refte  comparé  à  noftre 
profit ,  ne  nous  femble  rien  :  nous  oublions  en 
fin  &mefprifons  nous  mefmes,  noftre  corps  de 
noftre  efpnt,pources  biens,  &  comme  l'on  dit, 
nous  vendons  noftre  cheual,  pour  auoir  du 
foing. 

Auarice  eft  paillon  vilaine  &  lafche  des  fots      _? 
populaires,  qui  eftiment  les  richeftes,  comme  le  FoJ.,c&. 
lbuuerain  bien  de  l'homme  ,   &  craignent  la  Uuancc 
pouurete'  comme  fon  plus  çrand  mal  ;  nefeCB.clmî 

1  ,         L         D  rc  .  .  points. 

contentent  jamais  des  moyens  neceilaires,  qui 
ne  font  refuies  à  perfone;  ils  poifent  les  biés  de- 
dans les  balâces  des  orpheures  ,  mais  nature  no* 
apprend  à  les  mefurer  à  l'aulne  de  la  neceflîte'. 
Mais  quelle  folie,  que  d'adorer  ce  que  nature 
mefmes  à  mis  foubs  nos  pieds  ,  &  cache'  foubs 
terre,  corne  indigne  d'eftre  veu  ,  mais  qu'il  faut 
fouler  &  mefprifer?ce  que  le  feul  vice  de  l'home 
à  arrache'  des  entrailles  de  la  terre,  &  mis  en  lu- 
mière pour  s'entretuer,  fn  lucempropter  quœ pu- 
gnaremus  excutimus  :  non  eriibefcimusfummaa- 
pud  nos  kaberi,  qu^fucrum  inui  terrarum.  La  na- 
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ture  fembie  en  la  naifTance  de  l'or,auoir  aucune- 
ment prsefagi  la  mifere  de  ceux  qui  le  deuoit  ai- 
mer: car  elle  à  faiét  qu'e's  terres  ou  il  croitt,il  ne 
vient  ny  herbes,  ny  plante ,  ny  autre  chofe,  qui 
vaille,côme  nous  annoçeant  qu'en  efprits  ou  le 
defir  de  ce  metail  naiftra,  il  ne  demeurera  aucu- 
ne fcintilled'honeur  ny  de  vertu;  Que  fe  dégra- 
der iufques  la,que  de  feruir  &  demourer  efclaue 
de  ce  qui  nous  doit  eftre  lubie  cl: ,  Apud  fapiente 
d'initia  funt  in  fernitute  ,  apud  jltiltum  in  imperio. 
Car  l'auare  eft  aux  richeffes  non  elles  à  luy,  &  il 
eft  diét  auoir  des  biens  comme'la  fieure,  laquel- 
la  tient  &  gourmâde  l'home,  non  luy  elle;  Que 
d'aymer  ce  qui  n'eft  bo,  ny  ne  peut  faire  l'home 
bo,  voire  eft  cornu  &  en  la  main  des  pi9  mefchas 
du  monde ,  quiperuerthTent  fouuentles  bonnes 
mœurs,  n'amendent  jamais  les  mauuaifes;  fans 
lcfquelles  tant  de  fages  ont  rendu  leur  vie  heu- 
reufe,  &  pour  lefquelles  plufieurs  mefchans  ont 
4  heu  vne  mort  malheureufe  ;  Bref  attacher  le  vif 
paflïon  auec  je  mony  comme  faifoit  Mezentius,  pour  le 
ài'auari-  faire  laftguir ,  &  plus  cruellement  mourir ,  l'ef- 
cc*  prit  auec  l'excrément  &  efeume  delà  terre,  & 
embaravTer  fon  ame  en  mille  tourmens  &  tra- 
uerfes ,  qu'ameine  celle  palîlon  amoureufe  des 
biens,  &  s'empefeher  aux  filets  &  cordages  du 
maling ,  comme  les  appelle  l'efcriture  Saincle, 
qui  les  deferie  fort ,  les  appellant  iniques ,  efpi- 
nes ,  larron  du  cœur  humain ,  lacqs  &  filets  du 
diable,idolatrie,  racine  de  tous  maux.  Et  certes , 
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qui  verroit  auiîl  bie  la  rouille  des  ennuis  qu'en- 
gendrent les  richefles  dedans  les  cœurs,  comme 
leur  efclat  &  fplédeur,  elles  ieroien:  autât  haïes, 
comm'  elles  font  ayme'es. 

C'eft  vn'  autre  contraire  paillon  vitieufe ,  de 
haïr  &reietter  les  biens  &  richerTcs,  c'eft  refu- 
fer  les  moyens  de  bien  taire ,  &  pratiquer  plu- 
iîeurs vertus .  Qui  ne  fçait qui!  y  à  beaucoup 
plus  à  faire  à  bien  commâder  &  vler  des  richei- 
f  es ,  que  de  n'en  auoir  point ,  fe  gouuerner  bien 
en  l'abondance,  qu'enlapouurete?  En  cefte-cy 
n'y  à  qu'vne  elpece  de  vertu ,  qui  elt  ne  raualler 
point  de  courage ,  mais  fe  tenir  ferme  ;  En  l'a- 
bondance y  en  a  pluileurs,  tempérance ,  mode- 
ration,  libéralité,  diligence,  prudence,  &c.    Là 
iJ  n'v  à  qu'a  le  garder,  icv  il  y  à  auiîl  à  fe  garder, 
&  puis  à  agir.  Qui  le  dtfpouillc  des  biens,fe  def-      1 
charge  de  tant  de  debuoirs ,  &  de  difficultés  EI1'cft 
qu'il  y  a  à  bien  &  loyalement  fe  gouuerner  aux  t°reîicn& 
biens,  en  leur  acquilîtion,  conferuation  ,  diftri-  commune. 
bution,  vfage&  emploic-ts.  C'eft  donc  fuïr  la  be- 
fogne;&  leur  dirois  volontiers,  vous  les  quittes, 
ce  n'eft  pas  qu'ils  ne  ioient  vtiles ,  mais  c'eft  que 
ne  fçaue's  vous  en  feruir,&  en  bien  vfer;nepou- 
uoir  fouffrir  les  richeffes ,  c'eft  pluftoft  foibleflfc 
d'ame  que  fagefle,  dicl  Seneque. 
*Z>£   VAMOVK   CHARNEL.^ 
Chap.    XXIIII. 
/^'Eftvne  fleure  &  furieufe  paillon  que  Ta* 
^mour  charnel,  &  très- dan gereufe  à  qui  s'y 
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Iaiffe  tranfporter,  car  ou  en  eft  il  ?  Il  n'eft  plus  a 
ioy;  ion  corps  aura  mille  peines  à  chercher  le 
plaiftr  3  Ton  efprit  mille  géhennes  à  feruir  fon 
deftr,  le  defîr  croilTant  deuiendra  fureur  :  com- 
m' elle  eft  naturelle  auifi  eft  elle  violente  &  co- 
mune  à  tous ,  dont  en  fon  action  elle  efgalle  & 
apparie  les  fols  &* les. fages,  les  hommes  &  les 
beftes  :  elle  abeftit  &  abrutift  toute  la  fagefle, 
refolution  ,  prudence, contemplation,  &  toute 
opération  doTame  ;  De  la  Alexandre  cognoii- 
foit  qu'il  eftoit  mortel,  comme  aulïî  du  dormir, 
car  tous  deux  fuppriment  les  facultés  de  l'arae. 
2  La  phiioiophie  fe  mefle  &  parle  librement 

Povrquoy  de  toutes  choies,  pour  en  trouuerles  caufcs ,  les 
hontcufe.  jUger  ^  regler3fi  fafâ  bien  laTheologie,qui  eft 
encores  plus  pudique  &  retenue  :  Pourquoy- 
non  ,  puifque  tout  eft  de  fa  iurifdiction  &  cog- 
noifsace?  le  foleil  efclaire  fur  les  fumiers  fans  en 
rien  tenir  ou  fentir  :  s'effaroucher  ou  s'offenfer 
des  parolles ,  eft  preuue  de  grand  foiblerTe,  ou 
d'eftre  touché  de  la  maladie.  Cecy  foit  dicl  pour 
ce  qui  fuit&  autres  pareils  s'il  y  en  a.Nature  d'v- 
ne  part  nous  pouffe  auec  violence  à  ceft'  aéîion: 
tout  le  mouuement  du  monde  fe  refoult  &  fe 
rend  à  ceft  accouplage  dqmafle  &  de  femelle; 
&  d'autre  part  nous  laiffe  accufer,  cacher,  & 
rougir  pour  icelle,  comme  infolente  ,  deshone- 
fte.Nous  l'appelions  honteufe  &  les  parties  qui 
y  feruent  honteufes ,  pourquoy  donc  tant  hon- 
teufe puifque  tant  naturelle,  &  (fe  tenant  en  fes 
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bornes  )  ft  îuite,  legitime,neceiïaire?  Et  que  les 
beites  l'ont  exemptes  de  cefte  honte  ?  Eft-ce  à 
caufe  delà  contenance  qui  iemble laide  ?  Pour- 
quoy  layde  puis  que  naturelle?  Au  plourer,  ri- 
re, mâcher,  bailler,  le  vifage  le  contrefaiét  en- 
cores  plus  ;  Pour  fèruir  de  bride  &  d'arreft  à  vne 
telle  violence  ?  Pourquoy  donc  nature  caufe  el- 
le telle  violence?Mais  c'elt  au  contraire,  la  hon- 
te fert  d'aiguillon  &  d'allumette.  A  caufe  que  les 
inftrumens  d'icelle  fe  remuent  fans  noitre  con- 
fentement,  voire  contre  noitre  volonté  ?  Pour 
cefte  rai  fon  au  iïi  les  beftes  en  deuroient  auoir 
honte,&  tant  d'autres  choies  fe  remuent  de  foy- 
mefmes  en  nous  fans  noftre  consentement ,  qui 
ne  font  vitieufesny  honteufes,  non  feulement 
internes  &  cachées  ,  comme  le  pouls  &  mouue- 
ment  du  cœur,  artères,  poulmons ,  les  outils  cV 
parties  qui  feruent  à  l'appétit  du  manger,boire, 
defeharger  le  cerueau,  le  ventre ,  &  font  leurs 
côpreiTions  &  dilatations  outre  &  fouuent  con- 
tre noftre  aduis  &  volonté' ,  tefmoing  les  efter- 
nuemês,  baallemens,feigne'es,  larmes,  hoquets, 
&  fluxions  qui  ne  font  de  noftre  liberté'  :  l'eiprit 
qui  oublie, fe  fouuient,croit,  meferoit,  &  la  vo- 
lonté mefmcs  qui  veut  fouuet  ce  que  nous  vou- 
drios  qu'elle  ne  vouiuft  pas,mais  externes  &  ap- 
paretesrle  vifage  rou^it,pallift,blefmiit,le  corps 
engrefie  &  amegriftje  poil  grifône,noircift,  blâ 
chift,croift,fe  herille,la  peau  frémit,  las  &  cotre 
noftre  côfetemét.  Acaufe  que  cela  fe  moftre  pi* 
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au  vray  la  poureté  &  foibleffe  humaine  fî  faict 
elle  au  manger ,  boire ,  douloir ,  laffer ,  fe  def- 
charger,  mourir ,  dont  Ion  n'ha  pas  de  honte. 
Quoy  que  foit  l'action  n'eft  aucunement  en  foy 
&  par  nature  honteufe ,  elle  eft  vrayement  na- 
turelle, &  non  ia  honte,  tefmoin  les  beftes,  que 
dis-je  les  beftes?Ia  nature  humaine,dit  la  Théo- 
logie ,  fe  maintenant  en  Ton  premier  originel 
eltat ,  n'y  euft  fenty  aucune  honte,  comme  de 
faict  d'où  vient  la  honte  que  de  foiblefte  ,  &  la 
foibleffe  que  du  pèche',  n'y  ayant  rien  en  nature 
&  de  foy  honteux.  % 

Cefte  action  donc  en  foy  &  fîmplemét  prin- 
ïn  quel  ^*e  n'e^  pomt  honteufe  ny  vitieufe,puis  que  na~ 
fensrï-  turelle  &  corporelle ,  non  plus  que  les  autres 
pareilles  actions  ;  mais  ce  qui  la  faict  tant  def- 
criereftque  très- rarement  y  eft  gardée  mode- 
ration  ,  &  que  pour  fe  faire  valoir  &  paruenir  à 
fes  exploicts,  elle  faict  de  grands  remuemens,fe 
fert  de  tres-mauuais  moyens;  &  entraine  après, 
ou  bien  faict  marcher  deuant ,  grande  fuitte  de 
maux  ,  tous  pires  que  l'action  voluptueufe  :  les 
defpens  montent  plus  que  le  principal,c'eft  pef- 
cher,  comme  l'on  di#,en  filets  d'or  &  de  pour- 
pre. Et  tout  cela  eft  purement  humain ,  les  be- 
ftes qui  fuyuent  la  fîmple  nature  font  nettes  de 
tout  ce  tracas  ;  Mais  l'art  humaine  d'vne  part  en 
faict  vn  grand  guare  ,  guare  ;  plante  à  la  porte 
la  honte  pour  en  de fgouter  :  d'autre  part  y  e£* 
chaufe  &  efguife  l'enuie,  inuente,  remue  ,  trou- 
ble, 


ri  eu  te 
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ble,&  renucrfe  tour  pour  y  arriuer  (tefmoing  la 
pocfie  qui  ne  rit  point,comme  en  ce  fubject,  & 
les  inuentions  font  mouffes  en  tout'autre  chofc) 
&trouuc  meilleure  tout  autre  entrée ,  que  par 
la  porte,  &  légitime  voie,  &  tout  autre  moyen 
efearté,  que  le  commun  du  mariage. 

asfduis  &  remèdes  particuliers  corure  ce  vice  font 
an  l.s-  c.  4/. 

DESIRS,  CV  PIDITEZ. 
Chap.     XXV. 
TL  ne  naift,  &ne  s'efleue  point  tant  de  flots       x 

&  d'ondes  en  la  mer ,  comme  de  defïrs  au  Abifine 
cœur  de  l'homme  ;  c'eft  vn  abifme ,  il  eft  infi-  £*£*  <te 
ny,  diuers,inconftant,  confus,  &  irrefolu ,  fou- 
uent  horrible  &  deteltable,  mais  ordinairement 
vain  &  ridicule  en  Tes  defïrs. 

Mais  auant  tout  œuure,  ils  font  bien  à  diftin-     .  2 
guer:  Les  vns  font  naturels,ceux  cy  font  juftes  &  abonde 
légitimes,  font  mefmes  aux  beftes  ,  font  limités  dtfil«- 
&  courts ,  Ion  en  voit  le  bout ,  félon  eux  per- 
fonne  n'eft  indigent ,  de  ceux-cy  fera  parle  cv-  N*m:cl$ 
après  au  long,car  ce  ne  lont  a  vray  dire  Dallions,  rct. 
Les  autres  font  outre  nature,  procédants  de  no-  l  **c  *» 
ftre  opinion  &  fantaiîe,  arnficiels,fuperilus,que 
nous  pouuons,pour  les  diftinguer  par  nom  des 
autres,appeller  cupidités.    Ccux-cy  font  pure- 
ment humains,  les  beftes  ne  fçauent  que  c'elt, 
Thomme  iéul  eft  defregléen  Tes  appétits ,  ceux-  tuicu. 
cy  n'ont  point  de  bout ,  font  fans  fin ,  ce  n'eft 
que  confuîlon,  deftdcrïa  natHrdiéi  Unit  a  fxnt  #,v  Scw^' 
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tfitlfit  cpinione  nafcenttaivbi  definant  non  habent. 
mdius  emm  terminas  falfo  eft  :  via  cuntï  ah  qui  à 
extremv.m  eft,error  fmmenfus efi.Dont  félon  eux 
perione  nepeuft  eitre  riche.  &  content  .  C'eft 
cl'cux  proprement  ce  que  nous  auons  di&au 
cornmancement  de  ce  chapitre^  que  nous  en- 
tendons icy  en  cefre  matière  des  paillons.  C'eft. 
pour  ceux  cy  que  Ton  fue  &  trauailie,  adfuper- 
uacua  fîidàtar ,  que  Ion  voyage  par  mer  &  par 
terre,  que  Ion  guerroyé,  que  Ion  fe  tue  ,  Ion  fe 
nOve  ,  Ion  le  trahyit ,  Ion  ie  perd,  dont  à  efté 
tresbien  dict  :  que  cupidité  eftoit  racine  de  tous 
maux.  Or  il  admet  fouuent(iufte  punition)que 
cherchans  d'alTouuir  les  cupiditez,  &  fe  faouler 
des  biens  &  plaihrs  de  la  fortune  ,  Ion  perd  & 
Ion  fe  priue  de  ceux  de  la  nature;  dont  difoit 
Diogenes  a  Alexadre  après  auoir  refufé  fon  ar- 
gét,que  pour  tout  bié,il  fe  retirai  de  fon  foleil. 

ESTOIR,    T>ESESPO]R. 

Chap.     XXVI. 

LE  s  defirs  &  cupiditez  s'efehauffent  &  re- 
doublent par  l'eiperance,  laquelle  allume 
de  fon  doux  vent  nos  fols  defirs  ,  embrafe  en 
nos  efprits  vn  feu  d'vne  efpeile  fumée ,  qui 
nous  esblouit  Tententendement,  &  emportant 
auec  Çoy  nos  penfées  x  les  tient  pendues  entre 
les  nues,  nous  fai&  longer  en  veillant.  X$»J 
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que  nos  efperances  durent,  nous  ne  voulons 
point  quitter  nos  deûrs  :  au  contraire  quand  le 
defefpoir  s'eit  logé  chez  nous,il  tourmente  tel- 
lement noltre  ame,  de  l'opinion  de  ne  pouuoir 
-obtenir  ce  que  nous  defiros,  qu'il  faut  que  tout 
luy  cède ,  éc  que  pour  l'amour  de  ce  que  nous 
penfons  ne  pouuoir  obtenir ,  nous  perdions 
mefmes  le  refte  de  ce  que  nous  polledons.  Ce- 
tte paiïion  efl  fsmblable  aux  petits  enfàns,  qui 
par  defpit  de  ce  que  Ion  leur  ofte  vn  de  leurs 
iouets ,  iettent  les  autres  dedans  le  feu:  elle  le 
fafchc  contre  foy  mefme,&  exige  de  (ov  la  pei- 
ne de  fon  mal-heur .  Apres  les  parlions  qui  re- 
gardent le 'bien  apparent,  venons  à  celles  qui 
regardent  le  mal. 

DE    LA  CHOLERE. 

chap.     XXVII. 

LA  cholere  eft  vne  folle  paflion ,  qui  nous  *' 
pouffe  entièrement  hors  de  nous,  &  qui 
cherchât  le  moyen  de  repouffer  le  mai  qui  nous 
menace ,  ou  qui  nous  a  deiia  attaincl  ,  taie 
bouliir  le  fang  en  noftre  cœur  ,  cv  leuc  des  fu- 
rieufes  vapeurs  en  noftre  efprit,  qui  nous  a- 
ueuglent,  &  nous  précipitent  h  tout  ce  qui 
peut  contenter  lf  deiîr  que  nous  auons  de 
nous  venger.  C'efl:  vue  courte  rag€,vncÎK-- 
minala  manie  ;  par  fa  prompte  impetuoiuc 
&  violence ,  elle  emporte  ,  &  iurrUonre  tp#\ 
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paillons ,  repentit:  a  &  initier  [a  visews  eft. 

Les  cauies  qui  uhpoient  a  la  cholere  font  foi- 
scsczu-  bleflè  d'efpritjccmmencus  voyons  par  expe- 
fo.  rience  les  îeir  mes,  vieillards,  enrans,  malades 
eltre  plus  choleres  imahdhmo7nnenaturaqH&- 
rulnrn  efl  :  Ion  le  trompe  de  penler  qu'il  y  a  du 
courage  ou  y  à  de  la  violence  ;  les  mouuements 
violents  reilemblent  aux  efforts  des  enrans  & 
des  vieillards,qui  courent  quad  ils  penient  che- 
miner", il  n'y  à  rien  lî  foible  qu'vn  mcuuiment 
defreglé,c'eft  lafehetc  &foibleflè  que  fe  colerer. 
Maladie  d'efprit,qui  le  rend  tendre  &  radie  aux 
coups  ,  comme  les  parties  vlcerées  au  corps ,  ou 
la  famé  interefîée  s'eftonne  &  bletfe  de  peu  de 
choie,  nzfqîiamfwc  quertla  dgra  tanguntur  :  la 
perte  d'vn  denier,  ou  l'cmilfion  d'vn  gain ,  met 
en  cholere  vn  auare  :  vn  rire  ,  ou  regard  de  fa 
femme ,  courrouce  vn  jaloux:  Le  taxe,  la  vainc 
delicateffe,  ou  amour  particulier  ,  qui  rend 
l'homme  chagrin  &  deipiteux ,  le  met  en  chole- 
re,pour  peu  qu'il  luy  arriue  mal  à  propos ,  vhlU 
res  magis  iracundiam  alit  quam  fuxurûi  :  ceft  a- 
mour  de  petites  choies,  d'vn  verre ,  d'vn  chien, 
d'vn  oyfeau  eft  vn'  efpece  de  folie,  qui  nous  tra- 
uaille  ,  &  nous  jette  fcuuenten  cholere  :  Cu- 
riofîté  trop  grande,^*/*  nimis  inquirii  >  feipsu  in^ 
qttietat'.CtH  aller  quefter,&  de  gayeté  de  cceur 
ïc  jetteren  ia  cholere,  fans  attendre  qu'elle  vie- 
WQtfdpe  ad  nos  ira  venit  ,/apius  nos  ad  illam  :  Lé- 
gèreté à  croire  le  premier  venu  :  Mais  la  pria- 
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cipale  &  formelle  c'eft  l'opinion  d'eftre  mefpri- 
ie,  &  autremet  traite  que  ne  deuons,ou  de  raie 
ou  de  parolle  &  contenance  ;  c'eft  d'où  les  cho- 
leresfe  prétendent  iuftifier. 

Ses  figues  &  iymptomes  font  tres-manife-  3 
fte^  &  plus  que  de  tout'  autre  palïïon  ,  ÔcficC-  Scs  fiSncs 
tranges  qu'ils  altèrent  &  changent  i'eftat  en- 
tier delà  perfonne,  le  transforment  &  défigu- 
rée, vtfît  difficile  vtrnm  m.igis  deteftxbilc  vitinm> 
ahî  deform:\  Les  vns  font  externes ,  la  face  rou- 
ge 5c  di forme,  les  yeux  enftambe's,  le  regard  fu- 
rieux, l'oreille  fourde,  la  bouche  efeumante  ,  le 
cœur  halettant ,  le  pouls  fort  efmeu ,  les  venes 
enflées ,  la  langue  bégayante  ,  les  dents  ferrées, 
la  voix  force  Zk  enroiiee,  le  parler  précipite, 
bref  elle  met  tout  le  corps  en  feu  &  en  fleure. 
Aucuns  s'en  font  rompu  les  venes ,  l'vrine  leur 
à  efté  fupprimée,lu  mort  s'en  eft  enfuyuie.  Quel 
doit  eftre  I'eftat  de  l'cfprit  au  dedans ,  puis  qu'il 
caufe  vn  tel  deiordre  au  dehors  ?.  Lacholere  du 
premier  coup  en  chaffe  &  banift  loing  la  raifon 
&  le  jugement,  affin  que  la  place  luy  demoure 
toute  entière  :  puis  elle  remplit  tout  de  feu ,  fu- 
raée,tenebres,  bruit,  fembîable  à  céiuy  qui  mift 
le  maiftre  hors  la  maifon,  puis  y  mift  le  fcu,&  le 
brufla  vif  dedans ,  &  comm'  vn  nauire  qui  n'ha 
ny  gouruernail,  ny  patron,  ny  voiles,ny  auiron, 
qui  court  fortune  à  la  merev  des  vagues ,  vents, 
&  tempeftes  ,  au  milieu  de  la  mer  courrouce'e. 

Les  erTeéts  font  grands,  iouuent  bien  mifera-    4 
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Ses  cf_  rables  &  lamentables:  la  cholere  premièrement 
(cas.      nous  poufle  à  l'iniultice ,  car  elle  le  defpite  & 
s'efguife  par  oppofîrion  iufte,  &  par  la  cognoif- 
fance  que  Ion  ha  de  s'eftre  courroucé  mal  a  pro- 
pos. Celuy  qui  eft  esbranlé  &  courroucé  foubs 
vne  faulce  caufe,  ft  Ion  luv  prefante  quelque 
bonne  deffenfe  ou  excufe,  il  le  defpite  contre  la 
vérité  &  l'innocence ,  pertùiaciores  nosfacit  inU 
qnitas  Wz^quzjï  argument  urn  fit  iufte  Irafcendi, 
graititsr  trajet.  L'exemple  de  Piio  fur  ce  propos 
eft  bien  notable,  lequel ,  excellent  d'ailleurs  en 
vertu  (  ceftehiftoire  eft  allez  ccgnue  )  meu  de 
cholere,  en  fift  mourir  trois  injustement ,  &. 
par  vne  trop  fubtile  aceufation  les  rendift  coul- 
pables  pour  enauoir  trouué  vninnocent,con- 
tre  la  première  fentence.  Elle  s'esguife  auiïî  par 
le  lîlence  &  la  froideur ,  par  ou  Ion  penfe  eftre 
deldaigné,&  foy  &  fa  cholcre:cequi  eit  propre 
aux  femmes,  lefquelles  fouuent  fe  courroucent, 
afrin  que  Ion  fe  contrecourrouce,&  redoublent 
leur  cholere  jufqucs  a  la  rage,    quand  elles 
voyent  que  Ion  ne  daigne  nourrir  leur  cour- 
rouxrainn"  le  monftre  bien  la  cholere  eftre  befte 
fauuage,  pufc  que  nv  par  defenfe  ou  excufe ,  ny 
par  non  dci'çn(ç  &  fîlence  ,  elle  ne  fe  laifle  gai- 
gner  nv  adoucir.    Son  injuftice  eft  aufsi  en  ce 
qu'elle  veut  eftre  juge  &  partie ,  qu'elle  veut 
que  tous  lovent  de  fon  partv,  &  s'en  prend  a 
tous  ceux  qui  ne  luv  adhèrent!    Secondement, 
pource  qu'elle  eft  inconsidérée  &  eftourdie,cl- 
Ic  nous  jette  &  précipite  en  de  grands  maux,  & 
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Ibuuêc  en  ceux  mefmes  que  flous  fuyôs,ou  pro- 
curons à  autnùydat pœnjs  dit  exign,ou  autres  pi- 
res.Cefk  palsiô  rellembîc  propremec  aux  gran 
des  ruynes,qui  ie  rompent  fur  ce,iur  quoy  elles 
tombêtieile  deiîre  iî  violcmém  le  mal  d'autruv, 
qu'elle  ne  prend  pas  garde  a  efuiter  le  iîen:  elle 
nous  èntraueeVnous  enlace,  nous  tait  dire  prai- 
re choies  indignes,hotcufes,&  meltcates.  Fina- 
lement elle  nous  emporte  fi  outremenc*  qu'elle 
nous  tait  faire  des  choies  fcandaleufes  cv  irrepa- 
rables,rneiim-es,  empoiioneméstrahiions,  dot 
après  s'enfuvwet  de  grâds  repeins  :  teimoin  Aie 
xandre  ie  grâd,  dot  difoit  Pythagoras  que  la  fifl 
de  la  cholere,  elroit  ie  comencemet  du  répéta 
Celte  pafsiô  ie  paiit  en  ioy,fe  flatte  &  le  cha- 
touille, voulant  perfuader  qu'elle  a  raiion,  qu  el- 
le eft  julre-ysNsxcuian:  fur  la  malice  &  indiferetio 
d'autruv:maisl'injuLticed'autruy  ne  la  icauroïc 
rendre  jufre,ni  le  dommage  que  nous  receuons 
d'autruy^nous  la  redre  vtiierelle  elt  trop  eftour- 
die  pour  rien  faire  de  bié:elle  veut  guarir  le  mal 
parle  mal;  donner  a  la  cholere  la  correction 
de  TorTenfe  ferait  corriger  le  vice  par  foy 
mefme.  La  raifon  qui  doibt  commader  en  nous 
ne  veut  rjoinét  de  ces  officiers  là,  qui  font  de 
leur  teite  fans  attendre  fon  ordonnance  j  elle 
veuttoiit  faire  par  compas  comme  la  nature, 
&  pource  la  violence  ne  luy  eit  pas  propre. 
Mais  quoy  direz  vous,  la  vertu  verra  elle  Pinio- 
knce  du  vice  ,  fans  le  deipiter?  aura  elie  fi  y 
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de  liberté,  qu'elle  ne  s'aufe  courroucer  contre 
les  mefchans?la  vertu  ne  veut  point  de  liberté 
indecente,il  ne  faut  pas  qu'elle  tourne  Q>n  cou- 
rage contre  foy,  ny  que  le  mal  d'autruy  la  puif- 
fe  troubler:le  fage  doibt  aufTi  bien  fupporter  les 
vices  des  meichans  fans  cholere ,  que  leur  pros- 
périté fans  enuie.  Il  faut  qu'il  endure  les  indis- 
crétions des  téméraires  auec  la  mefme  patience, 
que  le  médecin  faict  ks  iniures  du  phrenetiqueç 
il  n'y  a  pas  plus  grande  figefff.  ny  plus  vtile  au 
monde,  que  d'endurer  la  folie  d'autruy  ;  car  au- 
trement il  nous  arriue  que  pour  ne  la  vouloir 
pas  endurer ,  nous  la  faifons  noftre.  Cecy  qui  à 
efté  dict  fî  au  long  de  la  cholere,  conuient  auiïi 
aux  paffions"  fuyuantes,haine,enuie,vengeance> 
c[ui  font  choleres  formées. 

Aduis  &  remèdes  particuliers  contre  <x  mal 
font  l.f.c.jj. 

H  AT N  E. 

Chap.     XXVIII 

Ha  y  n  e  eit  vne  eftrange  paillon  t}ui  nous 
trouble  étrangement  &  fans  raiïbn,&qu'y 
a  il  au  monde  qui  nous  tourmente  plus  que 
cclaPPar  cette  paifion  nous  mettons  en  la  puif- 
fance  de  ce  que  nous  hayfTons ,  de  nous  affli- 
ger &  vexer  ;  la  vèue  nous  en  eimeut  les  fêns, 
h.  fouuenancc  nous  en  agite  l'efprit ,  &  veillant 
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&  dormant.  Nous  nous  le  reprefentons  aucc  vn 
defpit  &  grincement  de  dents ,  qui  nous  met 
hors  de  nous ,  &  nous  defehire  le  cœur,  &  par 
ce  moyen  recepuons  en  nous  mefmes  la  peine 
du  mal  que  nous  voulons  à  autruy  :  celuy  qui 
hait  eit  patient,  le  hay  en1  agent,  au  rebours  du 
fon  des  mots:  le  hayneur  eit  en  tourmentée  hav 
eft  a  fon  ayfe.Mais  que  hayffons  nous?  les  hom- 
mes? les  affaires  ?  Certes  nous  ne  hayfîons  rien 
de  ce  que  nous  debuom:  Car  s'il  y  a  quelque 
chofe  à  hayr  en  ce  monde,  c'eft  la  havne  mef- 
mes, &  femblablcs  paffions  contraires  à  ce  qui 
doit  commander  en  nous:Il  n'y  a  au  monde  que 
cela  de  mal  pour  nous. 
Adms  particuliers  contre  ce  mal  font  l.  3.C.3Z. 

ENVIE. 
chap.    XXIX, 

ENuie  eft  feur  germaine  de  la  hayne,  mite- 
rable  paillon  &  befte  faroufche,  qui  paffe  en 
tourment  toutes  les  gehenes:  c'eit  vn  regret 
du  bien  que  les  autres  poiTedent  :  qui  nous  ron- 
ge fort  le  cœur ,  elle  tourne  le  bien  d'autruy  en 
noftre  mal:  commet  nous  doit  elle  tourmenter, 
puis  que  &  le  bien  &  le  mal  y  contribue?  Pen- 
dant que  les  enuieux  regardent  de  trauers  les 
biens  d'autruy ,  ils  biffent  gafter  le  leur ,  &  en 
perdent  le  plaiiîr. 
Aduis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal  font 
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I  ALOVSIE. 
Chap.     XXX. 

IAlovsie  eft  paffion  prcfque  toute  fem- 
blable  &  de  nature  &  d'efreet  a  l'enuie,  iïnon 

qu'il  femble  que  par  l'enuie,  nous  ne  connde- 
rons  le  bien  qu'en  ce  qu'il  cil  ardue  à  vn  autre, 
&  que  nous  le  devrons  pour  nous;  &  la  ialoufîe 
eli  de  noftre  bien  propre,  auquel  nous  craignôs 
quVn  autre  participe. 

Ialoufîe  e'ft  maladie  d'ame  foible,fotte,&  ine- 
pte,maladie  terrible  &tyrannicfue,elles,in(înue 
foubs  tiltre  d'amitié',  mais  après  eftre  en  poflfef- 
fîon,furlesmefmes  fondemens  de  bien  vueil- 
lance,elle  baftit  vne  haine  capitale:  la  vertu  ,  la 
fante',  le  mérite ,  la  réputation  font  les  boutte- 
feus  de-cefre  rage. 

C'eft  aufïï  vn  fiel  qui  corrompt  tout  le  miel 
de  noftre  vie  :  elle  te  méfie  ordinairement  es 
plus  doulces  &plai Tantes  aclions:  Iefquelles  cl- 
ic rend  fî  aigres  &  fî  arriéres  que  rien  plus  :  elle 
change  l'amour  en  haine,  le  refpeét  en  dcfdain, 
l'affeurance  en  demYnce.Elle  engendre  vne  eu- 
riofîté'  pernicieufe  de  fe  vouloir  efclaircir  de  fon 
mal ,  auquel  il  n'y  a  point  de  remède  qui  ne  l'ë- 
pire  &  ne  l'angrege:  car  cen'eil  que  le  publier, 
arracher  de  l'ombre  &  du  doubte ,  pourle  met- 
tre en  lumière  ,  &  le  trompetter  par  tout ,  &  e- 
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ftendre  Ton  malheur  iufques  à  Tes  enfarts. 
tAdmr  dr  remèdes  varticulien  comte  cernai 
foml.3.c.^. 

VENGEANCE. 

Chap.     XXXI. 

LE  defir  de  vengeance  eft  premièrement  paf- 
fîon  lafche  3c  eiïeminée^d'ame  foible&  baf- 
fe,preilee  &  foulee,tefmoin  que  les  plus  foibles 
aines  font  les  plus  vindicatiues  &  malicieufes, 
comme  des  femmes  &  enfansjles  fortes&gene- 
reuies  n'en  Tentent  guercs,  lameiprifent  &  dei- 
daignent ,  ou  pourec  que  l'iniure  ne  les  touche 
pas,  ou  pource  que  l'iniuriant  n'elt  digne  qu'on 
s'en  remue  ,  Ion  fe  fent  beaucoup  au  deflus  de 
tout  celzywdigtJiu  Cœfaris  ira  ,  les  grefles,tone- 
res ,  &  tempertes ,  Se  tout  le  bruit  qui  fe  raict  en 
l'air,  ne  trouble  nyne  touche  les  corps  lupe-s 
rieurs  &  celeites  ,  mais  feulement  les  inférieurs 
6c  caduques  ,  ainii  les  indiferetions  &  péni- 
tences des  fols  ne  heurtent  point  les  grandes  cv 
hautes  âmes, tous  les  grands  Alexandre  ,  Cefar, 
Epaminondas,  Scipion  ontefté  h  efloignes  de 
vengeange ,  qu'au  contraire  ils  ont  bien  faicta 
leurs  ennemvs. 

Secondement  ell'ctt  cuifante  &  mordante, 
corn'  vnver  qui  roge  le  coeur  de  ceuxqui  en  ionc 

infccle's,lcs  agite  de  iour ,  le  reueille  de  nuict. 

■ 
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Elle  eft  auffi  pleine  d'iniufticc,  car,elle  tour- 
mente l'innocent,  &  adiouftearflic'tiomc'eft  à 
faire  à  celuy  qui  a  faic-l  l'offenfe  de  fentir  le  mal 
&  la  peine,que  donne  au  cœur  le  defir  de  ven- 
geance^ l'offenfe'  s'en  va  charger ,  comme  s'il 
n'auoit  pas  affés  de  mal  de  l'iniure  ia  receuë,tel- 
lement  que  fouuét&  ordinairement  cependant 
que  ceftuv  cv  fe  tourmcte  à  chercher  les  moyes 
de  la  vengeance,celuy  qui  à  faicl:  l'offenfe  rit  & 
fe  done  da  bon  teps.  Mais  elle  eft  bien  plus  iniu- 
fte  encores  aux  moyéVdejfon  execution,laquel- 
Je  fouuent  fe  faict ,  par  trahifons  &  vilains  arti- 
fices. 

Finalement  l'exécution  outre  qu'ell'  eftpeni- 
ble,elle  eft  trefdangereufe,  carl'experiace  nous 
apprend,que  celuy  qui  chercheà  fe  venger,il  ne 
faiét  pas  ce  qu'il  veuft,&fon  coup  ne  porte  pas; 
mais  ordinairement  il  aduieht  ce  qu'il  ne  veuft 
pas,&  penfant  creuer  vn  ce uil  à  so ennemy,il  fe 
creue  tous  les  deux,le  voyla  en  crain<5te  de  la  in- 
dice ,  &  desamis  de  fa  partie,  en  peine  de  fe  ca- 
cher &  fuyr  de  lieu  en  autre. 

Au  refte  tuer  &  acheuer  fon  ennemyme  peut 
eftre  vengeance,  mais  pure  cruauté,  qui  vient 
de  couardife  &  de  crainére  ;  fe  venger  c'eft  le 
battre  ,  le  faire  bouquer  &  non  pas  l'ache- 
uer  :  le  tuant  Ion  ne  luy  faict  pas  reffentir  fon 
courroux,  qui  eft  la  fin  delà  vengeancc.Voy- 
ia  pourquov  Ion  n'attaque  pas  vne  pierre» 
vne  befte ,  car  elles  font  incapables  de  gou- 
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goufter  noitre  rcuanche.En  la  vraye  vengeance 
il  faut  que  le  vengeur  y  Toit  pour  en  recepuoir 
du  plaiiîr ,  &  le  vengé  pour  ientir  &  lourTrir  du 
deiplaifir ,  &  de  la  repentance,  Eftant  tué  il  ne 
s'en  peuit repentir,  voire  il eflàTabry  de  tout 
mal,  ou  au  rebours  le  vengeur  elt  iouuent  en 
peine  &  en  crain&e  Tuer  donc  eit  tefmoigna- 
ge  de  couardife,  &  de  craindre  ,  que  TofTencé  ie 
reffentant  du  defplaifîr  nous  recherche  de  pa- 
reille:lon  s'en  vei :ft  défaire  du  tout,&  ainfi  c'eft 
quitter  la  fin  de  la  vengeance ,  &  bieiîer  fa  ré- 
putation ,  ceft  vn  tour  de  précaution  &  non  de 
courage,c'efî  y  procéder  feurement,&  non  ho- 
norablement, cjui  occidit  longe  non  vlcifcitur^nes 
gloriam  ajfeqhitur, 

Aduïs  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mai 
fiml.ss.si. 

CRVAVTE. 

Chap.     XXXII. 

C'e  s  t  vn  vilain  &  deteftable  vice  qu%4a 
cruauté ,  &  centre  nature,  dontauflî  eft  il 
appelle  inhumanité. 

La  cruauté  vient  Se  eft  fille  de  couardife ,  la      z 
vaillance  s'exerce  feulement  contre  la  refîftan-  Lafche  Se 
ce,&  s'arrefte  voyant  l'ennemy  à  fa  mercy  :  ^-COIUr<k' 
mana  vïrins  parcere  [hbteclisy  âebelUre  faperpos ■. 
U.  lafehetc  ne  pcuuant  eftre  de  ce  roolle ,  pow: 
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dire  qu'elle  en  ert^prend  pour  fa  part  le  fang  & 
le  maifacre:lesmeu très  des  viétoires  s'exercent 
ordinairement  par  le  peuple  ,  &  officiers  du 
bagage. Les  cruels  ,  aipres  &  malicieux  font  laf- 
ches  &  poukrons  :  les  tyrans  font  fanguinaires, 
pourcc  Qu'ils  craignent,&  ne  peuucnt  s'afTeurer 
qu'en  exterminant  ceux  quilespeuuent  offen- 
fer ,  dont  ils  s'attaquent  à  tous  iufques  aux  fem- 
mes;car  ils  craignent  tous  cnnttaferit  dum  cun- 
Eia  timet;  les  chiens  couards  mordent  &  defchi- 
rent  dans  la  rnaifon  les  peaux  des  bettes  fauua- 
ges,qu'ils  n'ont  auie  attaquer  aux  champs.  Qui 
rend  les  guerres  ciuiles  &  populaites  il  cruelles, 
finon  que  c'eft  la  canaille  &  lie  du  peuple  qui 
les  meine  ?  l'Empereur  Maurice  aduerty  qu'vn 
foldat  Phocas  le  debuoit  tuer,  s'enquift  qui  il 
eftoit  &  de  quel  naturel ,  &  luy  ayant  elle  dicl 
par  Ton  gendre  Philippes ,  qu'il  eftoit  lafche  & 
couard,  il  côclud  qu'il  eftoit  meurtrier  &  crueL 
Elle  aufîi  vient  de  malignité'  interne  dame ,  qui 
fe  paift  &  délecte  au  mal  d'autruy,  mon/Ires, 
comme  Caligula. 

TRISTESSE. 

Chap.     XXXIIL 

i      '"T^R  iSTEssEcft  vne  langueur  d'efprit ,  &: 
Defcr^p.    J^  vndefcouragementengedré  par  l'opinion 
que  nous  fommes  affligea  de  grands  maux.'^eft 


non. 
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vnc  dangereufe  ennemie  de  noftre  repos ,  qui 
fleflrit  incontinent  noftr'  ame ,  Ci  nous  n'y  pre-» 
nons  garde ,  &  nous  oite  l'vfage  de  difeours,  ik. 
le  moien  de  pouruoir  à  nos  attaires ,  &  auec  le 
temps  enrouille  &  moifïft  l'ame,abatardift  tout 
rhomme,endort  Se  affoupiit  fa  vertu  y  lors  qu'il 
fe  faudroit  efueiller  pour  s'oppoieraumal,qui 
le  meine  &  le  preile.Mais  il  laudroit  deicouurir 
la  laideur  &  folie,c\:  les  pernicieux  efïects,  voire 
l'iniuftice  qui  eft  en  celte  pailion  couarde,  baffe 
&lafche,  afin  d'apprendre  à  la  h  air  &  fuir  de 
toute  fa  puifTance*,  comme  tres-indigne  des  fa- 
ges,ielon  la  doctrine  des  Stoïciens.  Ce  qtii  n'efl 
pas  du  tout  tant  aifé  a  faire, car  elle  s'exeufe  &fe 
couure  de  belles  couleurs  de  nature, piete',bon- 
té,  voire  la  plufpart  du  monde  tafche  à  l'hono- 
rer &  fauoriiêniîs  en  habillent  la  fageiie^a  ver- 
tu,la  confeience. 

Or  premièrement  tant  s'en  faut  qu'elle  foie    , 
naturclle,comm  eue  veult  taire  croire  ,  qu  elle  tureile. 
eft  partie  formelle  &  ennemie  de  la  nature  ,  ce 
qui  eit  aife  a  monitrer.  Quant  aux  triiteffes  ce-  Dcuji* 
remonieufes  &  deuils  publics  tant  affectés  ^pubiic^s. 
pratiqués  par  les  anciens  ,  &  encores  à  prefent 
prefque  par  tout^quelle  plus  grand'  impofture 
&  plus  vilaine  happclourde  pourroit  on  trou- 
u ej  par  ton:  ailleurs?cobien  de  fcinctcs&  mines 
cotrefùctescc  artifkielies,aueç  couft  &  defpeiè, 
&  en  ceux  la  a  qui  le  fait  touche  &  qui  iouent  le 
ieu,-c\ranx  autres  qui  s  en  approchent  &  font 
5/ficiéux?  Mais  encores  pour  accroiitre  la 
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fourbe  on  loue  des  gens  ,  pour  venir  pleura' 
&  ietter  des  cris  &  des  plainctes,qui  font  au 
Iceu  de  tous,  toutes  fèinc-tes  &  extorquées  auec 
argent;larmes  qui  ne  iont  iettées  que  pour  eftre 
veuè's,&  tarifent  fi  tort  qu'elles  ne  font  plus  re- 
gardées; ou  eft  ce  que  nature  apprend  cela? 
Mais  qu'eit  ce  que  nature  abhorre  &  condam- 
ne plus?  c'eft  l'opinion  (mère  nourrifle  comme 
diot  eft  ,  de  la  plus  part  des  caillons  )  tyran- 
nique, fauce  Se  populaire,  qui  enfeigne  qu'il 
faut  pleurer  en  tel  cas.  Et  lî  Ion  ne  peut  trouuer 
des  larmes  &  triftcs  mines  chez  foy,  il  en  faut  a- 
chepter  à  beaux  deniers  comptans  chez  autruy, 
tellement  que  pour  bien  fatisfaire  à  cefte  opi- 
nion, faut  entrer  en  grande  defpenfe,  delà- 
quelle  Nature  fî  nous  la  voulions  croire,nous 
defchargeroit  volontiers.  Eft  ce  pas  volontai- 
rement &  tout  publiquement  trahyr  la  raifon, 
forcer  &  corrompre  la  nature,  proftituer  fa  vi- 
rilité, &fe  mocquer  du  monde&  de  foy  mefme, 
pour  s'afleruir  au  vulgaire ,  qui  ne  produit 
qu'erreur  ,  &  n'eftime  rien  qui  ne  foit  fardé  & 
Ta:  tien-  defguifé  ?  Les  autres  trifteffes  particulières  ne 
îios.  {ont  non  plus  de  la  Nature comm'ilfemble  à 
plufîeurs;car  lî  elles  procedoient  de  la  Nature, 
elles  feroient  communes  à  tous  hommes,  &  les 
toucheroient  à  peu  près  tous  egallement  :  or 
nous  voyons  que  les  mefmes  choies  qui  attris- 
tent les  vnsrcfiouvffent  les  autres,  qu  vne  pro- 
uinec  &  vne  perfonne  rit  de  ce  d'ont  l'autre 

pleure 
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pleure  :  que  ceux  qui  font  près  des  autres 
qui  fe  lamentent  ,  t  les  exortent  à  fe  refoul- 
dre  &  quitter  leurs  larmes.  Efcoutés  la  plus 
part  de  ceux  quife  tourmentent,  quand  vous 
auéspariéàeux,ou  qu'eux  meimes  ont  prins  le 
loifîr  de  difeourir  fur  leurs  paillons,  ils  confef- 
fent  que  ceft  folie  que  de  s'acriiter  ainfî:&loue- 
ront  ceux  qui  en*  .leurs  aduerfités  auront  faicl. 
tefte  a  la  fortune,&:  oppose  vn  courage  mafle&. 
généreux  à  leurs  arïiieticiis.Et  il  eit  certain  que 
les  hommes  n'accommodent  pas  leur  deuil  à 
leur  douleur  ,  mais  à  l'opinion  de  ceux  aueclef- 
quels  ils  viuent:&  h  Ion  y  regarde  bien ,  Ion  re- 
marquera que  c'eft  l'opinion,qui  pour  nous  en-  1 
nuyer  nous  reprefente  les  choies  qui  nous  tour- 
mentent ,  ou  pluftoft  qu'elles  ne  doiuent:mais 
par  anticipation, craindre  &  appreheniîon  de 
l'aduenir,ou  plus  qu'elles  nedoiuent. 

Mais  eU'eft  bien  contre  nature,  puis  qu'elle  5 
eniaidift  &  efface  tout  ce  que  nature  à  mis  en  C«ntn 
nous  de  beau^d'aymable,  qui  fe  tond  a  la  ror- 
ce  de  cefte  pafTion,comme  la  beauté  d'vne  per- 
le fe  difïoult  de'dans  le  vinaigre  :  c'eft  pitié  lors 
que  de  nous  voir,  nous  en  allons  la  tefte  '  bcûee, 
les  yeux  fichés  en  terre  ,"  la  bouche  fans  paroHe, 
les  membres  fans  mouuemets,  les  yeux  ne  nous 
feruent  que  pour  pleurer  ,  cVr"diricsque  nous  ne 
fommes  riencjue  des  ftatues  mantes ,  c\r  comme 
Niobé,que  lesPoëtes  difent  auoir  efté  côuertie 
en  pierre-, par  force  de  pldurer/ 

N 
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4  Or  elle  n'eflpas  Seulement  contraire  cV  eanè- 
imuKc&niie  de  nature  ,  mais  elle  s'attaque  encoresà 

Dieu,car  qu'eft  eiie  autre  choie  qu'vne  plain- 
cïc  téméraire  &  outrageufe  contre  le  feigneur 
de  l'vniuers  ,  &  la  loy  commune  du  monde, 
qui  porte  que  toutes  chofes  qui  font  fous  le 
ciel  de  la  lune  font  muables  &  pendables  ?  Si 
nous  fçauons  cefte  loy  ,  pourquoy  nous  tour- 
mentons nous?fî  nous  ne  la  fçauons  ,  dequoy 
nous  plaignons  nous:fînon  de  noflre  ignorance 
de  ne  fçauoir  ce  que  nature  a  eferit  par  tous  les 
coings  du  mondc?Nous  fommes  icy  non  pour 
donner  la  loy,mais  pour  la  recepuoir,  &  fuyure 
ce  que  nous  y  trouuons  eilably,&  nous  tour- 
mantant  au  contraire,  ne  fert  que  nous  donner 

5  double  peine. 

cieufe™1  Apres  tout  cela  ,  elle  eft  trefpernicieufe  cV 
dommageable  à  rhomme,&  d'autant  plus  dan- 
gereufe,qu'elle  nuift  foubs  couleur  de  profiter; 
foubs  vn  faux  femblant  de  nous  fecourir,  elle 
nous  offenfe  ;  de  nous  tirer  le  fer  de  la  playe, 
l'enfonce  iufques  au  cœur  :  &  {es  coups,  font 
d'autant  plus  dîflfîcilles  à  parer,&  Ces  entreprin- 
fes  à  rompre,  que  c'eft  vn  ennemy  domeftique, 
nourry  cV  efleue'  cheVnous,  que  nous  auons 

6  mefmes  engendre  pour  noftre  peine. 

sxteme-  Au  dehors  par  fa  deformité  &  contenance 
^fem-  «ouuelle, toute  altérée  &  contrefaite  ,  elle  dcC- 
«c  cfi-cmi  honore  &.  infâme  Phommerprenés  garde  quand 
nce*       elle  entre  chez  nouvelle  nous  remplit  de  hoir  & 
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tellement  que  n'aufons  nous  môftrer  en  public, 
voire  mefmes  en  particulier  à  nos  amis  :  depuis 
que  nous  fommes  vnefois  faifis  de  cette  paifion, 
nous  ne  cherches  que  quelque  coin,  pour  nous 
accrouppir  &  mufier  de  la  veue  des  hommes. 
Qu'eil  ce  à  dire  cela?hnon  qu'elle  fe  condamne 
foy  mefmes,&recognoilt  combien  elle  eft  indé- 
cente, ne  diries  vous  pas  que  c'eft  quelque  fem- 
me furprinfe  en  defbauche,qui  fe  cache&craint 
d'eftre  recogneue? Apres  regardés  les  veftemets 
&  Tes  habits  de  deuil, eftranges  &  erTeminés,qui 
montrent  que  la  triitelfe  ofte  tout  ce  qu'il  y  a 
de  malle  &  généreux ,  &  nous  done  toutes  les 
contenances  &  infirmités  des  femmes.  Aufi  les 
Thraces  habilloient  en  femmes  les  hommes  qui 
eftoict  en  deuil:&  dicîc  queîquVn,  que  la  triftef 
fe  rend  les  homes  Eunuques  :  les  loix  Romaines 
premières  plus  maflescVgenereufes,deffendoiét 
ces  efféminées  lamentations ,  trouuant  horrible 
de  fe  defnaturer  de  cefte  façon, Ôcfaire  chofe  co- 
traire  à  la  virilité  ,  permettant  feulement  ces 
premières  larmes  qui  fortent  de  la  première 
poinifte,  çTvne  frefche  &  refeente  douleur ,  qui 
peuuent  tomber  mefmes  des  yeux  des.  philofo- 
phes  qui  gardent  auec  l'humanité  la  dignité,qui 
peuuent  tomber  des  yeux  fans  que  lavertu  tom- 
be du  cœur. 

Or  non  feulement  elle  fane  le  vifage ,  change  y 
&  deguife  deshoneftement  l'homme  au  de-imc  - 
hors  ;  mais  pénétrant  iufques  à  la  mouellc  RCnt^* 

N    a 
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des  os ,  Triftifm  exjiccat  ojfa  :  fleftrit  aufïl  l'a- 
me  ,  trouble  Ton  repos ,  tend  l'homme  inepte 
aux  choies  bones  &  dignes  d'honeur,luy  oftant 
le  gouft ,  Penuie ,  &  ia  difpoiînon  a  taire  choie, 
qui  vaille  ,  &  pour  ioy  &  pour  autruy  3  &  non 
feulement  a  faire  le  bien ,  mais  encores  aie  re- 
ceuoir.  Or  îr.efmes  les  bones  fortunes  qui  luy 
arriuent  luy  dcfplaiffent;  tout  s'aigrilt  en  fon  et 
prit ,  comme  les  viandes  en  l'eiiomach  desbau- 
ché:Bref  eli'  enfielie  nofîre  vie ,  &:  empoifonne 
toutes  nos  actions. 

Elle  a  fes  dfgrésja  grande  &  extrême,  ou  bié 
qui  nVft  pas  du  tou  :  celle  de  foy,mais  qui  eft  ar- 
àion!Un  riuee  licitement  par  fûrprmfê  &  chaulde  allar- 
me,iaihftatraniïït,  rend  perclus  de  mouuement 
&  ientiment  comme  vnepierrCjai'initar  de  ce- 
tte miferable  mère  Niobe. 

Dtriguit  vifit  in  medid^calor  ojfa  rdiquity 
Labitury&  longo  vix  tandem  tcrnporefatur. 
Dont  le  peintre  reprefentant  diuerlement,& 
par  degre's  le  deuil  des  parens  &  amis  d'Iphyge- 
niaen  fon  facrifice,quand  le  veint  au  père ,  il  le 
îignift  le  vifage  couuert,  comme  ne  pouuant 
'art  fumTemment  exprimer  ce  dernier  degré  de 
deuihvoire  quelquesfois  tue  tout  à  faict  :  la  mé- 
diocre ou  bien  la  plus  grande,mais  qui  par  quel 
que  laps  de  temps  s'eft  relafchee ,  s'exprime  par, 
larmes^fanglotSjibufpîrs^piaincles  CutaUu€s  lo- 
ejHunturyingentes  ftupent. 
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tsïdttis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
foîJtl.  j.c.  2'ç. 

COMPASSION. 

Chap.    XXXIIII. 

Novs  foufpirons  auec  les  affliges  >  compa- 
tilîlons  à  leur  mal,oupduree  que  par  vn  fe- 
cret  confentement  nous  participons  au  malles 
vns  des  autres ,  ou  bien  que  nous  craignons  efi 
nous  mefmes ,  ce  qui  arriuc  a;ix  autres 

Or  c'efl:  paillon  d'ame  foible  ,  c'eft  rne  lotte- 
&  féminine  pitic,  qui  vient  de  mollene  &  iioi-  Foibie& 
blefTe  d'ame  efmeue,&  troublée  ;  elle  loge  vo-  iniufte. 
lonûersaux  femmes,enfans3aux  âmes  cruelles& 
malicieufes  (  qui  font  par  confequant  lafehes  & 
couardes ,  comm'  à  efté  die}  en  la  cruauté'  )  qui 
ont  pitié'  des  mefehans  qui  font  en  peine  ,  dont 
elle  pr^duicl:  des  erTeétsiniu (tes,  ne  regardant 
qu'a  la  fortune  eftat  &  condition  prefente,  & 
non  au  fonds  &  mérite  de  la  caufe. 
Adnis  &  remèdes  contre  ce  mal  font  l.  3  .c.  $e. 

• 
CRAINCT  E. 

Chap.    XXXV. 

LA  crainte  eft  Tappreheniion  du  mal  ad-  Defc.. 
uenir3laquelle  nous  tient  perpétuellement  non. 
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en  ceruelle,  &  deuance  lesmaux^dontla  fortu- 
ne nous  menace. 
2  C'eft  vne  paillon  fauffe  &  maiicicufe ,  &  ne 

ce ITty-  Peu^  rien  i*ur  nous  qu'en  nous  trompant  &  fe- 
rannic.  duifant  :  elle  Te  icrt  de  l'aduenir  >  ou  nous  ne 
voyons  goutte,  &  nous  iette  la  dedans  comme 
dedans  vn  lieu  obfcur  ,  ainfî  que  les  larrons 
font  la  nuiét.  ;  afin  d'entreprendre  fans  eltre 
recognus  ,  &  donner  quelque  grand  eftray 
aucc  peu  de  fubicct  ;  &  la  elle  nous  tourmente 
auec  des  mafques  de  maux  ,  comme  Ion  faiét 
des  fées  aux  petits  enians,  maux  qui  n'ont  quV- 
ne  fîmple  apparence,&  n'ont'rien  en  foypour 
nous  nuire  ,  &  ne  font  maux  que  pource  que 
nous  les  penfons  tels.  C'efl  la  feule  apprehen- 
fîon  que  nous  en  auons ,  qui  nous  rend  mal  ce 
qui  nel'cftpas  ,  &  tire  de  notlre  bien  mef- 
mes  du  mal  pour  nous  en  affliger.  Combien  en 
voyons  nous  tous  les  iours  ,  qui  de  craindte  de 
<leuenir  miferables  ,  le  font  deuenus  tout  à 
fàiét,  &  ont  tourne'  leurs  vaines  peurs  en  cer- 
taines miferes  ?  Combien  qui  ont  perdu  leurs 
amis  pour  s'en  deffier  ,  combien  de  malades 
de  peurfJel'eltre  ?  Tel  à  tellement  appréhen- 
de que  fa  femme  luv  faulfoit  la  fov  ,  qu'il  en 
eiï  feiché  de  langueur;  tel  à  tellement  ap- 
préhende' la  pourete,  qu'il  en  eft  tombe'  ma- 
lade ;  Bref  il  y  en  a  qui  meurent  de  la  peur 
qu'ils  ont  de  mourir  :  &  ainfî  peuft  on  dire  de 
fout  ce  que  nous  craignons  3  ou  de  la  plupart, 
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la  crainte  ne  fert  qu'à  nous  taire  rrouuer  ce 
que  nous  fuyons.  Ccr:es  le  crainéte  eft  de  tous 
maux  le  plus  grand  &  le  plus  faicheux  :  car  les 
aurres  maux  ne  font  maux  que  tant  qu'ils 
font,&  la  peine  n'en  dure  que  tant  que  du- 
re la  caufe  :  mais  la  craincte  eft  de  ce  qui  eft, 
&  de  ce  quin'eft  point,  &  de  ce  qui  parad- 
uenture  ne  fera  iamais  ,  voire  quelquefois 
de  ce  qui  ne  peuft  du  tout  eftre.  Vovla  doua 
tne  palfion  ingenieufement  maiieieufe  &  ty- 
ranique,qui  tire  d'vn  mal  imaginaire  des  vrayes 
&bienpoignanres  douleurs,  &:  puis  fort'am- 
bitieuie  de  courir  au  deuant  des  maux  &  les  de- 
uancer  par  peniee  &  opinion.  3 

La  craindre  non  feulement  nous  remplit  de 
maux  &  fouuent  à  fauces  enfeignes,  mais  enco- 
res ,  elle  gafte  tout  le  bien  que  nous  auons ,  & 
tout  le  plaifîr  de  la  vie ,  ennemie  de  noftre  re- 
pos: il  n  7  peuft  auoir  plaiftr  deiouvrdu  bien 
que  Ion  craint  de  perdre  ,  la  vie  ne  peuft  e- 
ftreplaifantefilon  crainél  de  mourir,  Te  bien, 
difoit  vn  ancien,  ne  peuft  apporter plaiftr,  fî- 
non  celuy  à  la  pêne  duquel  Ion  eft  pré- 
pare. 4 

Ceft  au(ïi  vn'eftrange  paffion  ,  indiferete  &  Son  in -^ 
inconfîderce  ;  elle  vient  auifi  fouuent  de  faute   ;  "reci0 
de  internent,  que  de  faute  de  cœur  ;  elle  vient 
des  dangers ,  &  fouuent  elle  nous  iette  dedans 
les  dangers;  Car  elle  engendre  vne  faim  in- 
confîderee  d'en  fortir,  &  ainfi  nonseftonne, 

N  + 
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troubie,&-ernpefche  de  tenir  Tordre  qu'il  faut 
pour  en  fortir;  elle  apporte  vu  trouble  violent, 
par  lequel  l'ame  effraiee  fe  retire  en  fo^mèfme, 
&"  fe  débat  pour  ne  voir  le  mokn  d'eiiiiter  le 
danger  qui  fe  preiente.  Outre  le  grand  deicou- 
ragement  qu'elle  apporte ,  elle  nous  faillit  d'vn 
tel  eftonement ,  que  nous  eh  perdons  leiu- 
gemfnt  ,  &  ne  fe  trouue  plus  de  difeours  en 
nous ,  nous  faiét  fuir  fans  qu'aucun  nous  pour- 
fuiue,voire  fouuent  nos  amis  &  le  fecours,  adeo 
pauor  etiam  auxilta  formïdat.  Il  y  en  a  qui  en 
font  'venus  infenfés  ,  voire  mefmes  les  fens 
n'ont  plus  leur  vfa^e  ;  nous  auons  les  yeux  ou- 
uerts  &:  n'en  voyons  pas,  on  parle  à  nous  & 
nous  n'efeoutons  pas ,  nous  voulons  fuyr  &  ne 
pouuons  marcher. 

La  médiocre  nous  donne  des  ailles  aux  ta- 
lons ,  la  plus  grande  nous  cloue  ks  pieds  &  les 
entraue.  Ainiî  la  peur  renuerle  &  corrompt 
l'homme  entier,  .&'.i'efprit  ,  pauer  fapien- 
xiam  omnem  mihi  ex  animo  expeiïorat  ,  &  le 
corps  ,  Obfittpm  ,  fteteriwtquc  comd  voxf au- 
cuns héifît  :  Quelquesfois  tout  a  coup  pour 
fon  feruice,elle  fe  iette  au  defefpoir ,  nous  re- 
met a  la  vaillance ,  comme  la  légion  Romaine 
iôubs  le  Conful  Sempronius  contreAnnibal.il 
y  à  bien  des  peurs  &  fraieurs  fans  aucune  caufe 
apparente  ,  6c  comme  d'vne  impulfion  celefte, 
qu'ils  appellent  terreurs  paniques  ,   Terrorcs 
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decœlo  y-arefctmibus hormnibuiprd: timoré ,  telle  Lucu. 
qu'aduint  vne  fois  en  la  ville  de  Carthaçc-.des 
peuples  &  des   armées  entières  en  font  quel- 
ques fois  frappées. 

jiduis  &  remèdes  particuliers  contre  ce  mal 
[ont  L3.C.28. 

QFA  TRI  ES  M  E       C  0  N  5 1  T)  E- 
ration  de  rbommeyoiù  tfi par  ja  vie. 

Aeitimation,  brefuctéjdcicription  de  la  vie  hu- 
nnine,&  les  pâmes. 

Chap.     XXXVI. 

C'E  s  t  vn  premier  &  grand  poirier,  de  la-       1 
eeffe.de  icauoir  bien  juttementeitimerla  De  Ve<l1' 
vie ,  la  tenir  &  conferuer  ,  la  perdre  ou  quitter,  *elem  de 
la  garder  6c  conduire,  autant  &  connn  il  faut:  il lavlC> 
n'y  a  peut-eitre  choie  en  quoy  Ion  faille  plus, 
&  ou  Ion  loir  plus  empefehe.    Le  vulgaire  lot 
imperit  l'eitime  vn  fouuerain  bien,  &  la  préfè- 
re a  toutes  choies,  jui  que  s  a  la  racheter ,  de  l'al- 
longer de  quelque  dclav,a  toutes  les  conditions 
que  Ion  voudra ,  pe niant  qu'elle  ne  içauroit 
eftre  trop  chèrement  achetée  :  car  ,c'e(t  -tour, 
c  eit  fbn  mot yvit a  n'xh'il  caruuy  il  eitime  &  arme 
la  vie  pour  l'amour  d'elle  mefme  ,  il  ne  vil  t  que 
pour  viure.   Ce  n'eit  merueille  s'il  fuit  en  tour 
le  refte,&  s'il  eft  tout  confit  en erreurs,puis  que 
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des  l'entrée  &  en  ce  premier  poinct  fonda- 

xnental,il  Te  mefconte  iîlourdement.Eile  pour- 

roit  bien  auffi  eftre  trop  peu  eftime'e,  parin- 

furïifance  ou  orgueilleufe  mercognoiiTance:  car 

tombant  en  bonnes  &  fages  mains,  elle  peut 

cftre  instrument  tresvtile  a  foy  &  a  autruy .  Et 

ne  puis  eftre  de  c'eft  aduis  prins  tout  fimple- 

ment,qui  dit, qu'il  eft  tresbon  de  n'eftre  poinet, 

&  que  la  meilleure  vie  eft  la  plus  co\iitz,9ptwui 

non  nnfciaut  cjua  ctiiflimc aboleri.'Ez  n'eft  affes  ni 

fagement  dicî:,quel  mal  &  qu'importe  quand  je 

n'euffe  jamais  efte' ?  On  luy  peuc  répliquer  ou 

feroit  le  bien  qui  en  eft  venu,&  n'eftlt  aduenu, 

ne  fuft-ce  pas  cité  mal?  C'eft  efpece  de  mal  que 

faute  de  bien, quel  qu'il  foit,encores  que  no  ne- 

ceffairerces  extremitez  font  trop  extrêmes  &vi- 

rieufes,bien  qu'inegalemet:  mais  fembleil  bien 

vray  ce  qu'a  dit  vn  Sage,que  la  vie  eft  vn  tel  biè 

que  perfonne  n'en  voudroit,fî  Ion  eftoit  bié-ad- 

uerty  que  c'eft,auant  la  prendre./^tf*  nemo  acci- 

peret  Jî  daretur  feienubtu.  Bien  va  que  Ion  y  eft 

dedans,auat  qu'en  voir  l'entrée,  Ion  y  eft  porte 

tout  aueuglette'ior  fe  trouuat  dedans, les  vns  s'y 

acoquinent  fîfort,qu'a  quelque  pris  que  ce  foit, 

ils  n'en  veulent  pas  fortifies  autres  ne  font  que 

gronder  &  fe  defpiterunais  les  Sages  voyat  que 

c'eft  vn  marche'  qui  eft  fait  fans  eux  (  car  ion  ne 

vit,ny  l'on  ne  meurt  pas,quand ,  ny  comme  Ion 

veutjque  bien  qu'il  foit  rude  &dur,ce  n'eiltou- 

ïesfois  pour  toufîours,fans  regimber  &rié  trou- 
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blcr ,  s'y  accommodent  comme  ils  peuucnt,  & 
s'y  conduifent  tout  doucement ,  faifans  de  ne- 
ceiFite'  vertu,qui  eft  le  traict  de  fagefle  &  habili- 
te,&  ce  faifant  viucnt  autant  qu'ils  doyuent ,  Sz 
non  pas  tant  qu'ils  peuucnt  comme  les  fous. Car  vfcc"cy 
il  y  a  temps  de  viurc  &  temps  de  mourir  :  5c  vn  eh«p.  i>. 
bon  mourir  vaut  mieux  qu'vn  mal  viure,  &  vift  du  *'  ' 
le  fage  tant  que  le  viure  vawt  mieux  que  mou- 
rir ;  la  plus  longue  vie  n'eft  pas  touhours  la 
meilleure. 

Tous  fe  plaignent  fort  de  la  brefueté  de  la  *'• 
vie  humaine, non  feulement  le  fîmple  populai-  eBC0T  ^ 
re,qui  n'en  voudroit  jamais  fortir,mais encores  *Jlcf  ccc 
qui  eft  plus  eftrange,les  grands  &  fages  en  font 
le  principal  chef  de  leurs  plaintes.  Avray  dire  la 
plus  grand  partie  d'icelle  eftant  diuertie  &  em- 
ployée ailleurs ,  il  ne  refte  quaii  rien  pour  elle, 
car  le  temps  de  renfance,vieilleflb,  dormir,ma- 
ladies  d'efprit  ou  de  corps,&  tant  d'autre  inutil 
&  impuiifant  à  faire  choie  qui  vaille ,  eftant  dé- 
falque' &  rabattu  le  refte  eft  peu:  toutesfois  fans 
y  oppofer  l'opinion  contraire,qui  tient  la  bref- 
ueté' de  la  vie  pour  vn  trefgrand  bien  8c  don  de 
nature,il  femble  que  cefte  plainte  n'a  gueres  de 
juftice  ne  de  raifon,  &  vient  pluftoftde  malice. 
Que  feruiroit  vne  plus  longue  vie  ?  pour 
amplement  viure,refpirer3mâger,boire,voir  ce 
monde?  que  faut  il  tant  de  temps  ?  Nous  auons 
coutveu,fceu,goufte  en  peu  deteps;le  fçachant 
le  vouloir  toujours  ou  fî  lôg  temps  practiquer 
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&  toujours  recommencer,  à  quoy  eft  bon  ce- 
la ?  Qui.ne  fe  faouleroit  de  faire  tou il  ours  vne 
rftefine  chofe  ?  s'il  n'eft  fafcheux,pour  le  moins 
eft-il  iuperflu  :  c'eft  vn  cercle  roulant  ou  les 
anefmes  chofes  ne  font  que  reculer  &  s'appro- 
cher, c'eït.  touiiours  recommencer  &  retiftre 
mefme  ouurage.  Pour  y  apprendre  &  profîcer 
tTauantage ,  &  paruenir  a  plus  ample  cognoif- 
fance  &  vertu?ô  les  bonnes  gens  que  nous  fom- 
mes,  qui  ne  nous  cognoiltroit ,  nous  mefna- 
geons  trefmal  ce  que  Ion  nous  baille,  &  en  per- 
dons la  plufpart ,  l'cmployans  non  feulement  a 
vanité'  &  inutilité' ,  mais  à  malice  &  au  vice  ,  & 
puis  nous  allons  crier  &:  nous  pleindre,  que  ion 
ne  nous  en  baille  pas  aviez.  Et  puis  que  fert  ce 
tant  grand  amas  de  feience  &  d'experience,puis 
qu'il  en  faut  en  fin  defloger ,  &  deflogeant  tout 
à  vn  coup  oublier  &  perdre  tout,ou  bien  mieux 
&  autrement  fçauoir  tout? Mais  dis-tu,il y  a  des 
animaux  qui  triplent  &  quadruplent  la  vie  de 
Phomme  ;  je  laiffe  les  fables  qui  font  en  cela, 
mais'fbit  ainiî  ,  auiïî  y  en  a  il ,  &  en  plus  grand 
nombre,  qui  n'en  approchent  pas,  &  ne  viuent 
le  quart  de  l'homme  ,  &  peu  y  en  ail  qmarri-" 
uent  à  Ion  terme. Par  quel  droét,raifon,ou  pri- 
uilege  ,  faut  il  que  l'home  viue  plus  long  temps 
que  tous.^pour  ce  qu'il  employé  mieux  &  à  ~ho- 
fes  plus  hautes  &  plus  dignes  fa  vie  >  Par  celte 
raifon  il  doit  moins  viure  que  roiiSjfl  nVa 
poinér  de  pareil  à  l'homme ,  à  mal  employer  fa 
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viejenmeichancetéjingratkude^diilolutionjin- 
temperance ,  &  tout  dcfreglement  de  mœurs, 
comme acfté  dicl  &  monîtré  cy  defius  en  la c[*?** 
comparaifon  de  luy  auec  les  bcites,  tellement 
que  comme  je  demandois  tantoft ,  à  quoy  fer- 
uiroit  vne  plus  longue  vie,maintenant  je  dis,  &c 
quels  maux  au  monde  11  la  vie  de  l'homme  e- 
Itoit  fort  longue? que  n'emreprendroit-il ,  puis 
que  la  brerueté  qui  iuy  couppe  le  chemin  & 
luy  rompt  le  dé  comme  Ion  dict,  &  l'incertitu- 
de d'icelle  qui  oite  tout  courage ,  ne  le  peultar- 
re(ter,viuant  comme  s'il  auoit  toujours  a  viure? 
Il  craint  bien  d'vne  part  le  fentant  mortel,  mais 
il  ne  fe  peut  tenir  de  conuoiter,  efperer ,  entre- 
prendre  comme  s'il  eitoit  immortel. Tttrjqmtfn 
fèMpervitturi  vinitis  ,  nwiqnam  vobis  fragilitas 
%'i'ftr^fuccurrtt:omn'î(itancpi»im  mortalçs  tirnetis> 
tancjuam  immortaks  corjcitçtfcitis*  Et  puis  qu'a 
belbin  nature  de  toutes  ces  belles  &  grandes 
entreprinfes  &  occupations ,  pour  lefquelles  tu 
ptnfes  t'appartenir  vne  plus  longue  vie  qua. 
tous  animaux?  Il  n'y  a  donc  poincl  de  fubjecï:  à 
l'homme  de  fe  plaindre ,  mais  bien  de  le  cour- 
roucer contre  luy  mous  auons  ailez  de  vie,  mais 
nous  n'en  fommes  pas  bons  mefnagers  ;  elle 
n'eft  pas  courte,  mais  nous  la  faifons:  nous  n'en 
iommes  pas  neceiîiteux ,  mais  prodigues" ,  fioti 
irzopes  vit&  fed  ùrodigi.  Nous  la  perdons,  diiïi- 
pons,&  en  faifons  marché ,  comme  dechofe  de 
néant  &  qui  regorge  -3  nous  tombons  tous  en 
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Sen,c  Pviîc  de  ces  trois  fautes ,  l'employer  mal ,  l'em- 
\<V  rl  i  ployer  à  rien  ,  l'employer  en  vain  ,  mavnavit*, 

chi.6.       r      J    ,    L  ;       r        ■/  -  P, 

pars  elabitnr  maie  agentwus,  maxirna  mhil  agen- 
tibus,  ut  a  aiiad  agemibus.  Perfone  n'eitudie  à 
viure  ;  Ion  s'occupe  pluftoft  à  tout  autre  choie, 
Ion  ne  fçauroit  rien  bien  faire  par  acquit ,  fans 
foin  &  accention.  Les  autres  referaent  à  viure 
jufques  à  ce  qu'ils  ne  puifTent  plus  viure,à  jouir 
de  Ja  vie  alors  qu'il  n'y  aura  plus  que  la  lie  &  le 
marc ,  qu'elle  folie  &  mifere  ?  voire  y  en  a  qui 
o:ir plufioft  acneue'  que  commencé  à  viure ,  & 
s'en  vont  fans  y  auoir  bien  penfé  quidam  viucrc 
incipiunt  cum  defincndum^  quidam  anie  defierhnt 
quart*  incitèrent,  ivter  c&tera  mala  hoc  quoque  ha- 
3  bet  flh  Itttta,  femper  incipit  vmere . 
Dcicrip-  La  vjc  prcfence  n'eft  qu'vne  entre'e  &iflue  de 
vu  humai  comédie  ,  vn  flux  perpétuel  d'erreurs  ,  vne  d£ 
•c-  feure  d'aduen:ures  ,  vne  fuitte  de  miferes  diuer- 
fes  enchainées  de  tous  coftez ,  il  ny  a  que  mal 
qui  coule,  que  mal  qui  fe  prépare,  &  le  mal 
pouffe  le  mal,comme  la  vague  pouffe  l'autre,la 
peynt  eft  toujours  prefente,  &  l'ombre  de 
bien  nous  déçoit ,  la  beftife  &  l'aueuglement 
poffede  le  commencement  de  la  vie ,  le  milieu 
eft  tout  en  peine  &  trauail ,  la  fin  en  douleur, 
mais  toute  entière  en  erreur. 

La  vie  humaine  a  fes  incommoditez  &  mi- 
feres,  communes,  ordinaires, &  perpétuelles: 
elle  en  a  aufli  de  particulières  &  diftin&es, 
félon  .que  fes  parties ,  aage ,  &  faifons   font 
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différentes ,  enfance ,  jeunefle ,  virilité  ,  vieil- 
lefle, chafcune  a  fcs  propres  &  particulières 
tares. 

La  plus  part  du  monde  parle  plus  honora-  5 
blemenc  &  rauorablement  de  la  vieilleiïe,com-  Comp» 
nae  plus  fage,  meure,  modérée,  pour  acculer  &  £'£*„,*£ 
faire  rougir  la  jeunefle  comme  vitieu(ê,fole3defi'c  a  1* 
bauchée,mais  c'elt  injuitcmcnt  :  car  à  la  vérité  TIC  c  ' 
les  deffauts  &  vices  de  la  vieillefTe  font  en  plus 
grand  nombre,^  plus  grands  cVimportuns,quc 
de  la  jeunelVe;  elle  nous  attache  encores  plus  de 
rides  en  Pefprit  qu'au  vifage,  &  ne  fe  voit  point 
d'ames  qui  en  vieilliflant  ne  Tentent  l'aigre  &  le 
moih  :  auec  le  corps  Pefprit  b'vfc  &  s'empire,  & 
vient  en  fin  en  enfantillage  ThispHenfsnes.  La 
vieillefle  elt  vne  maladie  neceflaire  &  puiflante, 
qui  n©us  charge  imperceptiblemct  de  plufieurs 
imperfection  s,,  on  veut  appeller  fagefle  vne  dif- 
ficulté d'humeurs ,  vn  chagrin  &  degouft  des, 
chofes  prefentes,vne  impuiflance  de  faire  corne 
dcuant:laiagcfle  eft  trop  noble  pour  fe  feruir  de 
tels  officiers;  vieillir  n'eitpas  aflagir,  ny  quitter 
les  vices ,  mais  feulement  les  changer^  en  pi- 
La  vieillefle  condamne  les  voluptez ,  c'eft 
pource  qu'elle  eft  incapable  de  les  goufter,com- 
melechiend'Efope,  elle  dit  qu'elle  n'en  veut 
poinét,  c'eit  pource  qu  elle  n'en  peut  jouïr,elle 
ne  Ieslaifle  pas  proprement,  ce  font  elles  qui  la 
defdaignent,  elles  font  toujours  enjouées  &  en 
.Vite  il  ne  faut  pas  caie  l'impuiflance  corrSf  e  le 
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j  igement^Iequel  doit  en  la  jeuneife  cognoiftre 
le  vice  en  la  volupté, &cn  la  vieilkffe  la  volupté 
au  vice.  Les  vice^  de  la  je unefle  font  témérité, 
proraptkude  indilcrete,desbauche ,  &c  desbor- 
dément  aux  voluptez ,  qui  font  choies  naturel-1 
ks.proucn-.îiitcs  de  ce  lang  bouïi:ant,vigueur& 
chaleur  naturelle  ,  cxrparainfi  excuiables  ;  mais 
ceux  de  la  vieillerie  font  bien  autres.  Les  légers 
Ç&bt  vue  vaine  &  caduque  fierté' ,  babyl  en- 
nuyeux,humeurs  efpineufes  Se  inlôciabies ,  lu- 
peritition,  foin  des  richeiles  lors  que  l'vfage  en 
eiï  perdu  ,  vne  lotte  auarice  &  craindre  de  la 
mort  j  qui  vient  proprement  non  de  faute  d'el- 
prit  &:  de  courage,  comme  Ion  diét ,  mais  de  ce 
q".e  le  vieillard  s'eft  longuement  accoutumé, 
accommode ,  &  comme  acoquiné  a  ce  monde, 
dont  il  l'ayme  tant,ce  qui  n'eft  aux  jeunes.  Ou- 
tre ceux-cv  il  va  enuie,  malignité*  injuftice; 
mais  ce  qui  a  de  plus  lot  &  ridicule  en  elle  ,  eft 
qu'elle  le  veut  faire  craindre  &  redoubter  ,  & 
pource  tient-elle  vne  morgue  auftere  ,  &  def- 
daigneufe  ,  penfant  par  la  extorquer  crain6te  & 
obeifiance,mais  elle  le  faiet  mocqUer  d'elle:  car 
celle  mine  fiere  &  tyrannique,  efl  receue  auec 
mocquerie  &  rifée  de  la  jeunette  ,  qui  s'exerce  à 
l'affiner  &  Tamufer ,  &  par  defTem  &  complot 
luy  celer  &  defguifer  la  vérité  des  chofes.  Il  y  à 
tant  de  fautes  cf  vne  part  ett  la  vieillelfe  ,  &  tant 
«TimpuhTance  de  l'autre,6<:  eft  fi  propre  au  mef- 
pris,aue  le  meilleur  acqueft  qu'elle  ouifTe  faire, 

c*e(t 
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c'eft  d'arfedtion  &  amitié,  carie  commande- 
menu  &  la  crainete  ne  font  plus  Tes  armes. Il  luv 
lied  tant  mal  de  fe  faire  craindre  :  3c  quand  el- 
le le  pourroit,  encores  doibt  elle  pluftoit  fe  fai- 
re aymer  &  honorer. 

C  I  T^J^T  I  E  S  M  E    ST     *DER- 

niere  confideration  de  l  homme ,  par  les  va- 

rittéXjïr  différences  grandes  qui  font 

en  Ihj/,ct  leurs  comparaifons. 

De  la  différence  &  inégalité  des  hom- 
mes en  gênerai. 

Chap.     XXXVII. 

IL  n'y  a  rien  en  ce  bas  monde  ,  ou  il  fe  trouue 
tant  de  différences  qu'entre  les  hommes  ,  & 
différences  fî  efloigne'es  en  melme  lubieci  & 
efpece.  Si  Ion  en  veut  croire  Pline ,  Hérodote, 
Plutarque ,  il  y  à  des  formes  d'hommes  en  cer- 
tains endroits,  qui  ont  fort  peu  de  reffemblan- 
ce  à  la  nottre  :  &  y  en  à  de  meitiffes  &  ambi- 
guës entre  l'humaine  &  la  brutale.  Il  y  a  des 
contrées  ou  les  hommes  font  fans  tefte ,  por- 
tons les  yeux  &  la  bouche  en  la  poictrine,ou  ils 
font  androgvnes ,  ou  ils  marchait. de  quatre 
pattesjouils  n'ont  qu'vn  oeil  au  front,&  la  tefte 
plus  femblable  à  celle  d'vn  chien  qu'à  la  nottre, 
ou  ils  font  moytié  poiffoia  par  ernbas  &  viuent 
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en  i'eauëjou  les  femmes  accouchent  à  cinq  ans 
&  n'en  viuent  que  huitrou  ils  ont  la  tefte  il  dure 
&  le  ironique  le  fer  ny  peuc  mordre&  rebou- 
che contre^ou  ils  fe  changent  naturellement  en 
Joups,en  jumes,&puis  encores  en  hômesjouils 
font  fans  bouche  fe  nourriffans  de  la  fenteur  de 
certaines  odeurs  ;   ou  ils  rendent  la  femence  de 
couleur  noire.  Et  de  noftre  teps  nous  auons  dc£ 
couuert  &  touche'  à  l'œil  &  au  doigt  >ou  les  ho- 
mes iont  fans  barbe, fans  vfage  de  reu,  de  bled, 
devin^ou  eft  tenue  pour  la  plus  grade  beauté  ce 
que  nous  eftimons  la  plus  grande  laideur>ccme 
l.j.c.f.     à  efte  dict  deuant.Quat  à  la  diyerfné  des  mœurs 
fe  dira  ailleurs.  Et  fans  parler  de  toutes  ces  eftrâ- 
getez,nous  fçauons  que  quant  au  viiage,il  n'eft  » 
poifible  trouuer  deux  vifages  en  tout  &partout 
femblables ,  il  peut  aduenir  de  fe  mefeonter  & 
prendre  l'vn  pour  l'autre  ,  à  caufe  de  la  reffem- 
blance  grande,  mais  c'eft  enTabfencede  lVn: 
car  en  prefence  de  tous  deux ,  il  eft  aile  de  re- 
marquer la  différence, quand  briê  on  ne  la  pour- 
roit  exprimer.  Aux  âmes  y  a  bien  plus  grande 
difference,carnon  feulement  elle  eit  plus  gran- 
de fans  comparaifon  d'homme  à  homme, que 
de  befte  àbefte:mais(qui  eft  bien  enchérir)  il  y 
à  plus  grande  différence  d'homme  a  home  que 
d'homme  à  befte  :  car  vn  excellent  animal  eft 
pias  approchant  de  Innomme  de  la  plus  baffe 
marche,que  n'eft  ceft  homme  dVn  autre  grand 
&  excellent.     Cefte  grande    différence  des 
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hommes  vient  des  qualitez  internes,  &  delà 
part  de  l'efprit,ou  v  a  tant  de  pieces,tant  de  rel- 
ions que  c'eit  choie  infinie  ,  cv  des  devrez  Cuis 
nombre.  Il  nous  tant  icy  pour  le  dernier  ap- 
prendre à  cognoiitre  l'homnie  ,  par  les  diitin- 
clions  &  différences  qui  font  en  luy:  or  elle* 
fontdiuerfes  félon  qu'il  v  a  plusieurs  pièces  en 
rhomme,plulîeurs  raifons  &  moyes  de  les  con- 
fiderer&  comparer.  Nous  en  donnerons  icy 
cinq  principales ,  aufquej'es  toutes  les  autres  le 
pourront  rapporter,  &  généralement  tout  ce 
qui  eft  en  l'homme  ,  efpiït ,  corps ,  naturel,  ac- 
quis, public, priue,apparcnt,fecret:cv  ainfî  ceite 
cinquiefme  cVderniere  conilderation  del'hom- 
me  aura  cinq  parties, qui  feront  cinq  grandes  8c 
capitales  dinftinctions  des  hommes  içnuoir  la 
Première  naturelle,  &  elfe ntielle  ,  &  vniuer- 

felle  de  tout  l'homme, efprit  &  corps. 
La   féconde  naturelle   &  eilentielle   prin- 
cipalement,^: aucunement  acquife,dc  h 
force  &  fuffifânce  de  l'efprit. 
La  tierce  accidentale  de  l'eftat   concl 
6c  deuoir,  tirée  de  la  fuperionté  :  : 
feriorité. 
Lî  quatriefme    accidentais  de  la  coi 

tion  ex  profefïion  de  vie. 
La  cinquiefme  &  dernière  des  faueurscvdef- 
faneurs  de  la  nature,  &  deia fortune. 
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^PREMIERE   DISTINCTION 

&  différence  des  hommes,  naturelle  &  ejfen- 

tielle -tirée de  la  diuerfe  ajjiette 

du  monde» 

chap.     X&XVIIL 


LA  première  plus  notable  &  vniuerfelle  di- 
itindtion  des  hommes,  qui  regarde  l'eiprit  & 
le  corps,&  tout  l'eltre  de  l'homme,  iê  prend 


i 

Diuerfac 
des  hom- 
mes vienc 

de  la  ai-  &  tire  de  l'alHette  diuerfe  du  monde  ,  félon  la- 
îlettc  du  9uclle  le  regard  &  l'influence  du  ciel  &  du  Se- 
conde,   leil,  l'air,  le  climatjîe  terroir  font  diuers.  Au  m* 
font  diuers  non  feulement  le  teinét,  la  taille,  la 
complexion,la  contenance,les  mœurs,mais  en- 
cores  les  racultez  de  Pame.p/dgvt  cœli  nonjolu  ad 
reb  ht  cor  for  u  y  fed  &  amrnoru factt :  jâthems  tenue 
cœlu  ex  quo  etia  acutioresAttïcï^crajsuThœbïs  ideo 
fingues  Tbtbam  &  valentes .Dont  Piatô  remer- 
cioitDieu  qu'il  eltoit  ne  Athenie  &n6Thebain: 
Taies  Junt  homïnum  mentes -,  qualipateripfe 
fupptter  auclifera  lufirauit  lampade  terres 
Ainfî  que  les  fruits  &  les  animaux  naifTent 
diuers  félon  les  diverfes  contrées,auiîi  les  Hbm- 
mes  naiflent  plus  ou  moins  belliqueux ,  juftes, 
temperans,dociles,religieux,chaftes,  ingénieux 
bons,obeifTans,beaux,  fains,  forts.  C'eft  pour- 
quoy  Cirus  ne  vouluft  accorder  aux  Perles  d'à- 
bandonner  leur  pays  afpre  &  boffu ,  pour  aller 
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en  vn  autre  doux  Se  plain ,  difant  que  les  terres 
graffes  &  molles  font  les  hommes  mois ,  &  les 
ferais  les  efprits  infertils. 

Suyuant  ce  rondement  nous  pouuos  en  gros  ParMM 
partager  le  monde  en  trois  parties ,  &  tous  les  du  m  n- 
hommes  en  trois  fortes  de  naturel  :  nous  ferons  ^0^ 
donc  trois  affiettes  générales  du  mode,qui  font 
les  deux  extremitez  de  midy  &  nort,&  la  moie- 
ne.Chafque  partie  SrafTiette  fera  de  foixante  de 
grezjl'vne  demidyeft  ioubsl'Aequateur,tren- 
te  degrez  deçà  &  trente  delà,c'eft  à  dire  tout  ce 
qui  eïi  entre  les  deux  Tropiques ,  vn  peu  plus, 
ou  (ont  les  relions  ardentes  &les  Méridionaux, 
l'Aflfrique  3c  l'AEthiopie  au  milieu  d'Orient  & 
d'Occident  5  l'Arabie  Calicut,  les  Moluques  les 
Iaues5laT^probane  vers  Oriet;le  Peru  &  grâds 
mers  vers  Occidet.  L'autre  moyenne  cil:  de  tren 
te  degrez  outre  les  Tropiques  tant  deçà  que  de- 
là vers  les  Pôles,  ou  font  les  régions  moyennes 
&  tempere'es,  toute  l'Europe  auec  {2  mer  medi- 
terranne'e,au  milieu  d'Orient  &  Occidentjtou- 
te  i'Afie  tant  petite  que  grande ,  qui  eft  vers 
Orient,auec  la  Chine  &  le  Iappon^Sc  l'Améri- 
que occidentale.  La  tierce  qui  eft  de  trente  de- 
grez ,  qui  font  les  plus  près  des  deux  Pôles  de 
chafque  cotte,ou  font  les  régions  froides  &^la- 
ciales,  peuples  Septentrionaux, la  Tartarie,Mof 
couic ,  Eftotilam,  &  la  Magellane,qui  n'efl  pas 
encores  bien  defcouuerte .  3 

Suyuant  ce  partage  gênerai  du  monde ,  auflS  r  Jc  ** 

O    .? 
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font  difterens  les  naturels  des  hommes  en  tou- 
tes chofes,corps,efprit,religio,  mœurs,cpmme 
le  peut  voir  en  celte  petite  table.  Car  les 

Septentrionaux  foii*  TMoyés  font      Méridionaux  font 

I  medrocres   fPcdts. 
rHauts  ç-oi-ïncl^pituiteux,  fzn-  J  &  repérez    j  Mc'âcholiqucs  froids 
»>Au  \  gniiis  blaots  &  bioi.ds.f  >c-a-  j  en  Cjutes      i      &  (cc?,nojrs. 
corps*)  blc,  la  voix  f<»rce>  lecu-rmol  !cc<chofcs   ^iMitaires 

j  &  velu  ,   grands  mangeurs  &/«ôme   peu- /  La  voix  grefle 
(_beuueus,&  puinants.  '  tres.ou  bien  I  Le  cuir  dur  auec  pen 

1  participant  I      de  poil  î  crefpcu. 
i.EfçGrofriers^ourdrofliipide^rots  Jvn  pende    i_ab<tincr.s5rbibles. 
prie  <: Faciles,  icgcrs>.'*conltanî.         /  coures  ces    ç^emeux  >  fages,  pru* 

I  deux  extre  2dcns>n"ns>opim£ilres. 
1  reliSPen  religieux  &  deiioticiix.        mitez  \  ce 
gion.  I  naui  ilusd  çSiipcr/lirieur,  contem- 

',  la  région, dec.         platifs» 
4.      \Guexricrs>vnillaris;  p:nniblcs  \  laquelle  ils  V  Né  guerticrsi&lathcs. 
Mœ-*scliîftcs,<>cmp's  de  jal'.ufit,     j  font  plus     «^  paillards, ialoux, 
urs.  /erneis  &  inhumains,  CwiCnji.        /  cuiels  8e  inkunuijis. 

. 

TO  v  t  e  s  ces  différences  fe  prouuent  ay- 
feement.   Quand  a  celles  du  corps  elles  fe 
d^ecs  d?f  cognoiflent  à  l'œil,  &  s'il  y  à  quelques  ex- 

tcrenc's  ceptions,elles  font  rares  &  viennent  du  meflan- 
daCur£>-  ge  àCs  peuples,  ou  bien  des  vents,  des  eauës,  6c 
de  la  fituation  particulière  des  lieux  ,  dont  vne 
montagne  fera  vne  notable  différence  en  mef- 
me  degrc,voire  mefme  pays  &  ville  :  ceux  de  la 
ville  haute  d'Athènes  eftovent  tout  d'autre  hu- 
meur, dict  Plutarque ,  que  ceux  du  port  de  Py- 
ree:vne  montagne  du  colle  de  Septentrion  ren- 
dra la  vallée  qui  fera  vers  le  midy  toute  meri- 
dipnale,&  au  contraire  au m\. 
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Quint  à  celles  de  i'etprit,  nous  fçauons  que  <± 
les  arts  mécaniques  &  owurages  'de  main  fontEfpfit. 
de  Septentrion  ,  ou  ils  font  pénibles  :  les  (bien- 
ces  fpeculatiues  font  venues  du  midy.  Caefar 
&  les  Anciens  appellent  les  AEgvptiens  tres- 
ingenieux  &  fubtils;  Movie  efl  die:  inftruict  en 
leurfagelTe  ,  la  Philolbphie  eft  venue  de  là  en 
Grèce,  la  majorité  commence  pluftoft  ches 
eux,  a  caufe  de  l'efprit  &  finelfe  :  les  gardes  des 
princes,  mefmes  méridionaux ,  font  de  Septen- 
trion comme  a-ans  plus  de  force  &  moins  de 
&nzftc  &  de  malice  :  ainfî  les  Méridionaux  font 
fubjeéte  à  grandes  vertus  &  grands  vices ,  com- 
me il  efl:  dict  d'Anntbal:  les  Septentrionaux  ont 
la  bonté  &  (implicite'.  Les  feiences  moyennes 
&  mixtes,politiques,loix  &  éloquence  font  aux 
nations  mytoyennes  ,  aufquelles  ont  flori  les 
grands  empires  &  polices. 

Pour  le  troiliefme  poinct ,  les  religions  font  3 
venues  du  midv  ,  AEgvpte  ,  Arabie ,  Chaldée; 
plus  de  fuperftition  en  Aphrique  qu'au  refte  du 
monde,tefmoin  les  veux  tant  frequens,les  tem- 
ples tant  magnifiques  :  les  Septentrionaux  dicT: 
Csefar,peu  foucieux  de  religion,font  attentifs  à 
la  guerre  &  à  la  chaffe.. 

Quant  aux  mœurs, premieremet  touchant  la      4 
guerre  ,  il  eft  certain  que  les  grandes  armées,  Mœu  *' 
arts-,  inftrumens  &  inuentions  militaires ,  font 
venues  de    Septentrion  :   les»  peuples  de  là> 

O   4 
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Scythes,Gots,Vandales,Huns,Tartare5,  Turcs, 
Germains  ont  battu  &  vaincu  toutes  les  autres 
nations,  &  rauagé  tout  le  monde ,  dont  eft  tant 
fouuent  disque  tout  mal  vient  d'Aquilon. Les 
duels  &  combats  lont  venus  de  là  ;  les  Sepren- 
trionaux  adorent  le  glaiue  fiché  en  terre,  dict 
Solinus ,  inuincibles  aux  autres  nations ,  voire 
aux  Romains  qui  ont  vaincu  le  reite^  ont  efté 
deftruicts  par  euxiauifi  s'affoibliffent  &  s'al- 
langouriffent  au  vent  de  Su ,  &  allant  vers  mi- 
dy  ,  comme  les  Méridionaux  venans  au  Nort, 
redoublent  leurs  forces.  A  caufe  de  leur  fierté 
guerrière ,  ils  ne  peuuent  fouffrir  qu'on  leur 
commande  par  braueric ,  ilt  veulent  la  liberté, 
au  moins  les  commandemens  efleétifs.  Tou- 
chant la  chaiteté  &  la  jaloufie ,  en  Septentrion 
vne  feule  femme  à  vu  homme ,  diâ  Tacitus; 
encores  fufnt-elle  pour  plufieurs  ,  di6k  Cae- 
far;  nulle  jaloulîedict  Munfter;  ou  les  hom- 
mes &  femmes  fe  baignent  enfemble  auec 
les  eftrangers.  En  midv  la  Polygamie  eft 
par  tout  receue  ;  toute  l'Afrique  adore  Ve- 
nus, diert  Solinus  :  les  Méridionaux  meu- 
rent de  jaloufie,  à  caufe  de  quoy  ils  ont 
les  Eunuques  gardiens  de  leurs  femmes,  que 
les  grands  Seigneurs  ont  en  çrand  nombre 
comme  de^  harars. 

Quant  a  la  cruauté  les  extremitez  font  fem- 
blables,mais  pour  diuerfes  caufes,côme  fe  verra 
rantofi:  aux  caufes  :   Its  punitions  de  la  roue 
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&  les  empalements  des  vifs,  venus  de  leptentri- 
on:les  inhumanités  des  Moicouites  &  Tartarcs 
font  toutes  notoires.Les  Allemans  dict  Tacite, 
ne  punilTent  les  coulpables  iuridiquement, 
mais  les  tuent  cruellement  comme  ennemis. 
Ceux  de  midy  auffi  efcorchent  tous  vifs  les  cri- 
minels^ leur  appétit  de  vengence  eftfî  grand, 
qu'ils  en  deuienet  furieux  s'ils  ne  PafTouuifïent: 
Au  milieu  font  bénins  &  humains,  les  Romains 
punifloient  les  plus  grands  crimes  du  banmife- 
ment  fimple  ,  les  Grecs  vfoient  de  breuuagc 
doux  de  ciguë  pour  faire  mourir  les  condamnés 
Et  Ciceron  d'ici  que  l'humanité&la  courtoyfîe 
eft  partie  de  l'Aile  mineur  ,  &  deriuee  au  refîe 
du  monde. 

La  caufe  de  toutes  ces  différences  corporelles       5 
&  fpirituelles,eft  llnequalité  &  différence  de  la  J*  ^j]? 
chaleur  naturelle  interne ,  qui  eft  en  ces  pays  &  diâcs  dif- 
peuplesifçauoir  forte&  véhémente  aux  Septen-  Pences, 
trionaux,  à  caufe  du  gra«d  froid  externe,  qui  la 
refferre  &  renferme  au  dedans ,  comme  les  ca- 
nes &  lieux  profonds  iont  chauds  en  hyuer ,  & 
les  eftomachs, ventres  hyeme  caltdiore s: foible  aux 
Méridionaux,  eftam  diiTipee  &  attirée  au  de- 
hors,pàr  la  véhémence  de-1'externe  ,  comme  en 
efté  les  ventres  &  lieux  de  deffbus  terre  font 
froids: Moyenne  extemperce  en  ceux  du  milieu. 
De  cette  diuer(ité,dis-je,&i  ne  qualité  de  chaleur 
naturelle  vienent  ces  différences ,  non  feuîemtt 
corporelles  ce  qui  efl  aile  de  remarquer  ,  mais 
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encores  fpirituelles;Car  les  Méridionaux  àcaufc 
de  leur  tempérament  froid ,  font  melancholi- 
ques ,  &  par  ainfî  arreftés ,  confiants  ,  contem- 
platifs,iugenieux,religieux,fages;  Car  la  fageïfc 
erè  aux  animaux  froids  comme  aux  Elephans, 
qui  comme  le  plus  melancholique  de  tous  ani- 
maux, eftle  plus  fage, docile,  religieux ,  à  caufe 
dufang  froid.  De  ce  tempérament  mélancoli- 
que aduient  aulïi  que  les  Méridionaux  fontpail- 
lars,  à  caufe  de  la  mclancholie  fpumeufe,  abra- 
dente,&  falace,comme  il  le  void  aux  lieures;  Et 
cruels  parce  que  cefternelancholieabradente, 
greffe  violemment  les  paffions  &  lavengence. 
Les  Septentrionaux  pituiteux  &   fanguins  de 
tempérament  tout  contraire  aux  méridionaux, 
ont  les  qualités  toutes  contraires,  fauf  qu'ils  co- 
uiennent  en  vne  choie  ,  c'eft  qu'ils  font  auiïi 
cruels  &  inhumains,mais  c'eft  par  vne  autre  rai- 
fon,fçauoirpar  défaut  de  iugement,dont  com- 
me bettes  ne  fe  fçauent  commander  &  fe  con- 
tenir: Ceux  du  milieu  fanguins  Se  choleres  font 
tempere's,  dVne  belle  humeur,  ioyeux,difpofts, 
aftifs. 

Nous  pourrons  encores  plus  exquifement  & 
fubtilement  reprefenter  le  diuers  naturel  de  ces 
trois  fortes  de  peuples, par  application  &  com- 
paraifon  de  toutes  chofes  ,  comme  fe  pourra 
voir  en  cefte  petite  table,ou  fe  voit  que  propre- 
ment apparue nt,&  le  peuft  rapporrer  aux 
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Septentrionaux  Moyen?  Méridionaux 


'c  fen»  commun 

force  comme  ds 
ours&beftes 


Difcours&  mioci- 
'.ation. 


Mars 

Lune 


0 


ucrrc 
hafle 


Art  &  manufa- 
cture 

Ouuriersartisâs, 

folJats. 
Exécuter  &obeir 


raifnn&iuftice 
d'hommjs 


intellect 


fineife  de  renards  6V: 
religion  de  gens  di- 
uin> . 


Iuppittr  jempu-iars 
Mercure  *\  Orateurs 


prudence  cognoiflan- 
cc  du  bien  ic  du  ma! 

m  agi  (Ira  ts  pounioiâs 
iuger  commander 


Icunes  maihabi 
,Jc« 


hommes  faiâs  ma- 
nieurs d'^ffan  es. 


Spturnc  Icoiuéplatiô 
Venus  %«moui 

feience  du  vray&du 
taux. 

pontifes  philofôplits 
tcr;trn,plcr 

viellardN^raoesfa- 
ges  pcnlîfs 


d'à  me. 


Plauettes 


ASionsSc 
parriesde 
républi- 
que. 


Les  autres  diftin&ions  plus  particulières  fe  peu  - 
uent  rapporter  à  cefte  cy  generalle  de  Midy  & 
Nort  :  car  Ion  peuft  rapporter  aux  conditions 
des  Septentrionaux  ceux  d'occident ,  &  ceux 
qtii  viuent  aux  m6tagnes,gueVriers,riers,  amou- 
reux de  liberie',à.  caufe  du  froid  qui  eft  aux  mon- 
tagnes; AulTî  ceux  qui  font  efloignes  de  la  iiv:r, 
plus  fîmples  &  entiers,Et  au  contraire  aux  con- 
ditions des  Méridionaux  ,  Ion  peult  rapporter 
les  orientaux,  ceux  qui  viuent  aux  vallées ,  effé- 
minés, délicats  à  caufe  de  la  fertilité,  d'où  vient 
la  volupte;AuiTi  les  Maritimes  trompeurs&  fins 
à  caufe  du  commerce  de  du  trafic  auec  diuerfes 
fortes  de  gens  &  nattons 
Par  tout  ce  difeours  il  fe  voit  q'u'e  gênerai  ceux 
de  Septétrjon  font  plus  aduantages  au  corps,  & 
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ont  la  force  pour  leur  parc;  &  ceux  du  midy  en 
l'efprit^&ont  pour  eux  la  flneife;ceux  du  milieu 
ont  de  tout,&  font  tempérés  en  tout:Auiïï  s'ap- 
prend par  la  que  leurs  meurs  ne  font  à  vray  dire 
ny  vices  ny  vertus ,  mais  ceuures  de  nature  :  la- 
quelle du  tout  corriger  &  du  tout  renoncer,  il 
eftplus  quedirficille^maisadoucirjtemperer,  & 
ramener  à  peu  près  les  extrémités  à  la  mediocri- 
téjc'eft  l'oeuure  de  vertu. 

SSCO  ND  E     DISTINCT?  OTS^ 

&  différence  plus  fubtïle  des  efprits,  & 
fuffifances  des  hommes. 

Chap.     XXXIX. 

Ce  s  t  e  féconde   diftinétion  ,  qui  regarde 
Peiprit  &  la  fumTence,  n'eft  lî  apparente  & 
t«  &  de-  perceptible  comme  les  autres ,  &  vient  tant  du 
|£*  ^    naturel  que  de  l'acquis;  ielon  laquelle  y  a  trois 
monde,    fortes  de  gens  au  monde,comrne  trois  cîaffes  & 
degrés  d'efprits.En  Pvn&  le  plus  bas  font  les  ef- 
•  prits  foibles  &  plats ,  de  baffe  &  petite  capacité', 
nés  pour  obéir,  feruir  &  eitre  menés ,  qui  en  ef- 
feét  font  fimplement  hommes.  Au  fécond  & 
moyen  eftage  font  ceux ,  qui  font  de  médiocre 
iugement,font  profelîîon  de  furrlfance,fcience, 
habilité;  Mais  qui  nefe  fentent&  ne  fe  jugent 
pas  a{fés,s'arreftent  a  ce  que  Ion  tient  commu- 
nément^ Ion  leur  baille  du  premier  coup,  fan? 


LIVRE   I.       CHAP.     XXXIX.  221 

d'auantage  s'enquérir  de  la  vérité'  &  fource  des 
choies, voire  penient  qu'il  ne  l'eftpas  permis:  & 
ne  regardent  point  plus  loin  que  la  ou  ils  fe  trou 
uetjpenient  que  par  tout  eit  ainiï ,  ou  doit  eftre: 
que  îic'eft  autrement^ils  taillent  &  font  barba- 
res.Ils  s'aiieruiiicnt  aux  opinions  &  loix  muni- 
cipales du  lieu  ,  ou  ils  le  trouuent  deflors  qu'ils 
fontefclos,  non  feulement  par  obferuance& 
viage,ce  que  tous  doiuent  raire,mais  cncores  de 
cœur  &  d'ame:  &  penlent  que  ce  que  Ion  croit 
en  leur  village,eft  la  vraye  touche  de  verite',&  la 
feule  ou  bien  la  meilleure  reigle  de  bien  viurc. 
Ces  gens  font  de  Teichole  &  du  refîort  d'Ari- 
itote;  arrirmatifs ,  poiîtiis,  dogmatiftes,  qui  re- 
gardent plus  Tvtilité  que  la  verite,ce  qui  eit  pro- 
pre à  l'vfage  &  ttaiic  du  monde ,  qu'a  ce  qui  eft 
bon  &  vray  en  foy.En  cette  clafle  y  a  trefgrand 
nombre  &  diuerhte  de  degre's,  les  principaux  & 
plus  habiles  d'entreux  gouuernent  le  monde,& 
ont  les  commandemens  en  main.  Au  troifiefme 
Ôc  plus  haut  eftage  font  les  hommes  doue's  d'vn 
efprit  vit  &  clair,iugement  fort,ferme,&  folide; 
qui  ne  fe  contentent  d'vn  ouy  dire,  ne  s'arretfet 
aux  opinions  communes  &  receues ,  ne  fe  laif- 
ient  gagner  &  préoccuper  à  la  créance  publi- 
que ,  de  laquelle  ils  ne  s'eitonnent  point,  fça- 
chant  qu'il  y  a  pliifieurs  bourdes  ,  faucetés  &z 
!ii»po(tures  receues  au  monde  auec  approbation 
&  appiaudiflementjvoire  adoration  &  reueren- 
ce  publique:mais  examinent  toutes  chofes  qui 
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fe  propofent,fondent  meurement,&  cherchent 
fans  pailion  les  caufes,motifs,&  reflorts  ju£}ues 
à  la  racine,  aymans  mieux  doubter  &  tenir  en 
fufpens  leur  créance,  que  par  vne  trop  molle  & 
lafche  facilité  ,  ou  légèreté,  ou  précipitation  de 
jugement, fe  paiitre  de  raufleté,&  affirmer  ou  fe 
tenir  alternez  de  choie,de  laquelle  ils  ne  peuuét 
auoir  raifon  certaine.  Ceux-cv  Ton:  en  pedt  no- 
bre,de  l'efchole  &  refTort  de  Socrates  &Platon, 
modeftes,fobres,retenus,  confîderâs  plus  la  vé- 
rité' &realité  des  chofes,que  l'vdlitéj&  s'ils  fonc 
bien  nés ,  ayans  auec  ce  deiïus  la  probité ,  &  le 
règlement  des  mceurs,ils  font  vrayement  fages, 
&  tels  que  no9  cherchos  icy.  Mais  pource  qu'ils 
ne  s  accordent  pas  auec  le  commun  quant  aux 
opinions,voyent  plus  clair,penetrent  plusauat; 
ne  font  fî  faciles ,  ils  font  foubçonnez  &  mal 
eftimez  des  autres ,  qui  font  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,&  tenus  pour  fantafques,&Phi- 
lofophes  ;  c'eft  par  injure  qu'ils  vfent  de  ce  mot. 
En  la  première  de  ces  trois  clafTes  y  a  bien  plu? 
grand*nôbre  qu'en  la  féconde,  de  en  la  féconde 
qu'en  la  troifîefme.Ceux  de  la  première  &  der- 
niere,plus  baffe  &phis  haute,ne  troublet  point 
le  monde ,  ne  remuent  rien ,  les  vns  par  infuflî-. 
fence  &  foibleffe ,  les  autres  par  grande  fufïï- 
fance ,  fermeté ,  &  fageffe.  Ceux  du  milieu 
font  tout  le  bruiét,  &  les  difputes  qui  font 
au  monde,  prefumptueux ,  toujours  agitez 
&  agitants.    Ceux  de  la  plus  baffe  marche 
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comme  le  fonds,la  lie,  la  fentine,  rcflemblent  a 
la  terre,qui  ne  faic-ï:  que  recepuoir  &  fourfrir  ce 
qui  vient  d'enhaut.Ceux  de  la  moyenne  reiTem- 
blenc  a  la  région  de  l'air,en  laquelle  fe  forment 
tous  les  metheores,&  fe  tont  tous  les  bruicts  & 
altérations,  qui  puis  tombent  en  terre.  Ceux  du 
plus  haut  eftage ,  reflèmblcnt  a  l'Aether  &  plus 
haute  région  vojfine  du  ciel,  feraine,  claire,net- 
te,&  paifible.  Cette  differerice  d'hommes  vient 
en  partie  du  naturel ,  de  la  première  compo- 
sition &  tempérament  du  cerueau ,  qui  elt  tort 
dirTerent,humide,chaud,tec  &  par  plufîeurs  de- 
grés ;  dont  les  efprits  &  iugements  font  ou  fort 
folides,courageux  ou  toibles,  craintifs,plats:  En 
partie  de  l'inltruition  &  diicipline^aulii  de  l'ex- 
perience  &  hantife  du  monde ,  qui  fert  fort  à  le 
defniaifer,  &  mettre  ion  elprit  hors  de  page.  Au 
reite  il  fe  trouue  de  toutes  ces  trois  fortes  de 
gens,  foubs  toute  robe ,  forme  &  condicion ,  & 
des  bons  &  des  mauuais  ,  mais  bien  diuerfe-, 
ment. 

Lon  faicl  encores  vne  autre  diftinction  d'ef-      2 
prits  &  fumYences ,  car  les  vns  fe  font  voyé  eux  Autre  di- 
mefmes  &ouuerture;fe  conduifent  fculs.  Ceux  flinûl0D» 
cy  font  heureux  de  la  plus  haute  taille,cx  bie  ra- 
res ;  les  autres  ont  befoin  d'aide,  mais  ils  font 
encores  doubles  ;  car  les  vns  n'ont  befoin  que 
d'eftre  efclaire'sjc'eit  oflés  qu'il  y  aie  vn  guide  & 
vn  flambeau,  qui  marche  deuaht ,  ils  fuyuront 
volontiers  &  bien  avfeemet.  Les  autres  veulent 

) 
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eitre  tires ,  ont  befoin  de  compulfoire ,  &  que 
Ion  les  prenne  parla  main. le  laifle  ceux  qui  par 
grande  foibleife,  comme  ceux  de  la  plus  baffe 
marche ,  ou  par  malignité  de  nature ,  comme  il 
y  en  a  en  la  moyenne ,  qui  ne  font  bons  à  fuy- 
ure,nyne  fe  lauTent  tirer  &  conduire,  gens 
defefperés. 

TROISIEME      T>  f  S  T  I  N  - 

l~lion&  différence  des  hommes  acci- 
dent aie  >de  leurs  degrés,  eftats3 
ejr  charges. 

C  H  A  P.     XL. 

Ce  s  t  e  diitindtion  accidentale  ,  qui  re- 
garde les  eftats  &  charges,  eft  fondée  fur 
deux  principes  &  fondements  de  la  focie- 
te  humaine ,  qui  font  commander  &  obeyr, 
puiffance  &  fubiedtion ,  fuperiorité  &  infério- 
rité, impe rio  &  obfequio  omnia  confiant.  Celte 
diftinction  fe  verra  premièrement  mieux  en 
gros/en  cefte  table. 
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Î2$ 


Diuifîof        i. 
premic  I  Priuée> 
re&gc   |  laquelle 
ncraïe.     eft  aux , 


Familles 

&•  mefna 
Ses,  &c(t 
de  quatr 
façuns. 


("Mariage, du  mari  à  la  femmr;  cefte-cy  eft 
la  k/urec  de  la  focitte  humaine. 

Paccmellejdesparensfur  les  enfansjccftc 
cy  t-ft  vrayement  natiaille. 

Seigneurs  fur  leurs 

efclaucs. 


Toute 

puiffan 

ce& 

fubie- 

ôion 

eft  ou 


Herile,  double  fç 
uoir  des 


/Ma 


Majftresiur  leurs 
^        feruiteurs. 


Parronelle,dcs  partons  fur  leurs   affran- 
chisse laquelle  rvûgccftpeufrequcnc 


Corps&collegescommunaurcs  ciuilesfurlc6  parcicu' 
l_  liennumuccsue  la  communauté. 


r  f 

'  I  Souuejraine ,  qui  eft  de  trois  fa  fMonar^hicd'vn 

|  çons  ,  &  font  trois  fortes 

1  publique,  \ 


laquelle 
left. 


s  ,  tHtétu  étonna- ter  )  Ariftocrarede  peu 
kes,po?MH  ,  ut primorcs>aitrjîn  (^Démocratie decous 


^     ru't  regun:  feauoir 


Subaltctne,qai  eft  en  ceuxqnirS -igneurs 
font  fuperirurs  &  inrer;curs,  I 
pourdiuerlcs  laif.ns  ,  lieux-  j 
pc;fonnes,comm<:  font  Ici 


Suoaitctne,qai  e(t  en  ceux  qm  rv-'gneurs     part-cu- 
font  fupericurs  &  inter.eurs,  I      hers   en  plufieurs 
degrés. 
Ofîkiers  de  la   fou- 
teraineté.quifonc 
en  grande  diuer- 
L    Sr.z. 

Cefte  puiffance  publique,  foit  fouueraine, s«ibd -u- 
foit  fubalterne, reçoit  des  fubdiuifîons  qu'il  faut  fouucrat- 
fçauoir.La  fouueraine,qui  eft  trip]e,comme  diét oe' 
eft,pour  le  regard  de  la  manière  du  gouuerne- 
ment,eft  encores  triple  ;  c'eft  à  dire  chafeune  de 
ces  trois  eft  conduire  en  trois  façons  ,  dont  eft 
dicte  rovalle,ou  feigneuriale ,  ou  Tyrannique; 
Royalle  en  laquelle  le  fouuerairL(  foit  il  vn,  qu> 

i  P 
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plurlcurs,ou  tous) obeifïànt  aux  loix  de  nature, 
garde  la  liberté  naturelle ,  &  la  propriété' des 
bies  aux  iubiest.  A  à  regespoteftas  emmspertimty 
a<^  fingulos  proprietas  '.OmnïaKex  impenopoj]idety 
fingulï  dominiOj    Seigneuriale  ou  le  iouuerain 
e/t  feigneur  des  peribnnes  &  des  biens ,  par  le 
droict  des  armes .,  gouuernant  les  iubiects  com- 
me elcjaues;  Tyrannique  ou  le  iouuerain  mef- 
priiant  toutes  loix  de  nature ,  ab'ufe  des  perfon- 
lïes  &  des  biens  de  Tes  fubiecfs,  différant  du  fei- 
imeùr,comme  le  voleur  de  l'ennemi  de  guerre. 
Des  trois  eitats  iouuerains  le  Monarchique ,  & 
des  trois  gouuernemcntslefeigneurial  font  les 
|rîus  ànciensjgrâds,  durables,  Auguftes,  comme 
anciennement  Aiiyrie,Perfe,  AEgipte,&  main- 
tenant AEthiopie  ,  la  plus  ancienne  qui  foit, 
Mofchouie,Tartarie,Turquie,  le  Peru.  Mais  le 
meilleur  &  plus  naturel  eftat  &  gouuernement 
eft  la  Monarchie  Royale:  les  Ariflocraties fa- 
meules  iont  iadis  Lacedcmone  &  maintenant 
Veniie;  les  Démocraties  Rome,  Athènes,  Car- 
thage,Royales  en  leur  gouuernement. 
3       La  puiflance  publique  fubaiterne,  qui  cil  aux 
enenrs     ieigneurs  particuliers,  eft  de  plu  rieurs  Jbrtes  & 
parcicu-    degrés,  principalement  cinq  ,  içauoir  feigneurs 
Tributaires ,  qui  doiuent  tribut  feulement. 
Feudataires,vaflaux  (împles,qui  doiuent  foy  & 
hommage  pour  le  fief;  Ces  trois  peuuent  eftrc 
fouuerains: 
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VafTaux  liges  qui  outre  la  foy  &  hommage, 
doiuentencores  feruicc  perfonnel  dont  ils 
ne  peuuenc  eftre  vrayement  fouuerains. 
Subiecls  naturels  foient  vaflaux  ou  ceniiers 
ou  autrement, lefquels  doiuent  fubieétion 
&  obeifïance  ;  &  ne  le  peuuent  exempter 
de  la  puiflance  de  leur  fouuerain ,  &  font 
feigneurs. 
La  puiflance  publique  fubalterne,qui  eft  aux 
officiers  de  la  fo.uueraineté,eftde  pluheurslor- 
tts,Sc  pour  le  regard  de  l'honneur  &  de  la  puif- 
iance,reuiennent  a  cinq  degrés.  Dcs  ^. 

Premier  &  plus  bas  des  imrames ,  qui  doi-  ders. 
uent  demourer  hors  la  ville ,  exécuteurs 
derniers  de  la  iuftice. 
»,    De  ceux  qui  n'ont  ny  honneur  ny  infamie, 

fergeants,trompettes. 
}.     Qui  ont  honneur  fans  cognoiflance  &puii- 
fancemotaires,Recepueurs,tecretaires. 

4.  Qui  ont  auec  honneur,  puiflance  &:  co- 

gnoiflance, mais  fans  iurifdiclion,les  gens 
du  Roy. 

5.  Qui  ont  iurifdic"tîo,&par  ainfï  tout  le  refte, 
j  &  ceux  cv  s'appellent  proprement  Magi- 

ftrats;defquels  y  a  plufleurs  diflinclions  & 
principalement  ces  cinq  ,  qui  font  ton: 
doubles. 
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r.  JMaiears,    Sénateurs       2.    \  Politiques 
en  { Mineurs,  luges  en  ^Militaires 

3 .   (Ciuils  4.  J  Titulaires  en  office  formé 

en  {  Criminels        en  J  Commiflàircs, 


5.  rPcrpetuels,comme  doiuentcitrc les  moindres,  8C 
i\  ennoi 

J  Temporels  &  m 
(_  grand». 


ne  \  en  nombre. 

y  Temporels  &  muables  >  comme  doiuent  eftrcles 


DES    EST  ATS    ET    T>EGREZ 

des  hommes  en  particulier,  Çuyuant 
cefie précédente  table, 

ADV  ERT fSS  E  MENT 

IC  y  eft.  parlé  en  particulier  des  pièces  de  ce- 
tte table  &  diftinction  de  puhTances  &  fubie- 
étions  (commençant  par  lespriuées  &  dôme- 
ftiques  )  c'eft  à  dire  de  chafque  eftat  &  profef- 
fîon  des  hommes ,  pour  les  cognoiftre ,  c  eft  icy 
le  liure  de  la  cognoilTance  de  l'homme  -,  caries 
debuoirs  dvn  chafeun  feront  au  troifîefme  liurç 
en  la  vertu  de  iuftice ,  ou  de  mefme  ordre  tous 
ces  eftats  &  chapitres  fe  reprendront.  Or  auant 
y  entrer  faut  fommaircment  parler  du  comman- 
der &  obeir,deux  fondements  &  caufes  princi- 
pales de  ces  diuerfités  d'eftats  &  charges. 
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<DV  COMMANDER  ET 

obéir, 

Chap.     XLL 

CE  font,c  omme  à  eftc  diét,deux  fondemens 
de  toute  focieté  humaine,  &  de  la  diuerfitc 
des  eftats  &  profefïîons.  Ces  deux  font  relatifs, 
fe  regardent,  requierent,engendrent,  &  confer- 
uent  mutuellement  Tvn  Tautre:&  font  pareille- 
ment requis  en  toute  arTemblee&communauté; 
mais  qui  font  obligés  a  vne  naturele  enuie,con- 
teftation  &  mefdifance  ou  plainéte  perpétuelle. 
La  populaire  rend  le  fouuerain  de  pire  codition 
qu'vn  charretier;la  Monarchique  le  met  au  deA 
fus  de  Dieu.  Au  comander  eft  la  digaité,la  diffi- 
culté (ces  deux  vont  ordinairemet  enfemble)la 
boté,lafufhTance  toutes  qualités  de  grâdeur.Le 
commander  c'eft  a  dire  la  fumTence,  le  courage, 
Fauthorité  eft  du  ciel  &  de  Dieu ,  imperium  non 
nifi  âiuino  fato  datnr:omnis  poteflas  a  deo  eftidont 
dict  Platon  que  Dieu  n'eftablit  poinr  des  hom- 
mes,c'eft  à  dire  de  la  commune  forte&  fuflfifen- 
ce  5  &  purement  humaine,  par  defîus  lçs  autres» 
mais  ceux  qui  dVne  touche  diuine,  &  par  quel- 
que fmguliere  vertu  &  don  du  ciel,  furpaflent 
les  autres ,  dont  ils  font  appelles  heroes,  En  l'o- 
beyr  eft  l'utilitéU'aifance,  la  necerTîtc,tellement 
que  pour  la  conferuation  dupuWicjileftenco- 
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res  plus  requis  que  le  bien  commander;  &efl 
beaucoup  plus  dangereux  le  defny  d'obéir  ou  le 
mal  obéir ,  que  le  mal  commander.  Tout  ainfî 
qu'au  mariage  bien  que  le  mary  &  la  femme 
foient  également  obliges  à  la  loyauté-  &  fidé- 
lité' ,8c  Tarent  tous  deux  promis  par  melmes 
mots,mefmes  ceremonies&  folemnite's,fi  eft  ce 
quelesinconucniens  fortent  fans  comparaifon 
plus  grands  de  la  faute  &  adultère  de  la  femme, 
que  du  mary  :  Auifi  bien  que  le  commander  & 
obéir  foient  pareillement  requis  en  tout  eftat  & 
compagnie ,  iî  eft  ce  que  les  inconueniens  font 
bien  plus  dangereux  de  la  defobeiiTance  des 
fubie clique  de  la  faute  des  commandans.  Plu- 
sieurs eltats  ont  longuement  roulle  &  alTés 
heureufement  dure',  fous  de  trefniefchans  prin- 
ces &  magiftrats,lesfubiecl:s  s^y  accommodans 
&  obei(Tans;Dont  vn  fage  interroge',  pourquoy 
la  République  de  Sparte  eftoit  fi  florifTante,  fî 
c'eftoit  pource  que  les  Roys  commandoient 
bien  ?  mais  pluftot ,  dict  il ,  pource  que  les  ci- 
toyens obeiffent  bien  -,  Mais  fi  les  fubieéts  refu^ 
lent  d'obéir  &fecouent  le  ioug  >  il  faut  quel'e- 
ftat  donne  du  nés  a  terre. 

DV     <lM  ARIAGE, 
Chap.    XL  IL 

o  m  b  i  e  n  que  Peftat  du   mariage  foit  le 
'premier 'fo'jpl us  ancienne  plus  importat5& 


miriige. 
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comme  le  fondement  &  la  fontaine  de  la  foc 
té  humaine  ,  d'où  lourdent  les  familles,ôc  d'el- 
les les  republiques, Pri?na  fiaetsts  in  ccwgio  ejî, 
quod  principe  vrbis \fermnariu  reipuh lie £, h  efl  ce 
qu'il  a  cité  dsfeftimé  &  deferie  parplufïen 
grands  perfonnages ,  qui  l'ont  jugé  indigne 
de  gens  de  cœur  &  d'efprit  3  &  ont  dreilé  ce< 
obiec^s  contre  luy.  2 

Premièrement  ils  ont  edimé  ion  lien  de  ion  C) 
obiigatiô  iniu('te,vne  dure&  trop  rude  captiuice 
d'autat  que  par  mariage  l'on  s'attache, &  s'ailub 
ie6tit  par  trop  au  foin  &  aux  humeurs  d'autruy; 
Que  s'il  aduiét  d'^uoir  mal  rencôtré,s'elTre  mei- 
compte  au  choix  &  au  marché  ,  &  que  Ion  ave 
prias  plus  d'os  que  de  chair,  Ion  demoure  miie- 
rable  toute  fa  vie;  Qu'elle  iniquité  &  iniufticc 
pourroit  eitre  plus  grande ,  que  pour  vne  heure 
de  fol  marche, pour  vne  faute  faiéte  fans  malice 
&  pal  mefgarde,&  bien  fouuent  pour  obéir  & 
fuyure  Paduis  d'autruv,lon  foit  obligé  àvne  pei- 
ne perpétuelle  ?  Il  vaudroit  mieux  fe  mette  h 
corde  au  col,  &  le  ietter  en  la  mer  la  telle  la  pre- 
mière ,  pour  finir  fes  iours  bien'toft  que,d'eftre 
toujours  aux  peines  d'enfer ,  &  louffrir  fans 
ceffe  à  ion  cofté  la  tempefte  d'vne  ialoune, 
d'vne  malice  ,  d'vne  rage&  manie  ,  d'vne 
beftife  opiniaftre ,  &  autres  miierables  condi- 
tions: dont  Tvn  à  dit ,  que  qui  auoit  inuente  ce 
nœud  &  lien  de  mariage  ,   auoit  trouué  v:i 

P    4 
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bel  &  îpecieux  expédient,  pour  le  venger  des 
humains  ,  vne  chauffetrappe  ou  vn  filet  pour 
attraper  les  befteSj&pu^s^es  &*1*  languir  à  petit 
feu.  L'autre  à  dicl,  que  marier  vn  fage  auec  vne 
folle,ou  au  rebours,c'efroit  atacher  le  vif  auec  le 
mort  ;  qui  eitoit  la  plus  cruelle  mort  inucnte'e 
par  les  tyrans,pour  faire  languir  &  mourir  le  vif 
par  la  compagnie  du  mort. 

Par  la  féconde  accufation  ,  ils  difent ,  que  le 
mariage  elî  vne  corruption  &  abaftardiffement 
des  bons  &  rares  efpritsjd'autant  que  les  flatte- 
ries &  mignardifes  de  la  partie  que  Ion  aime, 
l' affection  des  enfans ,  le  foin  de  fa  maifon  ,  de 
aduancement  de  fa  famille,relafchent,deftrem- 
pent,&ramoliffent  la  vigueur&  la  force  du  plus 
vif  &  généreux  efprit,qui  puiffe  eftre  >  tefmoins 
Samfom  ,  Salomon,MarcAnthoine;dont  au  pis 
aller  il  ne  faudroit  marier,que  ceux  qui  ont  plus 
de  chair  que  d'efprit,  vigoureux  au  corps  & 
foibles  d'ame,  les  attacher  à  la  chair  ,  &  leur 
bailler  la  charge  des  chofes  petites  &  baffes, 
felô  leur  portée.  Mais  ceux  qui  foibles  de  corps 
ont  l'efprit  gran  d ,  fort ,  &  puifTant ,  eft  ce  pas 
grand  dommage  de  les  enfefger  &  &  garrot- 
ter à  la  chair  &  au  mariage,comme  Ion  faiét  les 
beftes  à  Peftable?Nous  voyons  mefmes  cela  aux 
bettes  ;  Car  les  nobles  qui  font  de  valeur  &  de 
ieruice,cheuaux,chiens,  Ion  les  efloigne  de  l?ac- 
cointance  de  l'autre  fexe;lon  ne  met  aux  harats 
que  les  beftes  de  moindre  eftime.  Aufficeux 
qui  font  deftinis  tant  hommes  que  femmes, 
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à  la  plus  vénérable  &  fain&e  vacation ,  &  qui 
doyuenteftre  comme  le  chrefme  &  la  moûelle 
de  la  Chreftienté ,  les  gens  d'Eglife  &  de  reli- 
gion ,  font  exclus  du  mariage.    Et  c'eft  pource 
que  le  mariage  empefche  &  deftourne  les  bel- 
les &  grandes  eleuacions*cTame ,  la  contempla- 
tion des  chofes  hautes,  celeftes,  &  diuines  ;  qui 
cft  incompatible  auec  le  tabut  des  affaires  do- 
metliques  ;  à  caufe  dequoy  l'Apoitre  préfère  la 
folitude  de  la  continence ,  au  mariage.  Uvtile 
peut  bien  eftre  du  cofte'  du  mariage,mais  l'hon- 
nefte  eft  de  l'autre  cofté. 
r    Puis  il  trouble  les  belles  &  fain&es  entre- 
prifes,  comme  fain6t  Auguftin  recite,  qu'ayant 
defeigné  auec  quelques  autres  fies  amis ,  dont  il 
y  en  auoit  de  mariez ,  de  fe  retirer  de  la  ville  & 
des  compagnies  pour  vaquer  à  Teltude  de  fâ- 
geffe  &  de  vertu,leur  defTein  fut  bien  toft  rom- 
pu,&  interuerty  parles  femmes  de  ceux  qui  en 
auoyentj&  à  dicî  aufïî  vn  fage ,  que  fi  les  hom- 
mes fepouuoyentpafler de  femmes,  qu'ils  fe- 
royentvifitez  &  accompagnez  des  Anges. 

Plus  le  mariage  empefche  de  voyager  par- 
my  le  monde  ,  &  les  étrangers  ;  foit  pour  ap- 
prendre à  fe  faire  fage ,  ou  pour  enfeigner  les 
autres  à  Feftre,  &  publier  ce  que  Ion  fçait  :  Bref 
le  mariage  non  feulement  apoltronit  ou  ac- 
croupit les  bons  &  grands  efprits,  mais  priue  le 
publiq  de  plufieurs  belles  &  grandes  chofes, 
qui  ne  peuuent  s'exploicler  demeurant  au  fein 
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&  au  gyron  d'vne  femme ,  &  autour  des  petits 
enfans.  Mais  ne  fait-il  pas  beau  voir ,  8c  n'eft  ce 
pas  grand  dommage ,  que  celuy  qui  tiï  capable 
de  gouuerner  &  policer  tout  vn  monde,  s'âmu- 
fe  à  conduire  vne  femme  &  des  enfans?  Donc 
refpondit  vn  grand  peribnnage ,  quand  Ion  luy 
parla  de  fe  marier,  qu'il  elloit  né  pour  commâ- 
der  aux  hommes,  &  non  à  vne  femmellette, 
pour  conieiller  &  gouuerner  les  Roys  &  Prin- 
ces^ non  pas  de  petits  enfans. 
£  A  tout  cela  Ion  peut  dire  ,  que  la  nature  hu- 

Refpnnfc  maine  n'eft  pas  capable  de  perfection  ,  cV  de 
ch4p.4.    choie  ou  n  y  ait  a  redire,  comm  a  eite  diCt  ail- 
leurs ;  fes  meilleurs  remèdes  &  expediens  font 
toufiours  vn  peu  malades, mêliez  d'incommodi 
tez  :  ce  font  tous  maux  neceffaires  :  c'a  eite' le 
meilleur  que  Ton  à  peu  aduifer  pour  fa  coferua- 
tion  &  multipication.  Aucuns  commePlaton,& 
autres  ont  voulu  fubtiiifer  &  inueter  des  moyes 
pour  euiter  ces  efpines  :  mais  outre  qu'ils  ont 
fait  &  forge'  des  choies  en  l'air ,  qui  ne  /fe  pou- 
uovent  bien  tenir  longuement  en  vfage  ;  enco- 
.  res  leurs  inuentions,quand  elles  feront  mifes  en 
praclique,ne  feroient  pas  fans  plufîeurs^incpm- 
moditez  &  dirrlcultez. L'homme  les  caufe  &  les 
produit  lir.-  mefmes  par  ion  vice  &intemperan- 
ce,&:  par  (es  pallions  contraires;&  n'en  faut  pas 
aceufer  l'eftat,ny  autre  que  l'home, qui  ne  fcait 
bien  yfer  d'aucune  chofe.Et  peut  on  dire  enco- 
res,  qu'a  caufe  de  ces  efpines  oc  difficultés,  c'eii 
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vne  efchole  de  vertu,vn  ap  pren  tirage,  &  vn  ex- 
ercice familier  &  dome(tique,&  difoit  Socrates 
le  Doreur  de  fagefle,à  ceux  qui  lui  objeCtoyéc 
la  telle  de  la  femmeyqu'il  apprenoit  par  la  en  la 
maifon,a  eltre  côftant  &patiçt  par  toutailleurs, 
&a  trouuer  douces  les  poin-iturcs  de  la  fortune. 
Et  puis  en  fin  on  ne  contredit  pas  que-  celuv  qui 
s'en  pa(Tc;ne  face  encores  mieux.  Mais  à-  l'hon- 
neur du  mariage,le  Chrefticn  dict,qiie  Dieu  l'a 
rnitituc',au  paradis  terreftre  -,  auant  toute  autre 
chofe,en  l'eitat  d'innocence  cVpeileCtion; voila 
quatre  recommandations ,  la  quatriefme  parte 
tout  &  fans  réplique.  Defpuis  le  fils  de  Dieu  l'a 
approuué  &  honore'  de  fa  prétende,  ion  pre- 
mier miracle ,  &  miracle  faict  en  faneur  duciiet- 
e(tat,&  des  gens  mariez, &  l'a  honore  de  ce  pri- 
uilegc, qu'il  fert  de  figure  de  cette  grande  vnion 
de  luy  auec  ion  Eglifc,&  pource  il  a  efte  appel- 
le Myftere,&  grand.  f 

A  la  vérité'  ic  mariage  n'eft  poinft  chofe  in-       4 
différente  ou  médiocre  ;  c'eft  du  tout  vn  grand  Du  Cv!l}t.' 

I  •  Jl  J  -J  §"  and  bit 

bien  ou  grand  mal,vn  grand  repos  ou  vn  grand  ou  grand 
trouble,  vn  paradis  ou  vn  enfer;  c'eft  vne  ni"1- 
tres-douce&  plaifante  vie  ,  s'il  eft  bien  faict, 
vn  rude  cV  dangereux  marche',  &  vne  bien  é& 
pineufe  &  poifante  liaifon ,  s'il  eft  mal  r«n- 
contre;c'eft  vne  conuention  ,  ou  fe  vérifie  bien 
a  poincfc,ce  que  Ion  dict,  berna  homïni  dciis  ;  a.-.t 
lupus. 

Mariage  eft  vn  ouurage  bafti  de  .  plufieurs 
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icbo  eft  pieces  >  *1  y  &ut  vn  rencontre  de  beaucoup  de 
vn  rare  qualitez  ;  tant  de  confiderations ,  outre  &  hors 
hlcn'  les  perfones  mariées .  Car  quoy  qu'on  die ,  Ion 
ne  le  marie  feulement  pour  foy  ;  la  pofterité,  la 
famille ,  l'alliance,  les  moyens  y  poifent  beau- 
coup :  voyla  pourquoy  il  s'en  trouue  fi  peu  de 
bons;  &  ce  qui  s'en  trouue  fi  peu,  c'eft  figne  de 
fon  prix  &  de  fà  valeur  ;  c'eft  la  condition  des 
plus  grandes  charges:La  Royauté  eft  au(lî  plei- 
ne de  diflfîcultez,  &  peu  l'exercent  bien  &  heu- 
reufement.  Mais  ce  que  nous  voyons  fbuuent 
qu'il  ne  fe  porte  pas  bien, cela  vient  de  la  licen- 
ce &  desbauche  des  perfonnes,  &  non  de  l'eftat 
&  inftitution  du  mariage,  dont  il  fe  trouue  plus 
commode  aux  âmes  bonnes ,  (impies,  &  popu- 
laires ,  ou  les  délices ,  la  curiofité  ,  l'oyfiueté  le 
troublent  moinsiles  humeurs  desbauchées  :  les 
âmes  turbulentes  &détraquées  ne  font  pas  pro- 
pres à  ce  marché. 
6  Mariage  eft  vn  fage  marché ,  vn  lien  &vne 

Defcrip-!  coufture  fainéte  &  inuiolable ,  vne  conuention 
$T&  ta  honorable  :  s'il  eft  bienïaçonné  &  bien  pris,  il 
nuire  de  ny  à  r\tn  plus  beau  au  monde;  c'eft  vne  douce 
marzagC'  focietéde  vie,pleine  de  conftance,de  fiance,  & 
dVn  nombre  infini  d'vtiles  &  folides  offices,  & 
obligations  mutuelles-.c'eft  vne  compagnie  non 
point  d'amour  7mais  d'amitié.   Ce  k>nt  chofes 
fort  diftin&es  que  l'amour  &  l'amitié ,  comme 
la  chaleur  de  fieure  &  maladifue  ,  &  la  chaleur 
naturelle  &  laine.  Le  mariage  a  pour  fa  part 
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Famitié,l'vtilité,la  jurtice,rhoneur,la  coftancc; 
vn  plaifîrplat  voirement ,  mais  fain ,  ferme ,  & 
plus  vniuerfel. L'amour  fe  fonde  au  feul  plaifir, 
&  Fà  plus  vif,aigu  ,  &  cuifant  :  peu  de  mariages 
fuccedent  bien ,  qui  font  commencée  &  ache- 
minés parles  beautés  &  deiirs  amoureux;  il  y 
faut  des  fondements  plus  folides&  confiants; 
&y  faut  aller  d'aguet:cefte  bouillante  affection 
n'y  vaut  rien,voire  cil  mieux  conduit  le  maria- 
ge par  main  tierce. 

Cecy  eft  bien  didt  fommairement  &  fimple-  y 
ment  :  Pour  vne  plus  exacte  defcription,  nous  Plus  m- 
fçaurons  qu'au  mariage  y  a  deux  chofes ,  qui  luy  ae" 
font  effentielles,&  femblent  contraires,mais  ne 
le  font  pasjfçauoir  vne  equalité ,  comme  iociale 
&  entre  pareil  s;&  vne  inequalité,c'eft  à  dire  fu- 
periorité  &  infériorité.  L'equalité  confîfte  en 
vne  entière  &parfai<ftecommunication,&com- 
munauté  de  toutes  chofes,ames,volontés,corps 
biensjloy  fondamentale  du  mariageilaquelle  en 
aucuns  lieux  s'eftend  iufques  à  la  vie  &  la  mort, 
tellement  que  le  mary  mon,  faut  que  la  femme 
fuyue  incontinant.  Cela  fe  praétique  en  aucuns 
lieux  par  loix  publiques  du  pays  ,  &  fouuertt  de 
ii  grand  ardeur,  qu'en1  ant  pîufîeurs  femmes  à  vil 
mary,elles  c6teftent&  plaident  pnbliquement  à" 
qui  aura  l'honeur  d'aller  dormir  (c'eft  leur  mot) 
aucc  leur  efpoux ,  alléguant  pour  l'obtenir  &  y 
eftre  prefercesjeur  bo  feruice,  qu'elles  eftoyent 
-  les  mieux  aimées,  &  ont  eu  de  luy  le  dernier 
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baifer,ont  eu  enfans  de  luy. 

£t  certamen  habent  letbi,qu£  v'mafequatur 
Conmgmm\pitàor  efl non  lïcmjfe  mon. 

tardent  viïlrices,drflamm&peffora  pr&bent, 
Imponumqiie fttts  oraperufta  vïrïs. 

En  autres  lieux  b'obferuoit ,  non  par  les  loix 
publiques,maispar  les  pactes  &  conuentions  du 
mariage,  comme  fuir  entre  Marc  Antoine  & 
Cleopatra.  C'efte  e  qualité'  au  m*  conftfte  en  la 
puifiance  ,  qu'ils  ont  fur  la  famille  en  commun, 
dont  la  femme  eft  dicte  compagnonne  du  mary 
dame  de  la  maifon  &  famille,commc  le  mary  le 
maiftre&  feiçneunEt  leurauthorité  conioiuéte 

r  - 

fur  toute  la  famille,  eft  comparée  àl'Arift©- 
^  cratie. 
inégalité  -La  diftinétion  de  fuperiorité  &  infériorité, 
côhfte  en  ce,que  le  mary  a  puiflance  fur  la  fem- 
me,&latemme  elt  fubicte  au  mary  :  Cecy  eft 
félon  toutes  loix  &:  polices;mais  plus  ou  moins 
félon  la  diuerfîié  d'icelles.  Par  tout  la  femme, 
bien  qu'elle  foit  beaucoup  plus  noble  &  plus  ri- 
che ,  eft  fubiecte  au  mary  :  Cefte  fuperiorité  & 
infériorité'  eft  naturelle ,  fondée  fur  la  force  ,  & 
fuffifence  de  i'vn,foibleife&  infufifance  de  l'au- 
tre, Les  Théologiens  la  fondent  bien  fur  d'au- 
tres raifons  tirées  de  la  bible  ;  l'homme  à  efté 
fait  le  premier,de  Qieu  feuh&  immédiatement, 
par  expres,pour  Dieu  Ion  chef,&  à  fon  image, 
&  parfecft,  car  nature  commance  touftours  par 
chofe  parfai&e  :  la  femme  faiCte  en  fécond  lieu> 
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après  ['homme,dela  fubitance  de  l'homme,par 
occafion  &  pour  autre  choic,mttlier  efl  virocca- 
fa iMHS> pour  feruir  d'aide  &  de  fécond  à  l'hom- 
me ,  qui  elt  fon  chef,  &  par  ainh  imparfaite. 
Voyla  par  Tordre  de  la  génération.  Celuy  de  la 
corruption  &  de  pèche ,  prouue  le  mefme ,  la 
femme  à  elle'  la  première  en  preuaricatio,&de 
fon  chef  a  péché,  l'homme  fécond ,  &  àfocca- 
fîon  de  la  femme  ;  la  femme  donc  dernière  au 
bien ,  &  en  la  génération,  &  occafîonnée,  pre- 
mière au  mal,&  occafion  d'iceluyjcir  juftement 
ailubjeclie  à  l'homme  premier  au  bien  ,>&  der- 
nier au  mal. 

Celte  fuperiorité  cV  puilfance  maritale  à  elfe  ^L^^ 
en  aucuns  lieux  telle  que  la  paternelle,  fur  la  maritale, 
vie  &  la  more ,  comme  aux  Romains  par  laloy     .     , 
de  Komulusj  cv  le  mary  pouuoit  tuer  la  remme  Ucar.ii.z. 
en  quatre  cas  ,  adultère  ,  luppolitien  d'enfans, 
faillies  clefs,&  auoir  beu  du  vin.   AulTi  ches  les  î^2'. 
Grecs  dit  Polybe  ,  &  les  anciens  Gaulois  diét  gai.  ' 
C  se  far ,  la  puiffance  maritale  eftoit  fur  la  vie  & 
la  mort  de  la  femme.   Ailleurs  &  la  mefme  de£ 
puis,  celte  puilfance  à  elle'  modere'e  :  mais  prel- 
que  par  tout  la  puilfance  du  mary  &  la  iubje- 
éèio  de  la  femme  porte,  que  le  mary  elt  maiitre 
des  actions  &  veus  de  la  femme ,  la  peut  corri- 
ger de  parolles  &  tenir  aux  ceps ,  (  la  battre  de 
coups  elt  indigne  de  femme  d'honeur ,  dicï  la. 
loy)&  la  femme  elt  tenue  de  tenir  la  condition, 
iuyurela  qualké,le  pays3la  familière  domicile, 
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&  le  rang  de  mary,doic  accompagner  &  fuyure 
le  mary  par  tout,  en  voyage,  en  exil,  en  prifon, 
errant ,  vagabond ,  fugitif.   Les  exemples  font 
beaux  de  Sulpitia ,  fuyuant  fon  mary  Lentulus 
profeript  &  relègue'  en  Cicile  ;  Aerkhrée  fort 
mari  Phalaris  banni  ;  Ipfîcrates  femme  du  Roy 
Mythridates  vaincu  par  Pompée  s'en  allant  8c 
Com.      errant  par  le  monde.    Aucuns  adjouftentàla 
Tacir.      guerre  &  aux  prouinces ,  ou  le  mary  eft  enuoye 
auec  charge  publicque.   Et  la  femme  ne  peut 
eftre  en  jugement ,  foit  en  demendant  ou  def- 
fendant,lans  i'authorité  de  fon  mary,ou  du  lu- 
ge à  fon  refus  ;  &  ne  peut  appeller  fon  mary  en 
jugement  fans  permilfion  du  Magiftrat. 
ses  règles      I-e  m^nage  ne  fe  porte  pas  de  mefmc  façon, 
dmcrûs,  &  n'a  pas  mefmes  loix  &  règles  par  tout  ;  félon 
les  diuerfes  religions  &  nations  il  à  fes  rè- 
gles ou  plus  lafehes  &  larges,ou  plus  eftroiétes: 
félon  la  Chreltienté  la  plus  eftroiéte  de  tou- 
tes,le  mariage  eft  fort  fubjeét  &  tenu  de  court. 
11  n'a  que  l'entrée  libre ,  fa  durée  eft  toute  con- 
trainte ,  deppendant  d'ailleurs  que  de  noftrc 
Uclm^"  vouloir.  Les  autres  nations  &  religions ,  pour 
&  repu-    rendre  le  mariage  plus  aifé,l;bre  ,  &  fertile ,  re- 
rfhation.   çOVUent  &  pratiquent  la  polygamie,&  la  répu- 
diation ,  liberté  de  prendre  &  lairTer  femmes; 
aceufent  la  Chreftienté  d'auoir  tollu  ces  deux, 
&  par  ce  moyen  prejudicié  a  l'amitié  &  multi- 
plication,fins  principales  du  mariage  :  d'autant 
que  l'amitié  eit  ennemie  de  toute  contrainéte; 

&fe 
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&fe  maintien c  mieux  en  vne  honefte  liberté. 
Et  la  multiplication  fe  faidt  par  les  femmes: 
comme  nature  nous  monftre  richement  aux 
loups  ,  defquels  la  race  eft  fi  fertile  en  la  produ- 
ction de  leurs  petits,  jufques  au  nombre  de  dou- 
ze ou  treze ,  &  (ûrpanant  de  beaucoup  les  au- 
tres animaux  vtiles ,  defquels  on  tue  îi  grand 
nombre  tous  les  jours,&  fi  peu  de  loups;&  tou- 
tesfois  c'eit  la  plus  fterile  de  toutes.  Ce  qui 
vient  de  ce  que  de  fi  grand  nombre,  il  y  a  vne 
feule  femelle, qui  le  plus  iouuent  profite  peu,& 
ne  porte  point ,  eftouffée  par  la  multitude  des 
mailes  concurrens&  affamés  ;  la  plus  grande 
partie  defquels  meurt ,  fans  produire  a  faute  de 
Femelles.  Aum*  ^oid  on  combien  la  polygamie 
profite  à  la  multiplication,  parmy  les  nations 
qui  la  reçoyuent ,  Iuifs,  Mahumetans,  &  autres 
Barbares  ,  qui  font  des  amas  de  trois  a  quatre 
cent  mille  combatans.Àu  contraire  le  Chriftia- 
nifme  tient  plufieurs  perfonnes  attachées  en- 
femble,rvne  des  parties  eftant  fterile,quelques- 
fois  toutes  les  deux  :  lefquels  colloques  auec 
d'autres  Tvn  &  l'autre  laifferoit  grande  poite- 
rité.  Mais  au  mieux  toute  fa  fertilité'  confille  en 
la  production  dVne  feule  femme:  finalement 
reprochent  que  cette  reftriction  Chrétienne 
"produidt  des  desbauches  &  adultères  :  mais  a 
tout  cela  Ion  refpond,  que  le  Chriftianifme  ne 
confidere  pas  le  mariage  par  des  raifons  pure- 
rement  humaines,naturelles,temporelles;  mais 

ce 
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le  regarde  d'vn  autre  vifage,&  a  fes  raifons  plus 
.  hautes  &  noble  s,  comme  il  a  efté  dit:  joinét  que 
rexperience  mcnftre  en  la  plus  part  des  maria- 
ges,que  la  contrainéte  fert  à  l'amitié,  principa- 
lement aux  âmes  iimples  &  débonnaires  ,  qui 
s'accommodent  facilement,  ou  ils  fetrouuent 
attachez  :  Et  quand  aux  desbauches,  elles  vien- 
nent du  dérèglement  des  mœurs,  qu'aucune  li- 
berté n'arrefte.Et  de  faiét  les  adultères  fe  trou- 
uent  en  la  Polygamie  &  répudiation,  tefmoin 
chez  les  Iuifs,&  Dauid,  qui  ne  s'en  garda,  pour 
tant  de  femmes  qu'il  euft  :  &  au  contraire  ont 
efté  long  temps  incognus  en  des  polices  bien 
reglées,ou  n'y  auoit  polygamie  ny  répudiation, 
tefmoin  Sparte  &  Rome  long  temps  après  fa 
fondatiomil  ne  s'en  faut  donc  pas  prendre  a  la 
religion ,  qui  n'enfeigne  que  toute  netteté  Se 
continence. 
T1  La  liberté  de  la  polygamie  ,  qui  femble  au  - 

Poiyga-  cunement  naturelle,fe  porte  diuerfement  félon 
™e  diucr  |es  ^uei-fes  nations  &  polices.  Aux  vues  toutes 
les  femmes  à  vn  mary  viuent  en  commun,  & 
font  en  pareil  degré*  &  rang ,  &  leurs  enfans  de 
mefmes:ailleurs  il  y  en  à  vne ,  qui  eft  la  princi- 
pale &  comme  mai(treiTe,&  les  enfans  héritent 
auxbiens,honneurs  &  titre  du  mary  ;  les  autres 
femmes  font  tenues  à  part ,  &  portent  en  au- 
cuns lieux  titre  de  femmes  légitimes,  &  ailleurs 
font  concubines,  &  leurs  enfans  pcnfionnaires 
feulement. 
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L'ufage  de  la  répudiation  de  mefmes  eft  dit-  . 
ferentjcar  chez  aucûs, comme  Hebreux,Grecs,  Repudja, 
Armeniés,lon  n'exprime  point  la  caufe  de  la  fe-  tir>n  <***. 
paration  ;3c  n'eft  permis  de  reprendre  la  femme 
vne  fois  repudiée,bien  elt  permis  de  fe  remarier 
à dautresrmais  en  la loy  Mahumetane ,  la  fepa- 
ration  fe  faict  par  le  luge,  auec  cognoiffance  de 
caufef  fauf  que  ce  fut  par  confentemet  mutuel) 
laquelle  doibfeftre  adultere^iterilite, incompa- 
tibilité d'humeurs,  entreprife  fur  la  vie  de  fà 
partie,chofes  directement  &capitalement  con- 
traires à  l'eltat  &  inftitution  du  mariage  :  &  eft 
loyfîblede  fe  reprendre  toutes  &quantesfois 
qu'ils  voudront.  Le  premier  femble  meilleur, 
pour  tenir  en  bride  les  femmes  fuperbes ,  6v  les 
fafcheux  marys;  le  fécond,  qui  eft  d'exprimer  la 
caufe,deshonore  les  parties,  empelche  de  trou- 
uer parti,  defcouure plufîeurs chofes ,  qui  de- 
uroyent  demeurer  cachées.  Et  aduenantque  la 
caufe  ne  foit  pas  bien  vérifiée, &  qu'il  leur  faille 
demeurer  enfemble ,  s'enfuyuent  empoifonne- 
mens  &meurtres  fouuent  incognus  aux  homes, 
comm'il  fut  defcôuuert  à  Rome  auparauant  IV- 
fage  de  la  répudiation,  ou  vne  femme  furprife 
d'auoir  empoyfonné  fon  mary  en  aceufe  d'au- 
tres, &  celles-cy  d'autres,  jufques  à  foixante  dix 
de  mefme  crime ,  qui  furent  toutes  exécutées: 
mais  le  pire  à  efté  que  l'adultère  demeure 
prefque  par  tout  fans  pey  ne  de  mort ,  &  feule- 
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ment  y  a  diuorce  &  feparation  de  compagnie-, 
introduict  par  Iuftinien ,  homme  du  toutpof- 
fedé  de  la  femme  ,  qui  fiit  paffer  tout  ce  qu'elle 
peut  à  i'aduantage  des  femmes  ;  d'où  il  fort 
vn  dager  de  perpétuel  adulterc,defîr  de  la  mort 
de  fa  partie  ,  le  délinquant  n'eft  poinét  puny 
l'innocent  injurie'  demure  fans  réparation. 
T)h  devoir  des  marie^  voye\^  l.j.c.  12. 

DES      P  A  R  E  N  S 

&  enfans. 

CHAP.       XLIIL 

1  TT  Lya  plufieurs  fortes  &  degrez  d'authorité 
pui<r*"j_c  II  &  puiffance  humaine ,  publicque  &  priuée* 
le  **•  mais  il  n'en  y  a  poinér,  de  plus  naturelle  ny 

plus  grande,que  celle  du  perc  fur  les  enfans  (je 
dis  père,  car  la  mère,  qui  eft  fubjecle  à  fon  ma- 
ry  ,  ne  peut  proprement  auoir  fes  enfans  en  fa 
puiflance  &  fubjecHon)  mais  elle  n'a  pas  touf- 
jours  ny  en  tous  lieux  efté  pareille.  Ancienne- 
ment prefque  partout  elle  eftoit  abfolue  &vni- 
uerfelle  fur  la  vie  ,  h  mort,  la  liberté,  les  biens, 
?c  4ib? »  ^nonneur  »  ^es  actions  &  deporternens  des  en- 
«ntiq.Rô.  fans,commefont  de  plaider,fe  marier,acquerir 
ff.de  iib.S  ^ensJ  fçauoir  eft  chez  les  Romains  par  la  loy 
&  poith.  expreffe  de  Romulus ,  farentum  in  Uberos  omne 
tas  efto  relegandi ,  vendendi ,  occidendi,  exceptez 
feulement  les  enfans  au  defïbubs  trois  ans, 
qui  ne  peuuent  encores  auoir  mefdiéfc  ny  me£ 
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faiét.  Laquelle  loy  fuft  renouuellée  defpuis  par  Ali,  GcII 
la  loy  des  douze  tables ,  par    laquelle  eftoit  hb  20. 
permis  au  père  de  vendre  fes  enfans  jufqucs ..  g    , 
à  trois  fois  ;  chés  les  Perfes  félon  Ariftote  ,  chés  «p.  20-' 
les  anciens    Gaulois ,  comme  dic"t  Ca?far  &  m  6  bcI 
Profper  ;  che's  les    Mofchouites  &  Tartares,  Gai. 
qui  peuuent  vendre  jufques  à  la  quatriefme  l)/ofrcr- 
fois,   ht  lemble  quen  la  loy  de  nature  cefteincp.ft. 
puirfance  aye  efté^par  le  raicî  d'Abraham  vou-  s,8,l',n- 
lant  tuer  fon  fils.    Car  h  cela  euftefté  contre 
le  deuoir,  &  hors  la  puiflance  du  père  ,  il  n'y 
euft  jamais  confenti  :  &  n'euft  Jamais  penfé  que 
ce  fuit  e(té  Dieu  ,  celuy  qui  le  luy  mandoït, 
s'il  euft  efté  contre  la  nature  :  &  puis  nous 
'voyons  qu'Ifaac  n'y  a  poincl:  refifté ,  ny  aile-  Deutcr  ai 
gué  fon  innocence ,  fçachant  que  cela  eftoit  en 
lapuiifance  dupere.  Ce  qui  ne  de froge  aucu- 
nement à  la  grandeur  de  la  foy  d'Abraham,  car 
il  ne  voulut  facrifier  fon  fils,  en  vertu  de  fon 
droiét  ou  puirfance ,  ny  pour  aucun  démérite 
d'Ifaac,mais  purement  pour  obeyr  au  comman- 
dement de  Dieu. En  la  loy  deMoyfe  de  mefme, 
fauf  quelque  modification  :  Vovla  quelle  à  efte' 
cefte  puiffance  anciennement  en  la  plufpart  du 
monde,  &  qui  à  dure' jufques  aux  Empereurs 
Romains. Che's  les  Grecs  elle  n'a  pas  eTté  fi  gra 
de  &  abfoluë,  ny  aux  AEgypties  3  toutesfois  s'il 
aduehoit  que  le  père  euft  tué  fon  fils  à  tort  & 
fans  caufe ,  il  n'eftoit  point  puni ,  finon  d'eftre 
enfermé  trois  jours  près  du  corps  mort.  Diodor. 
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?  Or  les  raifons  &  fruiéts  d' vne  n*  grande  &ab- 

ses  rai  folue  puilTance  des  pères  fur  leurs  enrans ,  tres- 
ùuiâs.  bonne  pour  la  culture  des  bonnes  mœurs,  chaf- 
fer  les  vices,&pour  le  bien  public,eftoyent  pre- 
mièrement de  contenir  les  enrans  en  craindî:e& 
en  deuoir  :  puis  a  caufe  qu'il  y  à  pluiîeurs  fautes 
grandes  des  enrans,  qui  demeureroyent  impu- 
nies au  grand  préjudice  du  public,fî  la  cognoif- 
fance  &  punition  n'eftoit  qu'en  la  main  de  l'au- 
thorite'  publique  ,  ioit  pource  qu'elles  font  do- 
meftiques  &  fecrettes ,  ou  qu'il  n'y  à  point  de 
partie  &  pournVuant.Car  les  parens  qui  le  fça- 
uenjc  &  y  font  plus  intereiTez,ne  les  deferieronc 
pas,  outre  qu'il  y  a  pluheurs  vices,  desbauçhes, 
infoléces^  qui  ne  fe  puniiîent  iamais  par  jultice, 
Ioinét  qu'il  furuiennent  plufîeurs  chofes  à  def- 
méfier,  &  plu  (leurs  dirferens  entre  les  parens  & 
enfans,les  frères  &  fœurs,  pour  les  biens  ou  au- 
tres chofes,  qu'il  n'eft  pas  beau  de  publier,  qui 
font  alToupies  &  efteinres  par  cette  authorité 
paternelle.  Et  la  lov  n'a  point  penfé  que  le  pè- 
re abiifaft  de  cefte  puilTance,  à  caufe  de  l'amour 
tant  grande,  qu'il  porte  naturellement  à  fes  en- 
fansjincompatible  auec  la  cruauté;qui  eft  caule 
qu'au  lieu  de  les  punir  à  la  rigueur,ils  intercedet 
pluftofl:  pojjr  eux,quad  ils  font  en  juftice,&n'ot 
.plus  grad  tourmet,que  voir  leurs  enfant  en  pei- 
ne: &  bien  peu  ou  point  b'en  eft-il  trouue',qui  fc 
foit  ferufde  cefte  puiffance,  fans  trefçrade  occa 
fî6,tellemet  que  c'eft oit  pluftolt  vn  efpouuâtail 
aux  enfans,&  tresvtile,  qu'vne  rigueur  de  faieft, 
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Or  cette  puifTance  paternelle  s'etf:  quafi  de      $ 
foy-mefme  perdue  &  abolie ,  (  car  c'a  efte  plus  desnacdccc£ 
par  defaccouftumance,que  par  loy  exprefle)  &  ruync 
a  commencé  de  décliner  à  la  venue  des  Empe- 
reurs Romains.  Car  des  le  temps  d'Augufte  ou 
bien  torlap résilie  n'eftoit  plus  en  vigueur,dot        ^ 
Jes  enfans  deuindret  M  fiers&mfoles  cotre  leurs  t\cttJ 
peres,que  Seneque  parlant  à  Néron  difoit,qu'o 
auoit  veu  punir  plus  de  parricides  ,  depuis  cinq 
ans  derniers,qu'en  fept  cens  ans  auparauat3c'elt 
à  dire  defpuis  la  fondation  de  Rome.  Aupara- 
uant  s'il  aduenoit  que  le  père  tuait  les  enfans,  il  saluft  in 
n'eftoit  point  puni,  comme  nous  apprenôs  par  citi'lliiu 
exemples  de  Fuluius  Sénateur  ,  qui  tua  ton  fils  vaicr. 
pource  qu'il  eltoit  participant  à  la  conjuration'   , 
Catilinaire,&  de  plufieurs  autres  Senateurs,qui 
ont  faict  les  procès  criminels  à  leurs  enfans  en 
leurs  maifons,&  les  ont  condamnez  à  mort,  co 
me  CaiTîus  Tratius;ou  à  exil  perpétuel,  comme  {        .  m 
Manlius  Torquatus  fon  fils  Syllanus.  H  y  a  bien  aa  icg. 

eu  des  loix  après,  qui  enjoignent  que  le  père  Cor.c'.tf. 

.   .         r        K ,    . .  1.      r}     &r       j  i-       r       1  m  fins  de 

doitpretenteralajultice  iesenrans  delinquans,!.Sfpofth. 

pour  les  faire  chaftier;  &  que  le  juge  pronocera  x  }■ Cod- 
la  fentence  telle  que  le  père  voudra,  qui  eft  en-  p0tcft. 
cores  vn  veftige  de  Pantiquité;&  voulat  ofter  la 
puitTance  au  pere,ils  ne  l'ofent  faire  qu'a  demy, 
&no  tout  ouuertemet.Ces  loix  pofterieures  ap- 
prochée de  la  loy  de  Moyfe,qui  veut  qu'à  la  feu 
le  plainte  du  père, faite  deuat  le  juge,  fans  autre  Dcutc«  »« 
cognoiffance  de  caufe^le  fils  rebelle  &  cotumax 

Q.4 
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foislapidé^requerat  la  prefence  du  juge;afîn"que 
la  punition  ne  fe  face  fecrettemet  ou  en  cholere 
mais  exéplairement.Et  ainfî  felo  Moyfe  la  puif. 
Tance  paternelle  eft  plus  libre  &plus  grade,  que 
elle  n'a  efte' depuis  les  Empereurs  :  mais  defpuis 
fousCoftantin  le  grand,&puis  Theodoze,fina- 
lemet  foubsluftinien  elle  à  efté  preique  du  tout 
efteinte.  De  la  eft  aduenu  que  les  enfans  ont 
apprins  à  refufer  a  leurs  parens  obeiflance,leurs 
biens  &  leurs  feçours,&  à  plaider  cotr'eux^ho- 
ie  honteufe  de  voir  nos  Palais  pleins  de  tels 
proces.Et  les  en  a  on  difpenfez  ,  foubs  ptetexte 
de  deuotion  &d'orTrande, comme  chez  les  Iuifs 
Mtfk.15.des  auparauant  Iefus  Chrift,  comm'il  leur  re^ 
proche:&  depuis  en  la  Chreftiente' ,  félon  l'op- 
pinion  d'aucuns ,  voire  les  tuer  ou  en  fe  defTen- 
dant ,  ou  s'ils  fe  rendent  ennemis  de  la  républi- 
que :  combien  que  jamais  il  n'y  fçauroit  auoir 
affez  jufte  caufe  de  tuer  fes  parens,/W/#  tamum 
fcdits  admitti  poteft  à  patre3quod  fit  pœrricidio 
v'mdicandumyé' nuïïum [çelus  rationtm  habet. 

Or  Ion  ne  fent  pas  quel  mai  &prejudice  il  eft 
aduenu  au  monde,du  rauallement  &extinétion 
de  la  puiffance  paternelle.  Les  republiques  aux- 
quelles eU'à  elte'  en  vigueur,  ont  fleuri.  Si  Ion  y 
cognoifToit  du  danger  &  du  mal,lon  la  pouuoit 
aucunement  moderer&regler,mais  de  l'abolir, 
comme  elle  eft ,  il  n'eft  ny  beau  ,  nv  honnefte, 
ny  expedient,mais  bien  dommageable, comme 
i  nous  venons  de  dire. 


livre!  chap.  XL II IL  24^ 
Du  debuoir  réciproque  des  parent  &  enfans ,  voyés 
Hure  troifiefme  chap.  14. 

SEIGNEURS    ET    ESCLAVES 

maiftres  &  fcmïtmrs. 

Chap.    XLIIIL 

L'Vsage  des  efclaues  &la  puiflance  des  vr  /  de§ 
feigneurs  ou  maiftres  fur  eux  bien  que  ce  trciLcs 
foit  chofe  vfîtée  par  tout  Je  monde:  &  detout^n,UCrfcl 
temps  (laur  depuis  quatre  cents  ans  qu  elle  s  elt  na-.urc, 
relaichée  ,  mais  qui  fe  retourne  mettre  fus  )  la 
généralité  ou  vniuerfalité    n'eft  pas  certaine 
preuue  ny  marque  infallible  de  nature  ,  ttfmoin 
les  facnfices  des  beftes ,  fpecialement  des  hom- 
mes ,  obferués  &  tenus  pour  a&es  de  pieté'  par 
tout  le  monde:  qui  toutesfois  font  cotre  nature. 
La  malice  humainepafîe  tout,force  nature,faicl: 
palier  en  force  deloy  tout  ce  qu'elle  veut:  n'v  à 
cruauté  ny  mefchancete  fî  grande,  qu'elle  nefa- 
ce  tenir  pour  vertucV  pieté. 

Il  y  en  a  de  quatre  fortes ,  naturels ,  nés  d'ef-      *  . 
claues  ;  forcés  &  faiéts  par  droicl:  de  guerre;  3^. ! 
iufles  di6ts  de  peine  à  caufe  de  crime ,  ou  de 
debte,dont  ils  font  efclaues  de  leurs  créanciers, 
au  plus  fept  ans  félon  laloy  des  Iuifs,  mais  touf- 
iours  iufques  au  paiement  ailleurs  :  volontaires  ^    .   , 
qui  lontdepluiieurs  lortes ,  comme  ceux  quimor.Gcr- 
iouent  à  trois  dés,  ou  vendent  à  pris  d'argent rraft" 
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Exod.ai.; ^ur  liberté,comme îadis  en  Allemagne,  &  en- 
Dcnt.15.  cores  maintenant  en  la  Chrétienté'  mefmes,ou 
qui  fe  donnent  &  vouent  efclaues  d'autuy  à  per- 
pétuité^ ainfi  que  pratiquaient  anciennement 
les  Iuifs,  qui  leur  perçoient l'oreille  a  la  porte 
en  figne  de  perpétuelle  feruitude.  Et  cefte  forte 
de  captiuite  volontaire  eft  la  plus  eftrange  de 
toutes,  &  la  plus  contre  nature. 
Cauf  d        C'eft  l'aua"ce>  °iui e^  caufe  des  efclaues  for- 
efdauts.  cés;&  la  poltronnerie  caufe  des  volontaires,  les 
feigneurs  ont  efperé  plus  de  gaing  &  de  profid 
à  garder  qu'a  tuer  :  Et  de  faict  la  plus  belle  pof- 
fêiïion,86le  plus  riche  bien,eftoit  ancienement 
des  efclaues.  Par  la  Craflus  deuint  le  plus  riche 
des  Romains,  qui  auoit  outre  ceux  qui  le  fer-* 
uoient,  cinq  cents  efclaues,  qui  rapportoient 
tous  les  iours  gain  &  profit  de  leurs  meftiers  & 
arts  queftuaires.  Apres  en  auoir  tiré  long  feruice 
&  profit ,  cncores  en  faifoient  ils  argent  en  les 
vendant. 

A 

Cmmités       C'eft  chofe  eltrange  de  lire  les  cruautés  ex- 
àes  fai-     erce^es  par  les  feieneurs  contre  les  efclaues ,  par 

gncure,      t,  f  5  .  ^,  1       1    •      •  1 

contre  1  approbation  meimes  ou  permiiiion  des  loixnls 
leurs  cC-  ]eur  faifoient  labourer  la  terre ,  enchefnés  com- 
me encores  enBarbarie,coucher  dedas  les  creux 
&fonre$,cftants  venus  viels  ou  impotents&  inu- 
tiles eftoient  vendtis,ou  bien  noyés  &  iettés  de- 
dans les  eftangs,pôii'r  la  nourriture  des  pohTons 
non  feulement  pour  vne  petite  &  legiere  faute, 
orne  baflèr  vn  verre,on  les  tuoittmaispourle 
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moindre  foubçon,  voire  tout  Amplement  pour 
en  auoir  le  paiîetemps,  corne  fiit  Flaminius  l'vn 
des  hommes  de  bien  de  Ton  temps:  Et  pour  do  - 
ner  plaifîrau  peuple ,  ils  eftoient  contraints  de 
s*entretuer  publiquement  aux  arènes  :  fi  le  mai- 
ftre  eftoit  tue  en  fa  maifon ,  par  qui  que  ce  fuft, 
les  efclaues  innocents  eîloient  tous  mis  a  mort, 
tellement  que  PedaniusRomain  eitant  tue',bien 
que  Ion  feeuit  le  meurtrier,*!  elt  ce  que  par  or- 
donnance du  Sénat  quatre  cens  efclaues  liens 
furent  tue's.  5 

C'eft  auffi  d'autre  part  chofe  eftrange,d'enten  ^audccssaeuff 
dre  les  rebellions  eleuatios&  cruautés  des  efcla-  fi  à  leurs 
ues  contre  les  feigneurs  en  leur  rang ,  guand  ils  rc,Sncurs# 
ont  peu, non  feulement  en  particulier 'par  iur- 
prinfe,trâhyîon, comme  vne  nuùfr.  en  la  ville  de 
Tyr,mais  en  bataille  rangée  par  mer  &  par  terre 
dont  eft  venu  le  prouerbe  Autant  à' ennemis  que 
cT  efclaues.  .  " 

Or  comme  la  religion  Chrétienne  &  puis  la  nôTT'cf- 
Mahumetane  à  creu  ,  le  nombre  des  efclaues  à  claacs. 
defcreu,&  la  feruitude  à  relafchêjd'autat  que  les 
Chreftiens  &  puis  les  Mahumetans  ont  affran- 
chi tous  ceux,qui  fe  font  mis  de  leur  religion:& 
efioit  vn  moien  pour  les  y  appeller  ,  tellement 
qu'enuiron  l'an  douze  cens,il  n'y  auoit  preique 
plus  d'efclaues  au  monde ,  fin  on  ou  ces  deux  re-      7 
ligions  n'auoient  point  encores  d'authorité.       i^enc  a? 

Maiscome  le  nombre  des  efclaues  àdiminuc,le  ponres  & 
nobre  des  poures  raendians&  vagabôds  à  creu;vasabos" 
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car  tant  d'efclaues  affranchis  fortis  de  la  maifoi* 

&  fubieétion  des  feigneurs ,  n'ayans  dequoy  vi- 

2      ure  &  faifans  force  enfans,le  monde  à  eité  rem- 

kETP^POurcs.,      .  ,        c     ■ 

m'dc  La  pauurete  puis  après  les  a  faicts  retourner 

enfôruitude:&  eftre  efclaues  volon:aires,iouats 
tronquants ,  vendants  leur  liberté',  aflin  d'auoir 
leur  nourriture  &  vie  afTeuree ,  ou  mettre  leurs 
enfans  a  leur  aife. Outre  celte  caufe  &  cefte  fer- 
uitude  volontaire)le  monde  efl:  retourne'  à  Tu  fa- 
ge  des  efclaues,parce  que  les  Chreftiens  &  Ma- 
humetans  fe  faifans  la  guerre  fans  ceffe ,  &  aux 
Payens,  &  gentils  Orientaux  &  Occidentaux, 
bien  qu'à  l'exemple  des  Iuifs  n'ayent  point  d'ef- 
claues  de  leur  nation  ,  ils  en  ont  des  autres  na- 
tions ,  lefquelles  encores  qu'ils  fe  mettent  de 
g  leur  religion,  les  retienent  toutesfois  efclaues 
par  force. 

La  puiflTance  &  authorité  des  mai/tres  fur 
leurs  feruiteurs,  n'eil  gueres  grande  nv  irripe- 
rieufe,  &  ne  peut  aucunement  preiudicier  à  la 
liberté  des  feruiteurs ,  mais  feulement  peuuent 
ils  les  chaftier  &  corriger  auec  diferetion  & 
modération.  Elle  eft  encores  moindre  fur  les 
mercenaires,  furlefquels  ils  n'ont  aucun  pou- 
uoir,nv  correction. 
Le  debuoir  des  mriftres  &feruiteursefil.sx.jf. 

J)  Ë    L'EST  AT,    SOWERAI- 

netèyfoutitrains. 
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Chap.     XLV. 

AP  r.  e  s  la  puiffance  priue'e ,  faut  venir  à  la      T 
publique  de  i'eftat.L'eitat,c'eit  à  dire  la  do  Defcrip- 
mination,  ou  bien  l'ordre  certain  en  commen- tlon  J?  , 

i     -rr  n  m  i>  ncceflit* 

dant  &  o bernant,  eit  1  appui,le  ciment,  &  1  ame  de  relut 
des  choies  humaines  :  c'eit  le  lien  de  la  ibeieté, 
qui  ne  pourroit  autrement  fubfiiterjc'eft  Teiprit 
vital ,  qui  raidt  reipirer  tant  de  milliers  d'hom- 
mcSyÔL  toute  la  nature  des  chofes.  , 2 

Or  nonobftant  que  ce  ioit  le  fouftien  de  tout,  dc  yc§t*L 
iî  eit  ce  chofe  mal  affeurce,trefdirrkile,iiibied:e 
à  changements ,  arduum  &  fubuftum  fortune  Taclt- 
cunEla  regfndi  omis ,  qui  décime,  6c  quelquefois 
tresbuche  par  des  caules  occultes  &  incognues, 
&  tout  en  vn  coup  du  plus  haut  au  plus  bas ,  & 
non  par  degrés ,  comme  il  auoit  demoure'  long 
temps  a  s'efleuer.Il  eiè  aurTi  expoie  à  la  haine  & 
des  grands  &  des  petits,  dont  il  eft  aguette',fub- 
ie£t  aux  cmbulches  &  dangers.  Ce  qui  aduient 
aurTifouuent  des  mœurs  mauuaifes  des  fouue- 
rains,&  du  naturel  de  la  iouuerainete',  que  nous 
allons  dépeindre. 

iouuerainete'  eft  vne  puiflfance  perpétuelle  &  Defcrip- 
abfolue,  fans  reftriclion  de  temps  ou  de  condi-  "onde 
non  :  JEllc  connue  a  pouuoir  donner  loy  a  tous  nct^ 
em.geperal,&  à  chalcun  en  particulier ,  fans  le 
consentement  d'autruy ,  &  n'en  recepuoir  de 
.  perfonç  ;  Et ,  comme  diet  vn  autre ,  à  pouuoir 
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desrogerau  droiét  ordinaire:lafquueraineteeft 
dicte  telle&  abiolue,pour  ce  qu'elle  n'eftfubie- 
cle  a  aucunes  loix  humaines  ny  fienes  propres.. 
Car  il  eft  contre  nature  à  tous  dcfc  donner. loy, 
&  commander  àioy  meûne  en  choie  qui  dé- 
pende de  fa  volonté'.  <7S(hIU  obhgatio  conjijtere 
poteft)Cjii<z  à  voiuntate  promtttentis  fiaturn  capit, 
ny  d'antruvjfoit  viuant  ou  de  fespredec:  \  s, 
ou  du  pavsjia  puifiance  fouueraine  eftcomparee 
au  feu,  a  la  mer,  à  la  befte  fauuagc ,  dit  eft  tre£ 
malaifee  à  dompter  &  traitter,  ne  veut  point 
eftre  defdite,  ny  heurtée,  &  l'eftant  eft  trefdan- 
gereufe  , pote fias  res  eft  qu&  moner'%  doceriqtte  noti 
vultycr  cajHgationem  &g->  èfirat. 

4  Ses  marques  &  propriete's  font  iuger  en  der- 
Ses  pro-nier  reiïort,ordonner  de  la  paix  &  de  la  guerre, 

créer  &  deftuucr  Magiftrats  &  officiers ,  doner 
graces,&  difpenfes  contre  les  loix ,  impofer  tri- 
buts, ordoner  des  monoyes,recepuoirles  hom- 
mages, Ambaiiadesjfermençymais  toutreuiet  & 
eft  comprins  fous  la  puiflance  abfolue  de  doner 
&  faire  la  loy  à  Ion  plaifînlon  en  nomme  enco- 
res  d'autres  légères ,  comme  le  droict  de  la  met 
&  du  bris;confifcation  pour  crime  de  leze  ma- 
jette  ,  puiflance  de  changer  la  langue ,  tiltrtdc 
Majefte'. 

5  La  grandeur  &  fouueraineté  eft  tant  deftree 
de  tous,c'eft  pource  que  tout  le  bie  qui  y  eft  pa- 
roift  dehors,&  tout  fon  mal  eft  au  dedans:  Auf- 
&  que  commander  aux  autres  eft  chofe  tant 
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belle  &  diuine,  tant  grande  &  difficile. Pour  ces 
mefmes  raifons  font  cilimés&reuere's  pour  plus 
qu'homes. Cette  creace  eft  vtile  pour  extorquer 
des  peuples  le  relpeCt  &  obeiiTance  nourrice  de 
paix  &  de  repos. Mais  en  fin  ce  font  homes  iet- 
te's&  faicls  au  moule  des  autres,&  afles  lbuuent 
plus  mal  nés  ck  mal  partage's  de  nature  que  plu- 
iîeurs  du  commun.-il  femble  que  leurs  adions 
pource  qu'elles  font  de  grand  poids  &  impor- 
tance,foient  aulfi  produises  par  cauies  poiian- 
tes  &  importantes:mais  il  n'en  eft  ricu,  c'eM  par 
mefmes  reiforts  que  celles  du  commun. La  mef- 
me  raifon  qui  nous  laict  tanfer  auec  vn  voifin, 
dreffe  entre  les  princes  vne  guerre,celle  quijait 
fouetter  vn  laquay,  tombant  en  vnRoyfaiel: 
ruiner  vne  prouince.  Ils  veulent  auifi  legiere- 
ment  que  nous,  mais  ils  peuuent  plus  que.  nous, 
pareils  appétits  agitent  vne  mouche  &  vn  Elé- 
phant. Au  refte  outre  lespaiTions,defauts,  &. 
conditions  naturelles,  qu'ils  ont  communes 
auec  le  moindre  de  ceux  qui  les  adorent,  ils  ont 
encorçs  des  vices  &  des  incommodite's ,  que  la 
grandeur  &  fouueraineté  leur  apporte,  dont 
ils  leur  font  peculiers. 

Les  mœurs  ordinaires  des  grands  font ,  or»      6 
gueil  indomptable,^*'//-/^  vert  i?ifolcns,adretta  <iCsfou.'* 
ftettiregiw  mn  vult  tumor. yioltco.  trop  licétieufe  -crains 
id  ejferegm  maximiï pigntu  futatjî  cjuicquid  altis 
non  licctfçlis  licet:cjuod  nonpoteft  vult  pojfc  qui  ni-     Scncc, 
minmpoteft,k\\ï  mot  fauorit  dkqttodkbchlkct. 
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Tacic.  ioupçon,  ialoufie ,  fuapte  natura,j)otenti&anxii 
voire  îufques  à  leurs  enrans ,  fufpetttu  femper  m~ 
niftuqHt  dominatibw  quifqms  proxim9  deftwatur, 
adeo  vt  difpliceant  etiamcihiliafiliorum  ingéniai 
d'où  vient  qu'ils  font  fouuent  en  allarme  &  en 
g       cxàmdctyingenia  regumprona  adformidinem. 
Leurs  mi-      Les  aduantages  des  Roys  &  princes  fouue- 
e<.mJfm~  rams  Par  àe&is  ^e  peuple, qui  femblent  fi  grads 
dites.       &  efclattans  ,  font  en  vérité  bien  légers  &  quafi 
imaginaires  :  mais  ils  font  bien  payés  par  des 
grands  vrays  &  folidés  defaduantages  &  incom- 
moditcs.Le  nom  &  tiltre  de  fouuerain,la mon- 
tre &  le  dehors  eft  beau,plaifant,&  ambitieux, 
mais  la  charge  &  le  dedans  eft  dur,  difficile  & 
bien  efpineux.  Il  y  a  de  l'honneur  mais  peu  ou 
point  de  repos  &  de  ioye  ;  c'eft  vne  publique  & 
honorable  iérukude,  vne  noble  mifere ,  vne  ri- 
che captiuité,  *Aure&  &fulgidd  compedesy  clara 
mtferia,tefa\o'm  ce  qu'en  ont  di&&  faiér  Augu- 
Iie,Marc  Au  rele,Pertinax,  Diocletian;  &  la  fin 
qu'ont  faiét  prefque  tous  les  douze  premiers 
Cefars ,  &  tant  d'autres  après  eux.  Mais  pource 
que  peu  croient  etcy ,  &  fe  laifTent  deceuqir  a 
la  belle  mine^e  veux  plus  particulièrement  cot- 
ter  les  incommodités  &  miferes,  qui  accompa- 
gnent les  fouuerains .  I 
1           Premièrement  la  difficulté  grande  de  bien 
charngeCUriouer  leur  roolle,&s'aquitter  de  leur  charge,car 
que  doit  ce  eftre  que  dereigler  tant  de  gens, 
puis  qu'a  reigler  foy  mefrneilya  tant  de  diffi- 
cultés? 
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cultes  P»ill  -eft  bien  plusaifé  &plus  plaifant  de 
fuiure  que  de  gi  iderm'auoir  à  tenir  qu'vne  voye 
toute  tracée  'que  la  tracera  obéir  qu'a  comman- 
der, &  refpondre  de  foy  leul  que  des  autres  en- 
cor  es, vtfawu  multo  t arn  fit  parère  qmeïurnrfuam 
revers  ïmperio  res  vtlU.  Ioint  qu'il  iembie  requis 
que  celuy  qui  commande  ioit  meilleur  que  ceux 
à  qui  il  commande, ce  diioit  vn  grand  comman- 
deur Cyrus  ;  Cède  difficulté  fe  monftre  par  la 
rarete',tant  peu  font  tels  qu'ils  doiuét  eltre.Vei- 
pafîen  à  efté  feul,ditTacite,de  Tes  predecefleurs 
qui  s'eft  redu  meilleur,  &  félon  le  dire  d\m  an- 
cien ,  tous  les  bons  princes  le  pourroient  bien 
grauer  en  vn  aneau.  p 

Secondement  aux  vol  upte's&plaifîrs,  dont  on  aux  Pui- 
penfe  qu'ils  ont  bien  meilleure  part  que  les  au-  aions^ 
très.  Ils  y  font  certes  de  pire  condition  quelesUvi-- 
priucs,car  outre  que  ce  lullre  de  grandeur  les 
incômode  à  la  iouiflance  de  leurs  plailirs,à  cau- 
fe  qu'ils  font  trop  efclaires ,  &  trop  en  butte  & 
en  efchec,ils  font  contreroolles&  efpie's  iniques 
à  leurs  penfées,  que  Ion  veut  deuiner  &  iuger. 
Encores  la  grande  aifance  &  facilite' de  faire  ce 
qu'il  leur  piairt,tellement  que  t  out  ployé  loubs 
eux  ,  ofte  le  gouil  &  l'aigre'douce  poincle  y  qui 
doibt  eflre  aux  plaiiîrs  ;  lefquels  ne  reliouyflent 
que  ceux  qui  les  gonflent,  &  rarement ,  &  auec 
quelque  difHculte':qui  ne  done  loifird'auoir  foif 
ne  fçauroit  auoir  plaifîr  àboireik  iatiete  eil  en- 
nuyeufe  &  faiél  mal  au  Q<x\xï>p'wguis  amorw?m- 

K 
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umquepotens  in  t&àia,  nobis  vemtur  :&,ftomacho 
x  dulcisvt  efca  «(W.Iin'eftrienfi  empeichant,ft 
degoufté  que  l'abondance:  voire  ils  t'ont  priués 
de  toute  vraye  &  viue  adtion,  qui  ne  peuft  eftre 
fans  quelque  difficulté  cV  refîftance:cen'eftpas 
aller,viure,agir  a  eux  ,  c'eft  fommeiller  &  com- 
i  o      me  infcnhbienient  gliiler. 
?>cn ,  Jenrs    £e  troifiefme  cher  de  leurs  incomodite's  eft  au 
*  mariage:les  mariages  populaires  font  plus  libres 
&  volontaires  ,  faicts  auec  plus  d'aPrection ,  de 
franchife&  de  contentement. Vne  raifon  de  ce- 
cy  peut  eftre  que  les  populaires  trouuet  plus  de 
partis  de  leur  forte  a  choifir,les  Roys  &  Princes 
qui  ne  font  pas  en  foule,commc  Ion  fçait^n'ont 
pas  beaucoup  àchoifîr.  Mais  l'autre  raifon  eft 
meilleure  qui  eft  que  les  peuples  en  leurs  maria- 
ges ne  regardent  qu'a  faire  leurs  affaires  &  s'ac- 
commoder, les  mariages  des  princes  font  fou- 
uent  forces  par  la  necellue'  publique  ;  font  pie- 
ces  grandes  de  l'eftat  &  outils  feruans  au  bien  & 
repos  gênerai  du  monde  .Les  grands  &  fouue- 
rains  ne  fe  marient  pas  pour  eux  mefmes ,  mais 
pour  le  bien  de  l'eftat  ,  duquel  ils  doiuent  eftre 
plus  amoureux  &  ialoux  que  de  leurs  femmes  & 
enfans.  Acaufe  dequov  il  faut  fouuent  qu'ils  en- 
tendent a  des  mariages ,  ou  n'y  à  amour  ny  plai- 
iîr ,  &  fe  font  entre  perfones  qui  ne  fe  cognoif- 
fent  &  ne  fe  virent  iamais ,  &  ne  fe  portent  au- 
cune affecl  ion,  voire  tel  grand  prend  vne  gran- 
de,  que  s'il  eftoit  moindre, il  ne  la  voudroit  pas, 
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mais  e'eft  pour  feruir  au  public,  pour afîeurer 
leurs  eftats  5c  mettre  en  repos  les  peuples. 

Le  quatricfme  eft  qu'ilsn'onc  aucune  vraye  1 1 
part  aux  effais ,  que  les  hommes  font  les  vns  J^JJJJjJjï 
contre  les  autres  par  ialoufîe  d'honeur  &  de 
valeur,aux  exercices  de  l'etprit  ou  du  corps:  qui 
eft  vne  des  plus  plaifantes  chofes  qui  foit  au 
commerce  des  hommes  .Cela  vient  que  tout  le 
inonde  leur  cède  ,  tous  Fefpargnent  &  aiment 
mieux  celer  leur  valeur,  &  trahyr  leur  gloire, 
que  d'heurter  &  offen fer  celle  deleurfouue- 
rain  ,  s'ils  cognoiflent  qu'il  aye  arTeétion  à  la 
viétoire.C'eft  à  la  vérité'  par  force  de  refpeét  les 
traitter  defdaigneufément  &  iniurjçufemenr, 
dont  difoit  quelqu'vn  que  les  enfans.des  prin- 
ces n'apprenoiet  rien  à  droiv5t,qu'a  manier  che- 
uaux,pource  qu'en  tout  autre  exercice  chafcun 
flefchit  fous  eux ,  8c  leur  done  gagné  :  mais  le 
cheual,qui  n'eit  ny  rlateur  nycourtifan  ,  met 
auifi  bien  par  terre  le  prince,que  ion  efcuyer. 
Plufieurs  grands  ont  réfute  des  louanges  8c  ap- 
probations offertes,  difms,  le  les  eftimeroisac- 
cepterois  &  m'en  reffentirois ,  fi  elles  partoienc 
de  gens  libres  qui  aufaffejât  dire  le  contraire ,  &: 
me  taxer  aduenant  fubiect  de  le  faire. 

Le  cinquiefme  eft  qu'ils  font  priuc's   de     T  : 
la   liberté  d'aller    &   voyager  par   le   mon-tion^' 
de  ,  eftants  comme  prifoniers  en  leurs  pais,  voyage. 
voire  dans  leurs  Palais   metrnes , comme  en- 
ueloppés  de  gens ,  de  parleurs  &  regardans ,  & 
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ce  par  tout  ou  ils  font ,  en  toutes  leurs  actions, 
voire  iufques  à  leur  chaire  percée  ,  dont  le  Roy 
Alphons  diioit,  qu'en  cela  les  afoes  eftoient  de 
j  ,     meilleure  condition  que  les  Roys. 
Dt  rn^ru-    Le  fixiefme  chef  de  leurs  miferes  eft  qu'ils  font 
d!^ka°r  Prnjes ^e  toute  amitié  &  focieté  mutuelle ,  qui 
mirié.       eft  le  plus  doux  &  le  plus  parfaiét  fruict  de  la 
vie  humaine,  &  ne  peuft  eltre  qu'entre  pareils 
ou  prelque  pareils. La  difparitéfî  grande  les  met 
hors  du  commerce  des  homes ,  tous  ces  feruices 
humilités  &  bas  offices, leur  font  rédus  par  ceux 
qui  ne  les  peuuent  refuier ,  &  ne  viennent  d'a- 
mitié mais  de  fubieétion,ou  pour  s'agrandir,ou 
par  coultoime  &  contenance ,  tefmoin  que  les 
mefehants  Roys  font  auifi  bien  feruis,  reuerés, 
que  les  bonsjles  haïs  que  les  aymés  ;  Ion  ny  co- 
gnoiit  rien,mefme  apareil ,  mefme  cérémonie: 
dont  refpondk  l'Empereur  Iulien  à  fes  courti- 
fans  qui  le  louovent  de  la  bonne  iuffice>ie  m'en- 
orguillerois  paraduanture  de  ces  louanges  ,  fî 
elles  eftoient  dictes  de  gens  qui  aufaftent  m'ac- 
cufer,&  vitupérer  mes  actions  contraires,quand 
elles  y  feroient. 
ja        Le  feptiefme  poincl:  de  leurs  miferes  pire, peut 
Iguora»-  eftre,que  tous,  &  plus  pernicieux  au  public,  eft 
fcs&Mp-  q}1''1^ ne  f°nt  point  libres  aux  chois  des  perfon- 
rhùtc.      nés,  ny  en  la  feience  vraye  des  chofes.  Il  ne  leur 
eft  permis  de  fçauoir  au  vray  l'eftat  des  affaires, 
ny  de  cognoiftre,*  par  ainfi  n'y  eniploier&  ap- 
peller  tels  qu'ils  voudroient  bien3&  feroit  bien 
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requis.  Ils  font  enfermés  &  aiïiegés'de  certaines 
gens ,  qui  font  ou  de  leur  fang  propre,  ou  qui 
pour  la  grandeur  de  leurs  maifons,&  offices,  ou 
par  prefcription,  font  h  auac  en  authorité,force 
&  maniemét  des  affaires, qu'il  n'eft  loyfîblc  fans 
mettre  tou:  a  l'hafard,les  mefcontenter,  reculer 
ou  mettre  en  ialoufie.Or  ces  gens  la  qui  couurét 
&  tienent  comme  cache'  le  prince ,  empefchent 
que  toute  la  vérité'  des  chofes  ne  luy  apparoiiTe, 
&  qu'autres  meilleurs  &  plus  vtiles  ne  s'en  ap- 
prochentj&ne  foient  cognus  ce  qu'ils  fomrc'eft 
pitié'  que  de  ne  voir  que  parles  yeux&n'entédre 
que  par  les  oreilles  d'autruyj  comme  font  les 
Jrinces.Etcequi  acheue  de  touspoinéts  cefte 
mifere,c'eft  qu'ordinairement  &  comme  par  vn 
deitin ,  les  princes  &  grands  font  poffedés  par 
trois  fortes  de  gens, pertes  du  gère  humain, flat- 
teurs,inuenteursd'impofts ,  délateurs ,  lefquels 
foubs  beau&  faux  prétexte  de  zèle  &  amitié  en- 
tiers le  prince,  comme  les  deux  premiers ,  ou  de 
preud'nommie  &  reformation,commeiles  der- 
niers, gaftent  &  ruinent  &  le  prince  &  Peftat. 
La  huiétiefme  mifere  eft  qu'ils  sot  moins  libres 
&maiftres  de  leurs  volontés  que  tous  autres,car 
ils  font  forcés  en  leurs  procedures,par  mille  co- 
fiderations  &  refpects,  dont  il  faut  fouuet  qu'ils 
captiuent  leurs  deffins,deiirs  &  volontés, in  ma- 
xima  fertuna  tnimms  bcenùa.  Et  ce  pendant  au 
lieu  d'eftre  plaints,ils  font  plus  rudement  traités 
&  iuges  que  tous  autres  :  car  l'on  veutdeuiner 
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leurs  deffeins,penetrer  dedans  leurs  cceurs&in- 
tenùons,ce  que  nepouuant ,  Abditos  principis 
fenfus  &ficjuid  occ.lthts  parât  exquirere.illicitum 
anceps  me  ideo  ajjitquare,  &  regardant  les  chofès 
par  autre  vifage ,  ou  n'entendant  ajje's  aux  affai- 
res d'efl:at,requierét  de  leurs  princes  ce  qui  leur 
iemble  qu'ils  doiuent,blafmcnt  leurs  actionsme 
veulent  fourfrir  d'eux  ce  qui  eftnecetfairej&leur 
font  le  procès  bien  rudement. 
* 6        Finalemét  il  aduient  iouuet  qu'ils  font  vne  fin 
ublc!'  ^  '  totalement  miferable,  non  feulemetles  tyras  & 
vfurpateursjcela  leur  appartiet,mais  encores  les 
vrais  titulaires ,  tefmoin  tant  d'Empereurs  Ro- 
mains après  Pompée  le  grad  &  Ceiar,&  de  nos* 
iours Marie  Rovne  d'Efcofie  paffe'e  par  main  de 
bourrean,&  Hery  troifîefme  affatïmé  au  milieu 
de  quarante  mille  hommes  armes  par  vn  petit 
movne,&  mille  tels  exemples. H  iemble  que  co- 
rne les  otages  &  tempeftes  fc  piquent  contre 
l'orgueil  &  hauteur  de  nos  baftiments ,  il  y  aye 
aulfi  des  efprits  enuieux  desgrâdeurs  de  ça  bas, 
ZJfque  adeo  res  humanas  vis  jbdita  qu&dam 
Qbterit,&  pulchros  fafees  f&uafque  fecures 
Procukare,ac  ludibrio  ftbi  habere  videtuY. 
tj  Bref  la  condition  des  fouuerains  eitdure&: 

Conclu-  dangereufe:)eur  vie  pour  eitreinnocete  ettinfi- 
lausmi-  niement  laboriei:fe;(î  elle  e(t  metchante  ils  font 
à  la  haine  &  mefdifance  du  monde:&en  tous  les 
deux  cas, ils  font  expofesà  mille  dauers:carplus 
grandeft  le  feigneur3&  moins  fe  peuft  il  fier,  & 
plus  luy  faut  il  fe  fier: Voila  pourquoyc'eft  chofe 
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comme  anexe'e  à  la  fouuerainete,d'eftre  trahye. 
De  leur  debmir  au-  Iture  troifiefme.chap  .16. 

çJW AG  ISTRATS. 

Chap.     XLVL 

IL  y  a  grande  diftinctîon  &  diuers  degrés  de 
Magiftrats  tat  en  hôneur  qu'en  puilTance ,  q  i  Di[a. 
fondes  deux  chofescofiderables  pour  les  di-  &«»• 
ftinguer,&  qui  n'ont  rie  de  commun  enienrble: 
&  fouuentceux  qui  font  les  plus  honores  ont 
moins  de  puiffance,commeConfeillers  du  priue 
confeil ,  Secrétaires  d'eftat.  Aucuns  n'ont  que 
lVn  des  deux:autres  tous  les  deux;  Se  de  tous  di- 
uers degrés,  mais  font  proprement  dicls  Magi- 
ftrats q.ii  ont  tous  les  deux. 
Les  Magiftrats  qui  font  mitoyens  entre  le  fou- 
uerain  Se  les  particuliers, en  la  preience  de  leur 
Souuerain  n'ont  pointpuiffance  de  commander; 
Comme  les  fl  eu  lies  perdet  leur  nom  &  puif&n- 
ce  àremboufcheure  de  la  mer,&  les  aftres  en  la 
prefence  du  Soleil  ;  ainfi  toute  la  puhTancedes 
magiftrats  eft  tenue  en  fouflfrance  en  la  prefen- 
ce du  Souuerain:  comme  au  m*  la  puiflance  des 
magiftrats  inférieurs^  fubalternes  en  la  prefen- 
ce des  fuperieurs.  Entre  eçaux  il  n'y  a  point  de 
puhTance  ou  defuperiorite,  mais  les  vns  peuuet 
empefeher  les  autres  par  opo(uion&  preuetion. 
Tous  magiftras  iugêt^condanent  &  cômandec      ? 
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ou  félon  la  lov ,  &  lors  leur  fentence  n'eft  qu'e- 
xécution de  laloy ,  ou  félon  l'équité ,  &  tel  iu- 
gement  s'appelle  le  debuoir  du  magiitrat. 

Les  magiitrats  ne  peuuent  changer  ny  corri- 
ger leurs  iugementSjiî  leSouuerain  ne  le  permet 
4  fur  peine  de  faux:  ils  peuuent  bien  reuoquer 
leur  mandemensoules  fouftenir  ,  mais  ils  ne 
peuuent  reuoquer  ce  qu'ils  ont  iugé,&  pronon- 
ce auec  cognoiffance  de  caufe. 
Du  debuoir  des  magiftrat  s  voyés  Hure  troijiefme. 

LEGISLATEURS,    TRES* 

cheursjnftrutteurs . 

Chap.     XLVIL 

Ce  s  t  vne  des  vanités  de  l'homme ,  de  pres- 
crire des  loix  Se  des  reigles  qui  excedét  IV- 
fage  &  la  forme  humaine  :  c'eft  la  couftume  des 
prefeheurs  &  Legiflateurs,de  propoièr  les  ima- 
ges de  vie,  que  ny  le  propofant  ny  les  auditeurs 
n'ont  efperance  aucune,  ni  bien  fouuet,qui  plus 
cft,la  volonté  de  fuvure, L'homme  s'oblige  à  e- 
ftre  neceflairement  en  faute, &  fe  taille  à  fon  ef- 
cient  de  la  befogne  plus  qu'il  ne  fçauroit  faire:il 
n'y  a  fi  homme  de  bien ,  que  s'il  elt  examiné  fé- 
lon les  loix  &debuoirs  en  fes  actions  cVpenfees, 
qui  ne  foit  capable  de  mort  cent  fois.  La  fagerTet 
humaine  n'arnue  iamaisau  debuoir  qu'elle  mef- 
me  fe  prefcript:outre  l'iniuftice  qui  eft  en  cecy, 
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ceftexpofer  en  moquerie&rifee  toutes  chofes,il 
faudroit  qu'il  yeufï  plus  de  proportion  entre  le 
commandement  &  l'obeiffance,le  debuoir  &  k 
pouuoir.  Et  ces  raiieurs  de  reigles  font  les  pre- 
miers moqueurs:car  ils  ne  tout  rien,  &  fou  lient 
encores  tout  au  rebours  de  ce  qu'ils  cofeilient, 
les  Prefcheurs,legiflateurs, luges,  Médecins:  le 
monde  vit  ainh;lon  inftruicl:  &  Ion  enjoinct  de 
fuyure  les  règles  &  prcceptes,&  les  hommes  en 
tiennent  vn  autre,non  par  defreglemeifcde  vie 
&  meurs  feulement ,  mais  fouuent  par  opinion 
&par  jugement  contraire.  Autre  choie  ell  de 
parler  en  chaire  &  en  chambre  ,  donner  leçon 
au  peuple  &  la  donner  à  foy  mefme ,  ce  qui  eit 
bon  &  de  mife  à  fov,  feroit  fcandaleux  &  abo- 
minable au  commun  ,  mais  Seneque  refpond  à 
ctl^^quoties  parum  fiducie  efl  in  hisinquïbpti  im- 
peras,amplws  exigedum  efl  quant  fatis  eft,  vt  prt.- 
fletur  quantum  fatis  eft,in  hoc  omnis  hyperbole  ex- 
cedit,  vt  ad  verum  menâacio  ventât. 

TEVPLE   OV  VVLGAIRS. 

Chap.     XLVIIL 

LE  peuple  (nous  entendons  icy  le  vulgaire, 
la  tourbe  &  lie  populaire,  gens  foubs  quel- 
que couuert  que  ce  foit,  de  fcaffe  feruile  & 
mécanique  condition  )  eft  vnebefte  effrange  à 
pluficurs  teftes ,  &  qui  ne  le  peut  bien  deferire 
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en  peu  de  mots,  inconftant  &  variable,  fans  ar- 
reit  non  plus  que  les  vagues  de  la  mer  •  il  s'ef- 
meut,  il  s'accoyfe  ,  il  approuue  &  reprouue  en 
vn  inftant  meime  chofe  ;  il  n'y  £  rien  plus  aife 
que  le  pouffer  en  telle  paîTîon  que  Ion  veut  ;  il 
n'ayme  la  guerre  pour  fa  fin ,  ny  la  paix  pour  le 
repos,  finon  entant  que  de  l'vn  à  l'autre  il  y  à 
totisjours  du  changement;La  cofufion  luy  faiét 
defirer  Tordre  ,  &  quand  il  y  eft,  luy  defplait. 
Ucouifrtoufiours  d'vn  contraire  à  Tautre ,  de 
tous  les  temps   le  feul  futur  le  repaift,/;; vul- 
gi  mores  odtjfeprœfeniiœ ,  yéktnra  cupere ,  prdterï- 
ta  celebrare. 
s  Léger  à  croire  recueillir  &  ramaflfer  toutes 

nouuelles ,  fut  tout  les  fafcheufes ,  tenant  tous 
rapports  pour  véritables  &  affeurez  :  auec  vn  ' 
fifrlet  ou  fonnette  de  nouueauté ,  Ion  Taflemble 
comme  les  mouches  au  Ton  du  balïin. 
^  Sans  jugement,raiibn,  diferetion  :  Ton  juge- 

ment &  fa  fageflfe  trois  dez  8c  Faduenture ,  il 
juge  brufquement  &  à  l'eftourdie  de  toutes 
chofes,&  tout  par  opinion,ou  par  couftume,ou 
par  plus  grand  nombre,  allant  à  la  file  comme 
les  moutons  qui  courent  après  ceux  qui  vont 
deuant,  &  non  par  raifon  &  vérité.  Plebinon 
CicT'  indicium  non  veflrâiféx  opimone  multaïex  verita- 
tepauca  iùdicat. 
a.  Enuieux  8?  malicieux ,  ennemv  des  gens  de 

bien^contempteur  de  vertu,regardant  de  mau- 
uais  œil  le  bon-heur  d'autrui/auorifant  au  plus 
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fbible  &  au  plus  mefchant ,  &  voulant  mal  aux 
gens  d'honeur ,  fans  içauoir  pourquoy ,  fin  on 
pource  que  font  gens  d'honeur,  &  que  Ion  en 
parle  fort,&  en  bien. 

Peu  loyal  &  véritable  ,  amplifiant  le  bruiér,  5 
encheriflant  fur  la  verité,&  faifanttoufiours  les 
chofes  plus  grandes  qu'elles  ne  font,  fans  foy 
ny  tenue.  La  foy  d'vn  peuple  8c  la  penfée  d'vn 
enfant  font  de  mefîne  durée  ,  qui  change  non 
feulement  félon  que  les  interelts  changent, 
mais  au  (fi  félon  la  différence  des  bruicts  ,  due 
chafque  heure  du  jour  peut  apporter. 

Mutin,ne  demandant  que  nouueauté  &  rc-      ^ 
muement,  feditieux  ,  ennemy  de  paix  &  de  re- 
çoSyWgemo  ?nobili>feditiofnm,difcordiofu???>cupi-  saluft» 
dum  rerum  nouarum,  quiet i  çr  otio  aduerfv.m>  fur 
tout  quand  il  rencontre  vn  chef:  car  lors  ne 
plus  ne  moins  que  la  mer  bonacc  de  nature, 
ronfle  efeume  &  faiét  rage  agitée  de  la  fureur 
des  vents  :  ainfî  le  peuple  s'enfle, fe  hauffe  &  fe 
rend  indomptable  :  oftez  luy  les  chefs,  le  voyla 
abbatu,effarouche/,& demeure  tout  planté  d'ef- 
îtuyjtm  reftore  pr&ceps,patiidits  focors:vU  aufum  Tacir 
plebs  principibns  amotis. 

Soutient  &fauorife  les  brouïllos  èVremueurs  7 
de  mefnage,il  eftime  modeftie  poltronerie,pnt- 
déce  lourdife:au  cotraire  il  donc  à  Finipctuofîtc 
bouillante  le  nom  de  valeur  8c  de  force  :  préfè- 
re ceux  qui  ont  la  tefte  chaude  &  les  mains 
frétillantes,  à  ceux  qui  ont  le  fens  raïfis  8c 
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qui  poifent  les  affaires,  les  venteurs  &  babil- 
lards aux  fimples  &  retenus. 
g  Ne  fe  foucie  du  public  ny  de  Thonefte ,  mais 

feulement  du  particulier ,  &  fe  picquc  iordide- 
Tack       ment  P°»r  le  profit.  Trinata  CHiqHcJtimuUtio, 
vile  de  eus  pitbhcum . 
9  Toujours  gronde  &murmure  contre  l'ef-ht, 

tout  bouffi  de  mefdifance,  &  propos  inioiens 
contre  ceux  qui  gouuernent  &  commandent. 
Les  petits  &  poures  n'ont  autre  plaifîr  que  de 
médire  des  grands  &  des  riches  ,  non  auec  rai- 
fon  mais  par  enuie;  ne  font  jamais  contens*de 
leurs  gouuerneurs  &  de  l'eftat  prêtent. 
j  0         Mais  il  n'a  que  le  bec,langues  qui  ne  cefTent, 
elprits  qui  ne  bougent ,  monître  duquel  toutes 
les  parties  ne  font  que  langues,  qui  de  tout  par-' 
le  &  rien  ne  icait ,  qui  tout  regarde  &  rien  ne 
voit ,  qui  rit  de  tout  &  de  tout  pleure,  preft  a  fe 
mutiner  &  rebeller,&non  a  combatrejion  pro- 
Tacit       Pre  e^  d'effayer  pluftoit  à  fecouër  le  joug  qu'à 
Saluft.     bien  garder  fa  liberté  ,proc  acia  plebis  wgeniajm- 
pigrœ  UnguéLJgnaui  anirni. 

Ne  fçachant  jamais  tenir  mefure  ,  nv  garder 
vne  médiocrité  hone(te:ou  tresbaffement  &  vi- 
lement il  fert  d'efclaue,  ou  fans  mefure  eft  info- 
lent  &  tyranniquement  il  domine  ;  il  ne  peut 
fouflfrir  le  mords  doux  &  temperé,ny  jouir  d'v- 
nc  liberté  réglée ,  court  toujours  aux  extremi- 
tez,  trop  fe  fiant  ou  mesfiant ,  trop  d'efpoir  ou 
de  crainte.  Ils  vous  feront  peur  fi  vous  ne  leur 


II 
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en  faites  :  quand  ils  lont  effrayez  vous  les  ba- 
foués &  leur  fautez  a  deux  pieds  fur  le  ventre, 
audacieux  &  fuperbes  h  on  ne  leur  monilre  le 
bafton,dont  eft  le  prouerbe,oings  le  il  te  poin- 
dra,poin<&  le  il  t'oindra,?;//  in  vulgo  ?nodicùjcr-  Tarie. 
rere ni paueantyvbi  peminutrint  impune  contein-  Llulli* 
m:audaaa  turbtdh?n  nifi  virn  metuat  aut  [émit 
humiliter3aut fuperbe  dominatur  ;  hbert,itsm,qu£ 
mcdia,nec  fpernere  me  babere. 

Tres-ingrat  entiers  les  bienfaiteurs  ..Lare-  13 
compence  de  tous  ceux  qui  ont  bien  mérité  du 
public,  à  touiiours  elle  vn  banniffement,  vne 
calomnie,vneconfpiration,la  mort.  Les  hiftoi- 
res  font  célèbres  de  Moyfe  &  tous  les  Prophe- 
tes,de  Socrates,  Ariftides^  Phocion,  Lycurgus, 
Demofthene ,  Themiltocles  :  &  la  vérité  a  dicl  Ma:h< 
qu'il  n'en  efchappoit  pas  vn  de  ceux  qui  procu- 
royent  le  bien  &  le  faiut  du  peuple  :  &  au  con- 
traire il  chérit  ceux  qui  l'oppriment ,  il  craint 
tout,admire  tout. 

Bref  le  vulgaire  eft  vne  befte  faunage,tout  ce  x 
qu'il  penfe  n'eft  que  vanité,tout  ce  qu'il  dict  eft 
faux  &  erronée ,  ce  qu'il  reprouue  eft  bon ,  ce 
qu'il  approuue  eft  mauuais ,  ce  qu'il  loue  eft  in- 
fâme ,  ce  qu'il  faidfc  &  entreprend  n'eft  que  fo- 
lie, von  tam  bene  cum  rébus  humants geritur  vt  scaec 
meliora  plunbus  placeant  :  argumentum  pejïlmi 
tutbaeft  la  tourbe  populaire  eft  mère  d'igno- 
rance,injuftice,inconftance,  idolâtre  de  vanité', 
à  laquelle  vouloir  plaire  ce  n'eft  jamais  fiiïr, 
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.c'eft  Ton  mot,  voxpopuli  vox  "Deiy  mais  il  faut 
dire  voxpopuli  voxftultorum.  Or  le  comman- 
ccment  de  iagefle  eil  le  garder  net,  &  ne  fê  laiï- 
fer  emporter  aux  opinions  populaires .  Cecy  eft 
IjUî.cu:  pour  le  fécond  liure  que  nous  approchons. 


QFATRIESME    DISTINCTION 

différence  des  hommes  tirée  de  leurs 
àiuerfes  proférions  &  condi- 
tions de  vie. 

PREFACE. 

VO  y  c  1  vn  autre  différence  des  hommes 
tirée  delà  diueriité  de  leurs  proférions., 
conditions,&  genres  de  vie  :  les  vns  fuyuét 
la  vie  ciuile  &  fociale ,  les  autres  la  fuyent  pour 
le  lauueren  la  folitude  ;  les  vns  ayment  les  ar- 
mes ,  les  autres  les  hayfTent  ;  les  vns  viuent  en 
commun  ,  les  autres  en  la  propriété  ;  les  vns  le 
piaifeht  d'élire  en  charge  &  mener  vie  publi- 
que, les  autres  fe  cachent  &  demeurent  pri- 
uez;  les  vns  font  courtiians  &  du  tout  à  au- 
truy ,  les  autres  ne  courtifent  qu'eux  mefmes; 
les  vns  le  tiennent  es  villes  ,   les  autres  aux 
champs  aymans  la  vie  ruit.ique.Qm  faicr  mieux 
&  quelle  vie  en1  à  préférer ,  il  eft  difficile  adi- 
ré fîmplement,  &  peut  eftre  impertinant  ;  tou- 
tes ont  leur*  aduantages  &-defâduantages,leurs 
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bies  &  leurs  maux. Ce  qui  eft  plus  à  voir  &con- 
fiderer  en  cecy  ,  comme  fera  di&;ç'efi  que  cha- 
cun fâche  bien  choihr  félon  fon  naturel ,  pour 
ex  plus  facilement  &  plus  heureufement  s'y 
comporter.  Mais  nous  dirons  vn  petit  mot  de 
chacune  en  les  comparant  cnfemble:  maiscefe 
ra  après  auoir  parle'  de  la  vie  commune  à  tous3 
quia  trois  degrez. 

VIST  IN  CT  ION    ET    COM- 

faraifçfj  des  trou  fort  a  de  degrés  de  vU, 

Chap.     XLIX. 

IL  y  a  trois  fortes  de  vie,  corne  trois  degrez; 
i'vnepnuee  d'vn  chacun  au  dedans  &  en  ia 
poictrine,ou  tout  eft  cache,tout  eftloiftblc: 
la  féconde  en  la  mai  fon  &  famille,  en  (es  actiôs 
priuées  &  ordinaires,ou  n'y  à  point  d'eftude  ny 
d'artifice,  defquelles  nous  n'auons  à  rendre 
conte  :  la  tierce  eft  publique  aux  yeux  du  mon- 
de. Or  tenir  l'ordre  &  règle  en  ce  premier  efta- 
ge  bas  8c  obfcur  en1  bien  plus  difficile  &  plus 
rare  qu'aux  deux  autres,  &  au  fécond  qu'au 
tiers  :  la  raifon  eft  qu'où  n'y  à  poinét  de  luge, 
de  contreroolleur,de  regardât,&ou  nous  n'ima 
e.inons  point  de  peine  ou  recopence,nous  nous 
portos  bien  plus  lafchemét  &,monchalemmenr, 
com'aux  vies  priuées,  ou  la  confeience  &  la  rai- 
fon feule  nous  guide;quaux pubiiques,ou  nous 
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fommes  en  eichcc  &  en  butte  aux  yeux  &  juge- 
ment de  tous ,  ou  la  gloire,la  crainte  du  repro- 
che ,  de  mauuaiie  réputation,  ou  quelqu'autre 
pailion  nous  meine  (or  la  pailîon  nous  com- 
mande bien  plus  viuemen  ,quela  raifon)  dont 
nous  nous  tenons  prefts  &  fur  nos  gardes-  d'où 
il  aduient  que  pluheurs  font  eftimez  &  tenus 
fainéts,grands,&  admirables  en  public  ,  qu'en 
leur  pnué  il  n'y  à  rien  de  louable.  Ce  qui  fe  fait 
en  public  eft  vne  farce,vne  feincle  ;  en  priué  & 
en  lecret  c'eft  la  vérité:  &  qui  voudroit  bien  ju- 
ger de  quelqu'vn,il  le  faudroit  voir  à  Ton  à  tous 
les  jours,en  Ton  ordinaire  &  naturel,  le  refte  eft 
tout  contrefait .  Vninerfiis  mundus  exerect  hi- 
ftrionianiy  dont  diioit  vn  lage  que  celuy  eft  ex- 
cellent,qui  eft  tel  au  dedans  &  par  foy  mefmes, 
qu'il  eft  au  dehors  par  la  crainte  des  loix ,  &  du 
dire  du  monde.  Les  actions  publiques  font  efcla 
tantes  ,  aufquelleslon  eft  attentif  quand  Ion  les 
faicï,comme  les  exploits  de  guerre ,  opiner  en 
vn  confeil ,  régir  vn  peuple ,  conduire  vne  am- 
baffade  :  les  priuées  &  domeftiques  font  fern- 
bres,mornes,tancer,rirc,vendre,payer,conuer- 
fer  auec  les  fîens ,  Ion  ne  les  confidere  pas ,  Ion 
les  faicl  fans  y  penfer  :  les  fecrettes  &  internes 
encoresplus;avmer,hayr,defïrer. 

Et  puis  il  y  à  icy  encores  vne  autre  confédé- 
ration ,  c'eft  qu'il  fe  faict  par  l'hvpocrifie  natu- 
relle des  hommes ,  que  Ion  fai6t  plus  de  cas  & 
eft  Ion  plus  fcrupuleux  aux  actions  externes,qui 

font 
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font  en  montre  ,  mais  qui  font  libres,  peu  im- 
portâtes &  quafî  coûtes  en  contenances  &cere- 
monies,donc  elles  font  de  peu  de  couit,  &  auiîî 
de  peu  d'efrecl ,  qu'au:,  internes,fecrettes  &  de 
nulle  monftre,maisbien  requîtes  &  neceffairer, 
dont  elles  font  fort  difficiles.  D'icelles  defpend 
la  reformation  de  l'amena  modération  des  paf- 
fions,  le  règlement  de  la  vie  :  voire  par  l'acquit 
de  ces  externes  Ion  vient  àvne  nonchalance 
des  internes. 

Or  de  ces  trois  vies  interne,  domeftique,pu-  S 
blique ,  qui  n'en  a  qu'vne  à  mener,  comme  les 
Hermites,  à  bien  meilleur  marché  de  conduire 
coordonner  fa  vie,  que  celuyquien  à  deux,  & 
celui  qui  n'en  a  que  deux  eft  de  plus  ayfée  con- 
ditionne celuy  qui  a  tous  les  trois. 

C  O  M  P  A  R  A  I  S  07^   DE      LA 

viccittile  ou  fociale  auec  lafolitane. 

CHAP.       L. 

CEvx  qui  eftiment  &  recommandent'tant   c.omPf* 
1       •     ri-  •    '  1  .raifon   d« 

la  vie  fohtaire  &  retirée  ,  comm  vn  grand  ces  deux 

fejour  &  feure  retraiéte  du  tabut  &  broullis  du  T1CS 
monde,&move  propre  pour  fe  garder  &  main- 
tenir net  &quitte  de  plufîeurs  vîccs,d'autât  que 
la  pire  part  eft  la  plus  grande,  de  mille  n'en  eft 
pas  vn  bo,le  nobre  des  fols  eft  infini,  la  cotagio 
eft  tresdangereufe  en  la  preffe,  Semblent  auoir 
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raiibn  jufques  là: car  la  compagnie  mauuaife  eft 
chofe  trefdangereufe  -,  à  quoy  penfent  bien 
ceux  qui  vont  fur  mer,qu'aucun  n'encre  en  leur 
vaifkau  qui  ioit  blafphemateur ,  diilolu  ,  mef- 
chan:  ;  vn  ieul  Ionas  à  qui  Dieu  eftok  courrou- 
cé penia  tout  perdre  ;  Bias  plaiîàmment  a  ceux 
du  vaiileau,qui  au  grand  danger  crioient  appel- 
lent le  fecours  des  Dieux,  Taiiez  vous,  qu'ils  ne 
ne  icntent  que  vous  elles  icy  auec  moy  ;  Al- 
buquerque  Viceroy  des  Indes  pour  Emanuei 
Roy  de-Portugal ,  en  vn  extrême  péril  fur  mer 
print  fur  les  eipaules  quelque  jeune  garçon,arin 
que  ion  innocence  luy  feruic  de  garand  &  de 
faueur  enuers  Dieu. Mais  de  la  penfer  meilleu- 
re,plus  excellente  &:  parfaire,  plus  propre  à 
l'exercice  de  vertu, plusdifficile,afpre,laborieu- 
fe  &  pénible ,  comm'ils  veulent  faire  croire ,  fê 
trompent  bien  lourdement:  car  au  contraire 
c'eft  vne  grande  defeharge  &  aifance  dévie ,  Se 
n'eft  qu'vnebien  médiocre  profelTî on,  voire  vn 
fîmple  apprentiffage  &  difpofîtion  à  la  vertu. 
Ce  n'eft  pas  entrer  en  affaires  ,  aux  peyncs<& 
dirïi£ultez,mais  c'eft  les  fuir,  s'en  cacher  ,  pra- 
tiquer le  confeil  d'Epicure  (cache  ta  vie)- 
C'cfl:  fe  tapir  &  recourir  à  la  mort  pour  fuyr  à 
bien  viure.Celuy  qui  vit  ciuilement  ayant  fem- 
me, enfans,feruiteurs,voiiîns,amis,  biens,afifai- 
res ,  &  tant  de  parties  diuerfes  aufquelles,  faut 
qu'il  fàtisfaffe,  &  refponde  règlement  &loyale- 
ment,a  bien  fans  coparaifon  plus  de  befongne> 
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que  le  moyne  qui  n'a  affaire  qu'à  foy  :  la  multi- 
tude,l'abondance  cft  bien  plus  affereufe  que  la 
folicude  la  difette,en  l'abftinence  il  n'y  a  qu'vne 
chofe,en  la  conduite  &  en  lVfage  de  plusieurs 
chofes  diuerfes,y  à  pluiieurs  coïîderations  &di- 
ucrs  deuoirsiil  eft  biê  plus  facile  de  fe  palTer  des 
bié^,honeurs,dignitez,charges,ques'y  bié  gou 
uerner&  bien  s'en  acquiter.il  eft  bien  plus  ayfé 
du  tout  fe  paiîer  de  femme,que  bien  deuement 
&  de  tout  poinCt  viure  &  fe  maintenir  auec  fa 
femme  ,  enfans  &  tout  le  refte  qui  en  dépend, 
ainfî  le  ccelibat  eit  plus  facile, que  le  mariage. 

De  penfer  auiTi  que  la  folitude  foit  vn  afyle 
&portaiTsuré  contre  tous  vices,  tentations,& 
deîtourbiers  ,  c'eit  fe  tromper  ,  il  n'eft  pas 
vray  en  tousfens.  Contre  les  vices  du  monde, 
lebruiét  delà  prelfe,  les  occafions  qui  vien- 
nent de  dehors,  cela  eit  bon  ;  mais  la  folitu- 
de à  fes  affaires  Se  fes  difficultés  internes  & 
fpirituelles ,  mit  in  defertum  vt  tentaretur  à  dia- 
bolo. Aux  jeunes  hommes  imprudens  &mal 
aduifez ,  la  folitude  eft  vn  dangereux  bafton* 
&  eft  à  craindre  que  s'entretenans  tous  feuls 
ils  entretiennent  de  mefehairtes  gens  ,  com- 
me difoit  Crates,  à  vn  jeune  homme  qui 
fe  promenoit  tout  feul  à  Fefcart.  C'efl  là 
que  les  fols  machinent  de  mauuais  deffeins, 
ourdiflent  des  malencontres ,  ayguifent  &  affi- 
lent leurs  pallions  &  mefehans  defirs.  H 
faut  eftre  fage  bien  fort  de  affairé  pour  eftre 
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laifle  entre  Tes  mains  :  fouuent  Ion  ne  fçauroit 
eftre  en  plus  dangereufes  mains  que  les  fien- 
nés  GuardA  me,Dios,  demi,  dicl  excellemment 
le  prouerbe  Hefpagnol,  nemoefiex  imprudenti- 
bus  quifibi  relinqui  debeat  ;  folkudo  omnia  mala 
perjuadet.  Mais  pour  quelque  confîderatio  pri- 
uee  ou  particulière  encores  que  bonne  en  foy 
(car  iouuét  c'eit  lafchete',foibleiîe  d'efprit,  def- 
pit  ou  autre  paillon)  s'enfuir  &  fe  cacher,  ayant 
moyê  de  profiter  à  autruv,&  fecourirau  public, 
c'eft  eftre  deferteur,enfeuelir  le  talent,cacher  la 
lumière,, faute  iubjecte  à  la  rigueur  du  jugemet. 


C  0  M  P  A  R  A  I  S  OÎV^    <DS    LA 

vie  menée  en  commun  &  mentfe 
en  propriété, 

Chap.      LL 

AV  c  v  n  s  ont  penfe'  que  la  vie  mene'een 
commun,  en  laquelle  il  n'i  à  point' de  mien 
&  tien ,  mais  ou  toutes  chofes  font  en  commu- 
naute',tend  plus  à  perfection  &tiêt  plus  de  cha- 
rité &  concorde.  Mais  celte  opiniô  ne  peut  eftre 
en  tout  fens  vraye ,  comme  auiïi  la  pratique  le 
monftre  bien,car  non  feulement  il  n'y  à  poinél 
d'afîeétion  cordiale  à  ce  qui  efl  commun  à  tous, 
&  comme  di<5t  le  prouerbe  L'afne  du  commun 
cft  touiîours  mal  baite',mais  encores  la  commu- 
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naute  tire  après  foy  toujours  des  querelles,  des 
murmurs  &  des  haynes,comm'il  s'eft  veu  touf- 
jours, voire  dedans  l'Eglife  primitiue.  La  nature  \&£ïm 
d'amour  eft  telle  que  des  gros  fleuues,  qui  por- 
tent ks  grandes  charges ,  s'ils  font  diuifez  n'en 
portent  point ,  aulïî  eftant  diuifez  à  toutes  per- 
fonnes  &  toutes  chofes,pert  fa  force  &  vigueur.  . 
Mais  il  y  à  degrez  de  communauté ,  viure,  c'eft 
à  dire  manger  &  boire  enfemble  eft  tresbon, 
comm'il  eftoit  aux  meilleures  &  plus  anciennes 
republiques  de  Lacsedemone  &  de  Crète ,  car 
outre  que  la  modeftie  &  difcipline  eft  mieux  re 
tenue ,  il  y  à  vne  tresvtile  communication :mais 
penfer  auoir  tout  commun  comme  vouloit  Pla- 
ton vn  coup ,  car  après  il  fe  r'aduifa ,  c'eft  per- 
uertirtout. 

CO  M  P  A  R  Af  S  0  71     ^E     LA 

vie  ruftiquc,&  des  villes» 

Chap.     LIL 

CE  s  t e  comparaifon  n'eft  fort  malaifée  à  Prefercn- 
faire  à  l'amateur  de  fagerfe,car  tous  les  bies  "e  dreuft*f 
&aduantagesfontprefque  d'vn  cofté,fpirituels  que. 
&  corporels,  liberté,  fageffe,  innocence,  faute, 
plaifïr.  Au  champs  Fefprit  eft  bie  plus  libre  &  à 
foy:  es  villes  les  perfonnes,  les  affaires  fienes  & 
d'autruyjes  qucrelles,vifttes,  deuis,  entretiens, 
combien  defrobent-ils  de  temps,  amicifures 
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temforis.  Combien  de  troubles  apportent  ilsde 
détournement ,  de  desbauches  :  les  villes  font 
pnfons  mefmes  aux  efprits  corne  les  caiges  aux 
oy féaux  &  aux  bert.es.  Ce  feu  celefte  qui  eft  en 
nous  ne  veut  point  eftre  enferme  ,  il  avme  Fair, 
les  champs;  dont  Columelle  dict  que  la  vie 
.  champeftre  eft  parente  de  la  fageffe ,  confangui- 
nea  ,  laquelle  ne  peut  eftre  fans  les  belles  &  li- 
bres penfées  &  méditations.  Or  eft-il  difficile 
de  les  auoir  &  nourrir  parmy  les  ttacas  Se  tabut 
de  villes. Puis  lavie  ruftique  eft  bien  plus  nette, 
innocente  &  (impie  ;  es  villes  les  vices  font  en 
foulle&  ne  fefentent  poinct ,  ils  paifent&fe 
fourrent  par  tout  pefle  mefle;l'vfage,le  regard, 
le  rencontre  11  fréquent  &  contagieux ,  en  eft 
caufe.  Pour  lepiaifir  &  fànté  tout  le  cieleften^ 
du  apparoift,le  foleil,  l'air,  les  eauës,  &  tous  les 
elemens  font  libres,expofez  &  ouuerts  de  tou-^ 
tes  parts ,  nous  foubfrient  :  la  terre  fe  monftre 
tout  à  defcouuert,  fes  fruicls  font  deuantnos 
yeux,  tout  cela  n'eft  poinci:  e's  villes,  en  la 
preffe  des  maifons ,  tellement  que  viure  aux 
villes  c'eft  eftre  au  monde  banni  &  forclos 
du  monde.  Dauantaçe  la  vie  champeftre 
eft  toute  en  exercice,  en  action,  qui  avguife 
l'appétit ,  entretient  la  fante' ,  endurcit  &  forti- 
fie le  corps. Ce  qui  eft  à  la  recommandation  des 
villes  eft  lVtilite,ou  priuée,c'eft  la  part  des  mar- 
chans  &  amfans:ou  publique  au  maniement  de 
laquelle  font  appeliez  peu  de  gens ,  &  ancien- 
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nement  on  les  tiroit  de  la  vie  ruftique ,  &  y  re- 
tournoyent  ayans  acheuéieur  charge. 

DE     LA     PROF  ESSfOlS^ 
militaire, 

Cha  p.    ,LIII. 

I'O  c  c  v  p  a  t  1  o  n  &  profeiïion  militaire  s,  rccuIÎÎ 
j  eit  noble  en  fa  caufe^catil  n'y  à  vtilité  plus  mcn^mà 
juftenyplus  vniuerfelle  que  la  protection  du 
repos  &  grandeur  de  ion  pays  ;  Noble  en  ion 
exécution,  car  la  vaillance  cil  la  plus  forte, plus 
genereufe,&plus  héroïque  de  toutes  les  vertus; 
Honorable,  car  des  actions  humaines  la  plus 
grande  &  pompeufe  eft  la  guerrière  ,  &  à  qui 
tous  honeurs  font  décernes;  Plaifante ,  la  com- 
pagnie de  tant  d'hommes  nobles,jeunes,  aciifs, 
la  veuë  ordinaire  de  tant  d'accidens  &  fpedta- 
cles  ,  liberté  &  conuerfation  fans  art ,  vne  fa- 
çon de  vie  mafle ,  fans  cérémonie,  la  variété  de 
tant  d'aétions  diuerfes ,  cefte  courageuie  har- 
monie de  la  mufîque  guerrierc,qui  nous  entre- 
tient &  nous  efchauffe  &  les  oreilles  Se  l'ame, 
ces  mouuemens  guerriers  qui  nous  rauiffent 
de  leur  horreur  &  efpouuentement ,  celte  tem- 
pe(te  de  fons  &  de  cris,ce(tc  effroyable  ordon- 
nance de  tant  de  milliers  d'hommes ,  auec  tant 
de  fureur3d'ardeur,&de  courage. 
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Mais  au  contraire  Ion  peut  dire ,  que  l'art  & 
son  accu-  l'experiéce  de  nous  entredesfaire,  entretuer,de 
fition.  ruyner  &  perdre  noltre  propre  efpece ,  femble 
defnature' ,  venir  d'aliénation  de  iens ,  c'eft  vn 
grand  tefmoignage  de  noftre  foibleffe  &  imper 
fedlion,&ne  le  trouue  poinct  aux  beftes,ou  de- 
meure beaucoup  plus  entière  l'image  de  nature: 
quelle  rclie,quelle  rage,  faire  tant  d'agitations, 
mettre  en  peine  tat  de  gens,  courir  tant  de  dan- 
gers&  hafards  par  mer  &par  terre,pour  choie  il 
incertaine  &  doubteuie ,  comme  eît  Tiffue  de  la 
guerre  ,  courir  auec  telle  faim  &  telle  afpretc  a- 
pres  la  mort, qui  fe  trouue  par  touti&ians  efpe- 
rancedefepulture,  aller  tuer  ceux  que  Ion  ne 
hait  pas ,  que  Ion  ne  voit  jamais.  Mais  d'où 
rient  cefte  grande  fureur  &  ardeur ,  car  Ion  ne 
t'a  tait  aucune  offence?  Quelle  frenefie  de  s'ex- 
poferà  perdre  fes  membres,  &  receuoir  des 
playes,  lefquelles  ne  font  poincl:  mourir ,  mais 
rendent  la  vie  fubjeéte  au  fer  &  au  feu,plus  dou 
loureufe  &  pénible  mille  fois  que  la  mort  ?  Se 
facriner  &  fe  perdre  pour  tel  que  ru  n'as  jamais 
veu,  qui  ne  fe  ioucie  ny  ne  penfa  jamais  à  toy, 
mais  veut  monter  fur  ton  corps  mort  ou  eftro- 
pié,pour  eftre  plus  haut,  &  voir  de  plus  loing? 

C  1  N  QV1  E  S  M  E     ET     7)  E  R- 

derniere  diftintlion  &  différence  deshom- 

m  es  tirée  des  faneurs  &  defaueu  rs  de 

la  nature  &  de  la  fortune. 
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PREFACE. 

Ce  s  t  E  dernière  diftinélion  &  différence 
eft:  coûte  apparente^:  notoire,&  qui  a  plu- 
fieurs  membres^  confîderations,mais  qui 
reuienentàdeux  chefs,que  Ion  peut  appeller  a- 
uec  le  vulgaire  bonheur,&malheur,grandeur&: 
petiteffe.  Au  bonheur  &  grandeur  appartienent 
fante',  beauté,&  les  autres  bics  du  corps,liberte, 
nobleflejhoneur^dignite^rciécejricheilesjcrcdit, 
amys  :  Au  malheur  &  petiteffe  appartienent 
tous  les  contraires,  qui  font  priuations  de  tous 
ces  biens  la.  De  ces  choies  vient  vue  trefgrande 
diuerfue',car  l'on  eft  heureux  en  Fvne  de  ces  cho 
fes,ou  en  deux,  ou  en  trois,  &  non  es  autres  & 
ce  plus  ou  moins,par  vne  infinité  de  degres:peu 
ou  point  y  en  à  d'heureux  ou  malheureux  en 
tous.  Qui  a  la  plufpart  de  ces  biens  &  fpeciale- 
ment  trois,nobiefre,dignite/  ou  authorité,  &  ri- 
cheffes  eft  eftime' grand  ,  qui  n'a  aucun  de  ces 
trois,e(t  eftime'  des  petits.  Mais  plufieurs  n'ont 
qu'vn  ou  deux;  &  font  moyens  entre  les  grands 
&  petits. Nous  faut  parler  de  chafeun  vn  peu. 

<Delafantéi  beauté  &  autres  biens  naturelsju  cc^f  £ 
eerpsyà  eflé  ditt  cy  dejfus:  aujfi  de  leurs  contraires 
maladie >deu  leur. 
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DE    LA    LJ-B  E  RT  E    ET    DV 

ferttœge. 

Chap.    LIIII. 

LA  liberté  eft  eftimee  d'aucuns  ?n  fouuerain 
bien  ,  &  le  feruage  vn  mal  extrême, telle- 
ment que  plufîcurs  ont  plus  aimé  mourir  & 
cruellement ,   que  deuenir  efclaues ,  voire  que 
tomber  en  danger  de  voir  la  liberté  publique 
ou  la  leur  intereiTee.il  y  peutauoiten  cecy  du 
trop  comme  en  toutes  autres  chofes.H  y  a  dou- 
ble liberté,  la  vrave  de  Te lp rit  eft  en  la  main 
d'vnchafcun,&  nepeuteftre  rauie  ny  endom- 
magée par  autruy,  nvparla  fortune  mefmes: 
au  rebours  le  feruage  de  Pefprit ,  eft  le  plus  mi- 
ferable  de  tous ,  feruir  à  fes  cupidités ,  fe  lahîer 
gourmander  à  fes  palïions  ,  mener  aux  opi- 
niôs,ô  la  piteufe  captiuité.  La  liberté  corporel- 
leeftvn  bien  fort  à  eftimer,  mais  fubieétàla 
fortune:&  n'eftiufte  nv  raifonnable  (s'il  n'y  eft' 
ioinéte  quelqu'autre  circonftance  )  de  la  préfé- 
rer à  la  vie, comme  les  anciens,  qui  choififloient 
&fe  donnoient  pluftot  la  mort  que  de  la  per- 
dre ,  &  eftoit  réputé  a  grande  vertu  eftimant  la 
feruitude  vn  très  grand  mal.  Scruitus  obedientia 
efifracbi  animi  &  abieciiyarbitrio  c  are  mis  fuo.  De 
trefgrands  &  treffages  ont  ferui,Regulus,  Vale- 
rianusj  Platon,  Diogrenes,  &  à  de  trefmefchans 
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x.  iniques  :  &  n'ont  pour  cela  empire  leur  pro- 
pre condition  ,  demourans  en  èffeél  &L  an  Vray, 

plus  libres  que  leurs  maiieres. 

7^0 <B  L  E  S  S  F. 

Chap.    LV. 

NOblesse  ell:  vne  qualité'  par  tout  nen 
commune,mais  honorable  ,  introduire  a- 
uec  grande  railon  &  vtilite  publique.  - 

Elle  eil  diuerfe  diueriement  piini'e  «3c  ente:v  p 
due  félon  les  nations  cVles  iugemens  ,  Ion  en  n 
donne  plulieurs  efpeces;felon  la  plus  générale^: 
commune  opinion  &  vfage,c*e(t  vne  qualité  de 
race.  Ariftote  dit  que  c'eit  antiquité  de  race  & 
de  richefles.  Plutarque  l'appelle  vertu  de  race 
«»en>  ytvay5)entendant  vne  certaine  quàlite&  ha- 
bitude continuée  en  la  race.    Quelle  eft  celte 
qualité'  ou  vertu  tous  n'en  font  du  tout  d'accord 
fauf  en  ce  qu'elle  foit  vtile  au  public  :  Car  à  au- 
cuns &la  pllifpart  c'eit  la  militaire,  aux  autres 
c'eft  encores  la  politique,  la  literairedes  1 .. 
uans,  la  palatine  des  officiers  dn  prince  ,  mais  la 
militaire  a  l'aduantage   :   car  outre  le  (cttiice 
quelle  rend  au  public  comme  les  autres  ,  el- 
le eft  pénible,  laborieufe ,  dangereuse,  dont  el- 
le en  eft  plus  digne  &  recommandable:  Au.Hi 
à  elle  emporte  ches  nous  comme  par  preci- 
pur,  Je  tiltre  honorable  de  vaillance.   11  fatat 


284  DE     LA      SAGESSE 

donc  félon  cefte  opinion,y  auoir  deux  chofes 
en  la  vraye  &  perfaicte  noblefle  :  Profelfion  de 
cefte  venu  &  qualité  vtile  au  public,  qui  eft  co- 
rne la  forme,  Eda  race  corne  le  fubiecî  &la  ma- 
tière, c'eft  à  dire  continuation  longue  de  cefte 
qualité'  par  plu  rieurs  degrés  &  races,  &  par  téps 
immémorial,  dontils  font  appelles  à  noftre  iar- 
gon  gentils,  c'eft  à  dire  de  race,maifon,familIe, 
portant  de  long'têpsmefrne  nom,&faifant  mef- 
me  profellion.Parquoy  celuy  eft  vraiemet&en- 
tierement  noble ,  lequel  faiclproferTionfîngu- 
liere  de  vertu  publique,feruant  bien  ion  prince 
&  fa  patrie,  eftant  forti  de  parents  &  anceltres 
qui  ont  faic-t  le  mefme. 
Dfftin-  Il  y  en  a  qui  feparent  ces  deux,&:penfent  que 
â:on.  |  Tvn  d'eux  feul  fuffifc  à  la  noblefle,fçauoir  laver- 
tu  &  qualité  feule,fans  confideration  aucune  de 
race  &  des  anceftres:  c'eft  vne  nobleffe  perfon- 
nelle  &  aquife,&  (1  on  la  prend  à  la  rigueur  elle 
eft  rude;qu'vn  forti  de  la  maifon  d'vn  bouchier 
&  vigneron  foit  tenu  pour  noble ,  quelque  fer- 
uice  qu'il  puiffe  faire  au  public. Tôutesfois  cefte 
opinion  a  lieu  en  plufîeurs  nations,nommee- 
ment  ches  les  Turs ,  mefprifeurs  de  la  nobleffe 
de  race  &  de  maifon  ,  ne  faifans  compte  que  de 
la  perfonnelle,&  2étuelle  vaillace  militaire:Ou 
bien  l'antiquité  de  race  feule  fans  profelTionde 
la  qualité,  cefte  cy  eft  au  fang  &  purement  na- 
turelle. 
4  S'il  faut  comparer  ces  deux  fimplesfc  impar- 
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fai&es  nobleffes,la  pure  naturelle  à  bien  iuger  Nobkflc 
eft la  moindre,bien  que  piufîeurs  en  parlent  au-"  " 
trement,mais  par  grade  vanné.  La  naturelle  eft 
vne  qualité  d'autruy  &  non  fenegenus  &prea- 
uos  &  qu& fionfecttum  tpfï^ix  ea  tiofirapHtowc- 
mo  Vixit  wglortarn  noftramyitc  quod  ante  nos  fuit 
nolirum  efiiik oui  y  ail  plus  inepte  que  de  fe  glo- 
rifier de  ce  qui  n'eft  pas  lien  ?  Elle  peut  tomber 
en  vn  homme  vitieux,vauneant,trtimal  nay,  & 
en  foy  vraiement  vilain.  Elle  eft  auifi  inutile  à 
autruy ,  car  elle  n'entre  point  en  cômunication 
ny  en  commerce,comnie  raidt  la  fcience ,  la  iu- 
ftice,la  bonté,la  beauté',  les  richeffes.  Ceux  qui 
n'ont  en  foy  rien  de  rccommandable  que  eeite 
nobleffe  de  chair  &  de  fan  g ,  la  font  fort  valoir, 
l'ont  toufîours  en  bouche,en  enflent  les  ioues& 
le  cœur,  (ils  veulét  mefnager  ce  peu  qu'ils  6t  de 
bon)  à  cela  les  cognoift  on,c'elt  ligne  qu'il  n'y  a 
rien  plus  ,  puis  que  tant  &  toufîours  ils  s'y  arre- 
ftent.Mais  c'eft  pure  vanité',  toute  leur  gloire  0féc> 
vient  par  chetifs  instruments,^  vteré,  concefttt) 
partn.Et  eft  enfepuelie  fous  le  tombeau  des  An- 
ceftres.  Comme  les  criminels  pourfuyuis  ont  re 
cours  aux  autels  &  fepulchres  dçs  morts,  &  an- 
cienement  aux  ftatues  des  Empereurs  :  ainfî 
ceux;cy  deftitués  de  tout  mérite  &  fubiecl 
devray  honeur,  ont  recours  à  la  mémoire  & 
armoiries  de  leurs  majeurs.  Que  fert  àvn  aueu- 
gle  que  fes  parens  ayent  eu  bonne  veue,  &  à  vn 
baigue  l'éloquence  de  fonayeul,&  neantmoins 
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ce  font  gens  ordinairement  glorieux ,  altiers, 
mefpriiansles  autres  ;  contempt or  anima*  &fa~ 
Pcrbta  commune  ncmlitatis  malum. 
a  Là  peribneiie  &  Paquife  a  fes  conditions  tou- 
tes  contraires  &  tresbones;elle  eft  propre  a  Ton 
,:Ciie'      p  .  ft  toujours  en  fubiect  digne,  & 

cil  à  autruy.Encorespeut  on  dire  qu'el- 

le c't  plus  ancienecx  plus  rare  que  la  naturelle. 
Car  c'tft.par  elle  que  la  naturelle  à  commencé 
&  eu  vn  mot  c'eitla  vraye  qui  conftfte  en  bons 
o;  vtiles  efFeéts ,  non  en  fonge  &  imagination 
vainc  &  inutu,c,&  prouvent  de  refprit  &  non  au 
fangqui  n'eft  point  autre  aux  nobles  qu'aux  au- 
tres. Puis  ienerofm}ad  virtutem  anaturabene 
compofitw ,  ammtu facit  nobilem,cui  ex  quacuepte 
condittone  futraforiunam  licetfurgere. 

s  elles  font  trefuolontiers  &  fouuent  en- 

ie ,  &  c'eit  chofe  parfaide  '.  la  naturelle  eft 
v,minement  &  occafion  à  la  perfonnelle: 

•  >fcs  retournent  facilement  à  leur  principe 
&  naturel.  Corne  la  naturelle  à  prins  fon  com- 
man'eement  &  fon  eftredela  perfonellea  aulîl 
elle  ramené  £c  conduit  les  ficns  à  t\\z,  fortes  en- 
anuirfcrtibm'.hoc  vnum  innobUitate  bonumvt  na~ 
lilibiis  ïmpofita  necejfitudo  ijpdeatur  ne  a  maiôrum 
virtîite  démenèrent  fe  fentir  fortv  de  gens  de  bien 
&  qui  ont  mérité  du  public  ,  eft  vne  obligation 
de  puuTant  aiguillon  aux  beaux  exploits  de  ver- 
tu:il  eft  laid  de  forligner  &  démentir  fa  race» 


c  ■ 
t.... 
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La  noblerTe  dônee  &  oétroyee  par  le  bénéfi- 
ce &  refcnpt  du  prince,  fi  elle  eft  feule ,  elle  eft 
hôteufe&  plusreprochable  qu'honorable^c'eft 
vne  noblefle  en  parchemin,acheptee  par  argeut 
ou  faueur,&non  par  le  fang  comme  elle  doit,  f\ 
elle  efi  oétroyee  pour  le  mérite  &  les  feruices 
notablcs,lors  elle  efi  ccnfee  perfonelle  &  aqui- 
fe,  commeà  efte  diér. 

T>8    VHONEFR. 

Chap.     LVI. 

'H  o  n  e  v  r  difcnt  aucuns  &  mal,  eft  le  prix      r 
«■— '&  la  recompenfe  de  la  vertu,  ou  moins  mal,  D'cfcnp- 
la  recognoiiiance  de  la  vertu ,   ou  bien  vne  pre-  ntuTt 
rogatiue  de  bone  opinion  ,  &  puis  du  debuoir 
externe  enuers  la  vertu;  c'eft  vn  priuilege  qui  ti- 
re fa  principale  elTcnce  de  la  vertu .  Autres  l'ont 
appelle  fon  ombre  qui  la  luit  &  quelquefois  la 
précède,  comme  elle  faicr  le  corps. Mais  à  bien 
parler,c*cft  Tefclat  d'vne  belle  &  vertueufe  a- 
c1:ion,qui  reialit  de  noftrè  ame  à  la  veuë  du  mo- 
de,&  par  reflexion  en  nous  mcfmes,  nous  ap- 
porte vn  tefmoignage   de  ce  que  les  autres 
croient  de  nous  ,   qui  fe  tourne  en  vn  grand 
contentement  d'efprit.  2 

Le  deftr  d'honeur  &  de  gloire,  &  la  qu|fte  de  ^rrd>h* 
i'aprobatio  d'autruv,eft  vne  paflio  vitieufe,vio-  ch»p,ai. 
lete,puif$ate,de  laquele  a  efié  parle  en  la  pafnon 
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d'ambitionrmais  trefutile  au  public ,  à  contenir 

les  hommes  en  leur  debuoir,  à  les  efueiller  & 

efchauffer  aux  belles  actions,tefmoignage  de  h 

ibibiefle  &  infuffifànce  humaine,  qui  a  tante  de 

t  bonne  monoye  employé  la  courte  &  la  fauce. 

vertu  de   Or  en  quoy  &  iufques  ou  dk  eft  excufable ,  & 

t  -mperaii  qUand  vituperable  ,  &  que  l'honeur  n'eft  la  re~ 

compenle  de  la  vertu, fe  dira  après. 
Marques  Les  marques  d'honeur  font  fort  diuerfes,mais 
d'honeur.  les  meilleures  &  plus  belles  font  celles  qui  font 
ians  profit  &  fans  gain,&  qui  font  telles  que  Ion 
n'en  puiffe  eltrener  &  faire  part  aux  vitieux ,  & 
ceux  qui  par  quelque  bas  office  auroient  faiét. 
feruice  au  public  -,  Elles  font  meilleures  &  plus 
eitimees.Plus  elles  font  de  foy  vaines,&n'ayant 
autre  pris  que  amplement  marquer  les  gens 
d'honeur  &  de  vertu,comme  elles  font  prefque 
par  toutes  les  polices,les  coronnes  delaurier,de 
chefne,ccrtaine  façon  d'ace  ouftrements,prero- 
gatiue  de  quelque  furnom/preffeanecauxaf- 
iemblees,les  ordresde  cheualerie.C'eft  auffi  par 
occafîon  quelque  fois  plus  d'honeur  de  n  auoir 
pas  ces  marques  d(honeur  les  ayant  mérite' ,  que 
de  les  auoir.  Il  m'eft  bien  plus  honorable, difoit 
Caton,que  chafeun  demande  pourquoy  Ion  ne 
m'a  point  dreffé  de  ftatue  en  la  place,que  fi  Ion 
demandoit  pourquoy  ion  m'en  àdreffe. 

DE  LA  SCfENCE, 


I 
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Chap.     LVII. 

LA  fcience  eft  à  la  vérité  vn  bel  orncment,vn 
outil  trefutile  à  qui  en  fçait  bien  vler ,  mais 
en  ^uel  rang  il  la  faut  tenir,  tous  n'en  font 
d'acord,furquoy  fe  commettent  deux  fautes  co- 
traires,relHmer  trop,&  trop  peu.  Les  vns  Tefli- 
ment  tant  qu'ils  la  préfèrent  à  toute  autre  chofe 
&  penfent  que  c'eft  vn  louuerain  bien ,  quelque 
efpece  &  rayon  de  diuinité  ;  la  cherchent  auec 
faim,  deipence,&  peine  grâdejles  autres  la  mef* 
prifent,  &  defettiment  ceux  qui  en  font  profef- 
fîon;la  médiocrité  eft  plus  iufte  &  affeuree.  le  la %  °Jte* 
mets  beaucoup  au  derfoubs  de  la  preud'hômie,  bien  au 
fanté,fage{fe,  vertu  &  encores  au  deifous  l'habi-  ong' 
lité  aux  affairesrmais  après  celaie  la  mettrois  aux 
mains  &  en  coneurréce  auec  la  dignité,  noblef- 
fe  naturelle ,  vaillance  militaire  ;  &  leslaifferay 
volontiers  difputer  enfemble  de  la  preflèance:fî 
i'eftois  preffé  d'en  dire  mon  aduis ,  ie  la  ferois 
marcher  tout  à  cofté  d'elles ,  ou  bien  inconti- 
nent après. 

Comme  les  feiences  font  différentes  en  lub- 
ieéts&  matieres,en  FapprentifTage&  acquifitio, 
auflî  font  elles  en  lVtilité ,  honefteté,  neceflïté, 
&  encores  en  la  gloire  &  au  gain  :  les  vnes  font 
Théoriques  &en  pure  fpelaculation ,  les  autres 
Praétiqnes  &  en  action.  Item  les  vnes  font  rea- 
ies x  occupées  en  la  cognoiffanec  des  chofes  qui 


îpo  DE     LA     SAGESSE 

font  hors  de  nous,foient  elles  naturelles,ou  fur- 
naturelles  ;  les  autres  font  parlieres ,  qui  enlei- 
gnent  les  langues,le  parler,&  le  raifonner.  Or 
defta  fans  aucun  doute,celles  qui  ont  plus  d'ho- 
neftete^vtilite^neceffite'&moins  de  gloire,  vani- 
tc'jgain  mercenaire,  sot  de  beaucoup  à  préférer 
aux  autres.  Parquoy  tour  abfoluement  les  pra- 
tiques font  les  meilleures ,  qui  regarda  le  oien 
de  l'homme ,  apprenent  à  bien  viurë  &  bien 
^nourir,  bié  commander,bien  obeyr,  dont  elles 
doiuent  eftre  ferieufement  cftudiées ,  par  celuy 
qui  prétend  à  la  fageiiè,  &  defquelles  c'eft  œu- 
ure  eft  vn  abrège'  &  fommaire,fçauoir  Morales, 
Oeconomiques,Politique.sApres  elles,font  les 
Naturelles,qui  feruent  à  cognoiftre  tout  ce,  qui 
eft  au  monde,à  noftre  vfage,&  enfemble  admi- 
rer la  grandeur,bonte',fageffe,puhTance  du  mai- 
ftre  Architecl:c.Toutesles  autres  ou  font  vaines, 
ou  bien  elles  doiuent  eftre  eftudiees  fommaire- 
ment  &  en  partant ,  puis  qu'elles  ne  feruent  de 
rien  à  la  vie,&a  nous  faire  gens  de  bien.  Dont 
c'eft  dommage  &  folie  d'y  employer  tant  de 
temps,defpence,  &  de  peine,  comme  Ion  faicl. 
Il  eft  vray  qu'elles  feruent  à  amaffer  des  efcusj& 
de  la  réputation  parmy  le  peuple,mais  c'eft  aux 
polices,qui  ne  font  pas  du  tout  bien  laines. 

"DES    RICHESSE    ET 

fauwrctc. 


c 
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Chap.     LV1II. 

E  font  les  deux  elemens,  &  fources  de  tous  * 
defordres,troubles,&  remuemens,qui  font  ^^^ 
au  monde  ;  Cari'excelîiue  richeffe  des  vns,  les  troubles, 
hauffe  &  pouffe  à  l'orgueil,  aux  delices,plaifîrs, 
defdain  des  pauures,à  entreprendre  &  attenter; 
l'extrême  pauureté  des  autres  les  meine  en  en- 
uye,ialoufie  extreme,defpit,defcfpoir,  &  a  teter 
fortune. Platon  les  appelle  peftes  des  Republi- 
ques. Mais  qui  des  deux  eft  la  plus  dangereufe,  il 
n'eft  pas  tout  refolu  entre  tous  :  félon  Ariftote 
c'eft  l'abondance ,  car  Teltat  ne  doit  point  re- 
douter ceux  qui  ne  demandent  qu'a  viure,  mais 
bien  les  ambitieux  &opulens  Selon  Platon  c^cft 
la  pauureté,  car  les  pauures  defefperés  font  ter- 
ribles &  furieux  animaux;n'ayants  plus  de  pain, 
ne  pouuants  exercer  leurs  ans  &  meftiers ,  ou 
bien  excefïùiement  charge's  d>impofts,apprené't 
de  la  maiftreflè  d'échole  neceflîté,ce  qu*ils  n'euf 
fent  iamais  aufe  d'eux  raefmesj  &  auferont ,  car 
ils  font  en  nombre.  Mais  il  y  a  bien  meilleur  re- 
mède à  ceux  cy,  qu'aux  riches>&  eft  facile  d*em- 
pefcher  ce  mal;car  tandis  qu'ils  auront  du  pain, 
qu'ils  pourront  exercer  leur  meftier  &en  viure, 
ils  ne  fe  remueront  point.  Parquoy  les  riches 
font  à  craindre  à  caule  d'eux  mefmes ,  &  de  leur 
vice  &  condition  ;  les  pauures  à  caufe  de  l'im- 
prudence des  gouuerneur?. 
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2  Or  plufieurs  legiflateurs  &  policeurs  d'eftats, 

Contre  ont  VOulu  chailer  ces  deux  extrémités ,  &  ccftc 
&  mequa.  grande  incqualité  de  biens  &  de  fortunes  ;  &  y 
ijte<ks    apporter  vne  médiocrité  &  equalité  ,   qu'ils 
ont  appelle' mère  nourrice  de  paix  &  d'amytié, 
&  encores  d'autres  y  ont  voulu  mettre  la  com- 
munauté^ qui  ne  peuft  eitre  que  par  imagina- 
tion. Mais  outre  qu'il  eft  du  tout  impoffible  d'y 
apporter  squalité ,  à  caufe  du  nombre  des  en- 
fans  qui  croiftra  en  vne  famille  &  non  en  l'autre 
&qu'a  peine  a  elle  peut  eftre  mife  en  praétique, 
bien  que  Ion  s'y  foit  efforcé,  &  qu'il  aye  beau- 
coup courte  pour  y  paruenirrencores  ne  feroit  il 
à  propos  ny  expédient ,  ce  feroit  par  autre  voyc 
retomber  en  mefme  mal.Ccr  il  n'y  à  haine  plus 
capitale  qu'entre  égaux  ;  l'enuie  &  ialoufie  des 
egaux,eftle  feminaire  des  troubles,fc  dirions,  & 
guerres  ciuiles.il  faut  de  l'inequalité  mais  mo- 
dérée; l'harmonie  n'eft  pas  es  fons  tous  pareils, 
mais  differans,&  bien  accordans. 
j  N  ihtl  efi  dqualitaté  in&cjuatiM. 

Cette  grande&  difforme  inequalitc  de  biens 
vient  de  plufîeurs  caufes,fpecialement  de  deux: 
l'vne  eft  aux  preftations  iniques  ,  comme  font 
les  vfures&  interefts,  par  lefquelles  les  vns  man- 
gent,rongent ,  &  s'engraiffent  de  la  fubftancc 
des  autres:^»*  deuorantplebem  meamjïcut  efeam 
/^«ij  .L'autre  eft  aux  difpofîtions,foit  entre  vifs, 
alienations,donations,dotations  a  caufe  de  ma- 
riage; ou  teftamentaîres  &  a  caufe  de  mort.  Par 


LIVRE    I.       CHAP.  XLVI.  2p> 

tous  lefquels  moyens  les  vns  font  excelfiue-l 
ment  auantage's  fur  les  autres  qui  reftent  pau- 
ures;  les  filles  riches  &  héritières  font  mariées 
auec  les  riches^'ou  font  demembre'es&  anéan- 
ties aucunes  maifons,&  les  autres  releuees&  en- 
richies. Toutes  lefquelles  chofcs  doiuent  eftrc 
regle'es  &  modérées  pour  fortir  des  bouts  &  ex- 
trémités exceflîues ,  &  approcher  aucunement 
de  quelque  médiocrité'  &  equalite'  raifonable: 
car  entière  il  n'cft  pofïlble  ny  bon,&  expédient, 
comme  di&  efl.Ec  ceci  fe  traittera  en  la  vertu  de 
iultice. 


Cet  article  fumant  au  oit  efléobmis  an 
chapitre  de  Vhoneur^ui  efl  le  cin 
i  quamefixefmepageit^.a- 

pres  le  premier 
article. 

Il  femble  bien  a  aucuns ,  que  l'honneur  n'eft 
feulement  ni  proprement  a  bien  administrer  & 
s'aquitter  des  grandes  charges  (  il  n'eft  pas  en  la 
puifTance  de  tous  s'y  employer)  mais  a  bien  fai- 
re,ce  qui  cft  de  fa  profemon  :  car  toute  louange 
«ft  a  bien  faire  ce  que  nous  auons  à  faire.  Celui 
qui  fur  l'efchafaut  ioue  bie  le  perfonage  dvnva- 
letm'eft  pas  moins  loue',que  celuy  qui  reprefen- 
te  leRoy:&  a  celuy  qui  ne  peut  trauailler  en  fta- 
tues  dWcelles  de  cuiure  ou  de  terre  ne  luypeu- 
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lient  faillinou  il  peut  aufli  bien  monftrer  la  per- 
fection de  fon  art.  Toutcsfoisllfemble mieux 
que  Thonneur  n'eft  bien  deu ,  que  pour  les  a- 
étions ,  ou  y  a  de  la  difficulté,  ou  du  danger. 
Toutes  hiftes  &  légitimes ,  &  d'obhgation  ne 
font  de  tel  mérite ,  ny  dignes  d(*tel  leyer ,  qui 
n'eft  commun  ni  ordinaire ,  ni  pour  toutes  per- 
fones  &  toutes  actions.  Ainfi  toute  femme 
chafte,toute  preude  perfone  n'eft  d'honeur.  Il 
faut  outre  la  probité,encores  la  difficulté'^  pei- 
ne, le  danger.  Encores  y  adioufte  Ion  lVtilké 
publique. Qu'elles  foient  tant  que  Ion  veut  pri- 
uement  bonnes  &  vtiles ,  elles  auront  l'ap- 
probation &  bonne  renommée  parmy  les 
cognoifTants,la  feureté  &  protection 
des  loix:mais  non  l'honneur  qui 
eft  public  &  a  plus  de  di- 
gnite,de  fplendeur, 
&  d'efclat, 
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LIVRE      SECOND. 


Contenant  les  injlmttions  &  règles 
gêner  aile  s  de  Sagejfe. 


P  R   E  F  A  CE. 


Y  A  N  T  au  Hure  précé- 
dant ouuert  à  l'homme  plu 
Meurs  &  diuers  moyens  de 
fe  cogn6iftre,&  toute  l'hu- 
maine condition ,  qui  eft  la 
première  partie,  &  vn  tref- 
grand  acheminement  à  la 
fageffe  ,  il  faut  maintenant  entrer  en  la  doctri- 
ne d'icelle,&  entendre  en  ce  fécond  Uure  fes  ré- 
gies, &  fes  aduis  généraux ,  referuant  les  parti- 
culiers au  liure  fuiuant  &troifîefme.Ceftoit  rn 
préalable ,  que  d'appeller  l'homme  à  foy ,  à  fe 
cafter ,  fonder,  eftucÉer,  afin  de  fe  cognoiftre  & 
fentir  fes  deffauts  &  fa  miferable  condition ,  & 
ainfi  fe  rendre  capable  des%  remèdes  falutaires 
&  neceflaires  ,  qui  font  les  aduis  &  enfeigne- 
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mens  de  fageffe. 

Mais  c'eft  chofe  eftrange ,  que  le  monde  Toit 
fi  peu  foucieux  de  Ton  bien&  amâdement.Quel 
naturel  que  de  ne  fe  foucier  que  la  befogne  foie 
bien  faicle  ?  On  veut  tant  viure,mais  Ion  ne  fe 
fbucie  de  içauoir  bien  viure.  Ccq.ie  Ion  doit  le 
plus  &  vniquement  fçauoir ,  c'eft  ce  que  moins 
lu  fçait,&  fe  fôucie/çauoir.Les  inclinatios,  def- 
feins,eftudes,efTaysfont(comme  nous  voyons) 
des  ieuneffe  fî  diuers ,  félon  les  diuers  naturels, 
compagnies,  inftrucliôs,  occafions:mais  aucun 
ne  iette  (es  yeux  de  ce  cofte'la,aucun  n'eftudie  à 
fe  rendre  fâgejperfone  neprcndcelaàcœur,lon 
n'y  penfe  pas  feulement .  Et  fi  par  fois ,  c'eft  en 
payant,  Ion  entend  cela  comme  vne  nouuelle, 
qui  fe  dicT,  ou  Ion  n'a  point  d'intereft  :  le  mot 
plaift  bien  à  aucuns,mais  c'eft  tout;la  chofe  n'eft 
de  mile  ny  de  recherche  en  ce  fiecle  d'vne  f\  v- 
niueriêlle  corruption  &  contagion.Pour  apper- 
ceuoir  le  mérite  &  la  valeur  de  fageffe,  il  en  faut 
auoiria  quelque  air  de  nature,  &  quelque  tein- 
ture:S'ilfaut  s'effayer  &  s'efuertuer,  ce  fera  plu- 
ftot  &  plus  volontiers  pour  chofe  qui  a  Ces  ef- 
fe&s,&  fes  fruicls  efclatans,glorieux,externes& 
fenfibles,teîs  qu'a  l'ambition, l'auarice,la  paifio, 
que  pour  la  fageffe  qui  a  les  fiens  doux ,  fom 
bres,  internes,  &  peu  vifibles.  ô  combien  le 
monde  fe  mefeonte  ,  il  ayme  mieux  du  vent 
auec  bruicl ,  que  le  corps ,  Peffence  fans  bruicl; 
l'opinion  &  réputation  que  la  verire'.  Il  cft 
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bien  vrayement  homme  (  comme  il  à  efte 
dicl:  au  premier  liure)vanite  &  mifere ,  incapa- 
ble de  fageffe.  Chacun  fe  fent  de  l'air,  qu'il  ha- 
leine &  ou  il  vit ,  fuit  le  train  de  viure  fuyui  de 
tous,comment  voulcsvous  qu'il  s'en  aduife  dVn 
autre?Nous  nous  fuyuons  à  la  pifte ,  voire  nous 
nous  pre{rons)efchauncos,nous  nous  coifFons,& 
inueftiffons  les  vices  &  paiTions  les  vns  aux  au- 
tres;perfone  ne  cric,hola,no9  faillos,nous  nous 
mefeontons.  Il  faut  vne  fpeciale  faueur  du  ciel, 
&  enfemble  vne  grande  &  genereufe  force  & 
fermeté  de  nature,  pour  remarquer  Terreur  co- 
mun  que  perfone  ne  fent ,  de  s'aduifer  de  ce  de- 
quoy  perfonne  ne  s'aduife ,  &  fe  refouldre  à 
tout  autrement  que  les  autres. 

Il  y  en  à  bien  aucuns  &  rares ,  je  les  voy  ,  je 

les  (êns,  ie  les  fleure  cV  les  halene  auec  plai- 

fir  &  admiration  ;  mais  quoy,  ils  font  ou  Dc- 

mocrites  on  Heraclites  j  les  vns  ne  font  que  fe 

moquer  &gau(Ter,  penfant  aflfez  monftrer  la 

vérité  &  fagefTe ,  en  fe  mocquans  de  l'erreur  de 

folie.  Ils  fe  rient  du  monde,caril  eit  ridicule;  ils 

font  plaifans  •,  mais  ils  ne  font  pas  aflez  bons  de 

charitables.  Les  autres  font  foibles  &  poureux; 

ils  parlent  bas  &  à  demy  bouche;ils  defguyient 

leur  lagage;ils  meflét  &e(touffent  leurs  propoiî 

tios,pour  les  faire  paflTer  tout  doucemet  parmy 

tat  d'autres  chofes,&  auec  tat  d'artifice, que  Ion 

ne  les  apperçoit  quafî  pas.Ils  ne  parlent  pas  fec, 

diftindement,clairement,&acertcs,maisambi- 
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guè'mcnt  comme  oracles.  le  viens  après  eux  & 
au  deflbubs  euxunais  je  dis  de  bonne  foy  ce  que 
;j  j'en  penfe  &  en  croy,dairement  &  nettement, 

le  ne  doubte  pas  que  les  malitieux,  gens  de 
moyen  eftage  n'y  mordent  :  &  qui  s'en  peut 

farder  ?    Mais  je  me  fie  que  les  fimples  &  de- 
onnaires  ,  &  les  AEtheriens  &  fublins  en  ju- 
geront equitablement.   Ce  font  les  deux  bouts 
&  eftages  de  paix  &  ferenite.  Au  milieu  font. 
I.i.c3>.   tous  les  troubles,  tempeftes ,  &  les  Metheores, 

comm'à  elle'  diét. 
Diuîfîon       Pour  auoir  vne  rude  &  generalle  cognoif- 

ureCLl!"  ^ancc  ^c  ce  W1  e^ traitte'  en  ce  Hure,&  de  toute 
quatre     la  doétrin-  de  fageffe ,  nous  pourrons  partir  ce- 
Prcpva-  ^e  mat^ere  en  quatre  poincls  ou  confédéra- 
ux       tions;la  première  eft  des  préparatifs  à  la  fagefïe, 
qui  font  deux,l'vn  eft  exemption  &  aflfranchif- 
fement  de  tout  ce  qui  peut  empefeher  de  par- 
uenir  àelle,qui  font  ou  externes,erreurs  &vices 
du  monde ,  ou  internes  les  paifions  :  l'autre  eft 
vne  pleine ,  entière,  &  vniuerfelle  liberté  d'ef- 
prit. 
Fonit-      J-*  ^conde  e^  des  fondemens  de  fâgefle,qui 
men».      font  aurîî  deux,vraye&e{fentielle  preud'homie, 
&  auoir  vn  certain  but  &  train  de  vie. 
£  La  troifiefme  eft  de  la  leuée  de  ce  baftiment, 

C0S' c'eft  à  dire  des  offices  &  fonctions  de  fâgefte, 
qui  font  fix ,  dont  les  trois  premiers  font  prin- 
cipalement pour  chacun  en  foy ,  qui  font  pieté, 
règlement  interne  de  fesdefirs  &  penfées,  & 
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doux  comportement  en  tous  accides  de  pros- 
périté &d'aduerfîté  :  les  aatres  trois  regardent 
autrui,qui  font  l'obferuation  te!le3qu'il  faut  des 
loix,  couftumes,  &  cérémonies ,  conueriation 
douce  auec  autrui,  &prudécc  en  tous  affaires. 

La  quatriefme  eft:  des  effects  &  fruicts  de  &-  4 
geflfe,qui  font  deux,fe  tenir  preft  k  la  mort, & -Te 
maintenir  en  /raye  tranquilité  d'efprk ,  la  cou- 
ronne de  fageffe  &  le  fouuerain  bien.  Ce  C  n: 
en  tout  douze  poinéts ,  &  autant  de  chapitres 
de  ce  liure. 

EXEMPTION    ET    AFRAN- 

chijfement  des  erreurs,®'  vicesdn  monde , 

&  des  partons: 

• 
Première  diipofîtion  à  la  lâgefle. 

C  H  A  P.         I . 

QV I  à  enuie  d'eftre  fage  ,  il  faut  des  l'en-  * 
tre'e  qu'il- fe  délibère  &  refôiue  de  fe  deli- 
urer,preferuer,&garatir  de  deux  maux:qui  font 
du  tout  contraires  &formels  empefehemens  de 
SagefTe:rvn  eft  externe ,  ce  font  les  opinions  & 
vices  populaires,  la  contagion  du  monde  :  l'au- 
tre interne ,  ce  font  les  paillons  :  &  ainfï  fe 
faut-il  garder  du  monde ,  &  de  foy  me  fine. 
Défia  fe  voit  combien  cecy  eft  difficile^  com- 
ment fe  pourra  Ion  deffaire  de  ces  deux?  La 
Sageffc  eft  difficile  &  rare,  c'eft  icy  la  plus 
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grande  peine,  &  prefque  le  feul  effort,  qu'il  y  à 
pour  paruenir  à  laiagefTe.  Cecy  gagne7  le  refte 
fera  aife':  c'eft  la  première  difpofition  à  la  fagef- 
fe  ,  qui  eft  à  fe  garder  &  preferuer  du  mal  con- 
traire à  Ton  deflein.  Et  cecy  eft  le  kuiét  de 
tout  le  premier  liure ,  auquel  Ion  à  peu  appren- 
dre à  cognoiftre  le  monde  &  foy  mefrne,  3c  par 
cette  cognoirTance  eftre  aduerty  &  induiét  à 
s'en  bien  garder.  Et  ainft  le  commencement  de 
ce  liure,fera  la  fin  &  le  rruift  du  précèdent. 
2  Parlons  premièrement  du  mal  externe:  nous 

pIrtTci7.  auons  défia  cy  deuant  affez,  amplement  &  au 
«  -4*-  .     vif  dépeint  le  naturel  popuiaire,les  humeur;  ef- 
^xc paon  franges  ^u  mon(|e  &du  vulgaire;par  ou  il  eft  ai- 
rain po-  fé  de  fçauoir  ce  qui  peut  fortir  de  lu/.    Car  puis 
'u      *  qu'il  eft  idolâtre  de  vanitp  ,  enuieux,  malicieux, 
injuftc,fansjugemét,difcrction,mediocri:é,que 
peut  il  deliberer,opiner,juger,refoudre,dire  ni 
Faire  bien  &  à  droièt?  Nous  auons  au  fi  comme 
par  exemple  rapporte'  &  cotte  (en  reprefentant 
!.i.crf.    ^  rnifere  humaine)  plufieurs  grandes  fautes 
que  commet  gène  rai  lement  le  monde,  en  ju- 
gement &  en  volonté  ;  par  o  !  il  eft  aifé  de  co- 
gnoiftre qu'il  eft  tout  confit  en  erreur  &  en  vi- 
ce.  A  quoy  s'accordent  les  dires  de  tous  les  fa- 
o-es,  que  la  pire  part  eft  la  plus  grande;  de  mille 
n'en  eft  pas  vn  bon  ;  le  nombre  des  fols  eft  in- 
fînv  ,  la  contagion  eft  trefdangereufe  en  h 
preffe. 
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Parquoy  ils  confeillent  non  feulement  ne 
tremper  point, &  fe  preferuer  net  des  opinions, 
defieins,&  affections  populaires  :  mais  encore* 
de  fuir  fur  tout  la  tourbe, la  compagnie  &  con- 
uerfation  du  vulgaire,d'autant  que  Ion  n'en  ap- 
proche jamais  fans  fon  domage  &  empire  - 
ment.  La  fréquentation  du  peuple  eft  conta- 
gieufe  ,  &  tresdangereufe  aux  plus  fages  &  fer- 
mes qui  puiflent  eitre:car  qui  pourroit  foufte- 
nir  l'effort  &  la  charge  des  vices  venans  auec  C\ 
grande  trouppe  ?  Vn  fcul  exemple  d'auarice  ou 
de  luxe  faict  beaucoup  de  mahla  compagnie 
d'vn  homme  délicat ,  amollit  peu  à  peu  ceux, 
qui  viuetit  auec  luy.  Vn  riche  voifïn  allume  no- 
itre  conuoitife  ,  vn  homme  desbauche'  &  cor- 
rompu frappe  par  manière  de  dire  &  applique 
fon  vice,ainiî  quVne  rouille ,  au  plus  entier  oc 
plus  net.  Qu'aduiendra  il  donc  de  (es  mœurs, 
aufquels  tout  le  monde  court  a  bride  «.bbatue? 

Mais  quoi?Il  eft  très  rare  &  difficile  de  ce 
faire^c'efr.  chofe  plauiîble  &  qui  a  grande  appa- 
rence de  bonté' &  juftice,  que  fuyure  la  trace 
approuue  de  tous-le  grand  chemin  battu  trom- 
pe facilement;nous  allons  les  vns  après  les  au- 
tresjcomme  les  beftes  de  copagnie;  ne  fondons 
jamais  la  raifon,  le  mérite,  la  juftice  ;  nous  fuv- 
uonsrexemple,la  couftume,&  comme  àl'enuy 
nous  tresbuchons  &  tombons  les  vns  furies  au- 
tres;nous  nous  preiîons  cV  attirons  tous  au  pré- 
cipice ,  nous  faillcns  &  periffons  à  crédit,  alicnu 
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pertmnj  extmplis.  Or  celuy,  qui  veut  eftre  fage, 
doibt  tenir  pour  fuipe&,tout  ce  qui  plaift  &  eft: 
approuué  du  peuple,du  plus  grand  nombre,  & 
doibt  regarder  à  ce  qui  eft  bon  &  vray  en  (oy, 
ôc  non  a  ce  qui  le  femble ,  &  qui  eft  le  plus  vftte 
&  fréquence, &  ne  fe  laifler  coirïer  &  emporter 
à  la  multitude.  Et  quand  pour  le  battre  &  arrê- 
ter court  j  Ion  dira ,  tout  le  monde  did ,  croit, 
faicr  ainlî  ,  il  doibt  dire  en  Ton  cœur,  tant  pis; 
voicy  vne  mefchante  caution  5  je  l'en  eftime 
moins  ,  puis  que  tout  le  monde  l'approuue, 
comme  le  iage  Pbocion  lequel  voyant  le  mon- 
de applaudir  tout  haut  à  quelque  chofe,  qu'il 
auoit  prononcé ,  fe  tournant  vers  Tes  aeiis  aflî- 
flansjlenr  dict,me  feroit  il  efchappé  fans  y  pen- 
ier  quelque  fottife,  ou  quelque  lafche  &  mef- 
chante parolle,  que  tout  ce  peuple  icy  m'ap- 
prouue?  Il  faut  dont,  tant  qu'il  eft  poilîble,  fuir 
la  hantife  &  frequentatior  du  peuple  ,  fot ,  im- 
perit,  mal  complexionné ,  mais  fur  tout  fe  gar- 
der de  les  jugemens,opinions,mœurs  vitieufès* 
C'eft  la  folitude  tant  recommandée  par  les  fa- 
ges,  qui  eft  à  defeharger  Ton  ame  de  tous  vices 
&  opinions  popuhires,  &  la  r'auoir  de  cefte 
confuiion  Si  captiuité ,  pour  la  retirer  à  foy ,  & 
la  mettre  en  liberté. 

Uautre  mal  &  empefehement  de  fageflè, 
_  dont  il  le  faut  bien  garder,  qui  eft  interne  & 
emptien  par  ainfi  plus  dangereux,  eft  la  conrufîon& 
;on$fa     captiuité  de  fes  pallions  >  &  tumultuaires  affe- 
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étions ,  defquels  il  fe  faut  defpouiller  &  ga- 
rantirent de  fe  rendre  vuide  &  net,comrn  vne 
carte  blâche,pour  eftre  fubjecl  propre  a  y  rece- 
uoir  la  teinéture,&les  impreiîions  de  laSageffe; 
contre  laquelle  s'oppofent  formellemét  les  paf- 
fîons-.dont  on  dicl  les  Sages,  qu'il  eft  impoilible 
mefmes  à  Iupiter  d'aimerjeftre  en  cholere,eltre 
touche  de  quelque  pafiion,&eftre  fage  tout  en- 
femblc.  La  Sageffe  eit  vn  maniement  règle'  de 
noftre  ame,auec  mefure  &  proporcionrc'elt  vne 
aequabilite'  &  vne  douce  harmonie  de  nos  juge- 
mens,vôlontez,  mœurs,  vne  fanté  contante  de 
noflre  efprit  :  &  les  paiïions  au  rebours  ne  font 
que  bonds  &  volées  ,  accès  &  recés  fieureux  de 
folie,  faillies  &  mouucmens  violens  &  té- 
méraires. 

Nous  auons  affez  depeincl;  les  paffionsau      6 
liure  précédant,  pour  les  auoir  en  horreur  ,  lcsReme<lc» 
remèdes  &  moyens  de  s'en  deffaire  ,    &  les  fonn^e  i« 
vaincre ,  généraux  (  car  les  particuliers  contre  p*Œ<w- 
chafeune ,  feront  au  troifiefme  liure ,   en  ia 
vertu  de  force  &  tempérance)  font  pluiîcurs 
&  differents,bons  Se  mauuais:  Scc'eftfans  con- 
ter cette  bonté'  &  félicité  de  nature ,  fî  bien  at- 
trempe'e  &  affaifonne'e ,  qui  nous  rend  calmes, 
ferains,exemps  &nets  de  panions  fortes,&moû 
uemens  violens,&  nous  tiet  en  belle  afîlettc,  x- 
quable,vnis,  fermes  &  acercs  contre  l'effort  des 
pallions,  chofe  trefrare.  Cccv  n'eft  pas  remède 
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contre  le  mal,c'eft  exemption  de  mal,&  la  fan- 
te'  mefines:  Mais  des  remèdes  contre  icelies 
nous  en  pouuons  remarquer  quatre. 

5m  ^d  té  ^e  Preirner>bié  impropre  &nullement  loua- 
ble, eit  vne  ftupidité  &  infcnfibilité  à  ne  fentir 
&  n'appréhender  poindlcs  chofes ,  vne  apatie 
beftiale  des  âmes  baffes  &  plattes  du  tout,  ou 
bien  qui  ont  Tapprehcnrton  toute  emouifée, 
vne  ladrerie  fpirituelle ,  qui  femble  auoir  quel- 
que air  de  tante ,  mais  ce  ne  l'eft  pas.  Car  il 
n'y  peut  auoir  fagefle  &  conftance ,  ou  n'y  à 
poinét  de  cognoiflance ,  de  fentiment,  &  d'af- 
faires ,  &  ainfi  c'eft  complexion  &  non  ver- 
tu. C'eft  ne  fentir  pas  le  mal,  &  non  le  gué- 
rir: neantmoins  c'eft  eftateft  beaucoup  moins 
mauuais ,  que  le  cognoiftre  ,  fentir ,  &  fe  laif- 
fer  gourmander  &  vaincre  :  prdtulerim  deli- 
7H6  imrfque  videri,  ¥)um  mea  dtleftent  ma* 
U  me  ,vel  demque  f allant  ,  JQuam  faperc  & 
réagi. 
8  Le  fécond  remède  ne  vaut  gueres  mieux 

Contre.    qUe  ]e  mal  mefmes ,  toutesfois  le  plus  en  vfage; 

Pa  Ion»  c>eft  qUand  Ion  vainc  &  Ion  eftouffe  vne  paf- 
iîon ,  par  vne  autre  palïîon  plus  forte  :  car  ja- 
mais les  pallions  ne  font  en  égale  balance, 
il  y  en  a  toujours  quelqu'vne  (  comme  aux 
humeurs  du  corps  )  qui  prédomine ,  qui  ré- 
gente &  gourmande  les  autres.  Et  nous 
attribuons  fouuent  tres-faucement  à  la  ver- 
tu &  .fageffe ,  ce  à  quoy  elle  n'a  pas  penfé ,  & 

qui 
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qui  vient  de  paillon:  mais  c'cft  beaucoup  enco- 
res  pour  ces  gens  là,quàd  les  paifions,  qui  mai- 
ftrifent  en  eux, ne  font  pas  des  pires. 

Le  troihefmc  remède  Se  bon  (  encores  qu'il  9 
ne  foit  le  mdlleur)eft  prudent  &  artificiel ,  par  Pr 
lequel  Ion  le  deirobe,  Ion  fuit,  Ion  fe  tapie  &  fe 
cache  aux  accidents ,  &  à  tout  ce  qui  peut  pic- 
quer,eiueiiler  ou  efchaufrer  les  paillons.  C'elt 
vn  eftude  &  vn  art ,  par  lequel  on  fe  prépare  a- 
uantles  occafîons,en  deftournant  les  aduenues 
aux  maux,3c  Ion  pouruoit  à  ne  les  fentir  point, 
comme  fift  ce  Roy,  qui  calîa  la  belle  &  riche 
vailTelle  ,  que  Ion  luy  auoit  donne  ,  pour  ofter 
de  bonne  heure  toute  matière  de  courroux. 
L'oraifon  proprement  de  ces  gens  cy  eft,  ne  nos 
inàuCAsïn  tentationem.  Par  ce  remède  ,  qui  fe 
picque  au  jeu  ne  joue  point,lesgens  d'honneur 
prompts  &  choleres ,  fuyent  les  altercations 
contentieuies-arreftent  le  premier  branfle  d'ef- 
motion.Car  quand  Ion  eft  dedans  ,il  eft  mal  ay- 
fé  de  s'y  porter  bien  fagement  &dilcrettement; 
nous  guidons  les  affaires  en  leurs  commance- 
mens,  &  les  tenons  à  noftre  mercy  :  mais  après 
qu'ils  fe  font  esbranlez  &  efchaufFez ,  ce  font 
eux,  qui  nous  guident  &  emportent.  Les  paf- 
fîons  font  bien  plus  ailées  à  euiter  qu'à  mode- 
xzxfxcinauntiir  animo  facili  usinant  teperantnr: 
pource  que  toutes  chofes  font  en  leur  naiflan- 
ce  foibles  &  tendres.  En  leur  petitelTe  Ion  ne- 
dcfcouure  pas  le  danger ,  Ôc  en  leur  force  Ion 
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n'en  trouuc  plus  le  remède;   comme  nous 
voyons  en  plufîeurs  ,  qui  facilement  &  légère- 
ment entrent  en  querelle,  proce's,  difputc,  puis 
font  forcez  d'en  fortir  honteufement ,  &  taire 
des  accords  lafehes  &  vilains ,  cherchant  des 
fautes  interprétations ,  mentans  &  fc  defmen- 
tans  eux  meîmes,trahiflans  leur  cœur,plaftran$ 
&pallianslefai(5t,  qui  font  tous  remèdes  pi- 
res cent  fois  que  le  mal  qu'ils < veulent  guarirj 
mdius  non  incipienttfuam  defînent;âc  la  faute  de 
prudence  ils  retombent  en  faute  de  cœur  :  c'eft 
au  contraire  du  dire  de  Bias,  entreprendre 
froidement ,  mais    pourfuyure    ardemment* 
C'eft  comme  les  fots  tachez  du  vice  de  mau-» 
uaife  honte ,  qui  font  mois  &  faciles  à  accor- 
der tout  ce  qu'on  leur  demande ,  &  puis  font 
faciles  à  faillir  de  parollc  &  à  fe  defdirc.    Par- 
quoy  il  faut  aux  affaires  &  au  commerce  de» 
hommes ,  tout  du  commencement  cftre  pru- 
dent &  aduife'. 
ïO         Le  quatriefme  &  meilleur  de  tous,  eft  vne 
Vertu.      yjue  ycrtu  ^  ref0lution  &  fermeté  d'amc ,  par 

laquelle  on  void  &  on  affronte  les  accidens  fan» 
trouble;  on  les  lutte  &  on  les  combat.  C'eft 
vne  forte,  noble,  &  glorieufe  impafïîbilité» 
toute  contraire  à  l'autre  première,  qu'auons 
di(5t,bafle ,  &  ftupide.  Or  pour  s'y  former  & 
y  paruenir,  feruent  de  beaucoup,  &  fur  tous 
les  difeours  precedens.  Le  difeours  eft  maiftre 
des  paflîons,  la  préméditation  eft  celle,  qui 
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donne  la  trempe  à  rame,&  la  rend  dure ,  acé- 
rée^ impénétrable  à  tout  ce  qui  la  veut  enta- 
mer. Le  moyen  propre  pour  appaifer  &  adou- 
cir ces  paillons  eft  les  bien  cognoiftre ,  exa- 
miner y  &  juger  quelle  puiffance  elles  ont  fur 
nous ,  &  quelles  nous  auons  fur  elles.  Mais  de 
cecy  cy  après  au  long,&  en  ce  liure,&  fuyuant, 
aux  vertus  de  force  &  tempérance. 

Mais  fur  toutes  partions  fe  faut  tres-foigheu-  Prcfomp» 
fêment  garder  ,  &  deliurer  dé  cefte  philautie,  «°n. 
prefomption  ,  &  folle  amour  dé  foy-mefmes, 
pefte  de  l'homme ,  ennemi  capital  de  fagefTe, 
vraye  gangrené  &  corruption  de  l'ame  ;  par  la- 
quelle nous  nous  adorons  &  demeurons  tant 
contans  de  nous ,  nous  nous  efcoutons  &  nous 
croyons  nous-mefmes.  Or  nous  ne  fçaunons 
eftre  en  plus  dangereufes  mains  que  les  noftres. 
C'eft  vn  beau  mot  venu  originellement  du  lan- 
gage Efpagrtol  0  Dieu  garde  rhey  de  rnsy.  Cefte 
prefomption  &  folle  amour  de  foy ,  vient  de  la 
mefcognoiflance  de  foy ,  de  fa  foiblefTe,  de  fon 
peu,tant  en  gênerai  de  l'infirmité  &  mifere  hu- 
maine ,  qu'en  particulier  de  la  fienne  propre  & 
perfonnelle:&  jamais  homme  qui  aura  vn  grain 
de  cefte  folie,  ne  paruiendraàla  fagefïè.  La 
bonne  foy  *  la  modeftie,  la  recognoiffance  cor- 
diale &  ferieufe  de  fon  peu,  eft  vn  grand  tef- 
rooignage  de  bon  &  fain  jugement ,  de  droiétc 
volonté ,  &  ainiî  vnc  belle  difpofition  à  la 
fcgeffe, 

V    % 
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liberté  de  ïeffrit,tant  en  ingénient  qu'en 

volomé'.feconâe  difpojïtion  a 

la  Sagejfe. 

ChaP.     IL 

i       T    'Autre  difpofîtion  à  la  fageffe ,  qui  fuit  ce- 
Premicre  X-j  fte  première,  (  qui  nous  à  mis  hors  cefte 

partie.  ■    '  o  c  r 

Liberté    captiuue  &conrunon  externe  &  interne,popu- 
de  iuge-  laire  &  paffionnée)  c'eft  vne  plaine,  entière,  & 
genereufe  liberté  a  efprit  ;  qui  eft  double ,  fça- 
uoir  de  jugemét  &  de  volôté.Pour  la  première 
du  jugement,  nous  auons  ja affez  monitré ,  que 
l.i.c  7.    c'eft  foibleffe  &  ibttife  niaiie  de  fe laifler  mener 
comme  buffles, croire  &  receuoir  toutes  impref 
ftons;que  les  ayant  receuës  s'y  opiniaftrer,con- 
damner  le  contraire  ,  c'eft  folie ,  prefumption  j 
perfuader  &induyre  autruy, c'eft  rage  &  injufte 
tyrannie.    Maintenant  nous  difons  &  donnons 
pour  vne  belle  &des  premières  leçons  de  fa- 
gefTe ,  retenir  en  furfeance  Ton  jugement,  c'eft 
à  dire  fbuftenir ,  contenir  ,  &  arrefter  fon  ef- 
prit dedans  les  barrières  de  la  confédération, 
&  aclion  d'examiner,juger  ,  poifer  toutes  cho- 
fes  (  c'eft  fa  vraye  vie ,  fon  exercice  perpétuel  ) 
fans  s'obliger  ou  s'engager  à  opinion  aucune, 
fans  refoudre  ou  déterminer  ,  ny  fe  coiffer 
ou  efpoufer  aucune  chofè.    Cecy  ne  touche 
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poin&  les  veritez  diuines,  que  la  fageffe  éter- 
nelle nous  à  reuelees ,  qu'il  faut  receuoir  auec 
toute  humilité' ,  &  fubmiiîion,  croire  &  adorer 
tout  fîmplement:  ny  auffi  les  actions  exter- 
nes &  communes  de  la  vie ,  l'obferuance  des 
loix,  couftumes,  &  ce  qui  eft  en  vfage  or- 
dinaire, nonenïm  'Deits ■  tjfa fcire ^edtantum- 
modo  vti  volait ,  car  en  toutes  ces  chofes  il  fe 
faut  accorder  &  accommoder  auec  le  com- 
mun ;  ne  rien  gafter  ou  remuer.  Il  en  faut 
rendre  compte  à  autruy  :  mais  les  penfées, 
opinions,  jugemens  font  tous  noftres  &  li- 
bres. 

Or  cecy  eft  premièrement  fe  maintenir  à  2 
foy  &  en  liberté ,  hoc  liberïores  çr  foîutiores  bonne  & 
fumus ,  quia  nobis  intégra,  iudicandipotefias  ma-  VI:,lc- 
net,  C'eft  garder  modeftie  &recognoiftrede 
bonne  foy  la  condition  humaine  plaine  d'i- 
gnorance, foibleffe,  incertitude:  cogitations 
mortdium  timid&  j  inceru  adinuentiones  noflrty 
& prouidemU:  Deusnouit  cogitationes  homimtm, 
cjHoniam  van&funt.  C'eft  aufli  efuiter  plufîeurs 
efcueils  &  dangers,  comme  font  participera 
plusieurs  erreurs  produiéts  par  la  fantafie  hu- 
maine ,  &  dont  tout  le  monde  eftplain  :  eftrc 
puis  contraint  de  fe  defmentir  &  defdire  fà 
créance.  Car  combien  de  fois  le  temps  nous 
ail  faidtvoir,  que  nous  nous  eftions  trom- 
pez, &  mefcontez  en  nos  penfe'es,&  nous  à 

V    3 
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forces  de  changer  d'opinion?  C'eft  aufsis'inr- 
frafquer  en  querelles,  diuifîons,  difputesjoffen- 
fer  plusieurs  partis  :  car  prenons  le  plus  fameux 
parti ,  &  la  plus  receuë  opinion  qui  foit  ,  en- 
cores  faudra-il  attaquer  &  combattre  plufieurs 
autres  partis.  Or  cefte  furfeance  de  juge^- 
ment  nous  met  à  l'abri  de  tous  ces  incon- 
ueniens.  Ceft  aufsi  fe  tenir  en  repos  & 
tranquillité ,  loin  des  agitations  &  des  vices, 
qui  viennent  de  l'imprefsion  de  l'opinion 
&  fcience  ,  que  nous  penfons  auoir  des  cho- 
fes.  Car  de  la  vienent  l'orgueil,  l'ambition, 
les  defirs  immoderez ,  l'opiniaftreté,  prefomp- 
tion ,  amour-  de  nouuelleté ,  rébellion ,  defo- 
beiflance.  Et  puis  après  c'eft  la  doétrine  & 
la  praétique  de  tous  les  fages ,  grands ,  &  ha- 
biles efprits  ,  defquels  la  plus  part ,  &  les  plus 
nobles  ont  faicl  expreffe  profefsion  d'ignor 
rer&  doubter  ;  difans  qu'il  n'y  à  rien  en  na- 
ture que  le  doubte  ;  qu'il  n'y  à  rien  de  cer- 
tain que  l'incertitude;  que  de  toutes  chofes 
Ion  peut  efgalement  difputer ,  &  cent  pareil- 
les. Les  autres  encores  qu'ils  ayent  faiét  les 
dogmatiftes  &  affirmatifs ,  c'eft  toutesfois  de 
mines* &  de  paroles  feulement,  pour  mon- 
trer jufqucs  ou  alloit  leur  efprit ,  au  pourchas 
&  en  la  quefte  de  la  vérité  ;  qttam  âoUifingunt 
ptdgij  y  quant  noruttt  ,  donnans  toutes  chofes 
non  à  autre  ny  plus  fort  titre,  que  de  probabi- 
lité &  vray-fcmblance  :  &  les  traittans  diuer- 


livre  IL    chap.   IL         311 

fement  tantoft  dVn  vifagc  &  en  vn  fens ,  tan- 
toft d'vn  autre ,  par  demandes  problemati- 
quement,  pluftoft  enquerant  qu'inftruyfant,  & 
montrant  fouuent  qu'ils  ne  parlent  pas  à  cer- 
tes ;  mais  par  jeu  &  par  exercice,  nontamid 
fenfijfe  quod  dicerent ,  quam  exercere ingénia  ma- 
tertA  difficultate  voluiffe  videmwr ,  Et  qui  croira 
que  Platon  aye  voulu  donner  fa  republique  & 
les  idées,  Pythagoras  Tes  nombres,  Epicurc 
Tes  atomes  pour  argent  content  ?  Ils  prenoyent 
plaifir  à  promener  leuçs  efprits  en  des  inuen- 
tions  plaifântes  &  fubtiles ,  qu&  ex  ingeniofin- 
guntur  y  non  ex  fcientU  vi.  Quclquesrois  auflî 
ils  ont  eftudié  à  la  difficulté ,  pour  couurir  la 
vanité  de  leur  fubjeét ,  &  occuper  la  curiofîté 
des  efprits. 

Les  dogmatiftes  &  afrîrmati6,qui  font  venus  Def/nduc 
defpuis ,  d'efprit  pedantefque ,  prefomptueux,  contre  ic« 
hayffent  &condamncnt  arrogamment  cefte  re-  j^p™*"r 
gle  de  fage(Te,aimâts  mieux  vn  arHrmatif  teftu,  fbmp- 
Ôccotraire  à  leur  parti,qu'vn  modefte  &pai(îble tu€UX> 
qui  doute  &  furfeoit  Ton  jugeme^c'eft  à  dire  vn 
fol  qu*vn»fkge:femblables  aux  fémes  qui  aimët 
mieux  qu'on  les  cotredife  jufques  à  injures,  que 
fi  par  froideur  &mefpris,lon  ne  leur  difoit  rien; 
par  ou  elles  penfent  eftre  defdaignées&con* 
damnées.    En  quoy  ils  monftrent  leur  iniqui- 
té.   Car  pourquoy  ne  fera-il  loifîble  de  doub- 
ter  &  confiderer  comme  ambiguës  les  cho- 
feAm  riçn determjnerjçôrnà eux  d'affermer? 

V  4 


C'eit  v» 
grand 
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Mais  pourquoy  ne  fera  il  permis  de  candidcmét 
confelïer  que  Ion  ignore ,  puis  que  en  vente 
Ion  ignore  ,  &  tenir  en  fufpens  ce  dequoy  ne 
fommes  afleurez? 
4  Voicy  donc  la  première  liberté  d'efprit,rur- 

feance  &  arreft  de  jugement,c'eft  la  plus  feure 
îcn.  afllette  &  l'eltarplus  heureux  de  noftre  efprit: 
qui  par  elle  demoure  droicl  ,  ferme,  raiïis,in- 
fiexible,fans  blanfle  &agitatio  aucune  I  m  ervi- 
fa  ver  a  vclfalfa  ad  animi  ajfenfum  nihil  intereft. 
C'eftapeu  près  &  en  quelque  fensTAtaraxie 
des  Pyrrhoniens,  qu'ils  appellent  le  Souuerain 
bien,  la  neutralité'  &  inditerence  des  Académi- 
ciens,  delaquelle  eft  germain  ou  procède,  de 
rien  ne  s'eftonner ,  ne  rien  admirer,  le  Souue* 
rain  bien  de  Pythagoras,la  vraye  magnanime 
te'  d'Ariftote  ,  NU  admirarï  propè  restttvna 
N*mici,folaj3  qu&  fojjït  facere&feruare  beatum . 
5  Or  le  vray  moyen  d'obtenir  &  fe  mainte- 

!k robtV  nir  cn  cefte' belle  liberté  de  jugement,  &  qui 
iîir.         fera  encorcs  vn'autre  belle  leçon  &  difpofîtiorî 
à  la  fagefie ,   c'eft  d'auoir  vn  efprit  vniuer- 
Efprît  vni  fel,  jettant  fa  veuë  &  confédération  fur  tout  l'v- 
ucrfd      nruers  > &  non  l'affeoir  en  certain  lieu,loy,cou- 
fturae  ,  &  manière  dévie  mais  (auec  la  modifi- 
cation fufdiéte,  tant  au  croire,  qu'au  faire)eftre 
citoyen  du  monde  ,  comme  Socrates,  &  non 
d'vne  ville,  embraflant  par  affection  tout  le 
genre  humain.  C'eft  fottife  &  foibleffe  que  de 
penfer  que  Ion  doibt  croire  &  viure  partout, 
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comm'en  Ton  village  ,  en  Ton  pays,  &  que  les 
accidens  qui  aduiennent  icy  touchent  &  font 
communs  au  refte  du  monde.  Le  fot  fi  Ion  re- 
cite y  auoir  autres  créances,  coutumes  ,  loix 
routes  contraires  à  celles  qu'il  voit  tenir  &  vfî- 
ter  ,  il  les  abomine  &  condamne  promptement 
comme  barbarie  ,  ou  bien  il  meicroit  tels  ré- 
cits ,  tant  il  ha  l'ame  afferme  aux  iiennes  muni- 
cipales j  qu'il  efthne  eftre  les  ieules  vraves  ,  na- 
turelles ,  vniuerfelles.  Chafcun  appelle  barba- 
rie ce  qui  n'eft  pas  de  Ton  gouft  &  viage;&  fem- 
ble  que  nous  n'auons  autre  touche  de  la  vérité 
&  de  la  raifon  ,  que  l'exemple  &  l'idée  des  opi- 
nions &  vfances  du  pays,ou  nous  fommes.  Or 
il  fe  faut  affranchir  de  cefte  brutalité',  &  fefaut 
prefenter  comme  en  vn  tableau  cefte  grande 
image  de  noftre  mère  nature,en  fon  entière  ma 
jefte,remarquer  la  dedans  vn  royaume,vn  em- 
pire^ peuft  eftre  ce  monde  (car  c'eft  vne  gra- 
de &  authentique  opinion  ,  qu'il  y  en  a  plu- 
sieurs) comme  le  traicl  d'vne  poinéte  tres-de- 
licate ,  &  y  lire  vne  fi  générale  &  confiante  va- 
riété' en  toutes  chofes,  tant  d3humeurs,de  juge- 
mens ,  creances,couf {umes,loix,tantde  remue- 
mens  d'eftats,  changemens  de  fortune,  tant  de 
victoires  &  conqueftes  enfeuelies,tantde  pom- 
pes,cours,  grandeurs  efuanouves:par  la  Ion  ap- 
prend àfe  cognoiftre  ,  n'admirer  rien,ne  trou- 
uer  rien  nouueau  ny  eftrange,  s'affermir  &  re- 
fouldre  par  tout. 
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$  Pour  aquerir  &  obtenir  c'eft  efprit  vniuerfel, 

Moyen*  galant,libre,&  ouuert(car  il  eft  rare  &  difficile, 

cèïef'Jit^ tous  nen  s°c  caPa^es  n°  P^  4ue  de  %efTe) 
vniucrfel  plufîeurs  chofes  y  feruent  ;  premicremët  ce  qui 
*%*J- &    à  efte'  di<5t  au  liure  premier  de  la  grande  variété', 
diflferance ,  &  inégalité'  des  hommes  :  Ce  qui  fe 
dira  en  ceftuyci ,  de  la  grande  diuerfîté  des  loix 
&  couftumes,qui  font  au  mode:  Puis  ce  que  di- 
cnap.g.   fent  ]es  ancien5  Je  Faage,eftats,&  changements 
du  monde. Les  preftres  AEgyptiens  diret  à  He- 
rodote,que  depuis  leur  premier  roy  (dot  y  auoitr 
plus  d'onfe  mille  ans,duquel  &  de  tous  les  fuv- 
uans  luy  rirent  voir  les  effigies  en  ftatues  tirées 
au  vif) le  foleil  auoit  châge  quatre  fois  de  route. 
LesChaldeens  du  temps  de  Diodore,comme  il 
di&,&  Ciceron,tenoient  regifhe  de  quatre  ces 
mille  tant  d'ansjPlaton  di<5t  que  ceux  de  la  ville 
de  Sais  auoient  des  mémoires  par  eferit  dehuiér, 
mille  ans ,  &  que  la  ville  d'Athènes  fuft  baflie 
mille  ans  auant  ladicle  ville  de  Sais.  Ariftote 
Pline  &  autres  ont  diit  que  Zoroafte  viuoit  fîx 
mille  ans  auant  Faage  de  Platon.  Aucuns  ont 
di<5t  que  le  monde ,  eft  de  toute  éternité ,  mor- 
tel &  renaifsat  à  plufîeurs  vicifïîtudes;d'autres& 
les  plus  nobles  philofophes  ont  tenu  le  monde 
pour  vn  Dieu,  faict.  par  vn  autre  Dieu  plus 
grand;  ou  bien,  comme  Platon  afTeure  &  aur 
très,  &  y  a  trefgrande  apparence  en  fes  mouue- 
mens,que  c'eft  vn  animal  compofé  de  corps  & 
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cfefpritilequel  efprit  logeant  en  Ton  centre  s'ef- 
pand  par  nombres  de  murtqueen  fa  circonfe- 
rencc,&  les  pièces  auffi,le  ciel,les  eftoilles  com- 
pofces  de  corps  &  d'ame ,  mortelles  à  caufe  de 
leur  composition ,  immortelles  par  la  détermi- 
nation du  créateur.  Platon  dict ,  que  le  monde 
change  de  vifage  en  tout  fens  :  que  le  ciel,  les  e- 
(toilles,lefoleil  changent  &  renuerfent  par  fois 
leur  mouuement,tellement  que  le  deuaht  vient 
derriereyl' Orient  fe  faicl:  Occident. Et  félon  l'o- 
pinion  ancienne  fort  authentique,  &  des  plus 
fameux  efprits ,  digne  de  la  gradeur  de  Dieu,  & 
bié  fôdee  en  raifon,  il  y  a  plufîeurs  môdes,d'au- 
tât  qu'il  n'y  à  rien  vn,&  feul  en  ce  monde:tou- 
tes  efpeces  font  multipliées  en  nombre  ,  par 
ou  femble  n'eftre  pas  vray  femblable,  que  Dieu 
aye  faicl  ce  feul  ouurage  fans  compagnon ,  & 
que  tout  foit  efpuife  en  ceft  indiuidu .  Que  Ion 
confidere  aum*  ce  que  la  defcouuerte  du  mon- 
de nouueau,  Indes  orietales  &  oecidetales  nous 
àapprinscear  nous  voyons  premièrement  que 
tous  les  anciens  fe  font  mefcomptés ,  penfans  a- 
uoirtrouué  la  mefure  de  la  terre  habitable  & 
comprins  toute  la  cofmographie  ,  fauf  quel- 
ques ifles  efcartees,  mefcroyans  les  Antipodes: 
car  voila  vn  monde  à  peu  pres,comme  le  noftre 
tout  en  terre  ferme,  habité,  peuplé,  policé, 
diftingué  par  royaumes  &  empires  ,   garni 
de  villes,  qui  furpaffent  en  beauté  ,  grandeur, 
opulence  ,  toutes  celles  qui  font  en  Aiîe, 


/    . 
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Aphrique,Europe,il  y  a  plufieurs  milliers  d'an- 
nées. Et  qui  doute  que  d'icy  à  quelque  temps  il 
ne  s'en  defcouure  encores  d'autres?Si  Ptolomee 
&  les  anciens  fe  font  trompe's  autrefois ,  pour- 
quoy  ne  fe  peut  tromper  encores  celuy ,  qui  di- 
roit  que  maintenant  tout  eft  defcouuert  &  trou- 
ué?Ie  m'en  voudrois  bien  fier  enluy.  Seconde- 
ment nous  trouuons  qu'en  ces  nouuelles  terres, 
prefque  toutes  les  chofes  que  nous  eftimons  icy 
tant,  &  les  tenons  nous  auoir  efté  premieremet 
reuelees  &  enuoye'es  du  ciel,  eftoint  en  créance 
&  obferuance  commune  plusieurs  mille  ans  au 
parauant  qu'en  euflîons  ouy  les  premières  nou- 
uelles,foit  au  faicl:  de  religionjcomme  la  créan- 
ce d'vn  feul  premier  homme  père  de, tous,  du 
déluge  vniuerfel,  d'vn  Dieu  qui  vefquit  autre- 
fois en  homme  vierge  &  faincî ,  du  iour  du  iu- 
gement,  du  purgatoire,  refurreétion  des  morts, 
obferuation  des  ieumes,  Carefme,  Cœlibat  des 
preftres ,  ornemens  d'Eglife,  furpelis,  mittre, 
eaue  benifte  ,  adoration  de  la  croix ,  circonci- 
fîon  pareille  à  la  Iuifue  6c  Mahumetane,&  con- 
trecirconcifîon;par  laquelleils  tienent  foigneu- 
fementi&  religieufement  couuert  le  bout  de 
leur  membre,eftirant  la  peau  auec  des  cordons; 
affin  qu'il  ne  voye  &  ne  fente  l'air.  Au  faicl  de 
la  police,come  que  les  aifne's  fuccedent  à  tout  le 
bien,  que  le  pourueu  à  vn  beau  &  grand  grade, 
prend  vn  nouueau  nom,&  quitte  le  fîen ,  fubfî- 
des  tyranniques,  armoiries,  fauts  de  batteleurs, 
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mufique  d'inftrumens,toutes  forces  de  nos  ieux, 
Artillerie,  imprimerie.  Par  tous  ces  difcours, 
nous  tirons  aifement  ces  conclurions  :  Que  ce 
grand  corps,que  nous  appelions  le  monde,n'eft 
pas  ce  que  nouspenfons  &  iugeons  ;  Que  ny  en 
Ion  tout,  ny  en  les  parties,  il  n'elt  pas  toujours 
mefmes,  ains  en  perpétuel  flux  &  reflux  •  Qujl 
n'y  a  rien  diét,tenu,  creu,  en  vn  temps  &  lieu, 
qui  ne  foit  pareillement  dicl,tenu,creu;  &  auiii 
contredicï,reprouué,condamné  ailleurs;  eltant 
l'efprit  humain  capable  de  toutes  chofes ,  roul- 
lant  toujours  ainfl  le  monde,  tantoft  le  mefme, 
tantoft  diuers  ;  Que  toutes  chofes  font  enfer- 
mées &  comprinfes  dedans  ce  cours  &  reuolu- 
tion  de  nature ,  fubie6t  à  la  naiflance ,  change- 
ment,fin,à  la  mutation  des  temps,lieux,climats 
ciels ,  airs ,  terroirs.  Et  de  ces  conclurions  nous 
apprendrons  à  n'eipoufer  rien ,  ne  iurer  à  rien, 
n'admirer  rien, ne  fe  troubler  de  rien ;mais  quoy 
qu'il  aduienejque  Ion  crie,tempeite,fe  refoudre 
à  ce  point, que  c'elt  le  cours  du  monde,c'eft  na- 
ture qui  faicl  des  flennes  :  mais  pouruoir  par 
prudence ,  qu'aucune  chofe  ne  nous  blefife  par 
noftre  foiblelTe  &  lafeheté.  C'elt  affés  di&  de 
cecy,  de  l'efprit  vniuerfel,  &  liberté  du  iuge- 
ment. 

L'autre  liberté  qui  efl  de  volonté ,  doit  eftre      7 
encores  en  plus  grande  recommandation  au  fa-  seconde 
ge.  Nous  ne  parlons  pas  icy  du  libéral  arbitre  EcîccYê 
de  rhomme,àla  façon  des  Théologiens  ;  Nous  volonté 
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difons  que  l'homme  fage  pour  fe  maintenir  en 
repos  &  liberté' ,  doit  mefnager  fa  volonté  &  fts 
afreétions ,  en  ne  fe  donnant  &  affectionnant 
qu'a  bien  peu  de  chofes ,  &  icelles  iuftes  (  auflt 
les  iuites  font  en  petit  nombre, filon  iuge  bien) 
&encores  fans  violence  &  afpreté.  Il  vient  icy 
à  combatre  deux  opinions  populaires  &  plau- 
fîbles  au  monde,  l'vne  enfeigne  d'eftre  prompt 
&  volontaire  au  feruice  d'autruy^s'oublier  pour 
le  prochain ,  &  principalement  pour  le  public, 
au  pris  duquel  le  parriculier  ne  vient  point  en 
confédération  :  l'autre  s'y  porter  courageuse- 
ment auec  agitation,zele,afFection.Quî  ne  faict 
le  premier,  e()  aceufé  de  n'auoir  aucune  charité: 
Qm  ne  faiCt  le  fécond ,  fufpecl  d'eftre  froid, 
&  n'auoir  le  zèle  ou  la  fuffifance  ,#qu'il  faut ,  & 
n'eftre  amy.On  a  voulu  faire  valoir  ces  deux  o- 
pinions  outre  raifon  &  mefure:&  n'y  a  rien  que 
Ion  n'aye  dicV  la  deffusrcar  les  chefs  fouuent 
prefehent  les  chofes  félon  qu'elles  feruent ,  & 
non  félon  qu'elles  font: Et  fouuent  les  opinions 
les  plus  vraies ,  n  e  font  pas  les  plus  commodes. 
Et  puis  voyant  que  nous  ne  tenons  que  trop  à 
naus,&  d'vne  attache  trop  naturelle,  ils  nous  en 
veulét  dî(traire&  tirer  au  loin,côme  pour  redref 
fer  vri  bois  courbé,on  le  recourbe  au  rebours* 
S  Mais  ces  opinions  mal  entendues  &  mal  prin- 
Faîâurc  fes,comme  elles  font  de  plufîeurs,  apportent  de 
&  afTer-  l'iniuftice,du  trouble,de  la  peine,&du  mal  beau 
Qis-        coup3comme  Ion  peut  voir  en  ceux  qui  raordet 
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à  toute,fe  donnêt  à  louage,&s'afferuiiTent  à"  au- 
truy  :  non  feulement  ils  le  lahTent  emporter  & 
laifir,mais  encores  ils  s'ingerent  à  tout,  autant  à 
ce  qui  ne  les  touche,commeà  ce  qui  les  touche, 
aux  petites  comme  aux  grandes:  &  ibuuent  non 
pour  autre  chofe,que  pour  s'embefoigner  &  s'a- 
giter,*'» eegotiisfnnt negoti'% canfa^  &  ne  pouuoir 
fe  tenir  ny  arrefter,  comme  s'ils  n'auoient  rien  à 
faire  ches  &  au  dedans  d'eux ,  &  qu'a  faute  d'af- 
faires internes,efsétiels,  propres&domeftiques, 
ils  en  cherchent  ou  prenent  d'eitragers:  Ils  font 
bien  mefnagers  ou  auares  de  leur  bource ,  mais 
prodigues  de  leur  ame ,  vie ,  temps ,  affection, 
&  volonté7;  defquelles  feules  choies  la  mefnage- 
rie  cft  vtile  &  louable:  &s'adonnans  à  quelque 
chofc,c'eit  auec  telle  paiïi  on  &  violence  qu'ils 
ne  font  du  tout  plus  à  eux  mefmes ,  s'engagent 
&  s'enfoncent  du  tout.  Les  grands  demandent 
de  telles  gens,qui  fe  paflîonnent  &  fe  tuet  pour 
eux ,  &  vfent  de  promettes  &  grands  artifices, 
pour  les  y  faire  venir;  &  trouuent  toufïours  des 
fols,  qui  les  en  croient,  mais  les  fages s'en  gar- 
dent bien. 

Cecy  eft  premièrement  iniufte,trouble  entiè- 
rement l'eftat,&  chaffe  le  repos  &  la  liberté  de 
Tefprit.  C'eit  ne  fçauoir  ce  qu'vn  chafeun  de 
nous  fe  doibt ,  &  de  combien  d'offices  vn  chaf- 
eun cft  obligé  à  foy  meûnes.  En  voulant  cftre 
•fficieux  &  fcruiables   à  autruy  ,    ils   font 
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importuns  &  iniuftes  à  eux  mefmes.Nousauons 
tous  affés  d'affaires  ches  &  au  dedans  de  nous, 
fans  s'aller  perdre  au  dehors,&  fe  dôner  à  tous: 
Il  le  faut  tenir  à  foy  mefme.  Qui  oublie  à  hon- 
neftement:)&  fainement,&gaiement  viure,pour 
en  feruir  autruy,eit  mal  aduiie,&  prêd  vn  mau- 
uais&  defnaturéparty.  Il  ne  faut  efpoufer  & 
s'arfectionner  qu'a  peu  de  chofes ,  &  icelles  iu- 
fles. 
I  o  Secondement  cette  afpre  intention  &  paf- 

iionnéeaffeétion trouble  tout,  &empefchela 
conduicte  de  l'affaire  ,  auquel  on  s'adonne  fî 
fort  :  comme  en  la  précipitation  la  trop  grande 
haltiuete  fe  donne  mefme  laiambe,  s'cntraue 
&  snnt\\.t\IpJafevclocitasimplUat,  vnde  fefti- 
tiatio  tarda  efi  Qhî  nimium  properat ,  ferius  ab[ol- 
«/>.Aum*  eltant  enyure  de  celle  intention  vio- 
lente,on  s'embarra(fe,on  s'enferre,  on  fe  iette  à 
Tindifcretion  ,  à  Finiuftice  ,  on  apporte  de  l'ai- 
greur &  du  foubçon  aux  autres,  de  l'impatience 
aux  euenemens  contraires  ou  tardifs ,  &  qui  ne 
font  a  fouhait:  zJMale  curjcia  miniftrat  impetus. 
Cela  fe  voit  non  feulement  aux  affaires  ferieux 
mais  encores  vains  &  friuolles ,  comme  au  ieu, 
ou  celuv  qui  eft  faifi  &  tranfporté  d'vne  fî  ar- 
dente foif  de  gaigner,fe  trouble  &  pert.  Celuy 
qui  va  modere'ement  eft  toufîours  ches  foy;fans 
fe  picquer,conduiét  Ion  faicl  &  plus  aduanta- 
geufement,&  plus  feurement,&  plus  gayemét: 
Il  feiniVil  ployé ,  il  diffère  tout  à  fon  aife  félon 

lebefoirt 
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le  befoin:s'il  faut  d'actaincte,c'eft  fans  tourment 
&  afrliclion,preft  &  entier  pour  v,pe  autre  nou- 
velle charge/marche  toujours  la  bride  a  la  main 
feftirtAt  Urne. 

Tiercement  celle  violente  &  tant  afpre  affe-  IX 
£tion,infecte  &  corrompt  mefme  leiugement: 
Car  fuyuant  vn  parti  &  délirant  ton  aduantage, 
ils  forcenent,  s'il  en  vient  au  rebours ,  luy  attri- 
buent des  fauces  louanges  &  qualite's,&  au  par- 
ty contraire  fauces  acculations  ;  interprètent 
tous  prognoftiques  Se  euenemensaieurpofte, 
&  les  tbnt  feruir  à  leur  deflein.  Faut  il  que  tous 
ceux  du  party  contraire  &  malade  foient  auiTi 
mefehans ,  Se  que  tous  vices  leur  conuiennent; 
voire  &encores  ceux,  qui  en  difent  &  remar- 
quent quelque  bien  ,  foient  fufpecls  eftre  de 
leur  party?  ne  peut  il  pas  eftre  qu'vn  honnefte 
homme  au  relie,  au  moins  en  quelque  choie,  ie 
trouue  embarque  &  fuyue  vn  miuuais  partv? 
QuelapafTi on  force  la  volonté  ,  mais  quelle 
emporte  encotes  le  iugement ,  &  luy  faite  faire 
le  fot,  c  eft  trop:c'eft  la  pièce  fouueraine  &  der- 
nière qui  doit  toujours  maintenir  ion  autho- 
rité':&  faut  candidement  &  de  bonne  foy  reco- 
gnoiftre  le  bien ,  qui  eft  aux  aduerfaires,  &le 
mal  qui  eft  en  ceux  que  Ion  fuit.  Hors  le  nœud 
du  débat  &  le  fonds ,  il  faut  garder  equanimit* 
&  indifférence^  n'allonger  point  fa  cholere  au 
delà  des  affaires.  Voyla  les  maux,  que  nous  ap- 
porte cefte  trop  grande  affection  à  quelque  cho* 
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fe  que  ce  foit:  par  tout  voire  à  eftre  bon  &  &ge, 
il  y  peut  auoijdu  trop. 
1 2  Mais  pour  tenir  reigle  en  cecy ,  il  fe  faut  fou- 

uenir  que  la  principale  &  plus  légitime  charge, 
que  nous  auons ,  c'eft  à  chafcun  fa  conduicie. 
C'eft  pourquoy  nous  fommes  icy;nous  deuons 
nous  maintenir  en  tranquilité&  liberte.Et  pour 
ce  faire,  le  fouuerain  remedeeftdefeprefterà 
autruy,&  ne  fe  donner  qu'a  foy ,  prendre  les  af- 
faires en  main  non  à  cœur ,  s'en  charger  &  non 
le  les  incorporer,foigner  &  non  panioner,  ne 
s'attacher  &  mordre  qu'a  bien  peu  3  &  fe  tenir 
touhours  à  foy.  Ce  confeil  ne  condamne  point 
les  offices  deubs  au  publie,!  fes  amys,à  fon  pro- 
chain,tant  s'en  fautd'home  fage  doibt  eftre  of- 
ficieux &  charitable ,  apliquer  à  foy  l'vfage  des 
autres  hommes ,  &  du  monde ,  &  pour  ce  faire 
doit  contribuer  à  la  focieté  publique  les  offices 
&  deuoirs,qui  le  touchent.  Quifibï  amicus  eft, 
hune  omnibus  feito  ejfe  nmïcum.  Mais  l'y  requiers 
modération  &  diferetion  double  ,  l'vne  de  ne  fe 
prendre  pas  a  tout  ce  qui  fe  prefente ,  mais  à  ce 
qui  eft  iufte  &  necefl"aire;&  cela  ne  va  pas  beau- 
coup loinjl'autre  que  ce  toit  fans  violence&fans 
trouble. Il  faut  defîrer  peu ,  &  ce  peu  modéré- 
ment, s'embefogner  peu  &  tranquillement  ;  Se 
aux  charges  que  Ion  prend  ,  apporter  les  pas, 
les  parolles ,  l'attention  ,  la  fueur,les  moiens, 
&  au  befoin  le  fang  &  la  vie  ,  mais  fans  ve- 
xation &  paffion  5  fe  tenant  toujours  à 
foy,en  famé  &  repos.  Lon  vient  bien  &  fai& 
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on  bien  Ton  etfecfc  fans  celte  ardeur  ,  &  celle 
tant  grande  contention  de  volonté.  Et  le  trom- 
pent fort  ceux ,  qui  penfent  que  l'aftaire  ne  fe 
raicl  pasj)ien,&  n'y  a  point  d'affection  ,  s'il  n'y 
à  du  bruitjde  la  tempeite,de  felclat.  Car  au  re- 
bours cela  empefche  &  trouble  la  bonne  con- 
dui&e,come  à  elle  dict.  O  combien  de  gens  le 
hafardent  tous  les  iours  aux  guerres ,  dont  il  ne 
leur  chaut,  &  fe  prelTent  aux  dangers  des  bataiî- 
les,defquelleslapertene  leur  trouble  aucune- 
ment le  dormi r;&  c'ell  pour  ne  faillir  à  leur  de- 
uoir:&  en  voila  vn  en  fa  maifon ,  qui  n'aufecait 
auoir  regardé  le  danger,qui  fe  pahionne  de  l'if- 
fue  de  cefte  guerre,&  en  a  l'ame  plus  trauaillee, 
que  le  foldat  qui  y  employé  fa  vie,fon  fang.  l  ~ 

Au  refte  il  faut  bien  fçauoir  distinguer  Se  fe- 
parernousmefmes  d'auec  nos  charges  publi- 
ques ;  vn  chafeun  de  nous  iouë  deux  roolles  & 
deux  perfonnages ,  l'vn  effranger  &apparant, 
l'autre  propre  &  effentiel.  Il  faut  difeerner  la 
peau  de  la  chemife:Fbabile  homme  fera  bien  fa 
charge,&  ne  laûTera  pas  de  bien  iuger  la  lottife, 
le  vice,la  fourbe, qui  y  eft.  Il  l'exercera ,  car  elle 
cft  en  vfage  en  fon  pays,  elle  ert  vtile  au  public,. 
&  peut  eftre  à  foy,ie  monde  vit  ainfi ,  \)  ne  faut 
riengafter.  Il  fe  fautferuir&  fe  preualoirdtt 
monde  tel  qu'on  le  trouue;Cependant  le  conii- 
derer  comme  chofe  étrangère  de  foy;fçauoir 
bien  de  fay  iouyr  a  part,&  fe  communiquer  àvn 
fien  bien  confideiv,au  pis  aliéna  iby  meîme . 
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VRAIE    ET    ESSENTIELLE 

preu&bomn .première  &fondamcn- 
talle  partie  defngejfc* 

Chap.     III. 

AYant  apprefté  &  difpofé  noftre  Efcho- 
lier  àia  fage{Tc,par  les  aduis  precedéts^c'eft 
a  dire  l'ayant  puririé   &  affranchy   dé  tous 
maux,&  mis  en  bel  eitat  d'vne  liberté  pleine  & 
yniuerfelle,  pour  auoir  veue  ,  cognôiiiance ,  & 
maiftrife  fur  toutes  chofes(  qui  eil  le  priuilegc 
du  iage  &  fpirituel ,  fpirituahs  omma  diiHdi- 
cat)  il  eft  maintenant  temps  de  lny  donner  les 
leçons,  &iesreigles  generalles  de  iàgeffe.Les 
deux  premières  feront  corne  préalables  &  prc- 
fuppolés  comme  fondemens,  dont  la  première 
&  principale  fera  la  probité'  &  preud'homie. 
le  n'auray  point,peut  eft.re,grand  affaire  à  e- 
ftablir  cefte  proposition ,  que  la  preud'homic 
Toit  la  premiere,principalle.,&fondamétale  par- 
tie de  fagefle,car  tous(foit  en  vérité  &  à  bon  e£- 
cient,ou  par  belle  mine^de  honte  &  craincte  de 
dire  le  contraire)en  font  grand  felte;  Thonoréc 
&  recommandent  touiiours  en  premier  lieu;  fè 
difent  eftre  Ces  feruiteurs  &  afFectionne's  pour- 
fuyuans  :  mais  Tauray  de  la  peine  à  monflrer  & 
perliiader  qu'elle  cft  la  vraye  &  efTentiell  e  >  que 
nous  requérons  içy. Car  ceile,  qui  eft  en  vogue 
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&  en  Credio,  dont  toute  le  monde  fe  contente, 
qui  eft  la  feule  cognuë,recherchée,&  poffedce, 
(i'en  excepte  toujours  quelque  peu  de  fages) 
eft  baftarde,artificielle,fauce,&  contrefaire.  2 

Premièrement  nous  fçauôs,  que  iouuet  nous  Marque 
fommes  menés&  pouffes  à  la  vertu&  à  bien  fai-  dc,PrcU~ 
re  par  des  relions  metchans  &  reprouues ,  par 
défaut  &  impuiffan ce  naturelle,parpafIion,&  le 
vice  mefmes.  Lachafteté,  fobrieté,  tempérance 
peuuent  arriuer  en  nous  par  deffaillance  corpo- 
relle; le  mefpris  de  la  mort  >  patience  aux  infor- 
tunes^ fermeté' aux  dangers,  vient fouuent  de 
faute  d'apprehenfîon  &;  de  iugement;la  vaillan- 
ce,la  liberalité,la  iuftice  mefmes,  de  l'ambition; 
la  difcretion  la  prudence,de  craincle,  d'auarice. 
Et  combien  de  belles  actions  à  produiér  la  pré- 
emption &  témérité'?  ainfi  les  aérions  de  vertu 
ne  font  louuent  que  mafques ,  &  en  portent  le 
vifage:mais  elles  n'en  ontpasTeffence^elles  peu 
uent  bien  eftre  di&és  vertueufes  pour  la  cofide- 
ration  d'aumtyy&  du  vifage  qu'elles  portent  en 
public  ,  mais  en  vérité  &  ches  l'ouurier  nonjear 
U  fe  trouuera  que  le  profit Ja  gloire, la  couftume 
&  autres  telles  caufes  eftrangeres  nous  ont  in- 
duiétàlesfaire.  Quelquefois  elles  font  produi- 
ses par  ftupidité&  beftife,dont  il  eft  dicl  que  la 
iageffe  &  la  beftife  fe  rencontrent  en  mefme 
point  dé.  go uft,  ôc  refolution  à  la  fouffrance  des 
accidens  humains.  Il  eft  donc  trefdangereux  de 
iuger  de  là  probité  ou  improbité  d'vn  home  par 
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Jes  actions  :  il  faut  fonder  au  dedans  quels  ref- 
forts  caufent  ce  mouuemet,  &  donnet  le  brade: 
les  mefchans  font  fouuent  de  bonnes&  belles 
chofes,  les  bons&les  mefchans  fe  gardet  pareil- 
lement de  mal  faire,  oàerunt  peccare  bonï&  wali. 
Parquoy  pour  defcouurir  &  fcauoir  quelle  eft 
la  vraye  preud'homie ,  il  ne  fe  faut  arrefter  aux 
aciions5ce  n'eft  que  le  marc  &  le  plus  grouper, 
&  fouuent  vne  happelourde&  vn  mafque:il  faut 
pénétrer  au  dedans, &  fçauoir  le  motif  qui  faicl: 
louer  les  cordes,qui  eft  l'ame  &  la  vie ,  qui  don- 
ne le  mouuément  atout.  C'eft  par  la  qu'il  faut 
iuger,c'e{t  a  quoy vn  chafcun  doit  pouruoir  qu'il 
fbit  bon  &  entier,c'eft  ce  que  nous  cherchons. 
La  preud'homie,  communément  eftimeela 
Prcuû'ho  vraye,tant  prefchee  &  recommandée  du  mpn- 
tr.;c  po  de,de  laquelle  font  profeiTion  expreffe  ceux  qui 
?cUioàTc&  ont  ^e  r^trc  &  ^  reputatiô  publique  d'eftre  ges 
fliic  du  de  bien  &  les  plus  entiers,eft  fcholaftique&  pe- 
rnon<ic'  dantefque,ferue  des  loix,contrainéte  foubs  i'ef- 
perance  &  la  crahicle,  aquife,apprinfe ,  &  pro- 
duire de  la  confîderation&  fubmiiïion  des  reli- 
gions, loix,couitumes,  cômandemensdes  fupe- 
rieurs,  exemples  d'autruv,  fubiecle  aux  formes 
prefcriptes,  féminine,  poufeufe,  &  troublée  de 
fcrupules&  de  doutes;/*/*?  cjuthns  inmcenùd  nifi 
rnttu  n on p lacet,  laquelle  non  feulement  parle 
monde  elt  diuerfe  &  variable ,  félon  la  diuerfité 
des  religions,des  loix,des  exemples,dcs  formes 
(car  changeants  les  refforts ,  il  faut  bien  que  les 
mouucmes  auffx  changent)maisencores  enfoy 
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inegale,ondoyante,  &  dcambulatoire,felon  les 
accés,recés,  &  fuccés  des  affaires ,  des  occafîons 
qui  feprefentêt,des  perfonnes  auec  qui  Ion  a  af- 
faire ,  comme  le  batteau  pouffe  par  le 
vent  &  les  auirons  ,  qui  branile  &  marche 
inégalement  ,  par  fecouffes  ,  boutées  ,  & 
bouffees:bref  ce  font  gens  de  bien  par  accident, 
par  occafîon ,  per  relTorts  externes  &  eftran- 
ges,&  non  en  vérité  &  en  efl'ence.  Ils  ne  le  frn- 
tent  &  ne  s'en  aduifent  pas ,  mais  il  eft  aifé  de 
lesdefcouurir&lesen  conuaincre,  en  leur  fe- 
couant  vn  peu  la  bri  de ,  &  les  fondant  de  près, 
mais  fur  tout  par  l'inégalité  &  diuerlîté  qui  fe 
trouue  en  eux: Car  en  mefme  faiét  ils  feront  di- 
uers  iugemens ,  &:  fe  porteront  tout  de  dmerfe 
façon,tantoft  le  petit  pas,tatoft  le  grand  galop. 
Celte  diuerfité  inégale  vient  de  ce  que  les  occa- 
fîons &  relforts  externes  qui  les  agitent  s'enflet, 
fe  multiplient  &  groffiffent ,  ou  s'atiediffent  & 
rabai(fent,plus  ou  moins  comme  accidens  :  qua 
recipmnt  magis  &  minus.  DefT  p- 

Qr  la  vrave  preud'homie,que  ie  requiers  ence-  tion  de  la 
iuy  qui  veut  eftte  fage,eft  libre&  frâche,maile&  ™eP£" 
genereufe,riante  &ioveufe,  égale,  vniforme,& 
conftâte,qui  marche  dVn  pas  ferme,fier,&hau- 
tain,  allant  toujours  fon  train,  fans  regarder  de 
cofté  nv  derriere,fans  s'arrefter&alterer  fon  pas 
&  fes  alleures  pour  le  vent ,  le  temps ,  les  occa- 
fîons, quife  changent  mais  non  pas  elle,  Pen- 
tends  en  iugement  cV  en  volonté',  c'eft  à  dire  en 
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l'âme  ,  ou  reftde  &  à  fon  fiege  la  preucfhomie; 
Car  les  actions  externes ,  principalemirles  pu- 
bliques,ont  vn  autre  reffort,comme  fera  di&  en 
Dcuioy  fon  lieu.  Or  le  reiTort  de  cefte  preud'homie, 
«icxN'-ture  ^g  |a  jq^  ^  nature,c'eft  à  dire  l'équité  &  raisô 
vniuerfelle,  qui  luift  &  efclaire  envn  chafcun 
de  nous. Qui  agift  par  ce  reffort^agift  ielô  Dieu: 
Car  celte  lumière  naturelle  eft  vn  efclair  & 
rayon  de  la  diuinité ,  vne  defluxion  &  deppen- 
dencede  la  loy  éternelle  cVdiuine.  llagitauiït 
félon  foy,  car  il  agit  félon  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noble  &  de  plus  riche  en  foy.Ueft  homme  de 
bien  eflentiellement&  non  par  accident  &oc- 
cafion  :  car  celte  loy  &  lumière  eft  eflentielle  & 
naturelle  en  no*,dôt  aufli  eft  appellée  nature  & 
loy  de  nature.  Il  eft  auifi  par  confequent  home 
de  bien  toun*ours&perpetuellement,vniforme- 
ment,&  egalement,en  tous  temps,&tous  lieux: 
Car  celle  loy  dequité& raiso  naturelle,eft  per- 
pétuelle en  nous,  ediftumperpetuum,  inuiolable 
qui  ne  peut  iamais  eftre  cftein&e  ny  effacée, 
quam  nec  tpfa  delet  imqukaswermis  eoru  non  fw- 
n*/#r,vniuerfelle  &  confiante  par  tout,  &  touf- 
jours  mefme,  cgale,ynifcrme?que  les  temps  ny 
les  lieux  ne  peuuent  altérer  ny  deguyfer  ;  nere^ 
çoit  point  d'accès  ny  recés,de  plus  &  de  moins, 
fubfiAKtia  non  recipit  waois  nec  minus.  Que  vas 
tu  chercher  ailleurs  ?  loy,  ou  reigle  au  monde? 
Que  te  peut  on  dire  ou  alléguer  que  tu  n'ayea 
chez  toy  &  au  dedans,  lî  tu  te  voulois  tafter  & 
cfcouter?Il  te  faut  dire ,  comme  au  payeur  de 
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mauuaife  foy ,  qui  demande  dequoy  ,  &  veut 
que  Ion  luy  monftre  la  cedule  qu'il  à  chez  foy, 
Quodpetis  intusbabes.   Tu  demandes  ce  que  tu 
as  dedans  ton  fein.   Toutes  les  tables  de  drciét, 
&  les  deux  de  Moyfe,&  les  douze  des  Grccs,& 
toutes  les  bonnes  loix  du  monde ,  ne  font  que 
des  copies  &  des  extraits  produits  en  juge- 
ment ,  contre  toy  qui  tiens  caché  l'original ,  & 
feindts  ne  fçauoir  que  c'eft ,  eftoufrant  tant  que 
tu  peux ,  cette  lumière  qui  t'efclairc  au  dedans, 
quiveritatem  Tïei  detinent  wimuftitia,  mais  qui 
n'ont  jamais  efte  au  dehors  &  humainement 
publiées,  que  pource  que  celle  qui  cfloit  au  de- 
dans,toute  celefte  &diuine,  à  elle  par  trop  mef- 
prifée  &  oubliée.  Ce  font  tous  ruifîèaux  ,  mais 
qui  n'ont   ny  tant  d'eaue  ny  fi  viue  que  leur 
fource  &  fontaine  inuifible,qui  e(t  dedans  toy, 
fi  tu  ne  la  laifibis  dépérir  &  perdre  :  non  tant 
d'eaue,  cfis-je  ,   Quam  mttlta piet as  Jûiimanïtxs ', 
liber  alitas  fides  exigunt ,  qu&  extr/t  tabulas  fwat. 
O  chetiue  preud'homie  des  formalises  ,  cfui  fe 
tient  aux  mots  delaloy,&  en  penfeeftre  quitte: 
combien  de  deuoirs  requis  au  delà  ?    Qiu~m 
Angufta  ïrwoeemia  adlegem  bottum  ejje:  latins  of- 
ficiorû  pat  et  qua  iuris  regtita.Nl  fi  forte  cvfi  viue, 
tefmoin  que  pour  les  bié  entédre  &  fçauoir  leur 
intention,  les  faut  ramener  a  la  fource;&rctrant 
au  dedans  ,  les  mettre  à  la  touche  &coucher  au 
niueau  de  la  nature  ,  Ar.ima  legts  ratio .    Voyci 
donc  vne  preud'homie  efientiellc,  radicale 
fondamentale,  née  en  nous  de  fes  propres  raci- 
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nes,par  la  femence  de  la  raifon  vniuerfelle,  qui 
cften  lame,  comme  le  reffort  &  balancier 
en    l'horloge,    comme  la  chaleur  naturel- 
le au  corps  ;  fe  maintient  de  foy-mefme  for- 
te &  inuincible  :    par  laquelle  Ion  agiit  fé- 
lon Dieu,. félon   foy,   félon  nature,  félon 
Tordre  &  la  police  vniuerfelle  du  monde,  quie- 
tement ,  doucement ,  &  ainfi  fombrement ,  & 
obfcurement,  fans  bruidt,  comme  le  batreau 
qui  n'eft  pouffé  que  du  fil  &  du  îours  natu- 
rel &  ordinaire  de  Teaue  :  tout  autre  éft  an tée 
par  art,  &  par  difcipline  accidentale,  comme  le 
chaud  &  froid  des  Heures ,  acquife  &  conduicle 
par  des  occafions  &  confîderations  eitrange- 
res,agi{fant  auec  bruit,efclat,&  ambitieufcmet. 
5  Voyla  pourquoy  la  doctrine  de  tous  les  Sa- 

Fauc  fuy-  ges  porte  que  bien  viure  c'eft  viure  félon  natu- 
re.        re,que  le  fouuerain  bien  en  ce  monde  c'eft  con- 
fentir  à  nature ,  qu'en  fuyuant  nature  comme 
guide  &  maiftreffe,lon  ne  faudra  jamais,enren- 
dant  par  nature  l'équité  &  la  raifon  vniuerfelle 
qui  luit  en  nous,  qui  contient  &couue  en  foy 
les  femences  de  toute  vertu,  probité',  juftice,  & 
eft  la  matricegde  laquelle  fortent&nahTent  tou- 
tes les  bonnes  &  belles  loix,les  jattes  &  équita- 
bles jugemes ,  q  ue  prorçôcera  mefmes  vn  Idiot. 
Nature  à  difpofe'  toutes  chofes  au  meilleur  eïlat 
qu'elles  puiffent  eftre ,  &  leur  à  donné  le  pre-. 
mier.mouuement  au  bien  &  à  la  fin  qu'elles  doi 
tient  cercher,  de  forte  que  qui  la  fuyura  ne  fau- 
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dra  point  d'obtenir  &  poffeder  Ton  bie  &  fa:fin. 
Les  hommes  font  naturellement  bon?  &ne  fuy- 
sent  le  mal  que  pour  le  profit  ou  le  plaifîndont 
les  législateurs  pour  les  induire  à  fuiure  leur  in- 
clination naturelle  &  bonne,  &  no  pour  forcer 
leur  volontez ,  ont  propole  deux  chofes  con- 
traires ,1a  peine  &  la  recompenfe. 

Certes  nature  en  chacun  de  nous  eft  furrl-      6 
fante  &douce  mailtrefle  à  toutes  chofes3fi  nous  £™™C£ 
la  voulons  bien  efcouter,remployer,l'efueillerj  fuftfantc 
&  n'eft  befoin  aller  quefter  ailleurs,ny  mendier  maiftieife 
de  l'art  &  des  fciences ,  les  moyens,les  remèdes 
&  les  règles  qui  nous  font  befoin:  vn  chacun 
de  nous ,  s'il  vouloit ,  viuroit  à  ion  aife  du  rien. 
Pour  viure  content  &  heureux,  il  ne  faut  point 
eftrefçauant,coiirtifan,ny  tant  habilejtoute  ce- 
lte fuffilance  qui  eft  au  delà  la  commune  &  na- 
turelle,eft  vaine  &  fuperfluc,voire  apporte  plus 
de  mal  que  de  bien.    Nous  voyons  les  gens 
ignorans ,  idiots,  &  fîmples  mener  leur  vie  plus 
doucement  &  gayement,  rcfîrter  aux  affauts  de 
la  mort,de  l'indigence, de  la  douleur,  plus  con- 
stamment &  tranquillement  que  les  plus  fça- 
uans  &  habiles .  Et  fî  Ion  y  prend  bien  garde, 
Ion  trouuera  parmy  les  payfans  &  autres  pan- 
ures gens ,  des  exemples  de  patience  ,  confian- 
ce, «quanimité,  plus  purs  que  tous  ceux  que 
Tefchole  enfeigne  ;  ilsfuvuent  tout  fîmplem'enc 
les  raifons  &  la  conduire  de  nature  ,  marchent 
tout  doucement  &  mollement  aux  affaires, fans 
s'efehauffer  ou  s'efleuer,  cVainfiplus  fainemet: 
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les  autres  montent  fur  leur  grands  cheuaux  ,  fc 
gendarment  ,  fe  bandent,  &  tiennent  toujours 
en  ceruelle  &  en  agitation.  Vn  grand  maiftre  & 
admirable  docleur  en  la  nature,à  efté  Socrates, 
comme  en  l'art  &  feience  Ariftote.  Socrates 
parles  plus  fimples  &  naturels  propos ,  par  fî- 
militudes  &  inductions  vulgaires, parlant  com- 
me vn  paifan,vne  femme,fournit  des  préceptes 
&  règles  de  bien  viure ,  &  des  remèdes  contre 
tous  maux ,  tels,  fî  forts  &  vigoureux  ,  que  tout 
Fart  &  feience  du  monde  ne  fçauroit  inuenter, 
ny  y  arriuer. 
7  Mais  non  feulement  nous  ne  la  croyons ,  cf- 

Ma.i$.  coutons,&  fuyuons  comme  porte  le  confeil  des 
»ous  1  ai-  c  .      J  ,r  \      j 

terôs  tora  Sages,mais  encores(ians  parler  de  ceux  qui  par 

icœcnt.  |a  violence  des  vices,desbauches,volontez  trop 
defreglees  &  peruerfes ,  Teftouffent,  efteignent 
Parvio-  tant  qu  eft  en  eux  fa  lumière ,  mortifient  (es  fe- 
mences)  nous  ftfchiuons  rt»us  à  elle,nous  la  laif- 
fons  dormir  &  chômer ,  aymans  mieux  man- 
dier  ailleurs  noftre  apprenti0age,recourir  à  re- 
paru*, ftude  &  à  Fart,  que  de  nous  contenter  de  ce  qui 
croift  chez  nous.  Nous  auons  vn  efprit  brouil- 
lon, qui  s'ingère  de  maiftrifer  &  gouuerner  par 
tout ,  &  qui  fe  meine  à  noftre  polîe  ,  defguife, 
change,&  brouille  tout,  veut  adjoufter,  inuen- 
ter, changer,  &ne  fe  peut  arrefter  à  la  {implici- 
te &  naifuete'me  trouue  rien  bon  s'il  ny  a  de  la 
fînerTe&  delà  fubtilité,  fîmplex  illa&apertà 
virtus  inobfcuram  & filer tem  jciemiam  ver  fa  eft. 
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Et  puis  nous  auons  ce  vice  que  nous  n'eftimons 

poinét  ce  qui  croit  chez  nous  ,  nous  n'eitimons 

que  ce  qui  s'achepte,ce  qui  courte,  &  s'apporte 

de  dehors;nous  préférons  l'art  à  la  nature, nous 

fermons  en  plain  midi  les  feneitres,&  allumons 

les  chandelles*    Cefte  faute  &  folie  vient  d'vn 

autre  ,  qui  elt  que  nous  n'eitimons  poinét  les 

choies   félon  leur  vraye  &  eilentielle  valeur, 

mais  félon  la  monftreda  parade, &  le  bruiét.       „    ,  mm 
_  M .,  il  •    i       t    Par  Iacc- 

Mais  encores  nous  la  roulons  aux  pieds  ,   la  remonic 

defdaignons ,  &  en  auons  honte  pour  faire  va- 
loir la  cérémonie, &  la  loy  de  ciuilite,  que  nous 
nous  fommes  forgez  :  ainli  Fart  emporte  la  na- 
ture, Tôbre  nous  elt  plus  que  le  corps,  la  mine, 
la  contenance  plus  que  la  fubitance  des  choies» 
Pour  n'orTencer  la  cérémonie*;  nous  couurons 
&  cachons  les  chofes  naturelles;  nous  n'ofons 
nommer  &  rougiflonsau  fon  des  chofes,  que 
nous  ne  craignons  aucunement  de  faire,  &  lici- 
tes &  illicites.  Nous  n'ofons  dire  ce  qui  eft  per- 
mis de  faire,  nous  n'ofons  appeller  à  droiét  nos 
propres  membres,&  nous  ne  craignons  les  em- 
ployer à  toutes  fortes  de  desbauches:  nous  pro- 
nonçons, difons,  &  faifons  fans  craincle  &  iâns 
honte  les  mefehantes  chofes  contre  nature  & 
raifon,parjurer,trahir,afTronter,tuer,  tromper, 
&  rougirions  au  dire,  &  au  faire  des  bonnes  na- 
turelles, ncceflaircsyjuftes,&  légitimes.  U  n'y  à 
rnary  qui  n'euit  plus  de  honte  d'embraffcr  fa 
femme  deuant  le  inonde,  que  de  tuer,  mentir, 
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affronter;  ny  femme  qui  ne  dife  pluftoft  toutes 
les  mefchancetez  du  monde ,  que  de  nommer 
ce  en  quoy  elle  prend  plus  de  plaifîr,&  peut  le- 
gitimcmet  faire.  Iufques  aux  trairtres  &  affalins 
ils  eipouient  les  loix  de  h  cérémonie ,  Ratta- 
chent la  leur  deuoir:  chofe  eftrange,  que  l'inju- 
ftice  le  plaigne  de  f  inciuilite/,&  la  malice  de  Tin 
dilcretion;  l'art  de  Ja  ceremonie,ne  preuaut  elle 
pas  cotre  la  nature?  La  cérémonie  nous  deffend 
d'exprimer  les  chofés  naturelles&licites,&nous 
l'en  croyons;la  nature  cV  la  railon  nous  deffend 
les  illicites  &perfonne  ne  l'en  croit;lon  enuoye 
ù.  confcience  au  bordel,  &  ion  tient  fâ  conte- 
nance en  regle:tout  cela  efl:  monftrueux,&ne  fc 
trouue  rien  de  femblable  aux  beftes. 

De  cefte  générale  &  vniuerfelle  altération  & 
8      corruptiô,il  eft  aduenu  qu'il  ne  fe  cognoift  plus 
Tcjitmét  rjen  je  na:ure  en  nous:s'il  faut  dire  quelles  font 
ne  fero  fês  loix  &  côbien  il  y  en  à,nous  voila  bie  empef 
gno-ft      che'sd'enfeiene  «Se  la  marque  d'vne  loy  naturel- 
rhoojnc.  le  elt  1  vmuerlHe  d  approbation;  car  ce  que  na- 
ture nous  auroit  véritablement  ordonné  ,.  nous 
l'enfuyurons  fans  doute  d'vn  comun  confente- 
me'nt,  &  non  feulement  toute  nation,mais  touc 
homme  particulier. 

Or  n'y  à  il  aucune  chofe  au  mode,  qui  ne  fok 
contredicte  &  defaduouée,non  par  vne  nation, 
maisjpar  pluiîeurs:&  ni  ail  chofe  (î  eftrâge  &fî 
defnfcuree  a  l'oppinio  de  plufîeurs ,  qui  ne  foie 
approuuée  &  authorifée  en  plulieurs  lieux  par 
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vfage  communale  nochaloir  d'auoir  des  enfans, 
le  meurtre  des  parens,des  enfans,de  foi  mefme, 
mariage  auec  fes  plus  proches ,  larrecin  ,  traffic 
de  voleries,marchandife  publique  de  fa  liberté', 
&  de  fon  corps,tât  dts  mafles  que  des  femelles, 
font  receues  par  vfage  public  en  des  nations. 

Certes  il  ne  refte  plus  aucune  image  ny  trace     jf  faut 
de  nature  en  nous ,  il  la  faut  aller  chercher  aux  chercher, 
beftes,ou  ceft  efpnt  brouillon  &inquiete,ce  vif wilcurs' 
argent,  ny  l'art,  ny  la  belle  cérémonie,  ne  font 
peu  altererjeiles  l'or  pure  &  entier*,  finô  qu'el- 
le foit  corrompue  par  noitre  hantife  &  conta- 
gion,comme  elle  eft  aucunemet.Toutlemode 
fuit  nature,la  règle  première  &  vniuerfelle,quc 
fon  autheur  y  à  mis  &  e(tabli,(înon  l'home  feul 
qui  trouble  la  police  &  l'eftat  du  rftonde .,  auec 
fon  gentil  efprit ,  '  &  Ion  libéral  arbitre  3  c'eft  le 
feul  déréglé  &  ennemy  de  nature. 

Voyci  donc  la  vraye  preud'homie  (fonde-      IO 
ment  &  piuot  de  fageife  )  fuy  ure  nature  c'eft  à  preud'ho 
dire  la  raifon.Le  bic3le  bat  &  la  fin  de  l'homme  mlc 
auquel  gift  ion  repos ,  fa  liberté  fon  contente- 
ment, &  en  vn  mot  fa  perfection  en  ce  monde, 
eft  viure  &agir  félon  nature, quand  ce  qui  eft  en 
luy  le  plus  excellent  commande ,  c'eft  à  dire  la 
raifon ,  la  vray  preud'homie  eft  vne  droiéte  & 
ferme  difpofîtion  de  la  volonté,à  fuiure  le  con- 
feil  de  la  raifon.  Or  cecy  eft  en  la  puiffance  de 
l'homme,  qui  eft  maiftre  de  fa  volonté;  il  l'a 
peut  difpofer&  contourner  à  fon  plaiftr,  & 
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en  cela  eft  le  propre  de  l'homme ,  ainfi  la  peut 
il  affermir  a  iuyure  toujours  la  raifon. 
11  Mais  pour  l'errec-tuer  &:  venir  à  la  pja&ique, 

âiojfdc  ^  ei^oien  pl,JS  *iie  aux  vns  qu'aux  aucres.U  y  en 
vcayt^  -  à  qui  ont  leur  naturel  particulier ,  c'eft  à  dire  le 
0  temperament,&  la  trempe  fi  bonne  &  fi  douce 
(ce  qui  vient  principalement  de  la  première 
conformation  au  ventre  de  la  mère ,  &  puis  du 
laict  de  la  nourrice  ,  &  de  toute  celte  première 
&  tendre  éducation)  qu'ils  fe  trouuent  fans  ef- 
fort &  ians  af  t  ou  diicipline,  tous  portez  &  dif- 
pofez,  à  la  bonté  &  preud'homie ,  c'eft  à  dire  à 
iuyure  &  fe  conformer  à  la  nature  vniuerfelle, 
dont  ils  font  diéts  bien  nés  >  gaudeant  bene  nati* 
Cefte  telle  preud'homie  naturelle  &  ayfée  ,  & 
comme  nce  auec  nous,  s  appelle  proprement 
bonté  ,  qualité  d'ame  bien  née  &  bien  réglée, 
c'eft  vne  douceur ,  facilité ,  &  debonnaireté  de 
nature,  non  pas  (  afin  que  perfonne  ne  fe  trom- 
pe) vne  mollefle,vne  féminine, fotte,  bonaffe  & 
vitieufe  facilité,  qui  faicl  que  Ion  veut  plaire  à 
tous,  &  ne  defplaire  nyoffencer perfonne,  en- 
cores  qu'il  y  ait  fubjecl  jufte  &  légitime,  &  que 
ce  foit  pour  le  feruice  de  la  raifon  &  de  la  jufti- 
ce. D'où  il  aduient  qu'ils  ne  veulent  s'employer 
aux  actions  légitimes ,  quand  c'eft  contre  ceux 
qui  s'en  offenfent ,  ny  aulli  refufer  du  tout  les 
illégitimes ,  quand  c'eft  enuet s  ceux  qui  v  con- 
fentent.  D'eux  on  diét ,  &  eft  cefte  louange  irt- 
jurieufe,il  eft  bo,  puis  qu'il  eft  bon  mefmes  aux 

mefchans, 
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mefchans;  &c  cette  acufation  vraye ,  comment 
feroit  il  bon,  puis  qu'il  n'eftpas  mauuaisau^ 
mefchans?il  faudroit  pluftoft  appeller  cette  tel- 
le bonté7,  innocence ,  félon  que  Ion  appelle  les 
petits  eniàns,  brebis,  &  autres  telles  beft.es  in- 
nocentes. Mais  vne  a&iue,  torte,  mafle,  &  effi- 
cace bonté' ,  qui  eft  vne  prompte,  avfe'e  &  con- 
fiante affe&ion,  à  ce  qui  eft  bon,  droiét,  jufte, 
félon  raifon  &  nature. 

U  y  en  a  d'autres  fi  mal  nés ,  qu'il  femble  que 
(comme  des  monftres  )  leur  naturel  particulier 
Toit  fai<5t  comme  en  defpi:  de  la  nature  vniuer- 
felle,  tant  ils  luy  font  reuefehes.  En  ce  cas  le  re- 
mède pour  corriger,reformer,adoucir,apriuoi- 
fer,&  redreifer  cette  mauuaile,afpre,fauuage,& 
tortue  nature ,  la  ployer  de  appliquer  au  ni- 
ueau  de  fa  générale  &    grande  maiftrefTe  la 
nature  vniuerfelle,  eft  de  recourir  à  Tettude 
de  la    Philofophie  (  comme  fit  Socrates  )  & 
à  la  vertu,  qui  eft  vn  combat  &  vn  effort 
pénible  contre  le  vice,  vn  eftude  laborieux 
qui  requiert  du  temps ,  de  la  peine ,    &  de 
la  difeipline.    Vinns  in  arâno  é*  tmd  dijfîci 
fe,  xi.  ïanuxm  vinatis  excusant  labor  &  fu- 
dori  "Dij  mirt4liyusvimitemljhorispr£tioven- 
Àidernitt.    Ce  n'ett  pour  anter  ou  introduire 
vne  nouuelle  ,    ettrangere  ,    ou    artificielle 
preud'hommie ,   &  ainî  accidentaie,  &  tel- 
le que  cy  defliis   j'ay  dict   ne  Ire  la  vrave; 
mais  c'eft  ea  oftant  les  erapefchemsn> ,  pour 

Y 
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refueiller  &  reallumer  ceite  lumière  prefque 
efteinCte  &  languifiante,  &  taire  reuiure  Tes  fe- 
mences  prefque  étouffées  par  le  vice  particu- 
lier, &  mauuais  tempérament  de  l'indiuidu;  co- 
rne en  oftantla  taye  de  deuant  l'œil,  la  veue  fe 
recouure ,  &  la  pouifiere  de  deflus  le  miroir, 
Ion  y  voit  clair. 

Par  tout  cccy  fe  void  qu'il  y  à  deux  fortes  de 
J£'dc  C"  vraye  preud'homie;  l'vne  naturelle ,  douce,  ay- 
l*rfediô.  fee,a?quable  dicte  bôte'rl'autre  acquife,dirTiciIe, 
pénible,  &  laborieufe ,  dicte  vertu  ;  mais  à  bien 
dire  il  y  en  à  encores  vne  troifîefme,  qui  eft  co- 
rne copofe'e  des  deux,  &  ainfî  ferot  trois  degre's 
de  perredliô.Le  plus  bas  eit  vne  facile  nature  &c 
debonnaire,defgouftee  par  iby  mefme  de  la  def 
bauche  &du  vice;nous  l'auonsnômc  bonté,in- 
nocence  :  le  fécond  plus  haut  qu'auons  appelle 
vertu,eft  à  empefcher  de  viue  force  le  progrès 
des  vices,&  s'eitant  laifle  furprendre  aux  efmo- 
lions  premières  des  pa<ïions,s'armer  &  fc  bâder 
pour  arrefter  leur  coqrfe  &  les  vaincre:le  troifîcf 
me  &  fouuerain  eft  d'vne  haute  refolutio.&d'v- 
ne  habitude  parfaicte,eitre  fî  bie  fo<mé,que  les 
tentatios  meimes  n'y  puiffent  naiftre,&  que  les 
fêmences  des  vices  en  foiet  du  tout  defracine'es, 
tellement  que  la  vertu  leur  foit  paffe'e  en  côple- 
xion,&  en  nature.Ceftui  dernier  fe  peut  appel- 
1er  perfection  :luy  &  le  premier  de  bonté  fe  ref- 
femblent,&font  diffères  du  fecond,en  ce  qu'ils 
font  fans  bruit,  (ans  peine ,  fans  effort,  c'eft  la 
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yraye  teinCture  de  l'ame,fon  train  naturel  &or- 
dinaire^qui  ne  courte  rienile  fecôd  eft  toujours 
en  ceruelle  Se  en  cocratte.Ce  dernier  Se  parfait, 
ou  cil  odtoyé  par  don  &  grâce  fpecialle  du  ciel, 
comme  en  S.Ieâ  Baptifte  Se  quelques  aucres:ou 
acquis  par  vn  long  eltude,&îèrieux  exercice  des 
règles  delà  Philotophie,joinct  à  vnebelle,for- 
te  &riche  nature;car  il  y  faut  tous  les  deux,le  na 
turel  &  l'acquis.  C'eltàquoy  eftudioyent  ces 
deux  Secles  la  Stoiciene  Se  encores  plus  l'Epicu 
riene  (ce  qui  fembleroit  eftrange,n*  Seneque  Se 
d'autres  encor  anciés  ne  i'atteltoient)  qui  auoit 
pour  fes  jouets  &  esbats  la  honte,  l'indigeçe,les 
maladiesjles  douleurs,les  gehenes,la  mort;non 
feulemêt  ils  melprifoiét,foullenoiet  paticment, 
&  vainquoiet  toutes  afpretez  &dinScultez:mais 
ils  les  recerchoiet,s'en  ehouiffoient  Se  chatouil- 
loiet,pour  tenir  leur  vertu  en  halaine&en  a&io 
laquelle  ils  rendoiét ,  non  feulemêt  ferme  con- 
fiante ,  grauc ,  &  feuere ,  comme  Caton  &  les 
Stoïciens, mais  encores  gave ,  riante ,  enjoue'e, 
&  s'il  cft  permis  de  dire,  folaltre. 

Sur  la  coparaifon  de  ces  trois  il  iemble  a  au- 
cuns (qui  n'apperçoiuét  la  hauteur,  Se  valeur  du 
troifiefme  )  que  le  fécond  de  la  vertu  à  caufe  de 
fes  difficulteZjdagerSjerTorts  emporte  l'honeur, 
Se  corne  difoit  Metellus,ceft  chofe  par  trop  laf- 
che  &vilaine  de  mal  faire:faire  du  bien,ou  n'y  à 
peine  ny  danger ,  c'eft  chofe  commune  -&  trop 
ayfe'e  :  mais  faire  bien ,  ou  y  à  danger  &  peine, 
e'eft  le  deuoir  d'vn  homme  de  bien  &  de  vemK 
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c'elt  le  mot  du  diuin  Philofophc  **m**  j&  «***. 
Mais  pour  en  dire  au  vray  ce  qui  en  eft,  outre 
que  la  difficulté ,  comme  eft  diét  par  nous  ail- 
leurs ,  n'eft  pas  vraye ,  ny  jufte  &  légitime  cau- 
fê  d'eftimer  vne  chofe ,  il  eft  certain  qu'en  cho- 
fe  pareille,  le  naturel  vaut  mieux  que  l'acquis; 
qu'il  eft  bien  plus  noble,  plus  excellent  &  di- 
uin d'agir  par  nature  que  par  art;  ayieement, 
asquablement,  &  vniformement ,  que  pénible- 
ment, inégalement  auec  doubte  &  danger; 
Dieu  eft  bon  en  la  première  façon ,  c'eft  la  na- 
turelle &  eflentielle  bonté ,  nous  ne  Toferions 
appeller  vertueux ,  ny  les  Anges  &  efprits  bien 
heureux:ils  font  diète  bons  :  mais  pource  que 
la  vertu  fai&  plus  de  bruiét  &  d'efdat,  &  agift 
auec  plus  de  véhémence  que  la  bonté,  elle  eft 
plus   admirée  &  eftimée  du  populaire ,  qui 
eft  vn  fot  juge  ,  mais  c'eft  à  tort.  Car  ces  gran-* 
des  enleueures  &  extrauagantes  productions, 
qui  fêmblent  eftre  tout  zèle  &  tout  feu ,  ne 
font  pas  du  jeu ,  &  n'appartiennent  aucune- 
ment à  la  vraye   preud'homie  ;  ce  font  plu* 
ftoft  maladies  &  accez  fieureux,  bien  efloi- 
gnez  de  la  fage(Te,que  nous  requérons  icy,dou- 
ce,aequable,&  vniforme. 

Cecy  foit  dicl  en  gros  de  la  preud'homie: 
car  les  parties  d'icclle  &  fes  deuoirs  feront 
au  troinefme  liure ,  fpecialement  en  la  ver- 
tu de   juliice  :  mais  il  faut  parler  icy  vn 
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peu  de  fâ  contraire ,  la  mefehanceté  ,  &  la  luy 
oppofer. 

La  mefehanceté  eft  contre  nature ,  eft  lai-  14 
de,  difforme ,  &  incommode,  offenfe  tout  bon  ^àcu 
jugement,fe  faic!  haïr  eltant  bien  cognue,dont  mefehan- 
aucuns ont di6t quelle eftoit  produire  de be- cetc* 
ftife  &  d'ignorance. Plus  la  mefehanceté'  engen 
dre  du  defplaifir ,  &  du  repentir  en  Pâme ,  qui 
comme  vne  vlcere  en  la  chair ,  luy  démange, 
l'efgratigne,  &lefafche,la  malice  fabricque 
des  tourmens  contre  Coyimalhia  ipjà  maximum 
partem  venem  fui  btbit  :  malum  confilinm  con- 
fultori  pcjfimum  :  Comme  la  moufche  guefpe 
qui  offenfe  autruy ,  mais  bien  plus  foy-mefme, 
car  elle  y  perd  fon  efguillon  &  fa  force  pour 
jamais  :  le  vice  a  du  plaifir ,  autrement  il  ne  fe- 
roit  pas  receu ,  &  ne  trouueroit  place  au  mon- 
de ,  nema  emm  ammi  eau  Ça  malus  ejf  ,  mais 
il  engendre  aufTî  du  defplaifir  contraire,  la 
peine  fuit  le  péché,  diéfc  Platon,voire  elle  naift 
auec  luy,  diét  Hefiode,  qui  eft  tout  le  contraire 
de  la  volonté  &  vertu ,  qui  refiouyt  &  plaift  :  il 
y  à  de  la  congratulation,  de  la  complaifance,  & 
fatisfa&ion  à  bien  faire  j  c'eft  la  vrave  &  effen- 
tielle  recompenfe  de  la  bonne  ame  ,  qui  ne  luy 
peut  faillir,&dequoy  aufifi  elle  fe  doibt  conten- 
ter en  ce  monde. 

Perfonne  ne  débat  que  le  vice  foit  à  ef-  S>{1  „.eft 
uiter  &  à  hayr  fur  toutes  choies  ,   mais  c'etl  •»»*« 
vne  queftion  ;   s'il    fe  pouuoit  prefenter  tel  j^XÎ 
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profit,  ou  tel  plaifir ,  pour  lequel  tel  vice  feuft 
excufablement  faifabie.  Il  iemble  bien  qu'ouy 
à  plufieurs  :  du  profit  s'il  eft  public,  il  n')  à 
potnct  de  doubte,  (auec  les  modifications 
_ .,  toutesfois,  qui  le  diront  en  la  vertu  de  pruden- 

ce  politique)  mais  aucuns  en  veulent  autant  di- 
re du  profit  &  du  plaifir  particulier.  Lon  en 
pouroit  plus  feurement  parler  &  juger  eftant 
propofe  vn  faicl:  &  vn  exemple  certain,  mais 
pour  en  parler  tout  fimplement,  il  le  faut  tenir 
fermeàlanegatiue. 
• I  QH.e  ^  Pecne  ne  puiffe  fournir  tel  plaifir  & 

ché°engé  contentement  au  dedans,  comme  faivft  la  preu- 
ve repen  d'hommie ,  il  n'y  a  aucun  doubte;  mais  qu'il 
géhenne  &  tourmente,  ccmme  il  aefte  di<5t,  il 
n'eft  pas  vniuerfellement  ny  entoutfensvray: 
fiion  de"  parquoy  il  faut  diftinguer.  Il  y  à  trois  fortes 
mefehan-  de  mefehancetez  &  de  gens  vitieux,  les  vns 
font  incorporez  au  mal  par  difeours  &  ré- 
solution, ou  par  longue  habitude, tellement  que 
leur  entendement  mefmes  y  confent  &  Tap- 
prouue,c'eft  quâd  le  pèche  ayant  rencontre'  vne 
ame  forte  &  vigoureufe,efi  tellement  enracine 
en  elle  ,  qu'il  y  eft  forme'  &  ccmme  naturalife, 
elle  en  eft  embue  &  teincte  du  tout.  D'autres 
àl'oppofitefontmal  par  boutte'es,  félon  que 
Je  vent  impétueux  de  la  tentation  trouble, 
agit-e  ,  &  précipite  l'ame  au  vice  ,  &  qu'ils  font 
furprins  &  emportez  par  la  force.de  la  paf- 
fion.    Les  tiers,  cerrme  moyens  entre  ces 
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deux,eftiment  bien  leur  vice  tel  qui!  e(t,l'ac- 
cufent&  le  condamnent  au  rebours  des  pre- 
miers ,  &  ne  font  poin^t  emportez  par  la  pal- 
lion  ou  tentation ,  comme  les  féconds.  Mais  en 
fang  froid ,  après  y  auoir  penfé  ,  entrent  en 
raarché,le  contrebalancent  auec  vn  grand  plai- 
fîr  ou  profit ,  &  en  fin  à  certain  pris  &  melure 
fe  preitcnt  à  luy  :  &  leur  femble  qu'il  y  à  quel- 
que excufe  de  ce  faire,  de  cette  forte  font  les 
viures,  &  piiilardifes,  &  autres  péchez  reprins 
à  diuerfes  fois,confulcez,deliberez/auiîi  les  pé- 
chez de  complexion. 

De  ces  trois ,  les  premiers  ne  fe  repentent  Co|? 
jamais,  fans  vne  touche  extraordinaire  duraifondV 
ciel  :  car  eltans  affermis  &  endurcis  à  la  mef- cclks* 
chancecé,  n'en  fentent  poinét  l'aigreur  &  la 
poinéte:  puis  que  l'entendement  l'approu- 
ue,  &  l'ame  en  eft  toute  teincte ,  la  volonté  n'a 
garde  de  s'en  defdire.  Les  Tiers  fe  repentent 
ce  femble  en  certaine  façon  ,  fçauoir,  confide- 
rans  Amplement  l'aétion  deshonnefte  en  (07, 
mais  puis  compenfée  auec  le  profit  ou  plaihr, 
ils  ne  s'en  repentent  poincft ,  &  a  vray  dire  & 
parler  proprement ,  ils  ne  s'en  repentent  point, 
puis  que  leur  raifon  &  confcience  veut  &  con- 
fent  à  la  faute.  Les  fecods  font  ceux  vravement 
qui  fe  repentent  &  fe  r'aduifent;&  c'eft  propre- 
ment d'eux  qu'eft  di&e  la  pénitence,  de  laquel- 
le je  prendray  occafion  de  dire  icy  vn  mot. 

Repentêce  eft  vn  defadaeu,&  vne  defdite  de      l  $ 

V   4 
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De  la  r«  Ja  volonté,  c'eft  vne  douleur  &trifteffe,  engen- 
pcntancc  drc'e  en  nous  par  la  raifon ,  laquelle  chaffc  tou- 
tes autres  triftciTes  &  douleurs,  qui  viennent  de 
caufes  externes.  La  repétance  eft  interne,inter- 
nement  engendree,parquoi  plus  forte  que  tout 
autre,comme  le  chaud  &  le  froid  des  fleures  eft 
plus  poignant  que  celuy  qui  vient  de  dehors.La 
repentance  eft  la  médecine  des-  âmes  ,  la  mort 
aux  vices, la  guarifon  des  volontez  &  confcien- 
mes,mais  la  faut  bien  cognoiitre.Premieremét, 
elle  n'eft  pafte  tout  pèche',  comme  à  efté  dicl, 
non  de  celuy  qui  eit  inueteré,habitué,  authori- 
fe  par  le  jugement  mefmes,  mais  de  l'accidentai 
&  aduenu  par  furprife  ou  par  force  ;  ny  des 
chofes  qui  ne  font  pas  en  noitre  puiffance,  des- 
quelles y  à  bien  regret  &  defplaifir,non  repen- 
tir; ny  ne  doibt  aduenir  en  nous  pour  les  i£- 
fues  mauuaifes  &  contraires  à  nos  confeils  & 
deiTeins.  Il  eft  aduenu  autrement  que  Ion  n'a 
penfé ,  conceu  ,  &  aduifc,  pour  cela  ne  fe  faut 
repentir  du  confeil  &  de  Taduis ,  fi  lors  Ion 
s'y  eft  porté  comme  Ion  deuoit  :  car  Ion  ne 
peut  pas  deuiner  les  iiTues  :  fi  Ion  les  fçauoit, 
il  n'y  auroitlieu  de  confulter;  &  ne  faut  ja- 
mais juger  des  confeils  par  les  iffues;  ny  ne 
doibt  naiftre  en  nous  par  la  vieillefle  ,  im- 
puifîance,  &  degoult  des  chofes  ,  ce  feroit 
laifTer  corrompre  fon  jugement  :  caries  chofes 
ne  font  pas  changées,pource  que  nous  fommes 
changez  par  l'aage^aladie,  ou  autre  accident. 
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JL'aiTagiiTement  ou  amandement  qui  vient  par 
le  chagrinée  degouft  &  foibleffe,  n'eft  pas  vray 
ny  confcientieux,mais  laiche  &  catarreux.  Il  ne 
faut  point  que  la  lafchete'  du  corps  férue  de 
courretier,  pour  nous  ramener  à  Dieu  &  à  no- 
ftre  debuoir  ou  repentence:  mais  la  vraye  repen- 
tence,  &  vrayrauifement  eftvndon  de  Dieu, 
qui  nous  touche  le  courage ,  &  doit  naiftre  en 
nous ,  non  par  la  foibleiîe  du  corps,  mais  par  la 
force  de  ramc,&  delà  raifon. 

Ordelavrave  repentence,  naiil  vne  vraye 
franche  &  confeientieufe  confeiîîon  de  fes  fau-      i 9 
tesjComme  aux  maladies  du  corps ,  Ion  vfe  de  [?  Jj^J 
deux  fortes  de  remedesj'vn  qui  guarift  oftant  la  exeufe. 
caufe  &  racine  de  la  maladie,  l'autre  qui  ne  fa: et 
que  pallier  &  endormir  le  mal,dont  ceîuy  la  cft 
plus  cuifant  que  ceftuv  ci ,  mais  aufïi  plus  falu- 
taire;A:nfî  aux  maladies  de  Tamcje  vrav  remè- 
de qui  nettoyé  &guarit  c'eit  vne  ferieule&  hon- 
teufe  confeffion  de  (es  fautes  ;  l'autre  faux ,  qui 
ne  faiét  que  defguiier  &  couurir,  eft  exeufe ,  re- 
mède inuenté  par  Tautheur  du  mal  mefmes,  dot 
diclle  prouerbe,  que  la  malice  s'eft  elle  mefme 
fai<£t&  coufu  vne  robe;c?eft  l'excuie,la  robe  fai- 
6te  eje  fueilles  de  figuier  des  premiers  fautiers, 
quifecouurirent  &  de  parolle  &  de  faict ,  mais 
c'eftoit  d'vn  fac  mouille.  Nous  deburions  donc 
apprendre  à  nous  accufer,dire,  &  confefTer  har- 
diment toutes  nos  actions  ce  penfe'es  ;  car  outre 
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que  ce  feroit  vne  belf  &  genereufe  franchife,ce 
feroit  vn  moyen  de  ne  rien  faire  ny  penfer,  que 
ne  fuit  honnefte  &  publiable.  Car  qui  s'oblige- 
roit  à  tout  dire ,  s'obligeroit  auffi  à  ne  rien  faire 
dece  qu'on  eft  contrainc-t  de  cacher. Mais  au  re- 
bours chafeun  eft  fecret  &  diferet  en  la  confef- 
fion ,  &  Ion  ne  l'eft  en  l'action  ;  la  hardiefle  de 
faillir  eft  aucunement  compenfee  &  bridée,  par 
la  hardiefle  de  confeffer  ;  s'il  eft  laid  de  faire 
quelque  chofe,il  eft  encores  autant  ou  plus  laid 
de  ne  l'aufer  aduouer.Plufîeurs  grands&  fàinéts 
comme  fainct.  Auguftin,Origene  ,  Hypocrates 
ont  publie'  les  erreurs  de  leurs  opinions  ;  il  faut 
aulîi  le  faire  de  fes  mœurs.  Pour  les  vouloir  ca- 
cher Ion  tombe  fouuent  en  plus  grand  mal, 
comme  celuy  qui  nia  folemnellemét  auoir  pail- 
Jardé,penfant  fauuer  le  plus  par  le  moins,  car  au 
rebours  il  enchérit  fon  marche' ,  fi  ce  ne  fuft  en 
pis  (car  peut  eftre  mentir  publiqueTiéVeft  pire 
que  amplement  paillarder)  au  moins  ce  fuft  en 
multiplication  ;  ce  ne  fuft  pas  élection  de  vice, 
mais  addition 

AVOIR  VN   -BVT  ET  TRAIN 

de  vie  certain: 


Second  fondement  de  fagefTe. 
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Chap.     IIII. 

'A  Près  ce  premier  fondement  de  vraye 
t/X  &  interne  preud'homie ,  vient  comme  vn 
fécond  fondement  préalable,^?  necefTaire  pour 
bien  reigler  fa  vie ,  qui  elt  fe  drefïer  &  former  a 
vn  certain  &  afleuré  train  de  viure,  prendre  vnc 
vacation  à  laquelle  Ion  foit  propre;  C'eft  à  dire 
qife  fon  naturel  particulier(iuyuant  toujours  îa 
nature  vniuerfelle,fa  grâde&generalle  maiitrei- 
fe  &  regente,comme  porte  le  précèdent  &  fon- 
damental aduis)s'accommode,v5t  s'applique  vo- 
lotiers.La  fageffe  efi  vn  maniemét  doux&  règle' 
de  noftre  ame,fe  conduifant  auec  mefure  &:pro- 
portion,&  gift  en  vne  equalitc'  de  vie&  moeurs. 

C'eft  donc  vn  affaire  de  grand  pois  ,  que  ce       2 
chois,auquelon  fe  porte  bien  diuerfement,c\:ou  £jjjj^ 
Ion  fê  trouue  bié  empefche',pour  rat  de  diuerfes  lonkror 
confiderations,qui  nous  tirent  en  diuerfes  parts  £rt 
&quifouuent  fehurtent  &  s'entrempefchent. 
Les  vns  y  font  heureux,lefquels  par  vne  grande 
bonté'  &  félicité  de  nature,ont  bien  toft&  facil- 
lement  fceu  choifîr,ou  par  vn  certain  bon  heur, 
fans  grande  délibération,  fe  trouuent  corne  tous 
portés  dedans  le  train  meilleur  pour  eux  ,  telle- 
ment que  la  fortune  à  choifi  pour  eux,&  les  y  à 
menes,oubien  parla  main  amye  &  prouuientc 

d'autruy  y  ont  efté  guides  &  conduicls. 

Les  autres  au  cotraire  mal  heureux  Je  fqutlsaiac 


>uer- 
cnt. 
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failli  des  rentrée, &n'ayat  neuTe/prit  oul'indu- 
itrie  de  fecognoiftre,&  raduifer  de  bone  heure, 
pour  tout  doucemet  retirer  leur  efpingle  du  ieu, 
fe  trouuent  teliemét  engagés,qu'iis  ne  s'enpeu- 
uent  plus  defdire,  &  font  conftraincts  de  mener 
vne  vie  plaine  cfincommodke's  &  de  repentirs. 
Mais  aufli  vient  il  fouuent  du  défaut  grand  de 
celuy  qui  en  delibere,qui  eft  ou  de  ne  fecognoi- 
ftre  pas  bien,&  trop  pretumer  de  foy  :  dont  il 
aduient  qu'il  faut  ou  quitter  honteufement  ce 
que  ion  a  entreprins,  ou  fupporter  beaucoup  de 
peine  &  de  tourment  en  s  y  voulant  opiniaitrer. 
Il  fe  faut  fouuenir  que  pour  leuer  vn  fardeau ,  il 
faut  auoir  plus  de  force  que  le  fardeau,autremè*t 
Ion  elt  contrainétjou  de  laiffer  ou  de  fuccomber 
deffous:  l'homme  fage  ne  fe  charge  iamais  de 
plus  d'affaires,qu'il  ne  peut  exécuter  :  Ou  de  ne 
fê  pouuoir  arrefterà  quelque  chofe,mais  chan- 
ger de  iour  à  autre,comme  font  ceux  à  qui  rien 
ne  plaift  &  ne  fatisfaiét,que  ce  qu'ils  n'ont  pas, 
tout  leurfai<5t  mal  au  cœur  &  les  mefeontente, 
aufli  bien  le  loifîr,  que  les  affaires,  le  commader 
que  Tobeyr:  Telles  gens  viuent  miferablement 
&  fans  repos,  comme  gens  contraints  ;  Ceux  la 
auflî  ne  fe  peuuent  tenir  coy,ne  ceffent  d'aller& 
venir  fans  aucun  derTeing,font  des  empefche's  & 
ne  font  rien  ;  les  actions  d'vn  (âge  homme  ten- 
dent touMours  a  quelque  fin  certaine ,  magnam 
rem  put  a  vnum  h&minem  agerc ,  prêter  fapîentem 
nmo  vmm  agitymttltifermcs  fumw. 
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Or  pour  fe  bien  porter  en  cecy,  bien  choifïr, 
&  puis  bien  s'en  acquiter,  il  faut  fçauoir  deux  Conf<it 
choies  &  deux  naturels;  le  hen,  fa  complexion,  en  c'eft 
fa  portera  capacité,fon  temperament,en  quoy  iUIC' 
Ion  excelle  &  Ion  eft  foible  ,  à  quoy  propre  &  à 
quoy  inepte. Car  aller  contre  fon  naturel ,  c'eft 
tenter  Dieu,cracher  contre  le  ciel,fe  tailler  de  la 
befogne  pour  ne  le  pouuoir  faire,  me  quiâquam 
fiqni  qtiod  ajfcqui  ncqueas  &  s'expofer  a  niée  & 
moquerie. Puis  celuy  des  afraires  c'eft  à  dire  de 
reitat,profeiïion,&genre  dévie  qui  fe  propofe, 
il  y  en  a  auquel  les  affaires  font  grands  &  poi- 
fants,autres  ou  fontdangereux,autres  ou  les  af- 
faires ae  font  pas  f\  grands ,  mais  ils  font  mefle's 
&  pleins  d'embarrailements ,  &  qui  trainent  a- 
pres  foy  plufîeurs  autres  affaires,ces  charges  tra- 
uaillctfortrefprit.Chafque  profelTion  requiert 
plus  fpecialement  vne  certaine  faculté'  de  l'ame, 
ÎVne  l'entendement,rautre  l'imagination,  l'au- 
tre la  memoircOr  pour  cognoiftre  ces  deux  na- 
turels le  fîen  &  celuy  de  la  profeiTion  &  train  de 
vie,  ce  qui  a  efté  diit  des  tempéraments  diuers,  Lhcifl 
des  parties  &  faculte's  internes  y  feruira  beau- 
coup. Ayant  feeu  ces  deux  naturels  les  faut  con- 
fronter enfemble ,  pour  voir  s'ils  fe  pourront 
bien  ioindre  &  durer  enfemble,  car  il  faut  qu'ils 
s'accordent^  Ion  a  à  côtefter  auec  fon  naturel, 
&  le  forcer  pour  le  feruice  &  acquit  de  la  fon- 
ction &  charge  que  Ion  prend,ou  au  rebours,  fi 
pour  fuyure  fon  naturel  foit  de  gre  &  volonté, 


> 
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ou  que  par  force  &  iniènfiblementil  nous  en- 
treine,lon  vient  a  faillir  ou  heurter  fon  debuoir, 
quel  delordre?Ou  ferarequabilité?la  bienfean- 
cerft  qHicquam  decorum^nihil  profeEio  mugis  quant 
cqaabilitas  vitAvniuerftj^r  JinguUmm  afttomtm, 
'quam  conjernare  nonpoffis  :fialioritm  imiterïsna- 
turamyûmittas  tuam.Qt  font  comptes  de  penler 
durer  &  faire  choie  qui  vaille ,  &  qui  aye  grâce, 
fî  le  narurel  n'y  ti\.Tu  mhii  inuita  dices  faciefuc 
M.ineTHa'.fâ  que  que  decetquod  eftfuum  maximèi 
Su  tjl  factendum  vt  contra  natttram  vnïuerfam 
ml  conterid(irnus>ea,  feruatapropriam  fequamur. 

Que  s'il  aduient  que  par  malheur,  impruden- 
ce^ autrement  Ion  fe  trouue  engage  en  vne 
vacation, &  train  de  vie  pénible  &  incommode, 
&  que  Ion  ne  s'en  puiffe  plus  defdire;  ce  fera  of- 
fice de  prudence  &  fageffe ,  de  fe  refoudre  à  la 
fupporter,l'addoucir:)&  l'accommoder  à  fby  tât 
que  Ion  peut,  faifant  comme  au  ieu  d'hafard,fe- 
lon  le  confeil  de  Platon  ,  auquel  fi  le  de  ou  la 
carte  à  mal  dicï: ,  Ion  prend  patience ,  &  tafche 
Ion  de  rabiller  le  mauuais  fort ,  &  comme  les 
abeilles  qui  du  Thim  herbe  afpre&  feiche ,  font 
le  miel  doux,&  comme  dict  le  Prouerbc ,  faire 
de  neceiTite/ vertu. 

ESTFDI ER    A    LA  VRATE 

pieté: 

Premier  office  de  fageffe. 
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Chap.     V. 

LE  s  préparatifs  fai&s,  &  les  deux  fondemes 
iettés,  il  eft  temps  de  baftir  &  drefler  les  rei- 
gics  de  fagefle  ;  dont  la  première  &  plus  noble 
regarde  la  religion,  &  ieruice  de  Dieu.  La  pie  te 
tient  le  premier  lieu  au  rang  de  nos  debuoirs, 
&  eitchofe  de  trei^rand  poids  ;  en  laquelle  il 
dt  dangereux  &  tres-iacile  de  le  mefeompter  & 
faillir. 11  eft  belbin  d'auoir  aduis,&  lçauoir com- 
ment celuy  qui  eftudie  à  la  fageiie,s'y  doit  gou- 
uerner.Ce  que  nous  allons  faire  après  auoir  vn 
peu  diicouru  de  Teftat  &  fucces  des  religions 
au  monde,  remettant  le  furplus  à  ce  que  t'en  ay 
dicl  en  mes  Trois  vérités.  x 

C'eft  premieremét  choie  efïrayable,de  la  gra-  5«  rcu-*' 
de  diuerhté  des  religions,qui  a  crté&  eft  au  mo-  sions, 
de,&encores  plus  de  reftrâgete'  d'aucunes^  ra- 
ta fque  &  exorbitante  ,  que  c'eft  merueille  que 
l'entendement  humain  ave  peu  eftre  fi  fort  abe- 
îiy  &  enyuré  dnnpoflures  ?  Car  il  femble  qu'il 
n'y  a  rien  au  monde  haut  &  bas ,  qui  n'aye  elle 
déifie  en  quelque  lieu,&  qui  n'aye  trouué  place 
pour .y  eftre  adore'.  2 

Elles  couienent  toutes  en  plufieurs  chofes,ont  Qui  coa- 
prefque  mefmes  principes  &  fodemets,  s'accor-  J"nc^n* 
dent  en  la  thefe,ticnent  mefme  progrés  &  mar-  en  piu- 
chet  de  mefme  pied:  Aulîi  ont  elles  toutes  prins  ^l. pçç 
naiflànce  prefqus  en  mefme  dimat&  airçtoutes 
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trouuent  &  fourniflent  miracles,prodiges,  ora- 
cle3,mifteresfàcrés,  faincts  prophètes,  feites, 
certains  articles  de  foy  &  créance  neceffaires 
au  falut;  Toutes  ont  leur  origine  &  comman- 
cement  petk,foible,humble,mais  peu  à  peu,par 
vne  fuite  &  acclamation  cotagicufe  despeuples, 
auec  des  fictions  mifes  en  auant,ont  prins  pied, 
&  fe  font  authorife's^ellement  que  toutes  font 
tenues  auec  affirmation  &  deuotion ,  voire  les 
plus  abfurdes.  Toutes  tienent&  enfeignent  que 
Dieu  s'appaife,  fe  fiefchit  &  gaigne  par  prières, 
prefens,vœus  &  prome{fes,fe{tes,encens;  Tou- 
tes croyent  que  le  principal  &  plus  plaifànt  fer- 
uice  a  Dieu,&  puiffant  moyen  de  l'appaifer ,  & 
pratiquer  fa  bonne  grâce ,  e'eft  fe  donner  de  la 
peine, fe  tailler,impofer,&  charger  de  force  be- 
fogne  difficile  &  douloureufe,  cefmoin  par  tout 
le  monde  &  en  toutes  les  religions ,  tant  d'or- 
dres, compagnies  &  confrairies  deftinees  a  cer- 
tains Se  diuers  exercices, fort  pénibles  &  de  pro- 
fêfsion  e(troitte,iufques  à  fe  defchirer&decoup- 
per  leurs  corps ,  &  penfent  par  la  mériter  beau- 
coup plus  que  le  commun  des  autres ,  qui  ne 
trempent  en  ces  afRic'tions&  tourments  comme 
eux,&  tous  les  iours  s'en  dreffent  de  nouuelles, 
&  iamais  la  nature  humaine  ne  cefTera  ,  &  ne 
verra  la  fin  d'inuenter  des  moyens  de  fe  donner 
de  la  peine  &  du  tourment ,  ce  qui  vient  de  l'o- 
pinion que  Dieu  prend  plaifîr  &  fe  plaift  au 
tourment  &  derfai&e  de  Ces  créatures ,  laquelle 

opinion 
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opinion  eft  fondamentale  des  iacrihces,qui  ont 
eitc  vqiuerlcL  par  tout  le  monde,  auant  la  naif- 
fance  de  la  Chreitiente,&exerces  non  ieulemét 
furies  beites  innocentes ,  que  Ion  maftacroit  a- 
uecetfufion  de  leur  fang,  pour  vn  précieux  pre- 
fent  à  la  diuinite' ,  mais  (  choie  effrange  de  l'y- 
urefle  du  genre  humain)  fur  les  enfans,petis,in- 
nocents,  &  les  hommes  faicts,  tant  criminels 
que  gens  de  bien ,  couftume  praCtiquée  auec 
grande  religion  par  toutes  nations  ;  Gettes  qui 
entre  autres  cérémonies  &  facririces,defpefchét 
vers  leur  Dieu  Xamolxis ,  de  cinq  en  cinq  ans, 
vn  home  d'entr'eux  pour  le  requérir  des  choies 
necetîaires.  Et  pource  qu'il  faut  que  ce  foit  vn 
qui  meure  tout  à  Imitant ,  8c  qu'ils l'expofcnt  à 
la  mort  dVne  certaine  façon  doubteufe ,  qui  eft 
de  le  lancer  fur  les  poinctes  de  trois  iauelines 
droites,  iladuient  qu'ils  en  defpefchent  plu- 
fîeurs  de  rang,iufques  à  ce  qu'il  aduienne  vn,qui 
s'enferre  en  heu  mortel,  Ôc  expire  foudain,  efti- 
mant  ceftuylaeftre  propre&  fauoriie,les  autres 
non  :  Perles  tefmoin  le  faict  de  Ameftris ,  mère 
de  Xerxes,quien  vn  coup  enterra  tous  vifs  qua- 
torze iouuenceaux,  des  meilleures  maiions,  fé- 
lon la  religion  du  pays:  Anciens  Gaulois ,  Car- 
thaginois qui  immoloient  à  Saturne  leurs  en- 
fans,  prefents  pères  &  mères  ;  Lacedemoniens 
qui mignardoient  leur  Diane,  en  faifant  fouet- 
ter desieunes  garçons  en  fa  faueur,  fpuuent  iui- 
quesàlamort:Grecstefmoinlefacriiicedlphi~ 
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genia  :  Romains  tefmoins  les  deux  Decies^«<e 
fuit tantaimqunas  deorum  vt  placari  pop.Rom* 
nonpojfcftty  nifi  taies  viri  occidipmiManumQtans 
qui  ie  balancent  le  vifage,l'eftomach,  les  mem- 
bres ,  pour  gratifier  leur  Prophète  :  Les  Indes 
nouuelles  Orientales  &  Occidentales:&  à  The- 
miititan  cimentans  leurs  idoles  de  fang  d'en- 
fans:  Quelle  aliénation  de  fens ,  penfer  flatter  la 
diuinité  par  inhumanité  ,  payer  la  bonté  di- 
uine  par  noftre  affliction ,  &  fatisfaire  àfaiu- 
ftice  par  cruauté  ?  Iuftice  donc  afTamee  de  fang 
humain,  fang  innocent  tiré  &  refpandu  auec 
tant  de  douleurs  &  tourmens ,  Vtficdiiplacen- 
tur,  quemadmodum  ne  homines  quidem  fkuiunt. 
D'où  peut  venir  cette  opinion  &  créance,  que 
Dieu  prend  plaifîr  au  tourment,  &  en  la  deftai- 
dte  de  Tes  ceuures,  &  de  l'humaine  nature  ?  fuy- 
uant  cefte  opinion ,  de  quel  naturel  doibt  eftre 
Dieu? 
5  Elles  ont  auiïî  leurs  differances,  leurs  articles 

&  différée  particuliers ,  &  feparés,  par  lefquels  elles  fe  di- 
stinguent entre  elles,  &  chafeune  fe  préfère  aux 
autres ,  &  Te  confie  d'eftre  la  meilleure,  &  plus 
vraye  que  les  autres,&  s'entrereprochét  aufîî  les 
vnes  aux  autres  quelque  chofes,&  parla  s'entre- 
m       condamnent  &  reiettent. 
Les  der-        Mais  comme  elles  naiflent  l'vne  après  l'autre, 
fonefur    ^a  P^us  *eune  baftit  toufïours  fur  Ton  aimée  ,  & 
lesprece-  prochaine  précédente,  laquelle  elle  n'improu- 
dences.    xxt^  ne  condamne  de  fonds  en  comble^autrç* 
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ment  elle  ne  feroit  pas  ouye,&  ne  pourroit  prê- 
drepiedjmais  feulement  l'accufe  ou  d'imperle- 
<5tiô,ou  de  ion  tenue  fmi,&  qu'a  cefte  occafîon 
elle  vient  pour  luy  fucceder  &  la  parfaire ,  & 
ainfi  la  ruine  peu  à  peu,&  s'enrichift  de  fes  def- 
pouilles ,  coin  me  la  Iudaïque  à  faiit  à  la  Gen- 
tileSt"  AEgipciene,laChreftiene  à  la  Iudaïque, 
la  Mahumetane  à  la  Iudaïque  &  Chreftienne 
enfembleimais  les  vieilles  condamnet  bien  tour 
à  faiét  5c  entièrement  les  ieunes,  &  les  tiennent 
pour  ennemies  capitales. 

Toutes  les  religions  ont  cela ,  qu'elles  font  5 
eftranges  &  horribles  au  fens  commun ,  car  el-  foJ^rc|f 
les  propofent  &  fontbafties&  eompofe'es  degcsài» 
pièces,  defquelles  les  vnes  (emblent  auiuge- 
ment  humain  baffes ,  indignes ,  &  meffeantes, 
dont  l'efprit  vn  peu  fort  &  vigoureux  s'en  mo- 
que ;  ou  bien  trop  hautes ,  efclatantes ,  miracu- 
leufes ,  &  mifterieufes ,  ou  il  ne  peut  rien  co- 
gnoiitre,  dont  il  s'en  oflfenfe.  Or  l'efprit  hu- 
main n'eft  capable  que  des  chofes  médiocres, 
mefprife  &  defdaigne  les  petites  ,  s'eftonne 
&  fe  tranfïit  des  grandes  ;  dont  ce  n'eft  de 
merueille-  s'il  fe  rebutte  ,  fe  degoufte  ,  &  fe 
defpite  contre  toute  religion  ,  ou  n'y  à 
rien  mediocre&  commun.  Car  s'il  eft  tfbrt 
il  la  defdaigne  ,  &  l'a  en  rifee  ;  s'il  eft  foible 
&  fuperfticieux  il  s'en  eftonne  &  s'en  fean- 
dalife  :  prtdkamM  Iefum  CruàfixHm ,  fndais 
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fcandalum ,  gentibus  flultitiam.  D'où  il  a- 
duient  qu'il  y  à  tant  de  mefcreans ,  &  irre- 
ligieux ,  pource  qu'ils  confultent  &  efcoutent 
trop  leur  propre  jugement,  voulans  examiner 
&  iuger  des  affaires  de  la  religion,felo  leur  por- 
te'e  &  capacité' ,  &  la  traîner  par  leurs  outils 
propres  &naturels.H  faut  eftre  AmplejobeifTat, 
&  débonnaire  pour  eftre  propre  à  receuoir  re- 
ligion ,  croire  &  le  maintenir  foubs  les  loix,par 
reuerance  &  obeiilance,aflubiecl:ir  Ton  jugemét 
&  fe  laiffer  mener  &  conduire  à  l'authorite'  pu- 
bhcqut, Captivantes  intelUllum  ad  obfequiu  fidei . 
s  Mais  il  eftoit  requis  d'ainfî  proeeder,autre- 

Et  c»cft  ment  la  religion  ne  feroic  pas  en  refpecl:  &  en 
auce  rai-  admiration  ,  comm'  elle  doibt  ;  or  il  faut  que 
comme  difficilement,  aufTiauthentiquemét  & 
reueremmet,elle  foit  receue&iurce:fi  elle  eitoit 
du  gouft  humain  &  naturel  fans  eftrangete,elle 
feroit  bien  plus  facilement,  mais  moins  reue- 
remment  prinfe. 
7  Or  eftans  les  religions  &  créances  telles  que 

nedoiuét  di&eft,  effranges  aux  fens  communs,furpaiTan- 
eftre  pnn  tes  fe  ^jen  \Q'ina  toute  la  portée  &  intelligence 
nement.  humaine  ,  elles  ne  doiuent,ny  ne  peuuent  eftre 
prinfes ,  ny  loger  ches  nous,  par  moyens  natu- 
rels &  humains  (autrement  tant  de  grandes 
âmes  rares  &  excellentes  qu'il  y  a  heu,y  ruffent 
arriuées)  mais  ils  faut  qu'elles  foyent  appor- 
tées &  baillées  par  reuelation  extraordinaire  & 
celefte,prinfes&  receues  par  infpiration  diuine, 
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&  comme  venant  du  ciel. Ainfi  aulîî  difent  tous 
qu'ils  la-  tiennent ,  &  la  croyent ,  &  tous  vfent 
de  ce  jargon  3  que  non  des  hommes^ny  d'aucu- 
ne creature,ains  de  Dieu.  g 

Mais  à  dire  vray  fans  rien  flatter  ny  defguifer,  Toutes- 
il  n'en  efi  rien:Elles  iont,quoy  qu'on  die  tenues  £°!S  ellcs 
par  mains  &  moiens  humains,  telmoin  premiè- 
rement la  manière  que  les  religions  ont  eftére- 
ceuës  au  monde*  &iontencores  tous  les  iours 
par  les  particuliersjla  natiô,le  pays,le  lieu,done 
la  religionjlon  eft  de  celle  que  le  lieu,  auquel  16 
eft  né&efleue'jtientmous  fommes  circocis,bap- 
tifés,Iuifs,  Mahumetans,  Chreftiens,  auant  que 
nous  (cachions  que  nous  iommes  homes;la  reli- 
gion n'eft  pas  de  noftre  chois&  elecH6,tefmoin 
après  la  vie&  les  mœurs  fi  mal  accordantes  auec 
la  religion,tefmoin  que  par  occafions  humaines 
&  bien  legieres^lon  va  contre  la  teneur  de  fa  re- 
ligion.Si  elle  tenoit&:  eftoit  platée  par  vne  atta- 
cha diuine ,  chofe  du  monde  ne  nous  en  pour- 
roitesbranler,telle  attache  ne  fe  romproit  pas  fi 
ayfement;s'il  y  auoit  de  la  touche&  du  rayon  de 
ladiuinite^il  paroifiroit  par  tout,  &  Ion  produi- 
roitdes  efifeéts  qui  s'en  fentiroient,  &ièroicnt 
miraculeuxjcomme  à  diclla  vérité'. Si  vous  auras 
vne  feule  goûte  defoy,vous  remeurie'sles  mon- 
tagnes. Mais  quelle  proportion  ny  conuenance 
entre  la  perfuafion  de  l'immortalité'  de  Pâme  S: 
d'vne  future  recompenfe  fi  glorieufe  &  heureu- 
ie ,  ou  fi  malheureufe  &  angoiffeufe ,  &  la  vie 
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que  Ion  meine. La  feule  apprehenfîon  des  cho- 
ies que  Ion  dici  croire  11  fermement,  feroit  efga 
rer  &  perdre  le  fens.-la  feule  apprehenfîon  & 
crainc~te  de  mourir  par  iuftice  ,  &  en  public, 
ou  de  quelqu'autre  accident  honteux  &  faf- 
cheux,à  faict  perdre  lé  fens  à  plufieurs  ,  &  les  à 
iettés  à  des  partis  bien  eftranges  :  &  que'it, 
cela  au  pris  de  ce  que  la  religion  enfeigne  de 
l'aduenir  ?  Mais  feroit  il  poifible  de  croire  en 
vérité  ,  Se  eiperer  cefte  immortalité  bien- 
heureufe  ,  &  craindre  la  mort  paflage  necef- 
faire  a  icelle?  craindre  &  appréhender  cefte  pu- 
nition infernale,  &  viure  comme  Ion  faiét?  Ce 
font  comptes,  chofes  plus  incompatibles  que 
le  feu  &  l'eaue.IIs  difent  qu'ils  le  croient;  ils  fe 
le  f®nt  accroire  qu'ils  le  croient,  &  puis  ils  le 
veulent  faire  accroire  aux  autres>mais  il  n'en  eft 
nen,&  ne  fçauent  que  c'eft  que  croire  :  ce  font 
des  moqueurs  &  affronteurs  difoit  vn  ancien,  & 
vn  autre,que  les  Chreftiens  eitoient  d'vne  part 
les  plus  fiers  &■  glorieux,&  d'autre  part  les  plus 
lafehes  &  vilains  du  monde;  ils  eftoientpîus 
qu'hommes  aux  articles  de  leur  créance  ,  &  pi- 
res que  pourceaux  en  leur  vie.  Certes  fi  nous 
nous  tenions  à  Dieu,&  à  noitre  religion  ,  ie  ne 
dis  pas  par  vnc  grâce  &  rne  eitrainite  diuine, 
comme  il  faut ,  mais  feulement  d'vne  commu- 
ne &  fïmple,  comme  nous  croyons  vne  hiftoi- 
re,&  nous  tenons  à  nos  amis  &  compagnons, 
nous  les  mettrions  de  beaucoup  au  deifus  de 
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toute  autre  chofe  pour  l'infinie  bonté  ,  qui  re- 
luit en  eux  ;  pour  le  moins  feroient  ils  en  mef- 
me  rang  que  l'honneur ,  les  richeiTes,  les  amys. 
Or  y  en  a  il  bien  peu,qui  ne  craignent  moins  de 
faire  contre  Dieu  &  quelque  poincl  de  fa  reli- 
gion,que  contre  Ton  parent  ,  ion  mailtre,  Ton  a- 
myjfes  moyens. 

Pour  fçauoir  quelle  e(l  la  vraye  pieté  il  taut      9 
premièrement  la  feparer  de  la   fauce  ,    fain-  ■  Diftiu- 

o  r  •  c%   r  r         \         ■>  ■  âmn*  ii- 

Cte   &   contrehncte   ,    ahn   de  n  equiuoquer  rcuvraie 

comme  la  plus  part  du  monde  faiér,Il  n'y  a  rien  &  **?cc 
qui  face  plus  belle  mine ,  &  prenne  plus  de  pei-     ° 
ne  à  reflembler  la  vraye   pietc'    &  religion; 
mais  qui  luy  foit  plus  contraire  &  ennemie,  que 
la  fuperitition  :comme  le  loup  qui  ne  fe  retîeble 
pas  trop  mal  le  chien,  maiseit  d'vnefprit    & 
humeur  tout  contraire  :  &  le  flateur  qui  cotre- 
faiét  le  zélé  ,  amy  &  n'ell  rien  moins.  Cent  fit-    T*cit' 
perftitiom  obiïoxia,religiombuï  aduerfA.'YLt  eft  aui- 
u\enuieuie  &  ialoufe, comme  l'amoureufe  adul- 
tère ;  qui   par   fes  petites  mignardifes  ,    faiét 
fembîant  de  porter  plus  d'arîetition,&  fe  foncier 
plus  du  mary,que  la  vraye  cfpoufe,  laquelle  el- 
le veut  rendre  odieufc.    Or  les  notables  diffé- 
rences des  deux,  font  que  la  religion  ayme  & 
honore  Dieu, met  l'homme  en  paix&  en  repo^, 
&loge  en  vne  ame  libre,  franche  de  genereufe; 
la  fuperftition  craindt  tremble  &  iniurie  Dieu, 
trouble  l'homme  ,  &  eft  maladie  d'ame  foible, 
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vik  &  paouveufe,fuperftiti9  errorinfarms\  aman- 
àostïmetrfuoscolit  violat;morbm  pufilli  ammiy 
ugu  '    qui  fuperftitiow  imbutM  efi ,  qtmtus  cjfemtfqHam 
potefl:Farro  aitDeum  a  nltgiofo  vereri,àjuperfii- 
tiofo  timeri.V dûons  de  tous  les  deux  à  part. 
x  0       Le  iuperftitieux  ne  laifle  viure  en  paix  ny  Dieu 
Supcrfti-  ny  les  hommes-il  apprehéde  Dieu  chagrin,def- 
tloJndt*f"   piteux,dirrlcile  à  Gonteter, facile  a  le  courroucer 
long  à  /appaifcr,  examinant  nos  actions  à  la  fa- 
çon humaine  d'vn  iuge  bien  feuere,  efpiant& 
nous  guettât  au  pas;  ce  qu'il  tefmoigne  afles  par 
fes  façons  de  le  feruir,qui  eit  tout  de  mefmes.  Il 
tremble  de  pœur,il  ne  peut  bien  fe  fier  ny  s'aiTu- 
rer  ,  craignant  n'auoir  iamais  aflés  bienfaiét,&  ■ 
auoir  obmis  quelque  chofe,pour  laquelle  obmif 
iîon  tout  peut  eftre  ne  vaudra  nen  ;  il  doubte  11 
Dieu  eit  bien  conf en  t  ,   fe  met  en  peine  de  le 
flatter  pour  l'appailèr  &  le  gagner.,1 'importune 
de  prières,  vœus,  oftrandes/efainct  des  mira- 
cles ,  ayfement  croiit  &  reçoit  les  iuppofc's  par 
autres ,  prend  pour  foy  ,  &  interprète  toutes 
choies  encores  que  purement  naturelles  ,  com- 
me exprflement  faites  &  enuoiées  de  Dieu, 
mord  6v  court  à  tout  ce  que  Ion  dict,comme  vu 
homme  fort  iouchux.dtio  fuperftitionis  propria, 
mmitu  timorstimiM  cttltu.s.Qucft  tout  cela  fîno 
en  fe  donnant  force  peine,vilemet,  fordidemét, 
&  indignement  agir  auec  Dieu,  &  plus  mécani- 
quement que  Ion  ne  feroit  auec  vn  home  d'ho- 
neurPGeneralemen:  toute  fuperfàtion  &  faute 
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en  religio,  viét  de  ce  que  Ion  n'eftime  pas  allez. 
Dieu  ,  nous  le  rappelions  &  rauallons  à  nous, 
nous  jugeons  de  luyfçlon  nous,  nous  l'atfeu- 
blons  de  nos  humeurs:quel  blafpheme! 

Or  ce  vice  &  maladie  nous  en1  quafi  comme     1 1 
naturelle,  &  y  auons  tous  quelque  inclination.  E(t  nacu" 
Plutarque  déplore  l'infirmité  humaine ,  qui  ne 
fçait  jamais  tenir  mefure,&  demeurer  ferme  fur 
{es  pieds:  car  elle  panche  &  dégénère  ou  en  fu- 
perilition  &  vanité' ,  ou  en  mefpris  &  noncha- 
lance des  chofes  diuines.  Nous  reflemblons  au 
mal  aduiié  mary ,  coiffé  de  quelque  vilaine  ru- 
fée  ,  auec  laquelle  il  le  faicl  plus ,  àcaufe  de  les 
mignotifes  &  artifice$,qu'auec  ion  honnefte  el- 
pouie ,  qui  l'honore  &  le  fert  auec  vne  pudeur 
fimple  &  naifue  :  ainfi  nous  plaift  plus  la  iup'er- 
ftition,que  la  religion. 

Elle  eft  auifi  populaire, vient  de  foibleffe  d'à-      T  ~ . 
me ,  d'ignorance  ou  mefeognoiffance  de  Dieu 
bien  grolfiere  ;  dont  elle  fe  trouue  plus  volon- 
tiers aux  enfans  ,  femmes   (pro  deuoto  fœmvneo 
fextî) vieillards  ,  malades  ,  aflaillis  &  battus  de 
quelque  violent  accident.   Bref  aux  Barbares.  pIutajcîl# 
Inclinant  natura  ad  fuperftitionem  barbari. C'elt  in  faro- 
d'elle  donc  &  non  de  la  vrave  religion  ,  qu'il  elt r:l 
vray,  ce  que  Ion  dict  après  Platon  ,  que  la  foi- 
bleffe &  lafeheté  des  hommes,  à  introduict  cV 
faiét  valoir  la  religion,dont  les  enfans, femmes, 
&  vieillards  feroyent  plus  fufceptibles  de  Reli- 
gion,plus  fcrupuîeux  &  deuotieux:  ce  feroit  fait 
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tort  à  la  vraye  religion ,  que  luy  donner'vne  fi 
ehetirue  caufe  &  origine. 
}3         Outre  ces  iemences  &  inclinations  naturel- 
&  foufte-  ^es  à  la  fuperititio,plufieurs  luy  tienent  la  main, 
nue  pour  &  la  fauorifent  pour  le  gain  ôcprofit  grad  qu'ils 
mainc.  ""  en  tirent.  Les  grands  auifi  &  puiflans ,  encores 
qu'ils  fçachent  ce  qui  en  eft,ne  la  veulent  trou- 
bler ny  empefeher ,  fçachant  que  c'eft  vn  outil 
tres-propre  pour  mener  vn  peuple  3  d'où  il  ad- 
uient  que  non  feulemét  ils  fométent  ^^réchauf- 
fent celle  qui  eft  défia  en  nature  ,  mais  encores 
quand  îi  efi  befoin  ,  ils  en  forgent  &  inuentent 
des  nouuelles, comme  Scipion,Sertorius,Sylla, 
&  autres,  qui  facium  ammos  bumilesformïdme 
Curtiw.  diuum^epreffofijHe pr&munt  ad  terram.Nuiïa  rex 
multitudinem  efficacius  régit,  cjuam  fuperflitio. 
14         Or  quittans  celte  orde  &  vilaine  fuperftition 
^tr"Ju  (que  je  veux  efire  abominée  par  celuy  que  je 
Ja  vraye'  defire  icy  duire  &  inftruvre  à  la  fageffe)  ap- 
tciïgion,  prenons  &  guidons  nous  à  la  vraye  religion  & 
pieté ,  de  laquelle  je  veux  donner  icy  quelques 
traiéts  Se  pourtraicls ,  comme  petites  lumières. 
Il  femble  défia  bien  que.de  tant  de  religions,cei 
lés  femblent  auoir  plus  d'apparence  de  vérité, 
lefqueiles  fans  grande  opération  externe  &cor- 
porelle,retirent  Pâme  au  dedâs,&Pefleuent  par 
pure  contéplation,à  admirer  &  adorer  la  gran- 
deur &  ma  je  fié  immenfe  de  la  première  caufe 
de  toutes  chofes,  &  Teftre  des  efires,  fans  grade 
declaratio  ou  determinfctiô  ficelle,  ou  preferi- 
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fcriptiô  de  Ton  fcruice;  ains  la  recognoiffent  in- 
deffiniment  cftre  la  bomé,perfeétion,&infinité 
du  tout  incôprehenfible,  &  incognorflable,cô- 
me  enfeignentles  Pythagoriens  &plus  infignes 
Philofophes.De  tous  ceux  qui  n'6t  voulu  le  co- 
tenter  de  la  creace  fpirituelle  &in:erne,&de  l'a- 
étio  de  l'arne,  mais  encores  ont  voulu  voir  c\i  a- 
uoir  vne  diuinitc  vifible,&aucunemet  percepti- 
ble par  les  fens  du  corps  ,  ceux  qui  ont  choifi  le 
foleil  pour  Dieu ,  femblent  auoir  plus  de  raiion 
que  tous  autres,  à  caufe  de  fa  grandeur,  beauté', 
vertu  efclatante  &  incognne,cvcertes  digne, voi 
re  qui  force  tout  le  monde  en  admiration  &re- 
uerence  de  foy  :  l'œil  ne  voit  rien  de  pareil  en 
Tvniuers,ny  d'approchant. 

La  religion  eft  en  la  cognoiflance  de  Dteu,&      15 
de  foy  mefme:  (car  c'eft  vnc  action  relative  en-  ^£cnj£ 
tre  les  deux)  fou  office  eft  d'efleuerDieu  au  plus  ucrfe*  de 
haut  de  tout  Ton  effort,  &  baufer  l'homme  au  re,ISlon- 
plus  bas ,  l'abbattre  comme  perdu  ,  &  puis  luy 
fournir  des  moyens  de  fe  releuer ,  luy  taire  fen- 
tir  fa  mifere  &  ion  rien,  afin  qu'en  Dieu  feul ,  il 
mette  fa  confiance  &  fon  tout. 

L'office  de  religio  eft  nous  lier  aucc  l'autheur  l  e 
&  principe  de  tout  bie,reunir  &:  côiolider  l'ho- 
me à  fa  première  caufe,  corne  à  fa  racine, en  la- 
quelle tât  qu'il  demeure  fermc&  fiché,  il  fe  cô- 
feruc  à  fa  perfection:  au  contraire  quand  il  s'en 
fepare,il  feiche  auflî  toft  fur  le  pied. 

Lafin&l'eftet  de  la  religion  eft  de  rendre      17 
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fidèlement  tout  Thoneur  &  la  gloire  à  Dieu  ;  & 
tout  le  profit  à  l'homme:  tous  biens  reuiennent 
à  ces  deux  chofes.  Le  profit  qui  eft  vn  amende- 
ment &  vn  bien  effentiel  &  interne ,  eft  deu  à 
l'homme  vuide,necerïiteux ,  &  de  tous  poincts 
miferable  :  la  gloire,  qui  eft  vn  ornement  accef- 
foire&  externe,  eft  deu  àDieufeul,  qui  eft  la 
perfection  &  la  plénitude  de  tous  biens,  auquel 
rien  ne  peut  eftre  adjoufté  j  Gloria  tn  exceïfis 
1)eoy  &  in  terra pax  hornimbus. 
t  o  Suyuant  ce  deffus  noftre  inftru<£tion  à  la  pie- 

inftruâiô  te',eft  premièrement  d'apprendre  à  cognoiftre 
à  pieté.    Dieuxar  de  la  cognoillance  des  chofes  procède 
.  l'honneur  que  nous  leur  portons.  Il  faut  donc 

i.coenoi-  x  A  »•!     A         vi 

ftrcDieu.  premièrement  que  nous  croyons  qu  il  eit,  qu  il 
à  créé  le  monde  par  fa  puiflance,bontc,fagefle, 
que  par  elle  mefrne  il  le  gouueme;que  ta  proui- 
dence  veille  fur  toutes  chofes,  voire  les  plus  pe- 
tites ;  que  tout  ce  qu'il  nous  enuoye  eft  pour 
rioftre  bien  ,  &  que  noftre  mal  ne  vient  que  de 
nous.  Si  nous  eftimons  maux,  les  fortunes  qu'il 
nous  enuoye,  nous  blafphemerions  contre  luy, 
pource  que  naturellement  nous  honorons  qui 
bien  nous  faict ,  &  hay fions  qui  nous  faict  mal. 
Il  nous  faut  donc  refoudre  de  lui  obeyr  &pren- 
dre  en  gré  tout  ce  qui  vient  de  fa  main  ,  nous 
commettre  &  foubfmettre  à  luy. 
JQ         II  faut  puis  après  l'honorer  ;  la  plus  belle  & 

Honorer,  fainéte  façon  de  ce  faire ,  eft  premièrement  de 
leuer  nos  efprits  de  toute  charnelle,terrienne>& 
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corruptible  imagination^  par  les  plus  chattes, 
hautes,&  fainétes  conceptions,  nous  exercer  en 
la  contemplation  de  la  diuinité  :  &  après  que 
nous  l'aurons  orne'  de  tous  les  noms  &  louan- 
ges les  plus  magnifiques  &  excellents  ,  queno- 
ttre  efprit  le  peut  imaginer,  nous  recognoiffios 
que  nous  ne  luy  auons  encores  rien  prefenté 
digne  de  luy:mais  que  la  faute  eft  en  noftre  im- 
puiflance&foiblefle,qui  ne  peut  rie  côceuoirde 
plus  haut ,  Dieu  elt  le  dernier  effort  de  noltre 
imagination  vers  la  perfection,  chafcun  en  am- 
plifiant l'idée  fuyuant  la  capacité, &  pour  mieux 
dire  ,  Dieu  eft  infiniment  par  defïus  tous  nos 
derniers  &  plus  hauts  efforts  &  imaginations 

de  perfection. 

-  2  o 

Il  faut  puis  le  (émir  de  cœur  &  d'cfprit,  c'eft   Sçtuir 

le  feruice  qui  refpond  à  ion  naturel:'/)*///  fpiri-  d'cfpric. 
tus  eft:SïDeus  eft  Animusfit  tibipura  mente  colen- 
dus:  c'eft  celuy  qu'il  demande, &  qui  luy  agrée: 
pater  taies  eju&rit  adorât  ores  :  l'offrande  plaiiante 
à  fa  magefté,  c'eft  vn  cœur  net,  franc,  &  humi- 
lié :S^rW/z£7//?w  Deo  Spirittts:  vne  ame  &  vne  vie  Sente: 
mnocente:optimHsawmHs,pHlcherrimusDei  cul-  \\f™z' 
tus.religiojîjfimus  cultus  imitariwnkus  T>ei  cultus  Trifm. 
nonejfe  malum:  l'homme  fage  eft  vn  vray  Sacri- 
ficateur du  grand  Dieu ,  fon  efprit  eft  fon  tem- 
ple,fon  ame  en  eft  ion  image, les  affeétions  font 
les  offrandes,  fon  plus  grand  &  folemnel  facri- 
fice,c'eft  l'imiter  ,  le  feruir  :  Au  rebours  de  luy 
penfer  donner,tout  eft  à  luy.il  luy  faut  deman- 
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der  &  l'implorer ,  c'eft  au  grand  à  donner  &  au 
petit  à  demander. lïeatiusdare  quam  accipere. 
2 1         Ne  faut  toutesfois  mefprifer  &  deidaigner  le 

De  corps,  feruice  extérieur  &  public, auquel  il  fe  faut  trou 
uer,&  aififter  auec  les  autres,&  obferuer  les  cé- 
rémonies ordonnées  &accouftumé'es,auec  mo- 
dération fans  vanitéjfans  ambition, ou  hypocri- 
iîe,  ians  luxe  ny  auarice;  &  touiîours  auec  cefte 
penfe'e,que  Dieu  veuteitre  ferui  d'efprit,&  que 
ce  qui  ce  fait  au  dehors  >e(t  plus  pour  nous  que 
pour  Dieu, pour  l'vnité&  édification  humaine 
que  pour  la  vérité' diuine,  qu&  potins  ad  morem 
quam  ad  rem  pertinent . 
a         NosvceuscV  prières  à  Dieu   doyuent  eftre 

Le  j  ncr.  toutes  reglé£s  &  fubje&es  à  fa  volonté;nous  ne 
deuons  rien  defîrer  ny  demander,que  fuyuât  ce 
qu'il  à  ordonne',ayant  toujours  pour  noftre  re- 
fïzm^fiat  volentas  rw^.Demader  chofe  contre  fa 
prouidence ,  eit  vouloir  corrompre  le  juge ,  & 
gouuerneur  du  mondejle  penfer  flatter,  &  gai- 
gnerpar  prêtent  &  promeffes,  c'eit  l'injurier: 
Dieu  ne  delîre  pas  nos  biés,mais  feulement  que 
nous  nous  rendions  dignes  des  riens ,  &  ne  de- 
mande pas  que  nous  lui  donniôs:mais  que  nous 
luy  demandions,&prenions;luy  vouloir  preferi 
re  ce  qu'il  nous  faut  ou  nous  voulons,  c'en1  s'ex- 
pofer  àl'inconuenientde  Midas ,  mais  ce  qui 
luv  plaift  &  fçait  nous  eftre  falutaire. 

Bref  il  faut  penfer,  parler,  &  agir  auec  Dieu, 
comme  tout  le  monde  nous  entendantjviure  & 
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conuerfer  auec  ie  monde,côme  Dieu  le  voyât. 

Ce  n'eit  pas  refpeéter  &  honorer  le  nom  de  2  j 
Dieu  comm'il  faut ,  mais  pluitoftle  violer,  que  Bicn  yfcf 
de  le  mefler  en  toutes  nos  actions  &paroies  lé- 
gèrement &promifcuement,côme  par  exclama 
tion,ou  par  cou(tume,ou  fans  y  penfer,  ou  bien 
tumultuairement  &  en  paiTant;il  faut  rarement 
&  fobrement ,  mais  ferieufemeut  auec  pudeur, 
crainte,&reueréce,parler  de  Dieu,&  de  fes  œu- 
ures,&  n'entreprendre  jamais  d'en  ju°er. 

Voyla  fommairement pour  la  pieté,laquelle  24 
doibt  eftre  en  première  recommandation,con-  c°nclu~ 
teplant  touhours  Dieu  d  vne  ame  tranche,  ale- 
gre,&  filiale,non  effarouchée  ny  troublée, com 
me  les  fuperftitieux.Pour  les  particularitez  tant 
de  la  créance  qu'obferuance,il  faut  d'vne  douce 
fubmiirion,&  obeiflance^s'en  remettre  &  arrê- 
ter entièrement  à  ce  que  l'Eglife  en  à  de  tout 
temps  &  vniuerfellement  tenu  &  tient,fans  dil- 
puter  &  s'embrouiller  en  aucune  nouueauté,ou 
opinio  triée  &  particulière,  pour  les  raifons  def 
duites  e's  premier  &:  dernier  chapitres  de  noftre 
troifîefme  Vérité,  qui  furrlront  àceluyquine 
pourra  ou  ne  voudra  lire  tout  le  liure. 

Seulement  ay-je  ici  à  donner  vn  aduis  nece£-      2  5 
faire  à  celuy  qui  prétend  à  la  fageffe ,  qui  eft  de  bien  toi»-' 
ne  feparer  la  pieté7  de  la  vraye  preud'homie  ,  de  Joindre  la 
laquelle  nous  auons  parle'  ci  de(ïus,fe  contenant  pj"^>t. 
de  l'vneîmoins  encores  les  confondre  &  mefler 
enfemble:ce  font  deux  chofss  bien  diitiniles^ 
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qui  ont  leurs  reflors  diucrb,  que  la  pieté  &  pro- 
bité, la  religion  &  la  preud'homie,  ladeuotion 
&  la  conlciencejje  les  veux  toutes  deux  joinctes 
enceluyque  j'mttruis  icy,  comme  auiïi  l'vne 
fans  l'autre  ne  peut  eltre  entière  &  parfaic-te, 
mais  non  pas  côfufes.  Voicy  deux  efeueils  dont 
il  le  faut  garder,&  peu  s'en  fauuent,  les  feparer 
ié  contentant  de  l'vne,les  confondre  &mefler, 
tellement  que  Fvne  ioit  le  reffort  de  l'autre. 
26  Les  premiers  qui  les  feparent,    &  n'en  ont 

De  ceux  qU5vne  font  Je  Jeux  fortes,  caries  vns  s'adon- 
piete.ans  nent  totalement  au  cuite  &  leruice  de  Dieu,ne 
propre.  çc  fouc}ant  gueres  de  la  vraye  vertu  &  preu- 
d'homie,de  laquelle  ils  n'ont  aucun  gouft,  vice 
remarqué  comme  naturel  aux  Iuifs(race  fuper- 
fticieuie  fur  toutes,  &àcaufe  de  ceodieufcà 
toutes)fort  deferié  parleurs  Prophètes,  &  puis 
parleur  Meifie,  qui  leur  reprochent,  que  de 
&*"  *15  leur  temple  &  cérémonies  ils  en  faifoyent  vne 
cauerne  de  larrons,couuerture  &  exeufe  de  plu- 
sieurs mefchancetez,lefquelles  ils  ne  fentoient, 
tant  ils  eMoyent  affeublez  &  coiffez  de  cefte 
deuotion  externe ,  en  laquelle  mettans  toute 
leur  confiance ,  penioyent  eftre  quittes  de  tout 
deuoir ,  voire  s'en  rendoyent  plus  hardis  à  mal 
faire.  Plu  Meurs  font  touchez  de  ceft  efprit  fé- 
minin &  populaire,attentifs  du  tout  à  ces  petits 
exercices  d'externe  deuotion ,  qui  pour  cela 
n'en  valent  pas  mieux,donteit  venu  le  prouer- 
be  Ange  en  l'Eglife,  Diable  en  U  maifon.ïls  prê- 
tent 
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ftent  la  mine  &  le  dehors  a  Dieu, à  la  Pharifaï- 
que,fepulchres  &murailles  blachies,p0f  «/«/  hic 
tabijs  me  honorât,  cor  eorum  longe  â  me ,  voire  ils 
font  pieté  couuerture  d'impieré  ,  &  allèguent  dç  ceux 
leurs  offices  dt'dcuotion,en  atténuation  ou  co-  C1UI  °ncl* 
peniation  de  leurs  vices  &  diffolutions  :  les  au-  faspietc 
très  au  rebours  ne  font  eftat  que  de  la  vertu  & 
preud'homie,ie  ioucient  peu  de  ce  qui  elt.  de  la 
religion  ,  faute  d'aucuns  Philofophes ,  &  qui  le 
peut  trouuer  en  des  Atheiftes. 

Ce  font  deux  extremitezvitieufes  ,  qui  l'eft  27 
plus  ou  moins,&  icauoir  qui  vaut  mieux,,  reli-  v^°™Pi~ 
gion  ou  preud'homie ,  je  ne  veux  traitter  celte 
queftion: feulement  je  diray,pour  les  comparer 
hors  de  là  en  trois  points ,  que  la  première  elt 
bien  plus  facile  cVayfée,de  plus  grande  monftre 
&  parade  des  elprits  (impies  &  populairesrla  fé- 
conde eft  d'expioicr  beaucoup  plus  difficille  & 
laborieuxjqui  a  moins  de  monih*e,&  ell  des  el- 
prits forts  8l  généreux.  2g 

le  viens  aux  autres  qui  confondent  &gaftent     contre 
tout:  &  ainfi  n'ont  ny  vraye  religion  ,  nv  vrave^0 
preud  nomie;&de  fai&  ne  différent  gaieres  des  Upieréac 
premiers,quinefe  foucient  que  de  religion  :  ce  ^  Probl* 
font  ceux  qui  veulent  que  la  probité  iuyue  Viei- 
lle à  la  religion, &  ne  recognoiiTent  autre  preu- 
d'hommie,que  celle  qui  fe  remue  par  le  rsllort 
de  la  religion.    Or  outre  que  telle  prend'hom'u 
n'eft  vrave ,  n  agilfant  par  le  bon  reflbre  de  na- 
ture,mais  accidentale  &  inégale, félon  qu'a  elle 
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c  5#art  5%dict  au  long  cy  deffusjencores  eft  elle  bien  dan- 
&4  voyce  gereuie,produyfant  quelquefois  de  très- vilains 
t/c.i/*  &  fcandaleux  effects  (  comme  l'expérience  l'a 
art  *■       de  tout  tcps  fait  fe  ntir)  foubs  beaux  &  fpecieux 
prétextes  de  pieté. Quelles  exécrables  mcfchan- 
cetez  n'a  produici:  le  zèle  de  religion  ?  mais  le 
trouueilautreiubjectou  occafîon  au  monde, 
qui  en  ave  peu  produire  de  pareilles?!!  n'appar- 
tient qu'a  ce  grand  &  noble  fubjeét,  decaufer 
les  plus  grands  &  infignes  zfîc£ts:tamum  rcligio 
potmtfuadtrc  m ai 'or -h m ,qu&  peperitfepe  fcelerofa 
atquei?npiafacia.  N'aymer  poincl,  regarder  de 
mauuais  oeil,  comme  vn  monftre ,  celuy  qui  eft 
d'autre  opinion  que  la  leur,  penfer  eftre  conta- 
miné de  parler  ou  hanter  auec  luy  ,  c'eft  la  plus 
douce  &  plus  molle  action  de  ces  gens  :  qui  eft 
homme  de  bien  par  fcrupule  &  bride  religieufê- 
gardez  vous  en,&me  Teirimez  gueres  :  ce  n'en1 
pas  que  la  religion  enfeigne  ou  fauoriiê  aucu- 
nement le  mal ,  comme  aucuns  ou  trop  forte- 
ment, ou  trop  malicieufement  voudroient  ob- 
jecterez tirer  de  cts  propos  :  car  la  plus  abfurde 
cxla  plus  faulTe  mefmes  ne  le  fai&pasmiais  cela 
vient  que  n'ayant  aucun  gouh1 ,  ny  image ,  ou 
conception  de  preud'homie ,  qu'à  la  fuitte  & 
pour  le  feruice  de  la  religion,&penfant  qu'eitre 
homme  de  bien  ,  n'eft  autre  choie  qu'eftre  foi- 
gneux  d'aduancer  &  faire  valoir  fa  religion, 
croyent  que  toute  chofe  quelle  qu'elle  foit, 
trahyfon,perfidie,feditiô,  rébellion  &  toute  of- 
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fenfc  à  quiconque  (bit,  cil  non  feulement  loili- 
ble  &  permife ,  colorée  du  zèle  5c  foin  de  reli- 
gion;mais  encores  louable,  méritoire,  &  cano- 
nizable,(î  elle  fert  au  progrés  &  aduancemét  de 
la  religion, &  reculement  de  fes  aduerfaires.Les 
Iuifs  eltoyent  impies  &  cruels  à  leurs  parens, 
iniques  à  leur  prochain ,  ne  preftans  ny  payans 
leurs  debtes ,  à  caufe  qu'ils  donnoyent  au  tem- 
ple :  penfoyent  ettre  quittes  de  tous  deuoirs&  s^Hieri- 
renuoyoient  tout  le  monde,  en  difant  Corban.  me. 
Or  Voyci  pour  acheuer  ce  propos,ce  que  ie     2P 

o       '       r  r  Concln- 

veux  &  requiers  en  mon  lage  ,  vne  vraye  preu-  fi-  jnftru- 
d'homie  &  vne  vraye  pieté,  joincles  8c  mariées  ftineda 
enfemble;que  chacune  iubiîfte  &  le  fouftienne  ™c ," agr*. 
de  foy  mefmes  ,flans  l'ayde  de  l'autre  ;  &  agirTe  bue. 
parfon  propre  retlort.  le  veux  que  fans  paradis 
&  enfer ,  Ion  (bit  homme  de  biemees  mots  me 
font  horribles  &  abominables  ;   fî  je  n'eftois 
Chreftien,fi  je  ne  craignoisDieu  &  d'eftre  dan- 
né,je  ferois  ou  ne  ferois  cela.O  chetif  &  mifera- 
bie,  quel  gré  te  faut  il  fçauoir  de  tout  ce  que  tu 
fais?Tu  n'es  mdchas,car  tu  n'ofes,&  crains  d'e- 
ftre  battu  :  je  veux  que  tu  ofes ,   mais  que  tu  ne 
vueilles,quand  bien  ferois  afleuré  de  n'en  eftre 
jamais  tanfféiTu  fais  L'homme  de  bien,  afin  que 
Ion  te  paye,   &lon  t'en  dite  grand  mercy,  Je 
veux  q-te  tu  le  fois ,  quand  Ion  n'en  deuroic 
jamais  rien  fçiuoir:  le  veux  que  tu  lois  hom- 
me de  biei  pour  ce  que  nature  6c  la  raifon, 
(c'eft  Dieu)  le  veut  :  l'ordre   &  la  police 
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générale  du  monde,  dont  tu  es  vne  pièce,  le  re- 
quiert ainfi,  pource  que  tu  ne  peux  confentir 
d'eitre  autre,que  tu  n'ailles  contre  toy  mefmes, 
ton  eftre,ton  bien,ta  tin;  &  puis  en  aduienne  ce 
qu'il  pourra.ïeveuxaulïi  la  pieté  &  la  religion, 
non  qui  teice,caufe,ou  engendre  la  preud'hom- 
mie  ja  née  en  toy,&  auec  toy,plantée  de  natu- 
'rejmais  qui  J'approuue,Pauthorife,&  la  couron 
ne.  La  religion  eft  pofterieure  à  la  preud'hom- 
mie;c'eft  auffi  chofe  apprife,  receuë  par  l'ouye, 
fidfs  ex  auditu  &perverbttm  2)», par  rcuelation 
&  inftru<ftion,&  ainfi  ne  la  peut  pas  caufer.  Ce 
leroit  pluitoft  la  preud'homie  qui  deuroit  cau- 
fer &  engendrer  la  religion,  car  elle  eit  premie- 
re,plus  ancienne  &  naturelle:  laquelle  nous  en- 
feigne  qu'il  faut  rendre  à  vu  chafeun  ce  qu'il  lui 
appartient,gardant  à  chacun  fon  rang.Or  Dieu 
eit  par  deflus  tous ,  l'autheur  &  le  maiftre  vni- 
uerfel  :  &  les  Théologiens  mettent  la  religion 
entre  les  parties  de  juitice,  vertu  &  pièce  de 
preud'homie.  Ceux  la  donc  peruertiffent  tout 
ordre,   qui   font   fuyure  &  feruir  la  probité 
à  la  religion. 

REGLER     SES     DESIRS 
&plaifirs. 

Chap.     VI. 

'Eft  vn  grand  office  de  fagefTe,fçauoir  bien 
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modérer  &  régler  Tes  defîrs  &  plaifirs  ;  car  d'y 
renoncer  du  tout,  tac  s'en  faut  que  je  le  requiè- 
re en  mon  Sage,  que  je  tiens  celte  opinion  non 
feulement  fantafque,  maisencores  vitieufe& 
defnature'e.  IHaut  donc  premièrement  réfuter 
cefte  opinion,qui  extermine  cvcondamne  tota- 
lement les  voluptez  ,  &  puis  apprendre  com- 
ment il  s'y  faut  gouuerner. 

C'eft  vne  opinion  plaulîble  ,  &  eftudiee  par      r 
ceux  qui  veulent  faire  les  entédus,&profeiTeurs  prfm,"IC 
de  fînguliere  laindteté ,  que  mcfprifer  &  fouler 
aux  pieds  généralement  toutes  fortes  de  plai-  «  .  . 

r       «  i  i  •  u/-r.v    Opinion 

hrs,&:  toute  culture  du  corps,  retirant  1  eipnt  a  dumef- 
foy,fans  auoir  commerce  auec  le  corps,l'efleuat  pris  jU 

iri  •     r        rr  A       .  »  monde, 

aux  choies  hautes ,  &  aind  palier  celte  vie  com- 
me infenfiblement,fansla  goutter  ou  y  eftre  at- 
tentif. A  ces  ges  cefte  phrale  ordinaire  de  parler 
le  temps  ,  conuient  fort  bien:  car  il  leur  femble 
que  c'eft  tresbien  vfer  &  employer  cefte  vie., 
que  de  la  couler  &  paifer ,  &  comme  fe  defro- 
ber  &  efchapper  à  elle ,  comme  fi  c'eftoit  chofe 
miferable,onereufe,&  fafcheufe;  veulent  glifler 
&  gauchir  au  monde,  tellement  que  non  feule- 
ment les  deuis ,  les  récréations  &  paffetemps 
leur  font  fufpeéts&odieux;mais  encores  les  ne- 
cefTitez  naturelles ,  que  Dieu  à  aflailbnne'  de 
plaifir ,  leur  font  courue'es.Ils  n'y  viennent  qu'a 
regret ,  &  y  eftant  tiennent  toufiours  leur  ame 
en  haleine  hors  de  làrbrcf  le  viure  leur  eft  cour- 
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ue'e,  &  le  mourir  foulas,  feftoyans  celle  iênten- 
ce  defnature'e,  Vitarn  babere  inpatietia,  mortern 
indejîderio. 
2         Mais  l'iniquité  de  celte  opinion,fe  peut  mon- 
Rcicttcc.  flrer  en  plusieurs  façons:  Premièrement  il  n'y 
arien  il  beau  &  légitime,  que  faire  bien  & 
deuement  l'homme ,  bien  fçauoir  viure  cette 
vie.  C  eit  vne  factice  diuine  &  bien  ardue,que 
de  fçauoir  jouyr  loyallement  de  fon  eftre,  fe 
conduyre  iêJoii  le  modelle  commun  &  naturel, 
félon  fes  propres  conditions ,  fans  en  chercher 
d'autres  eitranges.-toutes  ces  extrauagaces,  tous 
ces  efforts  artificiels  &  eftudiez ,  ces  vies  efcar- 
tées  du  naturel  &  commun, partent  de  folie  & 
de  paflionrce  font  maladies,  ils  fe  veulent  met- 
tre hors  d'eux,  efc happer  à  l'homme  &  faire  les 
diuins,&  font  les  fots;ils  fe  veulent  transformer 
en  Anges,&  fe  transforment  en  bcftesiaut  Dctu 
aut  beftia  ;  bomo  Jhm  kumani  à  me  ntbil  alicmtm 
puto -.l'homme  eft  vne  ame  &  vn  corps,c  eftmal 
faic-t  de  defmembrerce  baftiment,  &  mettre  en 
diuorce  celte  fraternelle  &  naturelle  joinéture; 
au  rebours  il  les  faut  renouer  par  mutuels  offi- 
ces, queleiprit  cfueiJîe  &  vinifie  le  corps  pe- 
sant ,  que  le  corps  arrette  la  légèreté'  de  l'efprit 
qui  fouuent  ett  vn  trouble  fefle  ;  que  l'efprit  af- 
iîfte  &  fauorife  fon  corps ,  comme  le  mari  fa 
femme,  &  non  le  rebutter ,  le  hayr.Ii  ne  doibt 
point  refufer  à  participer  à  fes  plaifîrs  natu- 
rel, qui  font  juiles,  &  s'y  complaire  conjugale- 
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ment ,  y  apportant  comme  le  plus  fage  de  la 
modération. L'homme  doibt  eftudier,fauourer, 
&  ruminer  cefte  vje,pour  en  rendre  grâces  con- 
dignes  à  celui  qui  laluy  à  octroyée. Il  n'y  à  rien 
indigne  de  noftre  foin  en  ce  prefcnt  que  Dieu 
nous  à  faictmous  en  fournies  contables  jufques 
à  vn  poiljce  n'eftpas  vne  commiilîon  farcefque 
à  l'homme ,  de  fe  conduyre  &  fa  vie  félon  la 
condition  naturelle,  Dieu  laluy  à  donnée  bien 
ferieufement  &exprcflemcnt. 

Mais  quelle  folie  &  plus  contre  nature ,  que  ? 
d'eftimer  les  actions  vitieufes ,  pource  qu'elles  .Vovon* 
font  naturelles  :  indignes  pource  qu'elles  font 
neceflaires?  Or  c'eft  vn  tresbeau  mariage  de 
Dieu,que  la  neceiïîté&le  plaifîrrnature  àtref-fa- 
gemêt  voulu,  que  les  actions  qu'elle  nous  à  en- 
joint pour  noitre  befoin  j  fuflent  aulïi  yolup- 
tueufes  ;  nous  y  conuiant  non  feulement  par  la 
raifon ,  mais  encores  par  l'appétit  :  &  ceux  icy 
vculét  corrompre  fes  règles.  C'eft  pareille  faute 
&injuftice,de  predre  à  contrecœur  ^'condam- 
ner toutes  voluptez, comme  de  les  prendre  trop 
àcœur&en  abufenil  ne  les  faut  ni  courir  ni  fuir, 
*  mais  les  receuoir  ,  &  en  vferdiferettement  & 
moderé'ement,c6me  fera  tantoft  dit  en  la  règle. 

Qui  à  enuie  d'efearter  l'on  ame,  Telcarte  har-      -*f 
dimets'il  peut,lors  que  le  corps  fe  portera  mal, 
&  fera  en  grand  douleur, pour  la  defeharger  de 
celte  contagiommais  il  ne  peut,comme  auflî  ne 
doibt-il  ;  car  à  parler  félon  droiCt  &:  raifon, 
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elle  ne  doibt  jamais  abandonner  ie  corps  ;  c'eft 
fingene  que  le  vouloir  faire,elle  doibt  regarder 
&feplainr  &la  douleur  d'vne  yeuë pareille- 
ment fermejfvn  fi  elle  veut  feuerement,&l'au- 
tré  gayement:mais  en  tout  cas  elle  doibt  aiïifter 
au  corps,pour  touiiours  le  maintenir  en  règle. 

Mcipriier  le  monde ,  c'eft  vne  propohtion 
braue,lur  quoy  on  trionphe  de  parler  &difcou- 
rir:mais  je  ne  voy  pas  qu'ils  l'entendent  bien,& 
encores  moins  qu'ils  le  prael  iquent  biemqu'cft 
ce  que  meiprifcnle  monde  ?  Qifeftce  monde? 
Le  ciel,la  terre,en  vn  mot  les  creatures?Non,je 
croy:  Qupy  donc?  L'vfage,le  profit,  feruice,  & 
commodité'  que  Ion  en  tire?  Quelle  ingratitude 
contre  Tautheur  qui  les  a  faiefs  à  ces  fins,  quelle 
accuiation  cotre  nature?Et  puis  cornent  fe  peut 
il  faire  de  s'en  paflcirSi  en  fin  tu  dis  que  ce  n'eft 
ny  l'vn  ny  l'autre  ,  mais  c'eit  l'abus  d'icelles,  les 
vanitez,.  .ccz,  &desbauches  qui  font  au 

monde  ;  or  cela  n'eft  pas  du  monde,  celont 
chofes  contie  le  monde  &  fa  police:ce  font  ad- 
ditions tiennes.  Ce  n'eft  pas  de  nature,  mais 
de  ton  propre  artifice:  s'en  garder  comme  la 
fageffe  &  la  règle  de  cy  après  l'enfeigne,  ce  | 
n'eft  pas  mefprifer  le  monde ,  qui  demeure 
tout  entier  fans  cela:  mais  c'eft  bien  vfer  du 
monde  ,  le  bien  régler  au  monde.  Or  ces  gens 
penfent  bien  pratiquer  le  mefpris  du  mon- 
de,par  quelques  mœurs  &  façons  externes  par^ 
ticulieres,efcartées  du  comun  du  mode,mais  ce 
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font  moqueurs.  Il  n'y  a  rien  de  fî  mondain  &  de 
fi  exquis  au  monde,le  monde  ne  rit  point&n'eft 
point  tant  folaftre  &  enioue'  ches  foy  comme 
dehors,aux  lieux  ou  Ion  faicl  profetïion  de  le 
fuyr  &  fouler  aux  pieds. C'eft  donc  vne  opinion 
malade,fantafque  &  deihaturee,  que  reietter  & 
condamner  généralement  tous  defîrs  &plaifîrs. 
Dieu  eitle créateur &'autheur  de  plaifîr,com-Ls,c-î8- 
me  fe  dira  ,  mai-  il  faut  apprendre  à  s'y  bien 
porter,  &  ouyr  la  leçon  de  fageffe  la  dertus. 
Cette  inltruétion  fe  peut  réduire  à  quatre 

•      n/ir        ir  ~r  f    «  i  r   Seconde 

poincts(lelquels  h  ces  mortihes  &  grands  met-  partit  la 
prifeurs  du  monde  fçauoient  bien  pratiquer,  ,c.'*;}-c*l£ 
.ils  feront  beaucoup)  fçauoir  peu, naturellement,  defas. 
modereement ,  &  par  rapport  court  à  foy. Ces 
quatre  vont  prefque  totîfîours  enfemble,  &  lors 
font  vne  reigle  entière  &  parfaiéte  .  &  pourroit 
on  ,  qui  voudroit ,  raccourcir  &  comprendre 
tous  ces  quatre ,  en  ce  mot  naturellement  :  car 
nature  eft  la  reigle  fondamentale  &  fufrifante  à 
tout. Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  claire  &  fa- 
cile, nous  diftinguerons  ces  quatre  poinérs.    Le 
premier  point  de  cefte  reigle,eft  defirer  peu:Vn 
bien  court,affeure'  moyen  de  brauer  la  fortune, 
luy  coupant  toutes  les  aduenues,luv  oftant  tou- 
te prinfe  fur  nous  pour  viure  content  &  heu- 
reux^ en  vn  mot  eftre  fage,eft  retrancher  fort 
court fes  defirs,ne  délirer  que  bien  peu  ou  rien, 
Qui  ne  deiîre  riê,encore  qu'il  n'ave  rien,  equip 
polie  &  eft  auflî  riche  que  celuy  qui  iouift  de 
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tout.tous  deuxreuiennent  à  mt(mt:nih'tl  interefl 
an  habeas  an  non  concupïfcas.  Dont  à  cfté  bien 
diit  que  ce  n'eft  pas  la  multitude  &  l'abondan- 
ce,qui  contente  &  enrichift,  mais  la  difette  &  le 
rien.C'eft  ladifette  de  defîrer,car  qui  eft  pauure 
en  deûrs  efr  riche  en  contentement/*/»;»*  opes 
inopia  eupiditatumforef  qui  ne  defire  rien  eft  au- 
cunement femblable  à  Dieu,&  defîa  comme  les 
bien  heureux,qui  font  heureux  no  pource  qu'ils 
ont  &  tiennent  tout,mais  pource  qu'ils  ne  défi- 
lent ncn:quidejîderinmj7iitm  claufit,cutn  loue  de 
fœlicitate  contendtt.Kw  contraire  fî  nous  lalchons 
la  bride  à  l'appétit,  pour  iuiure  l'abondance  ou 
ia  delicateffe, nous  ferons  en  perpétuelle  peine: 
les  chofesfuperflues  nous  deuiendront  neceftai- 
res,noltre  efprit  deuierfdraferf  de  noftre  corps, 
&neviurons  plus  que  pour  la  volupté';  iî  nous 
ne  modérons  nos  plaifirs  &  defirs,&  ne  les  me- 
iuros  parle  compas  de  la  ration,  l'opinion  nous 
emportera  envn  precipice,on  n'y  aura  fonds  ny 
riue.Par  exemple  nous  ferons  nos  foliers  de  ve- 
lous  puis  de  drap  d'or,en  fin  de  broderie,  de  per 
les,&  diamants;nous  baftirons  nos  mailons  de 
marbre,puis  de  iafpe  &  de  porphire. 

Or  ce  moven  de  s'enrichir  &  fe  rendre  contet 
eft  trefî.ufte,&  en  la  main  d'vn  chafeun  ul  ne  faut 
point  chercher  ailleurs&r  hors  de  foy  le  conten- 
tement, demandons  le'  &  l'obtenons  de  nous 
mefmes:arreftos  le  cours  de  nos  defîrs,il  eft  ini- 
que &  ïniufte  d'aller  importuner  Dieu  ,  nature, 
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le  monde,par  vceus  de  prières ,  de  nous  donner 
quelque  chofe ,  puis  que  nous  auons  en  main  il 
beau  moyen  d'y  pouruoir.  Pourquoy  deman- 
deray-ie  pluftoft  à  autruy  qu'il  me  donne,  qu'a 
moy  que  ie  ne  defîrc  ?  quare  potins  *  fort  un  a  hn- 
petrem  vt  detrfuam  à  me  ne  petam}  quare  aittem 
petam  oblitnsfravilitatis  humant?  n*  ie  ne  puis  de 
ne  veux  obtenir  de  moy  de  ne  defîrer  point, 
pourquoy  &  de  quel  front,iray-je  preifer  tk  ex- 
torquer de  celuy;fur  lequel  ie  n'ay  aucun  droict. 
ny  pouuoir?Ce  fera  donc  icy  la  reigle  première 
aux  defîrs  &  plaifîrs,  que  le  (peu) ou  bien  la  mé- 
diocrité &  fuffifance,  qui  contentera  le  iage,  6c 
le  tiendra  en  paix.  Cefl  pourquoy  i'ay  prim 
pour  ma  deuife  paix  &  peu.  Au  fol  n'y  à  point 
d'ailes,  rien  de  certain,  de  con  tcnt.ïl  reflcmblc 
à  la  lune  qui  demandoit  à  fa  mère  vn  YC^C- rOntacb, 
ment  qui  luy  feuft  propre  :   mais  il  luy  tcult 
refpondu  qu'il  ne  fe  pouuoir  ,  car  elle  eftoit 
tantoft  grande,tantoft  petite,&  toujours  chan- 
geant. 

L'autre  point  fort  germain  à  ceftnv  CV  >  c(t 
(naturellement  )  Car  nous  fçauons  qu'il  y  à  N--h.{i- 
deux  fortes  de  dciîrs  &plaihrs  ;  «les  vus  natu- l<-mcilC' 
rels,  ceux  cy  font  iuftes  &  légitimes ,  font  mei- 
mes  aux  belles  ,  font limites  &  courts,  Ion 
en  voit  le  bout  ,  félon  eux  perfonne  n\ii 
indigeant  ,  car  par  tout  il  fe  tromie  de  quov 
ks  contenter.  Nature  fe  contente  de  peu ,  &  à 
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tellement  pourueu,  que  par  tout,  ce  quifufht 

nous  eft  en  main,parabîLe  eft  quod  natura  defide- 

Sencc  rat^exp0JiUtmia^fnanHmefiqU0^pLt  €flm  Çsefl- 

ce  que  nature  demande  pour  la  conferuation  de 
fon  €ftre,c'eft  vne  faueur,dont  nous  deuons  re- 
mercier la  nature, qu'elle  à  rendu  les  chofes  ne- 
ceffaîres  pour  noftre  vie ,  faciles  à  trouuer,  & 
faicl  que  celles  qui  font  difficiles  à  obtenir  ne 
nous  font  point  neceffairc.s;  &:  cherchant  fans 
paillon  ce  que  nature  defire ,  la  fortune  ne  nous 
en  peut  priuer.  A  ce  genre  de  defîrs ,  Ion  pourra 
adioufter  &  rapporter(combien  qu'ils  ne  foient 
vrayement  &  à  la  rigueur  naturels,  mais  ils  vie- 
nent  incontinent  après)  ceux  qui  regardent  IV- 
fage,  &  la  condition  d'vn  chalcun  de  nous  ,  qui 
font  vn  peuaudela,&  plus  au  large  que  les  ex- 
actement naturels;&  après  eux  font  iuftes  &auffi 
légitimes.  Les  autres  font  outre  nature, proce- 
dans  de  noftre  opinion  &  fantafie,artificiels,fu- 
perflus,  &  vrayement  partions ,  que  nous  pou- 
uons  pour  les  diftinguer  par  nom  des  autres,ap  - 
peller  cupidités, defquelles  à  efte'cy  demis  am- 
ci:ch.2ç  plement  parlé  aux  partions:  &  faut  que  lefage 
s'en  garde  entièrement  &  abfoluement. 

Le  troirtefme  qui  eft  moderement,&  fans  ex- 
;       ces ,  à  grande  eftendue  &  diuerfes  pièces ,  mais 

Modère-  vw  >     S  v    .  \     r  r  •     r         J 

ment       qui  reuiennent  a  deux  chers;içauoir  lans  dom- 

v-oyés  1.3.  maaed'autruy  &  le  fiemd'autruy,  fon  fcandale, 

fonoffenfe,fa  perte,  &  preiudicede  fien  ,  de  fa 

fente ,  fon  loifir ,  fes  fondions  &  affaires ,   fon 
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honneur,fon  debuoir. 

Lequatriefmeeit  vn  court  &  effentiel  rap-  par^ 
port  à  foyjOutre  que  la  carrière  de  nos  defirs  &  po:r, 
plaifirs  doibt  eftre  circôicripte,bornee3&  cour- 
te ,  encores  leur  courte  le  doibt  manier ,  non  en 
ligne  droicte ,  qui  rafle  bouc  ailleurs  &  hors  de 
foy  ;  mais  en  rond ,  duquel  les  deux  poincles  fe 
tiennent  &  terminer  en  nous.  Les  actions  quife 
conduifent  fans  cefte  réflexion  ,  &  ce  contour 
court  &  eflentiel ,  ccnime  des  auaricieux,  ambi- 
tieux &  tant  d'autres,qui  courent  de  poincte,  & 
font  toujours  hors  eux ,  font  actions  vaines  &: 
maladifucs. 

SE     PORTER     MO<DERE- 

ment  &  également  enprofperttc 
&  aduerfité* 

Chap.     VIL 

IL  y  a  double  fortune  auec  qui  il  nous  faut  co- 
batre,la  bonne  &  lamauuaife^la  prqlperité  & 
l'adueriîte^ce  font  deux  duels ,  les  deux  temps 
dangereux,aufquelsil  fautdemourer  en  ceruel- 
le:ce  font  les  deux  efcholes,  eflais,  &  pierres  de      2 
touche  de  l'efprit  humain.  l'opiniô 

Le  vulgaire  ignorant  n'en  recognoift  qifvn:  au  vu? 
ne  croit  pas  que  nous  ayons  affaire  ,  ny  qu'il  y  gaire. 
aye  de  la  difficulté  &  du  contrarie  auec  la  prof- 
'pcritc  &  la  doulce  fortune  ,  en  laquelle  font  fi 
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tranfporte's  de  ioye ,  qu'ils  ne  fçauent  ce  qu'ils 
font,&  perfonne  ne  peut  durer  auec  eux  :  &  en 
affliction  ils  font  tous  eftonnés  &  abbatus>com- 
me  les  malades;qui  font  en  angohTejlefquels  ne 
peuuent  endurer  ny  froid  ny  chaud. 
.    3 ,  _      Les  faces  recoçnoiflent  tous  les  deux ,  &  im- 
I  jus  diffi-4>utent  a  melme  vice  &  rohe,ne  içauoir  ie  com- 
clicaPt'r- mander  en profperite/,&  nepouuoir  porteries 
pence  ou  adueriités.  Mais  qui  eftle  plus  difficile  &  dan- 
adacrflcc.  gereux  $  jjs  n-en  |ont  pas  du  tout  d'accord ,  au- 
cuns  difcnt  l'adueriîtcvi  caufe  de  Ion  horreur  Se 
fa  rigueur  ,  dtfficiliiu  efi  triftitiam  fnftinere  quam 
k  deleïlabilibiu  abfiinere  :  maim  efi  dtfficilia  per- 
Arîfloc  ftritjgcr:  qua  Ut  a  moderari.  Au:res  difent  la  prof- 
peritc,  laquelle  par  ion  rire  &  les  mignardes 
douceurs,a^ift  d'ague^relafche  &  ramolift  l'ef- 
prit,  &  luy  defrobe  infenfîblement  fa  trempe,fa 
force  &  vigueur,  comme  Dahla  à  Samfom,  tel- 
lement que  pluiîeurs  durs,opiniaftres,  &  inuin- 
cibles  à  l'aduerfîté,fe  font  lairTcs  aller  aux  flatte 
ries  de  la  profperité:j»rfjr/«  Uboris  efi  ferre  prof- 
pgritatemi&c  puis  l'affliction  incite  mefme  nos 
ennemis  à  pitié,  la  profperité  e  fine  ut  nos  amis  à 
enuie.  Item  en  l'aduerlité  fe  voyant  tombe  & 
abandonné  de  tous ,  &  que  toute  Fefperance  efl 
reduicte  à  foy  meûnc,lon  prend  courage,  Ion  fe 
reieue,fe  rami{Fe,16  s'efuertuc  de  toute  fa  force: 
Cv  en  la  profperité'  fe  voyat  aiTifté  de  to9  qui  riet 
&  applaudiilentjion  fe  relafche,  Ion  fe  red  non- 
chalaut,lon  fe  fie  à  tous,  fans  apprehenfion  de 
m  il  &  dîfficultc,&  p'fe  Ion  que  tout  eft  en  feu- 
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retc'.Enquoy  Ion  eft  fouuent trompe.  Peult  t- 
ftre  que  félon  la  diuerfité  des  naturels  &  com- 
plexios,toutes  les  deux  opinios  font  véritables. 

Or  la  fagefie  nous  apprend  à  tenir  égalité'  en       . 
toute  noftre  vie,&  môitrer  toufiours  vn  naefme  Aduisdei 
viiage,doux&  ferme. Le  fage  eft  vn  fu Allant  arti  iaBes  fur 
fan,qui  faicl:  ion  profit  de  toutjde  toute  matière  de*x, 
il  forme  la  vertu,comme  l'excellet  peintre  Phi- 
dias tout  fimulachre.Quoy  qu'il  luy  viene  ottto 
be  en  main,il  y  trouue  iubiedt  de  bie  faire;  il  re- 
garde dVn  mefmevilage  les  deux  faces  différen- 
tes de  la  fortu ne .  Ad  vtrofque  cajus  faplcns  aptus    seneo 
eftjbonoru  retlor^malorii  vitlcr:Infccunàis  non  co- 
fiditjn  aduerfis  non  déficit ,nec  attidtu periculi  me 
fi/gax,  profperitatem  non  expetlans ,  ad  vtrumque 
parât  pu -yaduer fus  vtriïcjuc  tntrevidus ,nec  illita  tu- 
multu  nec  hptiusfxlgcrepcrcujfus. Contra  calamùa- 
tesfortis  &  conttirnaxJuxuri&  non  aduerftu  tantu> 
fed  &  infeftw.koc prdcipuû  in  humants  rébus  eri- 
gere  animn  fttpra  mtnascr  promiJfafonunx.Là  fa- 
gelTe  nous  fornit  d'armes  &  de  difcipline ,  pour 
tous  les  deux  combats  ;  contre  l'aduerfîte  nous 
tournift  d'eiperon,^'  apprend  à  efleuer  fortifie* 
&roidir  le  courage^Sc  c'eft  la  vertu  de  force:co- 
tre  la  profperne  nous  fôurnift  de  bride ,  &  ap- 
prend a  ra~baiiTer  les  ailles,  3c(t  tenir  en  mo- 
deftie,  &  c'eft  la  vertu  de  tempérance  :  ce  font 
les  deux  vertus  morales ,  contre  les  deux  fortu- 
,  nés.  Ce  que  le  gfad  Philofophe  Epiclete  à  tref- 
bien  fignifié^comprenant  en  deux  mots  toute  la 
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philofophie  Morale,  fuftwe,&abftine.  fouftien 
Jes  maux,c'eftf  aduerhtc:Abftien  toy  des  biens, 
c'eft  à  dire  des  voluptés  &  de  la  profperité.  Les 
aduis  particuliers  contre  les  particulières  pros- 
pérités &  aduerfités ,  feront  au  liure  troifieime 
iuy uant,  en  la  vertu  de  force  &  de  tempérance; 
icy  nous  mettrons  les  aduis  généraux  &  remè- 
des contre  toute  pro.fperite/  &  aduerfite  ;  puis 
qu'en  ce  liure  nous  initruifons  engeneraîàla 
fageffe,comme  à  efté  diclt  en  ion  préface. 
5  Contre  toute  prolperite^la  doctrine  &  aduis 

phfpcti-  commmi  fera  en  trois  poincis  :  le  premier  que 
té.  mal  &  à  tort  les  honneurs }  les  richeffes,&fa- 

ueurs'delafortune,font  eitimés  &appeliés  biés, 
puis  qu'ils  ne  font  point  l'homme  bon  ,  ne  re- 
forment point  le  mefehant  ,  &  font  communs 
aux  bons  &  meichans.  Celuy  qui  les  appelle 
biens ,  &  à  mis  en  iceux  le  bien  de  l'homme ,  à 
bien  attaché  noft re  heur  à  vn  ca1)le  pourri ,  de 
ancré  noftre  félicité  en  vn  fable  mouuant  :  car 
qu'y  à  il  h  incertain  &  inconftant  que  la  poffef- 
iion  de  tels  biens,qui  vont  &  viennent ,  partent 
&  s'efcoulent  comme  vn  torrent  ?  Comme  vn 
torrent  ils  font  bruicl:  àl'arriuee  ,  ils  font  plains 
de  violence,  ils  font  trouble  s;  l'entrée  en  e(t  faf- 
cheufe,ils  difparohTent  en  vn  moment:  &  quand 
ilsfontefcoulés,ilnedemoureque  de  la  bour- 
be au  fonds. 
,  Le  fécond  poin&  eft  de  fe  fouuenir ,  que  la 

profperité  eft,comme  vn  vsnin  enmiellé,douce 

aeflate- 
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&  Hâte re (fumais  trefdagereufe;a  quoy  il  fe  faut 
bien  tenir  en  ceruelie.  Quand  la  for:une  rit  & 
que  tout  arriue  à  ibuhaitjC'eli:  lors  que  nous  dé- 
lions plus  craindre  &  penier  à  nous  ,  tenir  nos 
affections  en  bride,  compofer  nos  actions  par 
raitbn  ,  fur  tout  euiter  la  prefomption  ,  qui  fuit 
ordinairement  la  faneur  du  temps.  C'eft  vn  pas 
gliifan  :  que  la  profperité,  auquel  il  le  faut  tenir 
bien  ferme,  il  n'y  a  laifon  en  laquelle  les  homes 
o  iblient  pluitot  Dièu;c'eft  choie  rare&  difficile 
de  trou  1er  pcrfonne,qui  ne  s'attribuevolontiers 
la  caufe  de  fa  fœlicite.C'elt  pourquoy  en  la  plus 
grande  profperke' ,  il  faut  vfer  du  confeil  de  les 
am  -s,  &  leur  donner  plus  d'authorite'  fur  nous, 
qu'en  autre  temps.  Il  faut  donc  faire  comme  en 
yn  minimisa  dangereux  chemin, aller  en  crain- 
te ôcdoubte,  8c  demander  la  main  d'autruyj 
Au'fi  en  telle  faifon  le  malheur  eft  médecine, 
car  il  nous  rameine  à  nous  cognoiflre. 

Le  troifîefme  eft  de  retenir  fes  defirs  &  y  met- 
tre mefurerla  profperité'  enfle  le  cœur,pou(fe  en 
auant,ne  trouue  rien  dirficile,faicl  venir  l'enuie 
toujours  des  plus  grandes  chofes  (  ils  difent 
qu'en  mangeant  Pappetit  vient  )  &  nous  em- 
porte au  delà  de  nous  :  &  c'eft  la  ou  Ion  fe  perd, 
Ion  fe  noyé  ,  Ion  fe  faicl  moquer  de  fov.  C'eft 
comme  le  guenon  qui  monte  de  branche  en 
branche  iufques  au  fommet  de  l'arbre ,  &  pui$ 
monftre  le  cul.  ô  combien  de  gens  fe  font  per- 
dus &  ont  péri  mifexablement  ,  pour  n  auoir 
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peu  fe  modérer  en  leur  profperkê\  Parquoyil 
le  faut  arreiter ,  ou  bien  aller  tout  doucement, 
pour  iouvr  ,  &  n'eftre  pas  toufîours  en  quefte 
&  en  pourchas:  c'eit  iagefïequede  fçauoire- 
ftabiir  ion  repos,fon  contentement,qui  ne  peut 
eitre  ou  n'y  a  point  d'arreff,de  but,de  fin. 
8  Contre  toute  aduerhte  voyci  des  aduis  ge- 

De  r*d-   neraux.En  premier  lieu,  il  fe  faut  garder  de  l'o- 

uerfite:ce      .     .  „     r        ft  ,  P  m  r 

n'ciipoint  pinion  comune&  vulgaire,erronee  &  touiiours 
mal-        différente  de  la  vraye  raifomcar  pour  deferierôc 
mettre  en  haine,  &  en  horreur  les  aduerfite's  & 
afrlictions,ils  les  appellent  maux,&  malheurs,& 
trelgrâds  maux,  combien  que  toutes  chofes  ex- 
ternes ne  foiét  bonnes  ny  mauuaifes  :  iamais  les 
aduerfités  ne  firent  mefehant  vn  homme,  mais 
plufiot  ont  profité&  ferui  à  réduire  les  mefchâs, 
&  font  communes  aux  bons  &  aux  mefehans. 
£ft  ^    _       Certes  les  fléaux  &  triftes  accidents  font  co- 
munc  a     muns  a  tous,  mais  ils  ont  bien  diuers  efTecls,fe- 
tSîù"-  ^on^a  ma*n  qu'ils  rencontrent  :  Aux  fols  &  re- 
fement.    prouue's  ils  ne  feruent  que  de  defefpoir,de  trou- 
ble,&de  rage:  ils  les  font  bien  (s'ils  font  preffan-s 
&  extrêmes) bouquer,crier  à  Dieu ,  &  regarder 
au  ciel ,  mais  c'eft  tout  ;  car  ils  n'en  valent  pas 
mieux:aux  errans  &  delinquans  font  autant  d'in 
ftrudtions  viues,&  de  compulfoires,pour  les  ra- 
menteuoir  cle  leur  debuoir ,  &  leur  faire  reco- 
gnoiftre  Dieu:  Aux  gens  de  vertu  font  lices  & 
tournois  pour  ioufter  &  exerciter  leur  vertu ,  fe 
recommander  plus  &  s'allier  à  Dieu:  Aux  pru- 
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dcns  matière  de  bien  ,  &  quelque  rois  planches 
pour  pa(Ter,cV  monter  en  toute  La  iteur&,gran- 
deur,comme  il  fe  lie  &  le  voit  de  plulïeurs,  aux- 
quels citant  arriueesde  grandes  trauerfes ,  que 
loiipenfoit  citre  leur  malheur  &  ruine  entière, 
ils  ont  efté  par  ce  moyen  haut  eileués  &  ag- 
iirandis:  &  au  rebours  fans  ces  malheurs  ils  de- 
mouroient  a  iec, comme  teeuftbien  dire  &  s'ei- 
crier  ce  grand  Capitaine  Athénien  ,  perieramus 
nifiperiijfernptsNïi  tresbeau  &  tiche  exemple  de 
cecy,àe{te  Iofeph  hebrieu  fils  de  Iacob.Ce  font 
bien  coups  du  Ciel,  mais  ]a  vertu  &  prudence 
humaine  luy  iert  d'mftrument  propre  ,  dont  efi: 
prouenu  ce  tresbeau  confeil  des  Sages ,  faire  de 
neetflité  vertu.QWt  vne  tresbelle  mefnagerie,& 
premier  traict  de  prudence,tirer  du  mal  le  bien, 
manier  fi  dextrement  les  affaires  ,  &  fçauoir 
donner  fi  a  propos  le  vcm  &  le  biais  ,  que  du 
malheur  Ion  s'en  puific  pi  eualoir ,  &  en  faire  fa 
condition  meilleure. 

Les  afflictions  &  aduerfite's  viennent  de  trois     T  Q 
endroi&sice  font  trois  autheurs  &  ouuriers  des     A  trois 
peines;le  pèche  premier  inuenteur  qui  les  a  mis  caufes* 
en  nature;l'ire  &  la  iuftice  diuine  qui  les  met  en  t-e^s. 
befogne,  comme  les  convniîiaires  &  exécu- 
teurs ;  la  police  du  monde  troublée  &  altérée 
parle  péché, en laquelle,com:vne  reuolte  gène 
ralle  &  tumulte  ciuil,les  chofes  n'eftans  en  leurs 
places  deuës,&  ne  faifant  leurs  offices,  fourdent 
tous  imuxjainfi  qu'au  corps  le  dénouement  de* 

Bb    2 


i 


j88  DE      LA     SAGESSE. 

membres ,  le  froiffement  &  diflocation  des  os 
apporte  des  douleurs  grandes  &  inquiétudes. 
Ces  trois  ne  nous  font  point  propices  ny  fauo- 
rables,le  premier  eit  à  hayr  du  tout  corne  enne- 
my,le  fécond  eit  à  craindre&  redoubter  comme 
terrible,le  tiers  eftàs'en  garder  comme  abufeur. 
Pour  le  lauuer&  fe  desfaire  de  tous  trois/il  n'eft 
que  d'employer  leurs  propres  armes,defquelles 
ils  nous  battent,  comme  Goliath  de  ion  propre 
coufteau,faisàt  de  necelïitévertUjprofic-t  de  l'af- 
fliction &de  la  peinera  faifant  reialir  contr'eux. 
L'affliction  vraye  engeance  de  peché,bié  prinfe 
ci\  fa  mort  &  fa  ruine ,  &  fai&  à  fon  autheur  ce 
que  la  vipère  à  fa  mère  qui  la  produiét  :  c'eft 
l'huyle  du  Scorpion,qui  guarift  fa  morfure,afin 
qu'il  perifTe  par  ion  mucnùon }ferih  *nefùa:pa- 
timur  quia  peccattimus;  patimur  vt  nonptcctmus. 
C'eft  la  lime  de  l'ame,qui  la  dépouillera  purifie, 
&  Fefclarcit  du  pèche'. En  confequéce  de  ce,  elle 
appaife  l'ire  Diuine ,  &  nous  tire  des  prifons 
cVÙés  de  la  iuftice,pour  nous  remettre  au  doux, 
beau,  &  clair  feiour  de  grâce  &  mifericorde  :  fi- 
nalement nous  feure  du  monde ,  nous  tire  de  la 
mammelle ,  &  nous  degoufte  par  fon  aigreur, 
comme  FAbfynthe  au  tettin  de  la  nourrilTe ,  du 
doux  laiét  &  appaft  de  cefte  vie  trompeufe. 
Vn  grand  &  principal  expédient  pour  fe  bien 
tï  comporter  en  Faduerfité,eft  d'eftre  homme  de 
Aduis ge- bien. L'homme  vertueux  eft  plus  tranquille  en 
pcrai.     raduerfité,que  le  vitieux  en  la  profperite  *3  com- 


L 


LIVRE  IL"    CHAP.    VIL  $8^ 

me  ceux  qui  ont  la  fîebure,  Tentent  auec  plus  de 
mal  le  froid  &  le  chaud  &la  rigueur  de  leurs  ac- 

ce's ,  que  ne  font  les  fains  le  froid  &  le  chaud 
del'hyuer&  de  Pefté:  AuiTi  ceux  qui  ont  laconf- 
cience  malade  &  en  fîebure ,  font  bié  plus  tour- 
mentée, que  les  gens  de  bien-car  ayat  l'intérieur 
fain  ,  ne  peuuent  eftre  incommode's  parl'exte- 
rieur,ou  ils  oppofent  vn  bon  courage. 

Les  aduerfite's  font  de  deux  fortes;les  vncs  font  Ads.is  pl» 
vrayes  &  naturelles,comme  maladies,douleurs,  fceciaux. 
la  perte  des  chofes  que  nous  aymons  :  les  autres 
fauces  &  fein£tes  par  l'opinion  comune  ou  par- 
ticulière^ non  en  vérité'. Qu'il  foit  ainlî ,  Ion  a 
Tefprit  &  le  corps  autant  à  commandement 
comme  au  parauant  qu'elles  aduinfTent.  A  celles 
cy  n'y  à  qu'vn  mot  :  ce  dequov  tu  te  plains  n'eft 
pas  douloureux  ne  fafcheux ,  mais  tu  en  fais  le 
femblant,&  tu  te  le  fais  croire.  . 

Quant  aux  vrayes  &  naturelles,les  plus  propts,  Namrci$, 
&  populaires  ,  &  plus  fains  aduis   font  les  plus 
naturelles  plus  iuftes  &  équitables.  Première-  Eria  :r.r 
rement  il  fe  faut  fouuenir,que  Ion  n'endure  rien  eft  >«ro- 
contre  lalov  humaine  &  naturelle,  puis  qu'a  la  rn*ai~n<  u" 
naiffance  de  l'homme,tbutes  ces  choies  font  an- 
nexées &  données  pour  ordinaires.  En  tout  ce 
qui  à  accouftumé  de  nous  affliger ,  confîderons 
deux  chofes  ;  la  nature  de  ce  qui  nous  arriue  ,  & 
celle  qui  eft  en  nous  :   &v(àns  des  chofes  félon 
la  nature ,  nous  n'en  recepnrons  aucune  faf- 
cheric.La  fâcherie  efl  vne  maladie  de  l'ame,c6- 
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traire  à  la  nature,  ne  doibt  point  entrer  ches 
nous.Il  n'y  a  accident  au  monde  qui  nous  puiffe 
arriuer,auquel  la  nature  n'ayt  préparé  vne  habi- 
tude en  nous,  pour  le  recepuoir  &  le  tourner  à 
noilre  contentement.  Il  n'y  à  manière  de  vie  fi 
cftroicle  qui  naye  quelque  foulas  &  rafrefehif- 
lement.lln'y  àpriibn  h  ettroiâe  &  obfcure, 
qui  ne  donne  place  à  vne  chanion,  pour  defen- 
nuyer  le  prifonier.  Ionas  euft  bié  loyfîr  de  faire 
fa  prière  a  Dieu  dedans  le  ventre  de  la  baleine, 
laquelle  iuft  exauce'e.  C'eft  vne  faueur  de  natu- 
re,qu'elle  nous  trouue  remede&  addouchTemet 
à  nos  maux  en  la  tollerance  d'iceux  ;  eftant  ainfî 
que  l'homme  eft  ne'  pour  eftre  fubiecl:  à  toutes 
fortes  de  nn{cvcs,omma  ad  qudigtrnïmusy  qu&  ex- 
patiefamus  ^tribut  a.  vit  £  [un  t. 
T4       Secondemet  faut  fe  fouuenir  qu'il  n'y  àque  la 

ne  touche         .      .  #  t .  /     7 

que  le      moindre  partie  de  1  home  fubiecte  a  la  fortune; 

du°boftrc.  nous  auons  Ie  principal  en  nofîre  puiffance,& 
ne  peut  eftre  vaincu  fans  noilre  confentement. 
La  fortune  peut  bien  rendre  panure, malade,af- 
flige^maisnovicieuxlafchejabbatu^elle  ne  nous 
fçauroit  oïter  la  probité,le  courage,la  vertu. 
Apres  il  faut  venir  à  la  bone  fov,à  la  raifon,&à 
*5&     la  iufticeifcuuent Ion  fe  plaindt iniuïtement,car 

poirtcô-]  fî  parfois  il  eftfuruenu  du  mal,encores plus  fou- 

aiuft'cT  uent  ^  c&  hmienu  du  bien,&ainii  il  faut  côpen- 
fer  l'vn  auec  l'autre':&  lî  Ion  iugoit  biê,il  fe  trou 
uera  qu'il  y  a  plus  dequoy  fe  louer  des  bons  fuc- 
ce's,que  fe  plaindre  des  mauiais;&ccirme  nous 
deftourno'ns  nos  yeux  de  défît  s  les  chofes;  qui 
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nous  offenfent,&  les  iettôs  fur  les  couleurs  ver- 
doiates  &gayes,ainfi  deuôs  nous  diuertir  les  pe- 
fe'es  des  choies  triltes  ,  &  les  adoner  à  celles  qui 
nous  font  plaifantes  &  agréables. Mais  noua  so- 
mes  malicieux,reiTemblans  aux  vétoufes,  qui  ti- 
ret le  mauuais  fang  &  laiffent  le  bo,l'auaricieux 
qui  vedroit  le  meilleur  vin&beuuroit  le  pire,les 
petits  enfans  aufquels  fi  vous  oftc's  vn  de  leurs 
iouets,iettent  tous  les  autres  par  defpit.  Car  s'il 
nousaduient  quelque  mefaduenture, nous  nous 
tourmentons  &  oublions  tout  lerefie  qui  nous 
demouroit  entier:voire  y  en  àqui  fe  difent  mal- 
heureux en  toutes  chofes,&queiamais  n'euret 
aucun  bien  ,  tellement  qu'vne  once  d'aduerfîte' 
leur  porte  plus  de  defplaifir,  que  dix  mille  de 
profperité  ne  leur  apporte  de  plaifir. 

Aufïî  faut  il  rtgarder  fur  tant  de  gens,qui  font     1 6 
en  beaucoup  pire  condition  que  nous,  &  qui  le     Eft  pcu 

r  i  i>  n  i  parcom- 

ientiroient  heureux  d  eitre  en  noltre  place.         ptraiffin. 
Cum  tibi  difpliceat  rerumforttwa  tuantm, 
yHteriusfpeBa^cjuo  fis  diferimine  peior 
Il  faudroit  pour  ces  plaignis,  pratiquer  le  di- 
re&aduis  d'vn  fage,que  tous  les  maux  que  four-      T  7 
firent  les  hommes ,  feuflent  rapportée  en  corn-  ftaiies. 
mun  Se  en  blot,&  puis  que  le  partage  s'en  fift 
également:  Car  lors  fe  trouuans  beaucoup  plus 
chargés  par  le  defpartement,  feroit  defcouuerte 
l'iniuftice  de  leur  plainéte. 

Apres  tous  ces  aduis,  nous  pouuons  dire  qu'il 
y  a  deux?  grands  remèdes  contre  tous  maux  c\- 
aduerfite's  ,   lefquels    reuiennent  prefque    à 
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vn  :  l'accouftumance  pour  le  vulgaire  gronder, 
&  la  médication  pour  les  fàges.  Tous  deux  font; 
prins  du  temps  j  Teiriplallre  commun  &  très- 
puhTant  à"  tous  maux;  mais  les  fages  le  prennent 
auant  la  main,c'ert.  la  preuoyancejle  foible  vul- 
gaire, après. Que  l'accouftumance  puifTe  beau- 
coup, nous  le  voyons  clairement ,  en  ce  que  les 
choies  plus  fafthcufes  fe  rendent  douces  par 
l'accoutumance.  Les  forfatsplorent,quandils 
entrent  en  la  galère ,  au  bout  de  trois  mois  ils  y 
chantent.  Ceux  qui  n'ont  pas  accoutumé  la 
mer,pallhTent  mefmes  en  temps  calme ,  quand 
on  leuePanchre,&  les  matelots  rienr  durant  la 
tempefte  ;  la  femme  fe  defefpere  à  la  mort  de 
fon  mary,dedans  Tan  elle  en  aime  vn  autre.  Le 
temps&  Faccouftumance  faiét  tout:ce  qui  nous 
orTenceeftlanouueautédcce  qfii  nous  arriue> 
omnia  nnuïtAte grauiora  funt. 

La  méditation  faicl  le  mefme  ofTice  à  l'en- 
droiétdes  fages,caràforcede  penfer  aux  cho- 
fes,ils  fe  les  rendet  familières  &  ordinaires,  qu& 
cdii  diupaiievdo  Uuiafaciutjt ,  fapiens  leuiafacit 
dm  cogitando.  Confîderos  exactement  la  nature 
de  toutes  les  chofes  qui  nous  peuuent  fafcher, 
&  nous  reprefentons  ce  qui  nous  y  peut  arriuer 
déplus  ennuyeux  &  infupportable  ,  comme 
maladie,  pauureté ,  exil,  iniures ,  &  examinons 
en  tout  cela  ,  ce  quieft  félon  nature  ou  con- 
traire à  elle.  La  preuoyance  elt  vn  grand  reme-r 
de  contre  tous  maux  ,  lefquels  ne   peuuent 
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apporter   grande  altération  ny  changement, 
eltans  arriuezàvn  homme  qui  s'y  attendoit; 
comme  au  contraire  ils  bleflent  &  endomma- 
gent îort  ceux  qui  felaifknt  furprendre. La  mé- 
ditation &  le  diilours  ett  ce  qui  donne  la  trem- 
pe à  l'ame,qui  la  prépare,  raffermit  contre  tous 
alfauts,  la  rend  dure,  aceree,  &  impénétrable  à 
tout  ce  qui  la  veut  entamer  ou  fauiîer  :  les  acci- 
dens,  tant  grands  foyent-ils,  ne  pcuuet  donner 
grand  eoup,à  celuy  qui  le  tient  far  Tes  gardes  & 
elt  preft  de  les  receuoir ,  vrœmeditati  malt  mollis 
mHsvcmtrOjUiccjtiid  exve&atnm  e(l  diu,  leniitsac- 
ceatt.   Or  pour  auoir  celte  preuoyance  ,  il  faut 
premièrement  fçauoir  que  nature  nous  amis 
icy,  comme  en  vn  lieu  tort  fcabreux,  &  ou  tout 
branfîe  ;  que  ce  qui  eft  arriué  à  vn  autre  nous 
peut  aduenir  aulfi  ;  que  ce  qui  panche  fur  tous 
peut  tomber  fui  vn  chacun  :  &  en  tous  affaires 
que  Ion  entreprcd,premediter  les  incoueniens, 
&  mauuaifes  rencontres ,  qui  nous  y  peuuent 
aduenir,afin  de  n'en  eftre  furprins.  O  combien 
nous  fommes  deceus  &  auons  peu  de  juge- 
ment, quand  nous  penfons  que  ce  qui  arriue 
aux  autres ,  ne  puifie  arriuer  jufques  a  nous! 
quand  ne  voulons  eftre  preuoyans  &:  deftiant?, 
de  peur  que  Ion  ne  nous  tienne  pour  craintif!. 
Au  contraire  fi  nous  prenions  cognoiiTance  de» 
chofes,  ainfique  laraifon  le  veut ,  nous  nous 
eftonnerions  pluftoft  de  ce  que  fi  peu  de  tra- 
uerfes  nous  arriuent ,  &  que  les  accidcns  qui 
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nous  fuyuent  de  fî  près ,  ont  tant  tardé  à  nous 
attraper;&  nous  ayant  atteint,commét  ils  nous 
traittent  fi  doucement.  Celuy  qui  prend  garde 
&  confiderel'aduerfitéd'autruy,  comme  chofe 
qui  luy  peut  aduenir  ^auant  quelle  foit  à  luy,  il 
eft  armé.  Il  faut  penfer  à  tout  &  conter  touf- 
iîours  au  pirejce  font  les  focs  &  maladuifez,qui 
difent ,  je  n'y  penfois  pas.Lon  dicl  que  l'home 
furpris  eft  à  demy  battu ,  &  au  contraire  vn  ad- 
uerty  en  vaut  deux  :  l'homme  fage  en  temps  de 
paix,  faicl  Tes  préparatifs  pour  la  guerre:  le  bon 
marinier  auant  furgir  du  port ,  fait  prouifion  de 
ce  qu'il  faut  pour  refifter  à  la  tempefte:c'eft  trop 
tard  s'appreiter,  quad  le  mal  eft  aduenu.  A  tout 
ce,  à  quoy  nous  fommes  préparez  de  longue 
main,  nous  nous  trouuons  admirables,  quelque 
difficulté  qu'il  y  aye.  Au  contraire  il  n'y  à  chofe 
fî  ayfée  ,  qui  ne  nous  empefche',  ft  nous  y  fom- 
mes nouueaux./W  videndum  ne  cjuid  inopinatum 
fit  nebis,quia  omnianouitate  grauiora  fnnt .  Cer- 
tes il  femble  bien  que  fi  nous  fommes  auffi  pre- 
uoyans»,  que  nous  deuons  &  pouuons  eftre, 
nous  ne  nous  eftonerons  de  rien.  Ce  que  vous 
auez  preueu ,  vous  arriue,  pourquoy  vous  en 
eftonnez  vous  ?  Faifons  donc  que  les  chofes  ne 
nous  furpren nent  poinét;tenons  nous  en  garde 
contre  elles, regardons  les  venir.  Animus  aduer- 
fus  omnU  firmandus,  vt  dicere  poffimus,  non  vlla 
laborH7nyO  Prirgo,n&Ha  mi  faciès  inopinauefurgit, 
Omnia  percepi  atque  émimo  mecum  ipfe  peregL 
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Tu  bodie  ifta  denuntiasygo  femper  demntiatti  mi- 
hv.homïmm  paraui  ad  humana. 
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les  loix^cotiftiimes,  &  cérémonies  âupays> 
comment ,er  en  quelfens. 

Chap.     VIII. 

TOvt  ainlî  que  la  belle  iaur.age  &faroul-      T 
che  ne  fe  veut  laifler  prendre  ,conduire,&  °"?enc. 
manier  a  1  homme  s  mais  ou  s  enruit  &  ie  ca-  &  autho- 
chede  luy ,  ou  s'irrite  &  s'efle.ue  contre  luy,^6  dcU 
s'il  en  veut  approcher  ;  tellement  qu'il  faut 
vfer  de  force  méfiée,    auec  rufe  cv  artifice, 
pour  Tauoir  &  en   venir  a  bout  :   ainhn  en 
faiét  la  folie  reuefche  à  la  raifon ,  ex   iauua- 
ge  à  la  fagefle ,  contre   laquelle   elle   s'irri- 
te &  s'affolit  d'auantage  ;    dont  il  la  faut  a- 
uoir   &   mener  comme  vne   belle  farouche 
(  ce  que  l'homme  eflà  la  belle  ,  l'homme  fage 
efi  au  fol  )  Peflonner ,  luy  faire  peur,  &  l'atre- 
(ler  tout  court,   pour  puis  à  l'aiie  Finllruvre 
&  le  gaigner.     Or  le  moven  propre  ace  eil 
vne  grande  authorité,  vne  puiilance  (^grani- 
té efclatante,  qui  l'esblôuv»  de  la  fplendeur 
&  de  ion  efclair,  fila  autboritas  eft  qtttt  Çêgft  Ai.goft. 
ftidtosvt  ad  fapientiam  feflinent.    En  vnemei- 
lée  &  fedition   populaire ,   s'il  furuient  &  ic 
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prefeme  quelque  grand ,  ancien ,  fage&  ver- 
tueux perfonnage  ,  qui  aye  gagne' la  réputation 
publicque  d'honneur  &  de  vertu,  lors  ce  peu- 
ple mutin  frappé  &  esblouy  de  la  fplendeur  Se 
de  l'efclair  de  celte  authoritç,fe  tient  coy,  &  at- 
tend ce  qu'il  veut  dire-:  Veluti  magno  in  populo 
€um(dpe  coorta  Sedttio  efi,  fouit ^  animis  igmbde 
vulgus,  lamsjue  faces  &faxa  voUnt>furor  arma 
miniflrat  :  Tum  pietate  gr'auem  ac  meritis,  fi  forte 
virum  cjuem  Coïifpe*ere,filent,arreclifque  auribus 
Aflanttfllc  régit  ditlis  animos  &peiïora  mulcet. 

Il  n'y  à  rien  plus  grand  en  ce  monde ,  que 
rauthorité,qui  eft  vn  image  de  Dieu,vn  mefla- 
ger  du  ciel  :  fi  elle  eft  fouueraine  ,  elle  s'appelle 
majeftc';  fi  fubalterne,authorite'  :  &  fe  fouftient 
de  deux  chofes,  admiration,  &  crain&e  méfiez 
cnfemble.Or  cefte  majefte'  &  authorite',eft  pre- 
mièrement &  proprement  en  la  perfonne  du 
Souuerain,du  Prince,  &  Legiflateur,  ou  elle  eft 
viue,&  agente,mouuante;Puis  en  Tes  comman- 
demens  &  ordonnances,  c'eft  à  dire  en  la  loy, 
qui  eftle  chef  d'œuure  du  Prince,&  l'image  de 
lamajefté  viue  &  originelle.  Paricelle  fontre- 
dui6h,  conduits,  &  guidez  les  fols,    Voyla  de 
quel  poids ,  neceffité,  vtilitc'  eft  l'authorite'  &  la 
loyau  monde. 
^  La  prochaine  êc  plus  pareille  authorite'àla 

Et  de  la  loy,  eftlacouftume  qu'eft  vne  autre  puiffante 
couftume.  &  imperieufe  maiftrefTe  ;  elle  empiète  &  vfurpe 
cefte  puiflânee  traiftreufement  &  violemment; 
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car  elle  plante  peu  à  peu,  à  la  deirobée  &  com- 
me inienfiblement ,  Ion  authorité,  par  vn  petit, 
doux,  &  humble  commancement;  Payant  raffis 
&  eftably  parTayde  du  temps ,  elle  defcouure 
puis  yn  turieux  &  tyrannique  vifage,contre  le- 
quel il  n'y  à  plus  de  liberté  ny  puilïance  de  hauf 
fer  feulement  les  yeux;  elle  prend  fort  authorité 
de  la  poflemon  &  de  rvfage,elle  groflît  &  s'en- 
noblit en  roullant  comme  les  riuieres  ;  il  eft 
dangereux  de  la  ramener  à  fa  naiflance. 

Laloy  &  la  couftumc  eftablhîent  leur  au-Co* 
thorité  bien  diuerfement,  la  couftume  peuànufendcs 
peu,  auec  vn  long  temps,  doucement  &  fans deux*  • 
force,  dVn  confentement  commun  de  tous,  ou 
de  la  plus  part,  &afon  autheur  le  peuple.  La 
loy  fort  en  vn  moment,  auec  authorité  &  puif- 
fance ,  &  prend  fa  vigueur  de  qui  a  puiflance  de 
commander  à  tous ,  &  fouuent  contre  le  gré 
des  fubjeCtsjdont  quelcun  la  compare  au  tyran, 
&  la  couftume  au  Rov-  Dauantage  la  couftumc 
ne  porte  loyer  ny  peyne  :  la  loy  porte  tous  les 
dcux,pour  le  moins  la  peyne:  toutesfois  elles  fe 
peuuent  bien  mutuellement  prefler  la  main 
&  auifi  s'entredeftruire.  Car  la  couftume  qui 
n'eft  qu'en  fourTrance,emologuée  par  le  fouue- 
rain ,  fera  plus  afleurée  :  &  la  loy  aulfi  affermit 
fon  authorké  par  la  pofferTion  &  l'vfage  ;  au 
contraire  auffi  la  couftume  fera  caflée  par  vne 
loy  contraire ,  &  la  loy  s'en  ira  àuau-Peau  par 
foutfrance  de  couftumc  contraire: mais  ordinai- 
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rement  elles  font  enfemble,c'eft  loy  &  couftu- 
me  :  les  lçauans  &  fpirituels  la  confiderent 
corne  loyales  idiots  &  (impies  corne  couftume. 
A  C'eft  chofe  efttange  de  la  diuerfité  des  loix 

Diueift  :  &  couftumes  qui  font  au  monde ,  &  de  l'extra- 
&cftran  uagance  d'aucunes.  H  n'y  à  opinion  ny  imagi- 
natiô  fi  bigearre,fi  forcenée,  qui  ne  ioit  eftablie 
par  loix  ou  couftumes  en  quelque  lieu.  le  fuis 
content  d'en  reciter  quelques  vues ,  pour  mon- 
Desloix  ltrer  a  ceux  qui  font  difficulté  de  le  croire  ,  juf- 
mcCs°aUU  ques  ou  va  cefte  propofition,  ne  m'arreftant 
monde,  point  a  parler  de  ce  qui  eft  de  la  religion,  qui  eft 
le  fubject  ou  fe  trouuent  de  plus  grades  eftran- 
getez,&  împoftures  plus  groin* ères: mais  pour- 
ce  qu'il  eft  hors  le  commerce  des  hommes  ,  & 
que  ce  n'eft  proprement  couftume  ;  &  ou  il  eft 
aifé  d'eftre  tropé,je  le  lai  fteray .  Voyci  doc  des 
plus  remarquables  en  eftrangeté,tuer  par  office 
de  pieté  fes  parens  en  certain  aage,&les  mager. 
Aux  bofteleries  prefter  leurs  enfans, femmes, & 
filles  à  jou vr  aux  hoftes  en  payâtibordeaux  pu- 
blics des  mafles:les  vieillards  prefter  leurs  fem- 
mes à  la  jeuneffe  :  les  femmes  eftre  communes; 
honneur  aux  femmes  d'auoir  accointe'  plufieurs 
males,&  porter  autat  de  belles  houppes  au  bord 
de  leur  robe:les  filles  monftrer  à  defcouuert  par 
tout  leurs  parties  hoteufes,les  mariées  non,ains 
les  couurir  foigneufêmëtj  les  filles  s'abandoner 
à  leur  plaifir  ,  &  deuenues  eroffes  fe  faire  auor- 
ter  au  veu  &  (ceu  i'  vu  chacu;  mais  mariées  eftre 
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chaftes  &  fîdelles  à  leurs  maris:  les  femmes  ma- 
rnes la  première  nuict,  auant  l'accoin$ance  de 
leur  efpoux,receuoir  tous  les  mafles  qui  font  de 
l'eftat  &  profefîîon  du  mari  conuiez  aux  nop- 
ces ,  &  puis  eftreloy  ailes  à  leurs  maris  :  les  ma- 
riées prefenter  leur  pucellage  au  Prince ,  auant 
qu'au  markmariages  de  mafles:les  femmes  aller 
a  la  guerre  &  au  combat  auec  les  maris:  femmes 
mourir  &fe  tuer  lors  ou  toit  après  le  decez  de 
leurs  maris:  femmes  vefues  fe  pouuoir  remarier 
f\  les  maris  font  morts  de  mort  violente  &  non 
autrement:les  maris  pouuoir  répudier  leur  fera 
mes  fans  alléguer  cauiqvendre  n"  elle  eft  lterile, 
tuer  fans  eau  te  fînon  pource  qu'elle  "eft  femme, 
&  puis  emprunter  femmes  des  voifins  au  be- 
foin  :  les  femmes  s'accoucher  fans  plaincte  & 
fans  effray  ;  tuer  leurs  enfans  pource  qu'ils  ne 
font  pas  beaux,  bien  formez,  ou  fans  caufe  :  en 
mangeant  effuyer  fes  doigts  à  Ces  genitoires  &  à 
les  pieds:viure  de  chair  humaine, manger  chair- 
&  poiilon  tout  crud  ;  coucher  enfemble  plu- 
sieurs mafles  &  femelles,  jufques  au  nombre  de 
dix  &  douze  :  faluer  en  mettant  le  doigt  à  ter- 
re ,  &  puis  le  leuant  vers  le  ciel  ;  tourner  le 
dos  pour  faluer ,  &  ne  regarder  jamais  ce- 
luy  que  Ion  veut  honnorer;recueillir  en  la  main 
les  crachas  du  Princeme  parler  au  Roy  que  par 
farbatane  :  ne  coupper  en  toute  fa  vie  ny  poil 
ny  ongle  :  coupper  le  poil  dVn  cofte  &  les 
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ongles  cFvne  main  &  non  de  Faucre  ;  les  hom- 
mes piffer  accrouppis  &  les  femmes  debout; 
faire  des  trous  &  toilettes  en  la  chair  du  vifa- 
ge,&  aux  tetins,  pour  y  porter  des  pierreries  Se 
des  baguesimefprifer  la  mort,la  feitoyer,ia  bri- 
guer, &  plaider  en  public,  pour  en  eihe  hono- 
re* comme  dVne  dignité  &  grande  faneur,  &  y 
eltre  préféré;  fepulture  honorable  eitre  mangé 
des  chiens ,  des  oyfeaux ,  eitre  cuit  &  pilé,  &  ia 
poudre  auallée  auec  le  breuuage  ordinaire. 
5  Quand  ce  vient  à  juger  de  ces  courtumes,c'e(t 

donTu- le  b™ï&  &  la  querelle  :  le  fot  populaire  &  pe- 
gement.  dant  ne  s'y  trouue  point  empefché,car  tout  de- 
itrouffemen't  il  condamne  comme  barbarie  & 
beitife  tout  ce  qui  n'eit  de  lbn  gouft ,  c'eft  à  di- 
re de  l'vfage  commun3&couftume  de  fon  pays. 
Car  il  tient  pour  règle  vnique  de  vérité,  jultice, 
bienfeance,la  loy  &  couftume  de  fon  pays  .Que 
fî  on  luy  dit  qif  ainiî  en  jugent  &  parlent  k$  au- 
tres en  leur  rang ,  autant  orTenfez  de  nos  cou- 
ilumes  &  façons,comme  nous  des  leurs, il  tran- 
che tout  court  à  fa  mode ,  que  ce  font  beftes  & 
barbares, qui  eit  toujours  dire  mefme  chofe.Le 
fage  eit  bien  plus  retenu,  comme  fera  dict,il  ne 
fe  hafte  poinétd'en  juger,  de  peur  de  s'efehau- 
dér,  &  faire  tort  à  fon  jugement:  &  de  faicl  il  y 
âpluiieurloix&couftumes,  qui  femblent  du 
premier  coup  fauuages,inhumaines,&  contrai- 
res à  toute  bonne  raifon,  que  h*  elles  eftoyent 
fans  paffion  &iàinemcntconfîderées,ri  elles  ne 

fe  trou- 
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fe  trouuoyent  du  tout  juftes  &  bonnes,  pour  le 
moins  ne  feroyent-elles  fans  quelque  railon  & 
deflfenfe.  Prenos  en  quelques  vnes  pour  exem- 
plerles  deux  premières  qu'auons  dit,qui  iemblet 
bien  eftre  des  plus  eftranges  &  efloignées  du 
deuoir  de  pieté";  tuer  (es  parens  en  certain  eftat, 
&  les  manger.  Ceux  qui  ont  celle  couftume,  la 
prennent  pour  tefmoignage  de  pieté  &  bonne 
afFeétion  ,  cherchant  par  là  premieremét  à  deli- 
urer  par  pitié'  leur  parens  vieux  ,  &  non  feule- 
raent  du  tout  inutiles  à  foy  &  à  autruy;  mais  o- 
nereux,IanguifTans,&menans  vie  penible,dou- 
loureufe,cxennuyeufe  à  foy  &  à  autrui  pour  les 
mettre  en  repos  &  à  leur  ayfe:  puis  leur  donant 
la  plus  digne  &louable  fepulture,  logeât  en  eux 
mefmes,&  comme  en  leurs  moeles,les  corps  de 
leurs  pères  Scieurs  reliques,les  viuifiant  aucune- 
ment, &  régénérant  par  la  tranfmutatio  en  leur 
chair  viue,  par  le  moven  deladigeftion  8c  du 
nourrifTement.  Ces  raifons  ne  feront  pas  trop 
légères,!  qui  ne  ferapreuenu  d'opinion  contrai 
re,&  eft  avfé  à  côiîderer  quelle  cruauté  &  abo- 
mination c'euftefté  à  ces  gens  là,  de  voir  tant 
fouftnr  deuant  leurs  veux  leurs  parens  en  dou- 
leur &  en  langueur,fans  les  fecourir,&:puis  jet- 
ter  leurs  defpouïlles  à  la  corruption  de  la  terre, 
à  la  puantife  &  nourriture  des  vers ,  qui  eft  tout 
le  pire  que  Ion  pourroit  faire. Darius  en  fift  Tef- 
fay  demendant  à  quelques  Grecs,  pour  com- 
bien ils  voudrovent  prendre  la  couftume  des 

Ce 
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Indiens ,  de  manger  leurs  pères  trefpaffcz ,.  qui 
refpondirent,pour  rien  du  monde:&s'eftant  ef- 
fayé  de  periuader  aux  Indiens  de  brufler  les 
corps  de  leurs  pères  comme  les  Grecs,y  trouua 
encores  plus  d'horreur  &  de  difficulté.  l'en  ad- 
joufteray  encores  vne  autre ,  qui  n'eft  que  de  la 
bienfeance,plus  léger  &  plus  plaifant  :  vn  qui  fe 
mouchoit  touftours  de  fa  rnain,reprins  d'inciui- 
lite ,  pour  fe  derTendrc,  demanda  quel  priuilege 
auoit  ce  falle  excrément,  qu'il  luy  faille  aprefter 
vn  beau  linge  à  le  receuoir,&  puis  qui  plus  eft  à 
l'empaqueter  &  ferrer  foigneufement  fur  foy; 
que  cela  deuoit  faire  plus  de  mal  au  cœur ,  que 
de  le  verfer  &  ietter  ou  que  ce  foit  ;  voyla  com- 
ment par  tout  fe  trouue  raifon  apparente  ,  dont 
il  ne  faut  rien  fi  toft  &  légèrement  con- 
damner. 
5  Mais  qui  croiroit  combien  eft  grande  &  im- 

Lcur  au-  perieufe  l'authorité  delà couftume;Qui  l'a  dicl 
tkome    eftr£  vne  autre  nature  ne  pa  pas  aflez,  exprimé, 

car  elle  fait  plus  que  nature,elle  combat  nature: 
Pourquoyles  plus  belles  filles  n'attirent  point 
l'amour  de  leurs  pères,  ny  les  frères  plus  excel- 
lens  en  beauté  l'amour  de  leurs  fceurs  :  cefte  ef- 
pece  de  pudicitc  n'eft  proprement  de  nature, 
elle  eft  de  l'vfage  des  loix  &  couftumes ,  qui  le 
deffendent,  &  font  de  Pincefte  vn  grand  péché 
&  non  nature  ;  mais  encores  plus  elle  force  les 
règles  de  nature,tefmoins  les  médecins  qui  fou- 
uent  quittent  leurs  raifons  naturelles  de  leur 
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art,àfon  authorite',tefmoin  ceux  qui  par  accou- 
ftumance  ont  gaigne' de  fe  nourrir  &  viure  de 
poiibnjd'araignes^rormisjlaizardsjcrapaux,  co- 
rne pratiquent  les  peuples  entiers  aux  Indes. 
Auifi  elle  hebete  nos  fens,tefmoin  ceux  qui  de- 
meurent près  des  cataractes  duNil,clochers,ar- 
muriers,  moulins,  &  tout  le  monde  félon  les 
Philofophes,au  Ton  de  la  muiîque  celefte  &  des 
mouuemens  diuers  des  ciels  roulans  &  s'entre- 
frottans  l'vn  l'autre.  Bref  (  &  c'eft  le  principal 
fruict.  d'icelle  )  elle  vainc  toute  difficulté ,  rend 
les  chofes  ayfe'es ,  qui  fembloyent  impoffibles, 
adoucit  toute  aigreurs  dont  par  fon  moyen  Ion 
vit  content  par  tout  :  mais  elle  maiftrife  nos 
ames,nos  créances, nos  jugemens,  dVne  tres- 
injufte  &  tyrannique  authorité.  Elle  faiét  & 
desfaic^,  authorife,  &  defauthorife  tout  ce  qu'il 
luy  plaift,fans  rithme  ny  raifon  ,  voire  fouuent 
contre  toute  raifon  :  elle  faicl  valoir,&  eftablit 
parmy  le  monde ,  contre  raifon  &  jugement, 
toutes  les  opinions ,  religions ,  créances,  obfer- 
uances,  moeurs,  &  manières  de  viure  les  plus 
fantafques  &  farouches ,  comme  à  efté  touché 
cy  deffus.  Et  au  rebours  elle  dégrade  injurieufe- 
ment,raualle  &  defrobe,  aux  chofes  vrayement 
grandes  &  admirables ,  leur  pris  ,  leur  eftima- 
tion,&  les  rend  viles. 

Nil  *deo  magnum  nec  tam  mirabile 
quidqHamfrincivioyquod.  non  definant 
mirmer  $mnes  pauUtim. 

Ce  % 
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C'eft  donc  vne  trefgrande  &  puiflante  chofe 
que  la  couftume.  Platon,  ayant  reprins  vn  en- 
fant,de  ce  qu'il  jouoit  aux  noix,&  qu'il  lui  auoit 
refpondu,  tu  me  tanfes  pour  peu  de  chofe,  diét, 
la  couftume  n'eftpas  peu  de  chofermot  bien  re- 
marquable à  tous  ceux  qui  ont  la  jeuneffe  àcon 
duire.  Mais  elle  exerce  fa  puiffance  auec  vne^n* 
abfoluëauthorite',qu'iln'eftplus  permis  de  re- 
gimber ny  reculer,  non  pas  feulement  de  Cen- 
trer en  nous  pour  difcourir  &  raifonner  de  fes 
ordonnances.  Elle  nous-enchante  (î  bien  qu'el- 
le nous  faicl:  croire,  que  ce  qui  eft  hors  de  (ts 
gonds,eft  hors  des  gonds  de  raifon  ,&n'y  à  rien 
de  bon  &  jufte  que  ce  qu'elle  approuue;  ratione 

Scncc.  non  componimur jed  confuetttdine  abducimur  :  ho- 
neftiutpHtamuscjuodfreqHentitts'.  reftiapud  nés 
iocum  tenet  error ,  vbipubUcus  faElus.  Ceci  eft 
tollerable  parmy  les  idiots  &  populaires ,  qui 
n'ayans  la  fumTance  de  voir  les  chofes  au  fonds, 
juger  &  trier,  font  bien  de  fe  tenir  &  arrefter 
à  ce  qui  eft  communément  tenu  &  receu: 
mais  aux  fages  qui  jouent  vn  auti*e  roolie^ 
c'eft  chofe  indigne  de  fe  laiffer  ainfî  coiffer  à  la 
couftume. 
y  Or  l'aduis  que  je  donne  icy  à  celuy  qui  veut 

Aduis;dc  eftre  fage,eft  de  garder  &  obferuer  de  parole  & 

g       ,  de  fait  les  loix  Se  couftumes  que  16  trouue  efta- 

*  blies  au  pays  ou  Ion  eft;&ce  non  pour  la  juftice 

ou  équité'  qui  foit  en  elles,mais  fimplemet  pour 

î  ce  que  ce  font  loix  &  couftumes  ;  non  légère- 
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ment  condamner  ny  s'offenfer  des  étrangères; 
niais  bien  librement  &  iainement  examiner  & 
juger  les  vnes  &  les  autres  ,  n'obligeant  Ton  ju- 
gement &  fa  créance  qu'à  la  raifon.  Voyci  qua- 
tre mots.  En  premier  lieu  félon  tous  les  fages,la  I 
règle  des  règles ,  &  la  générale  loy  des  loix,  elt  ^°*  & 
de  fuyure  &  obferuer  les  loix  &  couitumes  du  mes  font 

païs  OU  loil  eft,   nopoit  t7rî<âcof  toitoiv  %y%api<i  x**0»*     ob  er- 

Toutes  façons  de  faire  efcarte'es  ^particulières, 
fontfufpeétes  de  folie  ou  paiTion  ambkieufe, 
heurtent  &  troublent  le  monde. 

En  fécond  lieu  les  loix  &  couitumes  fe  main-      2 
tiennent  en  crédit ,  non  parce  qu'elles  font  ju-  j^n£ ^£ 
fies,  mais  parce  qu'elles  font  loix  &  couftumes;  ce  &equi- 
c'elt  le  fondement  myftique  de  leur  authorité; tc- 
elles  n'en  ont  poinét  d'autre,  &  celui  qui  obeift 
à  la  loy  pource  qu'elle  eft  jufte,ne  lui  obeift  pas 
parce  quil  doibt ,  ce  feroit  foubfmettre  la  loy  à 
fon  jugement,&  luy  faire  fon  procès,  &  mettre 
en  doubte  &  difpute  i'obeiifance,  &  par  confe- 
quent  l'eftat  &  la  police,felô  la  fouppleffe  &di- 
uerfité  non  feulement  des  jugemens,  mais  d'vn 
mefme  jugemet.  Combié  de  loix  au  monde  in- 
iuftes,impies,extrauagantes3non  feulement  aux 
jugemens  particuliers  des  autres,  mais  de  la  rai- 
ion  vniuerfelle:auec  lefquelles  le  monde  à  vefeu 
long  temps  en  profonde  paix  &  repos,  &  auec 
telle  fatisfaétion,  que  fi  elles  eufTent  efté  tresju- 
ftes  &  raifônnables;  &  qui  les  voudroit  changer 
&  rabiller  fe  monftrcroit  ennemv  du  public, 

Ce    3 
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&  ne  feroit  à  receuoir  :  la  nature  humaine  s'ac- 
commode à  tout  auec  le  temps,&  ayât  vne  fois 
pris  Ton  ply,c'eft  a  été  d'hoftilite'  de  vouloir  rien 
remuer:  il  faut  laifler  le  monde  ou  ilett,  ces 
brouillons  &  remueurs  de  mefnage,  fous  pré- 
texte de  reformer,  gaitent  tout, 
«wateirs      ^out  remuement  &  changement  des  loix, 
da  loix.  creances,cou{tumes,&  obferuances  eft  tresdan- 
gereux,&  qui  produit  touiîours  plus  &  pluftoft 
mal  que  bien,  il  apporte  des  maux  tout  certains 
&:  prefens  .Pour  vn  bien  à  venir  &  incertaines 
nouateurs  ont  bien  toufîours  des  fpecieux  & 
plaufîbles  titres ,  mais  ils  n'en  font  que  plus  fuf- 
peéts ,  &  ne  peuuent  efchapper  la  note  d  vne 
ambitieufe  prefomption ,  de  penfer  voir  plus 
clair  que  les  autres ,  &  qu'il  faut  pour  eftablir 
leurs  opinions ,  renuerfer  vn  eftat ,  vne  police, 
vne  paix  &  repos  public. 
S  En  troifîefme  lieu  c'eftle  faiét  de  légèreté  & 

damner    préemption  injurieufe ,  voire  tefmoignage  de 
légère      foibleflfe  &  infumTance ,  de  condamner  ce  qui 
Se**  n>e^    conforme  à  la  loy  &  coultume  de  fon 
franges,  pays.   Cela  vient  de  ne  prendre  pas  le  loiiîr,  ou 
n'auoirpaslafumTance,  de  confiderer  les  rai- 
fons  &  fondemens  des  autres  ;  c'eft  faire  tort  & 
honte  à  fon  jugement,  dont  il  faut  puis  fouuent 
fe  defdire  ,  c'eft  ne  fe  fouuenir  pas  que  la  natu- 
re  humaine  eft  capable  de  toutes  chofes.  Ceft 
lairter  endormir  &  piper  à  la  longue  accoutu- 
mance ,laveuë  de  fon  efprie,  &  endurer  que  h 
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prefeription  puiffe  fur  noftre  jugement. 

Finalement c'eft  l'office de  l'efprit  généreux      4. 
&  de  l'homme  fage  (  que  je  tafche  de  peindre  Examine? 

\J>  t_r  ri       l    \  toutes 

îcyjd  examiner  toutes  chotes,conhderer  a  part  ch0fcs 
&  puis  comparer  enfemble  toutes  le  loix  &  mCiir«- 
couftumes  de  l'vniuers,qui  luy  viennent  en  co- 
gnoiffance,&  les  juger  de  bonne  foy  &  fans  paf 
lîonjau  niueau  de  la  vérité,  de  la  raifon  &  natu- 
re vniuerfelle,  à  qui  nous  Tommes  premieremét 
obligez,fans  fe  flater  &  tacher  Ton  jugement  de 
fauffeté;  &fe  contenter  de  rendre  Fobferuance 
&  obeiffance  à  celles ,  aufquelles  nous  tommes 
(ècondement  &  particulièrement  obligez  ,  & 
ainfi  aucun  n'aura  dequoy  fe  plaindre  de  nous. 
Il  aduiendra  quelquesfois  que  nous  ferons  par 
vue  féconde  particulière  &  municipale  obliga- 
tion (obeyiTant  aux  loix  &  couftumes  du  pays) 
ce  qui  eft  contre  la  première  &  plu*  ancienne, 
c'eft  à  dire  la  nature  &  raifon  vniuerfelle  :  mais 
nous  luy  fatisfaifons  tenant  noftre  jugement 
&  nos  opinions  fainétes&juftes  félon  elle.  Car 
aufïî  nous  n  auons  rien  noftre  &  dequoy  nous 
puiflîons  librement  difpofer  que  de  cela,le  mo- 
de n'a  que  faire  de  nos  penfées ,  mais  le  dehors 
eft  engagé  au  public,  éc\  luy  en  deuons  rendre 
conte  :  ainfî  fouuent  nous  ferons  juftement  ce 
que  juftement  nous  n'approuuons  pas  :  il  n'y  à 
remède,  le  monde  eft  ainfi  faicl. 

Apres  ces  deux   maiftrefTes  loy  &  couftu-      8 
me ,  vient  la  troiiîefme   qui  n'a  pas  moins  De  u  ce- 

1     /->       *  «morne. 
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d'authorité  &  puiffance,  àTédroit  de  plufîeurs, 
voire  eft  encor  plus  rude'  &  tyrannique  à  ceux 
Qui  s'y  anferuiflenc  par  trop^c'eft  laCeremonie, 
qui  à  vray  dire  pour  la  pluspart  n'eft  que  vanité; 
mais  qui  tient  tel  rang  &  vfurpe  telle  authorité, 
par  la  lafcheté  &  corruption  conta°ieufe  du 
monde,que  plufieurs  penfent  que  la  iagefTe  cô-. 
fîfte  à  la  garder  &  obferuer.,&  s'en  rendent  vo- 
lontaires efclaues:  tellemet  que  pour  ne  la  hur- 
ter^ils  prejudicient  à  leur  fanté3c6modité,aftai- 
res,liberté,confcience,qui  eft  vne  trefgrâde  fo- 
lie :  c'eft  le  mal  &  malheur  de  plufieurs  courti- 
fans,idolatres  de  la  Ceremxmie.  Or  je  veux  que 
mon  fage  fe  garde  bien  de  cefte  captiuité  ;  je  ne 
veux  pas  que  lourdement  ou  lafchementil  bief 
fe  la  Cérémonie  ,  car  il  faut  condoner  quelque 
choie  au  monde,&  tant  que  faire  fe  peut  au  de- 
hors fe  conformer  à  ce  qui  fe  pratique;  mais  je 
veux  qu'il  ne  s'y  oblige  &nes'y  afferuifle  point, 
ains  que  d'vne  galante  &  genereufe  hardieffe,  il 
fçache  bien  s'en  deffaire,  quand  il  voudra  &fau- 
dra,  &  de  telle  façon  qu'il  donne  à  cognoiftre  i 
tous,  que  ce  n'eft  la  lafcheté  ou  delicateffe ,  ny 
ignorance  ou  mefgarde,mais  c'eft  qu'il  nel'efti- 
me  pas  plus  qu'il  ne  faut,  &  qu'il  ne  veut  laiffer 
corrompre  fon  jugement  &  fa  volonté  à  telle 
vanité,&qu'il  fe  prefte  au  monde  quand  il  veut, 
mais  qu'il  ne  s'y  donne  jamais. 
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SE     BIEN    COMPORTER 
auec  AUtruy, 

Chap.     IX. 

GE  s  t  e  matière  appartient  à  la  vertu  de  iu- 
ftice,qui  apprend  à  viure  bien  auec  tous ,  & 
rendre  à  vn  chafcun  ce  quiluy  appartient,  la- 
quelle fera  traittée  au  liure  fuyuant ,  ou  feront 
bailles  les  aduis  particuliers  &  diuers  félon  les 
diuerfes  perfonnes:Icy  les  généraux  feulement, 
fuyuant  le  deflain  &  fubieét  de  ce  liure. 

Il  y  aicy  double  confîderation  (  &  par  ainh 
deux  parties  en  ce  chapitre)  félon  qu'il  y  à  deux 
manières  de  côuerferauec  le  monde  ;  l'vne  fîm- 
ple,generale,&  commune,le  comerce  ordinaire 
du  monde,auquelle  tempsjles  affaires,lesvoya- 
ges,&  rencontres  iournellement  nous  mènent, 
&  mettent ,  &  changent  auec  gens  cognus,  in- 
cognus,eltrangers,fans  noftre  chois  ou  applica- 
tion de  volonté:  feutre  fpeciale  eit  en  compa- 
gnie affeétéej&accoinétance  ou  recherchée  & 
choifîe,  ou  qui  s'eftant  prefentee  à  elle'  embraf- 
fée,&cepourleprofi<5t,  ou  plaif.r  fpirituel  ou 
corporel. En  laquelle  y  a  de  la  conferance, com- 
munication,priuauté&  fami!iarité:chafcune  au- 
ra fes  aduis  à  part.  Mais  auant  qu'y  entrer  pour 
préface  ieveux  donner  vn  aduis  general,&fon- 
damental  de  tous  les  autres. 
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^  C'eft  vn  vice  grand  (  duquel  fe  doibt  garder 

Ficilitte  &  guarentit  nortre  fage)  &  vn  défaut  importun 

vniuerf*-  àfoy,&  a  autruy,que  d'eftre  attaché&  fubieéfc  à 
litcdliu-l       J.*         J  ^0  ,  r    , 

meur».     certaines  humeurs  &  complexions  ,  avn  leul 

train,c'eft  eftre  efclaue  de  foy  mefmes,  d'eftre  fi 
prins  à  fes  propres  inclinatio5,qu'on  ne  les  puif- 
fê  tordre  &  céder, tefmoignage  d'ame  chagrine 
&  mal  ne'e ,  trop  amoureufe  de  foy,  &  partiale. 
Ces  gens  ont  beauconp  à  endurer  &  conte- 
fterjau  rebours  c'eft  vne  grande  fuffifance  &  fa- 
gefTe,de  s'accommoder  à  tout,d'eftre  foupple& 
maniable, fçauoir  tantoft  fe  monter  &  bander, 
tantoft  fe  raualler  &  relafcher  quand  il  faut. Les 
plus  belles  âmes  &  mieux  nées  font  les  plus 
vniuerfelles.  Les  plus  communes,  applicables  à 
toutfens  ,  communicatiues  &  ouuertes  à  tou- 
tes gens.  C'eft  vne  tresbelle  qualité'  qui  reflem- 
ble  &  imite  labonte*de  Dieu,c'eftPhonncrablc 
que  Ion  rend  au  vieil  Caton,  huk  verfatile  ingt- 
nium,fic pariter  ad  omniafuit>  vt  natum  ad  idv- 
num  dictres  iquodcutique  agent. 

3  Voyons  les  aduis  de  la  première  confidera- 
Ad^sfar  tion ,  de  la  Mmple  &  commune  conuerfation; 
lafimple  i'en  mettray  icy  quelques  vus,  dont  le  premier 

«£TU  <"eracle  garcler  *~llencc  &modeftie.  - 

aerûtion.      Le  fécond  de  ne  fe  formalifer  point  des  fotti- 

4  fts  y  indiferetions ,  &  legerete's  qui  fe  feront  ou 
commettront  en  prefence^car  c'eftimportunité 
de  choquer  tout  ce  quin'eft  de  noftre  gouft. 
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Le  troifîefme  efpargner  &  mefnager  ce  que 
Ion  fçait,&  la  fuffiiance  que  Ion  à  acquife  3  &  e- 
ftre  plus  volontaire  à  ouyr  qu'a  parler,a  appren 
dre  qu'a  enfeigner  ;  car  c'eft  vice  d'eftre  plus 
prompt  à  fe  faire  cognoiftre,  parler  de  foy,&  fe 
produire,que  prendre  la  cognoiffance  d'autruy: 
&  d'emploitter  fa  marchandife,  qu'en  aquerir 
de  nouuelle. 

Le  quatriefme  de  n'entrer  en  difeours,  en  co- 
teftation  contre  tous,  non  contre  les  plus  grads 
&  refpecl:ables,ny  contre  ceux  qui  font  au  def- 
foubs,  &  non  de  pareille  luitte. 

Le  cinquiefme,auoir  vne  douce  &  honnefte 
curiofite'  de  s'enquérir  de  toutes  chofes  ,  &  les 
fcachantlcs  mefnager,&faire  fon  profit  de  tout. 
Le  fixiefme  &  principal  eft  d'employer  en 
toutes  chofes  fon  iugement ,  qui  eft  la  pièce 
maiftreffe  qui  agit,domine,&  faiét  toussas  l'en- 
tendement toutes  autres  chofes  font  aueugles, 
fourdes,&  faus  ame,  c'eft  le  moindre  de  fçauoir 
l'hiftoire,il  en  faut  iuger.  Mais  ceftuyci  regarde 
foy  &  nous  lacompagnée. 

Le  feptiefme  efî  de  ne  parler  iamais  affirma- 
tifuement,magiftralement,  &  imperieufement, 
auec  opiniaftreté  &  refolution  ;  cela  heurte  & 
blefle  tous.L'aflRrmation  &  opiniaftreté'  font  ft- 
gnes  ordinaires  de  beftife&ignoracerle  ftyledes 
ancies  Romains  portoit,que  les  tefmoins  depo- 
fans,&  les  iuges  ordonnans ,  de  ce  qui  eftoit  de 
leur  propre  &  certaine  feience  ,  exprimoient 


5 
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leur  dire  par  ce  mot,  ilfemble  (  ita  videtur  )  que 
doiuent  faire  tous  autresPIl  feroit  bon  d'appren- 
dre à  vfer  des  mots  qui  addoucuTent  &  modè- 
rent Ja  témérité  de  nos  propofitions,peut  eftre, 
Ion  dicr,ie  penfe,quelque,aucunement,  il  fem- 
ble,&  en  refpondant,ie  ne  l'entends  pas,qu'eft- 
ce  à  dire,  il  pourroit  eftre ,  eft  il  vray.Ie  clorray 
fio°nîClU"  ce^ePremiere  partie  generalle ,  en  ce  peu  de 
mots.-Auoir  le  vifage  &la  monftre  ouuerte  & 
agréable  à  tous,l'efprit  &  la  pcnfée  couuerte  & 
cachée  à  tous,la  langue  fobre  &  difcrette,  touf- 
iours  fe  tenir  à  foy&  fur  Tes  gardes,/™^  aperta, 
Bnguaparca ,  mensclaufa,  nullifidere  ,  voir  & 
ouyr  beaucoup,parler  peu, iuger  tout. /^Wf,  au- 
dijudica. 
IO         Venons  à  l'autre  confideration,&  efpece  de 
^.Partie  conuerfation  plus  fpeciale,de  laquelle  voyci  les 
ciliafpC  ac^u^s;Le  premier  eft  de  chercher,conferer,&  fe 
ucrfation  frotter  auec  gens  plus  fermes&  plus  habiles;car 
l'efprit  fe  roidift  &  fortifie,&  Te  haufle  au  dcffus 
de  fby,come  auec  les  efprits  bas  &  foibles,  l'ef- 
prit s'abaftardit&  fe  pert:la  contagion  eft  en  ce- 
cy,comme  au  corps,  &  encores  plus. 
jj  Le  fécond  eft  ne  s'eftonner  ou  bleffer  dc^ 

opinions  d'autruy ,  car  tant  contraires  au  com- 
mun ,  tant  eftranges ,  tant  friuoles  ou  extrava- 
gantes femblét  elles,  ft  font  elles  fortables  à  l'ef- 
prit humain ,  qui  eft  capable  de  produire  toutes 
chofes,&  c'eft  foibleffe  de  s'en  eftonner. 
Le  tiers  eft  de  ne  craindre ,  ny  s'eftonner  dts 
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corrections ,  rudeffes ,  &  aigreurs  de  parolles, 
aufquelles  il  faut  s'accoutumer  &s'édurcir.  Les 
galants  hommes  s'expriment  courageufement; 
eefte  cendreur  &  douceur  craintifue  &  ceremo- 
nieule  eft  pour  les  femmes;  il  faut  vne  focieté  & 
familiarité  forte&  virile,il  faut  eitre  malle, cou- 
rageux^ à  corriger^  a  fouffrir  del'eftre.C'eft 
vn  plaifîr  fade,d'auoir  affaire  à  gens  qui  cèdent, 
flattent,&  applaudilTent. 

Le  quatriefme  eit  de  vifer&  tendre  toufîours  * 
à  la  vérité',  la  recognoiftre ,  &  luy  céder  inge- 
nuement  &  alaigrement,de  quelque  part  qu'el- 
le forte,vfant  tou(îours&  par  tout  de  bonnefoy, 
&  non  comme  plufîeurs ,  ipecialement  les  Pe- 
dans,à  tort  ou  à  droicl:  fe  derfendre&  fe  deffaire 
de  fa  partie.  C'eltvne  plus  belle  victoire  fe  ren- 
ger  bien  à  la  raifon,&  fe  vaincre  foy  mcfme,que 
vaincre  fa  partie,à  quoy  ayde  fouuent  fa  foibleC- 
fe:parquoy  arrière  toutes  paflion.  Recognoiftre 
fa  faute,confefler  fon  doubte  ou  ignorance ,  cé- 
der quand  il  faut ,  font  tours  de  iugement ,  de 
candeur  &  fîncerité ,  qui  font  les  principalles 
qualités  d'vn  honnefte  &  fage  hommejl'opinia- 
ltreté  accufe  l'homme  de  plufîeurs  vices  &  dé- 
fauts. 

Le  cinquiefme ,  en  difpute  ne  faut  employer    *4 
tous  les  moyens  que  Ion  peut«auoir ,  mais  bien 
les  meilleurs>plus  pertinents&  prerTants,&auec 
briefueté  ,  car  mefmes»aux  chofes  bonnes  Ion 
peut  trop  dire,ces  longueurs ,  traineries  de  pro» 
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pos,repetitios,tefmoignatvneenuie  de  parler, 
vne  o(tencation,apportét  cnnuy  à- la  copagne'e. 

15  Le  iixieime  &  principal  eft  de  garder  par  tout 
la  forme,  i'ordre,la  percinâce.ô  qu'il  y  a  de  pei- 
ne de  difputer  &  conférer  auec  vn  fot,inepte,& 
impertinent:.  C'eft  ce  femble  la  feule  iufte  cxcufe 
de  rompre  &  quitter  tout:  car|qu'y  gagneries 
vous  que  tourment,  puis  qu'auec  luy  vous  ne 
pouues  bien  Naller?  e  fentir  pas  l'oppofition 
que  l'on  faic},fe  fuiure  iby-mefme,&  ne  rcfpo- 
dre  à  la  partie  ,  s'arrefter  à  vn  mot,à  vn  incidét, 
&  laiffer  le  principal  jmefler  &  troubler  la  difpu 
te  ,  craindre  tout,nier  ou  refufer  tout,ne  fuiure 
point  le  fil  droiét,vfer  de  préfaces  &  digrefTios 
inutiles,  crier  &  s'opiniatrer  ,  s'arrefter  tout  en 
vne  formule  artifte  ,  &  ne  voir  rien  au  fonds, 
ce  font  chofes  que  pratiquent  ordinairement 
parles.Pedans  &  Sophiftes.Voicy  cornet  fe  cog 
noift  &  fe  remarque  lafageffe  &  pertinence, 
d'auec  la  fottife  &  impertinance  ;  cefte-cy  eft 
pres5ptiieufe,temeraire,opinia{tre,a(reuree,cel 
le  la  ne  fe  fatisfaift  iamais  bié,eft  craintifue ,  re- 
tenue,mode(te:celle  la  fe  plaift,fort  du  combat 
gaye,  glorieufe,  comme  ayant  gagne  ,  auec  vn 
vifage ,  qui  veut  faire  croire  à  la  compagnee, 
qu'elle  eft  viCtorieufe. 

1  ^  Le  feptiefme,s'ii  y  a  lieu  de  cotradiction,il  faut 
aduifer  qu'elle  ne  foit  hardie  ,  ny  opiniaftre,  ny 
aigre. En  ces  trois  cas,  elle  ne  feroit  bien  venue, 
&  feroit  à  fon  autheur  plus  de  mal  qu'a  tout  au- 
tre  .Voureftre  bien  prinfe  de  la  compagnie,faut 
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qu'elle  naiffe  tout  à  l'heure  mefmes  du  propos 
qui  fe  traite ,  &  non  d'ailleurs,ny  d'autre  chofc 
precedente:qu'elle  ne  touche  point  la  perfonne 
mais  la  chofe  feulement",  auec  quelque  recom- 
mendation  de  la  perfonne^'il  y  efchet,&  qu'el- 
le foit  doucement  raifonne'e. 

SE    CON  Dr  IRE   TRFDEM- 
ment  aux  affaires. 

C  H  A  P.       X. 

CE  c  Y  appartient  proprement  à  la  vertu  de 
prudence,  de  laquelle  fera  traitte'  au  com- 
rnancement  du  liure  fuyuant,ou  feront  touchc's 
particulièrement  les  confcils  &  aduis  diuers,  fé- 
lon les  diuerlês  efpeces  de  prudence  ,  &  occur- 
races  des  affaires. Mais  ie  mettray  icy  les  poindts 
&  chefs  principaux  de  prudance,  qui  feront  ad- 
uis généraux  &  communs,  pour  inftruire  en 
gros  noftre  difciple ,  à  fe  bien  &  fagcment  con- 
duire&  porter  au  trafic&  commerce  du  monde, 
&  au  maniement  de  tous  affaires ,  &  font  huiét. 

Le  premier  confifte  en  intelligence ,  c'eft  de  cognoîf- 
bien  cognoiftre  les  perfonnes  auec  qui  Ion  à  af-  6ncc  to 
faire,leur  naturel  propre  &  particulier,  leur  hu-jj^^te 
meur,leur  cfprit,leur  inclination,leur  deffein  8c*fiûi<$.  ± 
intêtion ,  leur  procedurercognoiftre  aufîi  le  na- 
turel des  affaires  que  Ion  traitte,&qui  fe  propo- 
fcnt  non  feulemet  en  leur  fupcrficie&apparecc, 
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mais  pénétrer  au  dedans,  non  feulement  voir  & 
cognoiftreles  chofes  en  foy,  mais  encores  les  ac 
cidens,les  confequences ,  la  fuitte.Pour  ce  faire 
il  les  faut  regarder  à  tous  vifages,  les  con  fiderer 
en  tout  fens:il  y  en  a  qui  par  vn  coite'  font  tref- 
fpecieufes&  plauhbles,&  par  vn  autre  font  tres- 
uilaines  &  pernicieufes\Or  il  eft  certain  que  fé- 
lon les  diuers  naturels  des  perfonnes,  &  des  af- 
faires^ faut  châger  de  ftyle  &  de  façon  de  pro- 
ceder,comme  vn  nautonier  qui  félon  les  diuers 
endroicls  de  la  mer,la  diuerfîté  des  vents,  il  co- 
duit  diuerfement  les  voiles  &  les  auirons. Et  qui 
voudroit  par  tout  fe  conduire  &  porter  de  mef- 
me  façon, gafteroit  tout,&  feroit  le  fot  &  ridi- 
cule. Or  cefte  cognoiffance  double  de  perfon- 
nes  &  d'à  frai  resm'eft  pas  chofe  fort  facile ,  tant 
l'homme  eft  defguifé&  fardé,lon  yparuient  en 
les  corifîderant  attentifuement  &  meurement, 
&  les  repartant  fouuent  par  la  tefte ,  &  à  diuer- 
fes  fois  fans  paiïion. 
2  II  faut  puis  après  apprendre  à  bien  iuftement 

Eftima-    eftimer  les  chofes,  &  leur  donner  le  pris  &le 
chofes.    rang,qui  leur  appartient,  qui  eft  le  vrav  faiét  de 
prudence  &  iuffifance.  C'eft  vnhaut  point  de 
Non  fe-   philofophie,mais  pour  y  paruenir  il  fe  faut  bien 

ion  le  iu-  garder  de  paillon, &  deiugement  populaire.  Il 
gcmcnt    o  r  >  &  r  r 

populaire  V  a  fix  ou  iept  choies ,  qui  meuuent  &  mènent 

les  efprits  populaires ,  &  leur  font  eftimer  les 

chofes  à  fauces  enfeignes,  dont  les  fages  fe  gar- 

deront,qui  fontnouuelleté,  rareté,  eftrangeté, 

difficulté, 
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dirKculte',artifice,inuention  ,  abience ,  &  priua 
non  ou  defay,  8c  fur  tout,le  bruict,  lamonftre, 
&  la  parade.  Ils  n'eftiment  point  les  chofes  fî  el- 
les ne  fbnc  releuees  par  art  &  fcience,  fi  elles  ne 
font  poinéhies  &enrlées.Les  fîmples,&naifues, 
de  quelque  valeur  qu'elles  foient ,  on  ne  les  ap- 
perçoit  pas  feulement;  elles  efehappent  &  cou- 
lent infenfiblement;ou  bien  Ion  les  eftime  plat- 
tes,  baffes ,  &  niaifes ,  grand  teimoignage  de  la 
vanité  &  foibleffe  humaine  qui  fe  paye  de  vent, 
de  fard,&  de  fauce  monnoye  au  lieu  de  bonne 
&  vraye.  De  la  vient  que  Ion  préfère  Fart  à  la 
Nature,Faquis  au  naturel,  le  difficile  &  eftudié 
à  l'aifé;les  boutées  &  fecouffes  à  la  coraplexion 
&  habitude  ;  l'extraordinaire  à  l'ordinaire  ,  Po- 
ftentation  &  la  pompe  à  la  vérité  douce  &  (ê- 
crette;  l'autruy,l'eltranger ,  l'emprunté,  au  fîen 
propre  &  naturel.  Et  qu'elle  plus  grande  folie  M«"  te 
eft  ce  que  tout  cela? Or  la  reigle  des  fages  eft  de  ges, 
ne  fe  laiffer  coiffer  &  emporter  à  tout  cela,mais 
demefurer,iuger  8c  eftimerles  chofes  premiè- 
rement par  leur  vraye ,  naturelle  &  effentielle 
valeur ,  qui  eft  fouuent  interne  &  fecrette,  puis 
par  l'vtilité,le  refte  n'eft  que  pipperie.C'eit  bien  Difficile, 
chofe  difricile,eftant  ainfi  toutes  chofes  defeui-  ttceÏ!2? 
iees  &  fophiftiqijeesrfouuent  les  rauces  &  mei- 
chantes  fe  rendent  plus  plaufîbles,que  les  vraies 
&  bonnes.  Etdiét  Ariftote  qu'il  y  a  plufieurs 
faucetésqui  font  plus  probables,  &  ont  plus 
4'apparence,que  des  verité's  ;  Maiscomme  elles 

Dd       -        u 


418  DE     LA     SAGESSE 

Ifas>  eft  difficile ,  auflî  eit  elle  excellente  &  diulne  :Jl 
Jcncc.  feparaueris  çmiofum  à  vilirftiafios  meum  m/.-Ét 
neceffaire  auant  tout  œuure  ;  qnam  necejfarium 
pretia  rcbm  imf  outre  ;  car  pour  néant  entre  Ion 
à  fçauoir  les  préceptes  &  reigles  de  bien  viure.fî 
premièrement  Ion  ne  fçait  en  quel  rang  Ion 
.D'cUe  doibt  tenir  les  choies,  les  richefks,  la  famé,  la 
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cedes ,  beauté',  la  noblefle,  la  feience,  &c.  &  leurs  con- 
chofes.  lnures#  Q'c{\  vne  haute  &  belle  feience  que  de 
la  prefleance  &  preeminance  des  chofes  ;  mais 
bien  difficile^principalement  quand  plufîeurs  fe 
prelentent  enfemble,  car  la  pluralité  empefche; 
&:  en  cecy  Ion  n'eft  iamais  tous  d'accord.  Les 
goufts&)es  iugemens  particuliers  font  fort di- 
uers,&  trefutilement ,  afin  que  tous  ne  courent 
Beshira  enfemble  àmcfme,&  ne  s'entrempefehent.  Par 
chefs  de.  exemple  prenons  ces  huiét  principaux  chefs  de 
hxas'  tous  biens  fpirituels&:  corpore!s,quatre  de  chaf- 
cune  forte,  fçauoir  preud'homie ,  fante,  fageffe, 
beautéjhabilité,nobleiTe,fcience,riche(re.Nous 
prenons  icy  ces  mots  félon  le  fens&  vfage  com- 
mun,fageffe  pour  vne  prudente  &  diferette  ma- 
nière de  viure  &fe  comporter  auec  tous  &  en- 
tiers tous,  habilité  pour  fuffifance  aux  affaires, 
feience  pour  cognoiffance  des  chofes  aquife  des 
liures,les  autres  font  affés  clairs.  Or  fur  l'arran- 
gement de  ces  huict,combien  d'opinions  diner- 
fes  ?  l'ay  dict  la  miene ,  ie  les  ay  méfiés  &  telle- 
ment entrelaffés  enfemble  qu'après  &au  près 
yn  fpirituel  il  y  en  à  vn  corporel, qui  luy  refpôd: 
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afin  d'accouppler  l'eiprit  &  le  corps:  la  fanté  eft 
au  corps  ce  que  la  preud'hommie  eft  en  refprit: 
c'eft  lapreud 'homie  du  corps,la  fanté  del'ame: 
mznsÇmna  in  coYporefano\X.\  beauté  eft  corne  la 
fage(Te,la  mefure, proportion  &  bien  feance  du 
corps, &  la  fagerTe  beauté  fpirituellerla  nobleftc 
eft  vne  grande  habitude  &  difpofîtion  à  la  ver- 
tu:les  feiences  font  les  richeffes  de  l'efprit.D'au- 
tres  arrangeront  ces  pièces  tout  autrement ,  qui 
mettra  tous  les  Spirituels  auant  que  venir  au  pre 
mier  corporel, &le  moindre  de  refprit  au  deflus 
du  meilleur  du  corps  :  &  qui  à  part  &  enfemble 
les  arrangera  autrement,chafcun  abonde  en  fon 
fens. 

Apres, &  de  cette  fumTance  &  partie  de  pru-      ^ 
dence,  de  fçauoir  bien  eftimer  les  choies ,  vient  chais  & 
&  naift  celte  autre  ,qui  eft  fçauoir  bien  choiftr:  5£d», 
ou  fe  monftre  au(ïi  fouuent ,  non  feulemeut  la  fc*. 
confcience,mais  auffi  la fuffifance  &  prudence. 
Il  v  a  des  choix  bien  ayfés ,  comme  d'une  diffi- 
culté &  d'vn  vice,de  l'honnefte  &  de  l'vtile ,  du 
debuoir&  du  profit  :  Car  la  prééminence  de 
Tvn  eft  f\  grande  au  defïiis  de  l'autre,  que  quand 
ils  viennent  àfe  choquer,  le  champ  doibt  touf- 
iours  demourerà  l'honnefte,  fauf, peut  eftre, 
quelque  exception  bien   rare  Se  auec  grande 
circonfpeftion  ,  êc  aux  affaires  publiques  feu- 
lement ,  comme  fera  dict  après  en  la  vertu  de 
prudence:mais  il  y  a  des  choix  quelquefois  bien 
fâcheux  &  bien  rude^  ,   co/n ne  q  land  Ion  eft 
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enferme  entre  deux  vices  >  ainfi  que  fuft  le  do- 
éteurOrigened'idolatrer,ou  fe  laiiTeriouirchar. 
nellemeut  à  vn  grand  vilain  Aethiopien;il  lubit 
le  premier,&  mal  ce  dilent  aucuns.  La  reigle  eft 
bien  toufiours  que  fe  trouuant  en  incertitude 
&  perplexité  au  choix  des  choies  non  mauuai- 
ièsjil  fe  fauc  ietter  au  party  ou  y  a  plus  d'honne- 
ftete'&de  iuftice.Car  encore  qu'il  en  mefaduiê- 
ne ,  fi  donnera  il  toufiours  vne  gratification  & 
gloire  d'auoir  choifi  le  meilleur  ,  outre  que  Ion 
ne  fçait  que  quand  Ion  euft  prins  le  party  con- 
traire^ qu'il  feuft  aduenu,  &fi  Ion  euft  efchap- 
pe'  Ton  deftin:quand  on  doubte  quel  eft  le  meil- 
leur &  le  plus  court  chemin,  il  faut  tenir  le  plus 
droiét.  Et  aux  mauuaiies  (  deiquelles  il  n'y  à  ia- 
mais  choix)  il  faut  efuiter  le  plus  vilain  &iniufte: 
celte  reigle  eft  de  confcience  &  appartient  à  la 
preud'hommie.     Mais  fçauoir  quel  eft  le  plus 
honnefte3iufte,  &  vtile,  quel  plus  deshonnefte, 
plus  iniufte  &  moins  vtile,  il  eft  fouuent  trefdir- 
fïcile  &  appartient  à  la  prudence  &  fuiïiiance.  Il 
femble  qu'en  tels  deftroi(fts,le  plus  feur  &meil- 
leur,  eft  de  fuyure  la  nature  ,  &  iuger  celuv  la  le 
plus  iufte  &honnefte  ,  qui  approche  plus  delà 
nature  ,  celuv  plus  iniufte  &  deshonnefte ,  qui 
eft  le  plus  efloigné  de  la  nature.  Auflïauons 
nous  diétque  Ion  doibteftre  homme  de  bien, 
par  le  refîort  de  la*natute  remplo-e's  cefte  reigle 
au  fai&  d'Origene  &  vous  iugeres  bien.  Auant 
que  fortir  de  ce  propos,du  choix  &  élection  des 
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chofes,vuidons,en  deux  petits  mots,  ccfte  que- 
ftion.  D'où  viec  en  noftre  ame  le  choix  de  deux 
chofes  indifférentes  &  toutes  pareilles?Les  Stoï- 
ciens difent  que  c'elt  vn  maniement  de  Famc 
extraordinaire,defreiglé ,  eftranger,  &temerai- 
re:mais  Ion  peut  bien  dire  que  iamais  deux  cho- 
fes ne  fe  preientent  à  nous,ou  n'y  aye  quelque 
différence  pour  legiere  qu'elle  ioit  :  &  qu'il  y  a 
toufiours  quelque  chofe  en  l'vne,  qui  nous  tou- 
che &:  pouffe  au  choix ,  encores  que  ce  foit  im- 
perceptiblement,  &  que  ne  le  puiifions  expri- 
mer. Qui  feroit  egallement  ballancé  entre  deux 
enuies,iamais  ne  choiiîroitjcar  tout  choix  &  in- 
clination porte  inégalité.  4 

Vn  autre  précepte  en  cette  matière  eft  de  Conful- 
prendre  aduis  &  confeil  d'autruy;car  fe  croire  &  tano 
îê  fier  en  foy  feul  eft  trefdangereux  ;  or  icy  font 
requis  deux  aduertiflémens  de  prudence,l'vn  eft 
au  choix  de  ceux  à  qui  lô  fe  doibt  adrcffer,  pour 
auoir  confeil;  car  il  y  en  a  de  qui  pluftot  il  fe  faut 
cacher  &  garder.  Ils  doiuent  eftre  première- 
ment gens  de  bien  &  fidèles  (  c'eft  icy  mefme 
chofe)  puis  bien  fenfés  &  aduifés,  fages,  expéri- 
mente^. Ce  font  les  deux  qualités  de  bons  con- 
feillers,  preud'homie&fumTance:lon  peut  ad- 
ioufter  vn  troifiefme  ,  qu'ils  n'ayent  ny  leurs 
proches  &  intimes ,  aucun  particulier  intereft 
en  l'affaire  ;  car  encores  que  Ion  puifle  dire, 
que  cela  ne  les  empefehera  de  bien  ccnfeiller, 
eftans  comme  di&  eft  preud'homes ,  le  pourray 
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répliquer  qu'outre  que  celte  tant  grande,forte, 
&  philofophique  preud'hommie ,  qui  n'eft  tou- 
chée de  Ton  propre  intereft,eft  bié  rare;  encores 
eft  ce  grande  imprudence  de  les  mettre  en  cefte 
peine  &  anxiété ,  &  comme  le  doigt  entre  deux 
pierres.  L'autre  aduertilTement  eft  de  bien  ouyr 
&  recepuoir  les  confeils,  les  prenant  d'heure 
fansattendre  Fextremité,auec  iugement  &  dou- 
ceur ,  aimant  qu'on  dife  librement  &  franche- 
ment la  vérité. L'ayant  fuiui  comme  bonvenant 
de  bonne  main  &  amis  ,  ne  s'en  faut  point  re- 
pentir, encores  qu'il  ne  fuccede  ainfî  que  Ion  a- 
uoitefperé.  Souuent  des  bons  confeils  en  arri- 
uent  de  mauuais  effecls  ;  Mais  le  fage  fe  doibt 
pluftot  contenter  d'auoir  fuiui vn  bon  confeil, 
qui  aura  heu  mauuais  effec^qu'vn  mauuais  con- 
feil fuiui  d'vn  bon  effcc^comme  Mznusfa  cor- 
retle  Mar'ù  tsmeritasgloria  ex  cul  fa  inuenitèc  ne 
faire  comme  les  fots  qui  après  auoir  meurement 
délibéré  &  choifî,penfent  après  auoir  prinsle 
pire,parce  qu'ils  ne  poifent  plus  que  les  raifons 
de  l'opinion  contraire ,  fans  y  apporter  le  con- 
trepoixde  celles  qui  l'ont  induira  cela.Ceci  eft 
bien  diét  bnefuement  pour  ceux  qui  cherchent 
confeil:  pour  ceux  qui  le  donnent,fera  parlé  en 
la  vertu  de  prudence,  de  laquelle  le  confeil  eft 
Tempera-  vne  grande  &  fumïante  partie, 
ment  en-     Le  cinquiefme  aduis  que  ie  donne  ky  à  fe  bien 
ûc&Ï£"  conduire  aux  affaires  eft  vn  tempérament  & 

feurance. 
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médiocrité  entre  vue  trop  grande  fiance  &  dtt- 
fiance,crainc1:e  &  affeurance  :  Trop  fe  fier  &  af- 
feurer  fouuent  nuift,&  deffier  offence:  il  Te  faut 
bien  garder  de  faire  demonftration  aucune  de 
defrlance, quand  bien  elle  y  feroit  &  iuitement. 
Car  c'eft  defplaire  voire  offenfer,&  donner  oc- 
cafion  de  nous  eftre  cotraire.  Mais  aullî  ne  faut 
il  yfer d'vne  fi  grande  lafehe,  &  molle  fiance, fi 
ce  n'eft  à  les  bien  afleure's  amis  3  il  faut  toujours 
tenir  la  bride  à  la  mainmo  la  lafcher  trop,ou  te- 
nir trop  roide.  Il  ne  faut  iamais  dire  tout-,  mais 
que  ce  que  16  dicl  foit  vray:  il  ne  faut  iamais  tro 
perny  affiner,  mais  bien  fe  faut  il  garder  de 
Tedreiil  faut  tempérer  &  marier  l'innocence  & 
fimplicitécolombine,  en  n'offenfimt  perfonne, 
auec  la  prudence  &  aftuce  ferpentine  ,  en  fe  te- 
nant fuHês  gardes,&  fe  preferuant  des  fine(îe% 
trahifons ,  &  embufches  d'autruy.  La  finefle  à  la 
derTenfiue  eft  autant  louable ,  comme  deshon- 
nefteà  PorTenfiue;  il  ne  faut  donc  iamais  tant 
s'aduancer&  s'engager,que  Ion  n'aye  moyen, 
quand  Ion  voudra  &  faudra ,  fe  retirer  &  fe  r'a- 
uoir,  (ans  grand  dommage  &  regret.  Il  ne  faut 
iamais  abandonner  le  manche  ,  ne  iamais 
tantdefeftimerautruy,&  s'aflcurer  de  foy  ,  que 
Ion  en  vienne  en  vne  prefomption  &  non- 
chalance des  affaires,  comme  ceux  quipenfenc 
que  perfonne  ne  voit  fi  clair  qu'eux,ou  que  tout 
plie  fous  eux,&  que  Ion  n'auferoit  penfer  à  leur 
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defplaire  ,  &  par  la  viennent  à  fe  relafcher,  & 

mefpriferle  ioin,&  en  fin  font  affinés,  furprins, 

&  bien  moqués. 

6  Vn  autre  aduis  &  bien  important  ,  eft  de 

Prendre    prendre  toutes  choies  en  leur  temps  &  faifon, 

&ï=  téps11  &  ^lcn  *  Propos  ■  ^  pource  il  faut  iur  tout  ef- 

uiter  précipitation  ennemye  de  fagefîe,  mara- 

.    ftre  de  toute  bonne  action,  vice  fort  à  craindre 

ContreU  ,  "         ..,  ^,    n  ,  ,  .    , 

precipi^-  aux  gens  îeunes  &  bouillants.  C  elt  a  la  vente 
C10n-  vn  tour  demaiftre  &  bien  habile  homme,  de 
fçauoir  bien  prendre  les  choies  à  leur  poinct, 
bien  mefnager  les  occafîons  &  commodités ,  fe 
preualoir  du  temps  &  des  moyens.  Toutes 
chofes  ont  leur  faifon  &  mefmes  les  bonnes, 
que  Ion  peut  faire  hors  de  propos  ;  Or  la  hafti- 
uité  &  précipitation  eft  bien  contraire  à  ctcyy 
laquelle  trouble,confond,&:gaire  tout' canisfe- 
ftinans  c&cosfach  catulos.  Elle  vient  ordinaire- 
ment de  pafïio  qui  nous  emporte, Narn  quicu- 
pitfefiwat  :  qui  fefiinat  euertit'.vnde  feflinatioim 
•prouida&cœca-.duo  aduerfîjfiwA  reSU  menti  cekri- 
tas&  ira:  &  afles  fouuent  auifi  d'infuffifance.Le 
Lalafchc-vice  côtraire,lafcheté,parefîe,  nonchalencequi 
femble  aucunefois  auoir  quelque  air  de  maturi- 
té,&  de  fagelTe,eft  auiTi  pernicieux  &  dâgereux, 
principalement  en  rexecution.Car  Ion  dit  qu'il 
eft  permis  d'eftre  en  la  délibération  &  conful- 
tation  poifant  &  long,mais  non  en  l'exécution, 
dot  les  fagesdifent  qu'il  faut  côfukerieittemêtj 
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exécuter  promptement  ;  délibérer  à  loiiîr  &  vi- 
rement accomplir.  Il  s'eft  bien  veu  quelques 
fois  le  contraire,  que  Ion  aefte'  heureux  à  l'eue- 
nement,  encores  que  Ion  ave  efte'  ioudain  &  té- 
méraire en  la  délibération;/»/'*»  c0tf///*/j"  euentu 
fœlices  :  mais  c'eft  rarement  &  par  coup  d'auan- 
ture,à  quoy  ne  fe  faut  pas  regler,&  le  bien  gar- 
der que  l'enuie  ne  nous  en  prenne  :  car  le  plus 
fouuent  vue  longue&  inuitile  repentance  e(tleDc  C{S 
falaire  de  leur  courfe  &  haftiuete'.  Yoyci  doncdtu::  vi" 
deux  efcueils  &  extremitez  qu'il  faut  pareille- 'e 
ment  eiuiter  ;  car  c'eit  auffi  grande  faute  de 
prendre  l'occafîon  trop  verte,&  trop  crue,  que 
la  laiiîer  trop  meurir  &  palier  :  le  premier  fe 
faicl:  volontiers  par  les  jeunes ,  prompts  ,  cv 
bouïllans ,  qui  à  faute  de  patience,  ne  don- 
nent pas  loifîr  au  temps  &  au  ciel ,  de  faire  rien 
pour  eux;ils  courent  &  ne  prennent  rien  :  le  fé- 
cond par  les  îfiipides,  laiches.,  de  trop  lourds. 
Pour  cognoiftre  l'occafîon  &  l'empoigner,  il 
faut  auoir  l'efprit  fort  &  efueillé  ,  &  auifi  pa- 
tient: il  faut  preuoir  l'occafîon,  la  guetter ,  l'at- 
tendre, la  voir  venir,  s'y  préparer,  6V  puis  l'em- 
poigner au  poinét  qu'il  faut. 

Le  feptiefme  aduis  fera  de  fe  bien  porter  &      7  . 
conduire  auec  les  deux  maiftres  &  furintendans  &  fatum 
des  affaires  du  monde,  qui  fontl'induftrie  ou 
vertu,  &  la  fortune.    C'eit  vne  vieille  queition, 
laquelle  des  deux  à  plus  de  crédit ,  de  force ,  & 
d'authorite':car  certes  toutes  deux  en  ont;  &:  cfl 
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trop  clairement  faux ,  que  l'vne  feule  face  tout 
&  l'autre  rien.  Il  feroitpeut-eftre  bien  à  defirer 
qu'il  fuft  vray,  &  qu'vne  feule  eult  tout  l'em- 
pire;les  affaires  en  iroyent  mieux;  Ion  feroit  du 
tout  regardant  &  attentif  à  celle  là,  &  feroit 
facile;  la  difficulté  en1  à  les  joindre ,  &  entendre 
à  toutes  deux.  Ordinairemét  ceux  qui  s'arreltét 
à  l'vne  ,  mefprifent  l'autre ,  les  jeunes  &  hardis 
regardét  &  fe  fient  à  la  fortune,en  efperat  bien: 
&  fouuent  par  eux  elle  opère  de  grandes-  choies 
&  femble  qu'elle  leur  porte  faueur  :  les  vieils  & 
tardifs  font  àl'indufl:rie;ceux  cy  ont  plus  de  rai- 
fon.S'il  les  faut  coparer  cVchoifir  l'vn  des  deux, 
celuy  de  l'induftrie  eftplus  honnefte,  plus  feur 
plus  glorieux;car  quand  bien  la  fortune  lui  fera 
contraire  &  rendra  toute  l'induftrie  &  dili^éce 
vaine,ft  eit-ce  qu'il  demeure  ce  contentement, 
que  Ion  n'a  poinét  chaume  ,  Ion  s'eft  trouué  in 
ojficio,\on  s'eft  porté  en  gens  de  cœur.  Ceux  qui 
fuyuent  l'autre  parti  font  en  danger  d'attendre 
en  vain ,  &  quand  bien  il  fuccederoit  à  fouhait, 
il  n'y  a  il  pas  tant  d'hôneur  &de  gloire.  Or  Pad- 
uis  de  fageffe  porte  de  ne  s'arrefter  pas  du  tout, 
&  tant  àl'vne ,  que  Ion  mefprife  &  Ion  exclue 
Pautre;car  toutes  deux  y  ont  bonne  part ,  voire 
fouuenj:  fe  preftent  la  main, Se  s'entendent  mu- 
tuellement.Il  faut  donc  fe  comporter  auec  tou- 
tes deux,  mais  inégalement  ;  car  Paduantage  & 
prééminence  doit  eftre  donné,comme  dit  eft,  à 
la  vertu ,  induftrie>  vïrtm  duce,  comité  fortune 
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Encores  cft  requis  c'eft  aduis  de  garder  dit- 
cretion  ,  qui  affaifonne  &  donne  bon  gouft  a 
toutes  choies ,  ce  n'eft  pas  vne  qualité'  particu- 
lière, mais  comune,  qui  fe  mefle  par  tout:. L'in- 
difcretion  gafte  tout ,  &  oite  la  grâce  aux  meil- 
leures,foit  il  à  bien  faire  a  autruvjcar  toutes  gra 
tifîcatios  ne  font  pas  bien  faictes  à  toutes  gens; 
à  s'excufer,car  excufes  inconfiderées  feruét  d'ac 
cufatiomà  faire  l'honefte  &  le  courtois,  car  Ion 
peut  excéder  &  dégénérer,  ou  rufticité,  foit  à 
n'offrir  ou  à  n'accepter. 

SE    TENIR     TOVSIOVRS 

preft  à  la  mort,fruitt  defagejfc. 

Chap.    X  I. 

LE  jour  de  la  mort  eft  le  maiftre  jour,  5c  ju-      1 
ge  de  tous  les  autres  jours,  auquel  fe  doi-Iourdcl* 
uent  toucher  &  efprouuer  toutes  les  aclions  de 
noftre  vie.  Lors  fe  faidt  le  grand  eflay,  &  fe  re- 
cueille le  grand  fruict  de  tous  nos  eftudes.Pour 
juger  de  la  vie,  il  faut  regarder  commet  s'en  eft 
porté  le  bout,  car  la  fin  couronne  l'oeuure,  & 
la  bonae  mort  honnore  toute  la  vie  ,  la  mau- 
uaife  diffame  :  Ion  ne  peut  bien  juger  de  quel- 
qu'vn ,  fans  luy  faire  tort ,  que  Ion  ne  luy  aye 
veu  jouer  le  dernier  acte  de  fa  comédie ,  qui  eft 
fans  doute  le  plus  difficile. Epaminondasle  pre- 
mier de  la  Grèce ,  enquis  lequel  il  eftimoit  plus 
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de  trois  hommes,  de  luy,  Chabrias,  &  Iphicra- 
tes ,  refpondit ,  il  nous  faut  voir  premièrement 
mourir  tous  trois  ,  auant  en  refoudre:  la  raifon 
efl  qu'en  tout  le  refte  il  y  peut  auoir  du  mafque, 
mais  à  ce  dernier  roollet ,  il  n'y  à  que  feindre. 
Nam  ver&  voce  s  turn  demumfleUore  ab  irno>  Eij- 
cinntur.& eripiturperfonaiinanet  res: d'ailleurs  la 
fortune  femble  nous  guetter  à  ce  dernier  jour, 
-comme  à  poinét  nomme7,  pour  moftrerfa  puii- 
fance,&  renuerfer  en  vn  moment  ce  que  nous 
auons  bafti  &  amafife  en  plusieurs  anne'es ,  & 
nous  faire  crier  auec  Laberius ,  nimirum  hac  dît 
vnapltu  vixi  mihi,  quam  viucndum  fuit:  &  ainfi 
àefte'  bien  &  fagement  dicl  par  Solon  à  Crae- 
fas^ante  obitum  nemo  beat  us. 
^  C'eft  chofe  excellente  que  d'apprendre  à 

^cicnce    mourir    cseft  l'eltude  de  fageiTe ,  qui  fe  refout 
toute  a  ce  but:il  n  a  pas  mal  employé  la  vie,  qui 
à  apprins  à  bien  mourir,  il  l'a  perdue  qui  ne  l'a 
fçait  bien  àchtucr3malè  vinetyquifquis  nefeiet  he- 
Scncc.      ne  mori:  nonfruftra  nafeitur  qui  benè  moritur:  nec 
r/jHtiliter'vixhrfuifœliciterdefiit.Vl  ne  peut  bien 
agir  qui  ne  vife  au  but  &  au  blanc:  il  ne  peut 
bien  viure  qui  ne  regarde  à  la  mort;  bref  la 
feience  de  mourir,  c'eft  la  feience  de  liberté,  de 
ne  craindre  rien  ,  de  bien,  doucement,  &  paisi- 
blement viure:  fans  elle  n'y  à  aucun  plaifir  à  vi- 
ure ,  non  plus  qu'a  jouyr  d'vne  chofe,  que  Ion 
crainft  toufiours  de  perdre. 
£         ^Premièrement  &  fur  tout  il  faut  s'efforcer 
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que  nos  vices  meurent  deuant  nous  :  féconde- 
ment  fc  tenir  tout  pretf.  O  la  belle,chofe  pou- 
uoir  acheuer  fa  vie  auant  fa  mort ,  tellement 
qu'il  n'y  aye  plus  rien  à  faire  qu'a  mourir  ;  que 
Ion  n'aye  plus  befoin  de  rien ,  ny  du  temps  ,ny 
de  foy  meime,mais  tout  faoui  &contet  que  Ion 
s'en  aille  :  tiercement  que  ce  foit  volontaire- 
ment,car  bien  mourir  c'eit  volontiers  mourir. 

11  lemble  que  Ion  le  peut  porter  à  l'endroit    .  4 
de  la  mort  en  cinq  manières  :  la  craindre  &  ruir  niefeS  ^ 
commm'vn  tref-grandmal  :  l'attendre  douce-  fc  P°rtcr 
ment  &  patiemment  comme  choie  naturelle,  môrr, 
ineuitable  ,  raifonnable  ;  la  mefprifer  comme 
chofe  indiferéte  &  qui  n'importe  de  beaucoup; 
la  deiîrer,  demander ,  chercher  comme  le  port 
vnique  des  tourments  de  cefte  vie,voire  vn  tref- 
grand  gain  -,  fe  la  donner  foi-mefme.  De  ces 
cinq  les  trois  du  milieu  font  bons ,  d'ame  bon- 
bonne &  raflife  ,  bien  que  diuerfement  &  en 
différente  condition  de  vie  ;  les  deux  extrêmes 
vitieux  &  de  foibleile ,  bien  que  foit  à  diuers  vi- 
fages:de  chafeune  nous  parlerons. 

La  première  n'elt  approuue'e  de  perfonne  5 
d'entendement,bien  qu'elle  foit  pracliquée  par  ^mort. 
la  plufpart,  tefmoignage  de  grande  foiblerTe. 
Contre  ceux  la  &  pour  confolation  contre  la 
mon  fienne  aduenir,ou  celle  d'autruy,voyci  de 
quov.  Il  n'y  a  chofe  que  les  humains  tant  crai- 
gnent <k  ayent  en  horreur  que  la  mort  :  toutes 
fois  il  n'y  à  chofe,  ou  y  aye  moins  d'occafîon  5f 
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de  fubjeft  de  craindre ,  &  au  contraire  il  y  aye 
tant  de  raifons  pour  l'accepter  &  fe  refoudre: 

Pin^if  °~d°nt  *1  faut  ^lre  3  °iue  c'e^  vne  Pure  opinion  & 
erreur  populaire,  qui  à  ainfi  gaigné  tout  le  mo- 
de. Nous  nous  en  fions  au  vulgaire  incôftderé, 
qui  nous  dicl  que  c'eft  vn  trefgrand  mal  ;  &  en 
mefcroyons  la  fageffe ,  qui  nous  enfeigne  que 
c'eft  l'arTranchiffement  de  tous  maux,  &  le  port 
de  la  vie  .  Iamais  la  mort  prefente  ne  ml  mal  à 
perfonne,  &  aucun  de  ceux  qui  lont  eflayé& 
fçauent  que  c'eft,ne  s'en  eft  plainch&fi  la  mort 
eft  dicle  eftre  mal ,  c'eft  donc  de  tous  les  maux 
le  feul  qui  ne  faicl:  point  de  mal  ;  c'eft  limagina- 
tion  feule  d'elle  ab fente, qui  faict  cefte  peur.Ce 

Et  non  de  n'eft  donc  q  u'opiniomon  vérité:  &  c'eft  vraye- 
ment  oui  opinion  le  bande  plus  contre  la  rai- 
fon,&  nous  la  veut  effacer  auec  le  mafque  de  la 
mortûl  n'y  peut  auoir  raifon  aucune  de  la  crain- 
dre,car  Ion  ne  fçait  que  c'eft. Pourquoy  ny  com 
ment  craindra  Ion  ce  que  Ion  ne  fçait  que  c'eft? 
Dont  difoit  bien  le  plus  fage  de  tous,  que  crain- 
dre la  mort,c'eftoit  faire  l'entedu  &  le  luffifant; 
c'eftoit  feindre  fçauoir  ce  que  perfone  ne  fçait: 
&  praétiqua  ce  fien  dire  en  foy  mefme  ;  car  fol- 
licite'  par  fes  amis  de  plaider  deuant  fes  luges 
pour  fa  juftification,&  pour  fauuer  fa  vie,  voyci 
l'harague  qu'il  leur  fit.  Meilleurs,  fi  je  vous  prie 
de  ne  me  faire  poinct  mourir,  j'ay  peur  de 
m'enferrer  &  parler  à  mon  dommage,  car  je  ne 
fçay  que  c'eft  de  mourir,  ny  quel  il  y  faicl  :  ceux 


LIVRE   II.        CHAP.     X.  43I 

qui  craignent  la  mort,  prefuppofent  la  cognoi- 
ftre:  quant  à  moy  je  ne  fçay  quelle  elle  eft,  ny 
ce  qu'on  faiét  en  l'autre  monde  >  àl'aduanture 
la  mort  eft  chofe  indifférente ,  à  l'aduanture 
chofe  bonne  &  defirable.Les  chofes  que  je  fçay 
eftre  mauuaifes,  comme  oftenferibn  prochain, 
je  les  fuis;  celles  que  je  ne  cognois  point  du 
tout ,  comme  la  mort,je  ne  les  puis  craindre. 
Parquoy  je  m'en  remets  à  vous .  Car  je  ne  puis 
fçauoir  quel  eit  plus  expédient  pour  moy,mou- 
rir,ou  ne  mourir  pas ,  par  ainii  vous  en  ordon- 
nerez, comm'il  vous  plaira. 

Tant  fe  tourmenter  de  la  mort,c'eft  premie-  6 
.rement  grande  foiblefle  &  coûardite:  il  n'y  à  C'eft  foîr 
femmelette  qui  ne  s'appaiie  dedâs  peu  de  jours 
de  la  mort  la  plus  douloureufe  qui  (bit,  de  ma- 
ry,d'enfant;pourquoila  raifon,la  fagefîe  ne  fe- 
ra elle  en  vne  heure ,  voire  tant  promptement 
(comme  nous  en  auons  mille  exemples)  ce  que 
le  temps  obtiendra  d'vn  fot  &  d'vn  foible?  Que 
fert  à  l'homme  la  fagefle  ,  la  fermeté ,  fî  elle  ne 
hafte  le  pas  &  ne  fait  plus  &  pluftoft  que  le  fot 
&  le  foible?  Ceft  de  cefte  foibleffe  que  la  pluf- 
part  des  hommes  mourans  ne  peuuent  du  tout 
fc  refondre,  que  ce  foit  leur  dernière  heure,  & 
n'ett  endroit,  ou  la  piperic  de  l'efperance  amu- 
le  plus ,  cela  aduient  auifi  peut  eftre  de  ce  que 
nous  eftimons  grande  chofe  noitre  mort,  & 
nous  iemble  que  lVniuerfité  des  chofes  à  inté- 
rêt de  compatir  à  noftre  fin ,  tant  fort  nou$  t 
-nous  cftj  nions. 


S 
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7  Et  puis  tu  te  montres  injufte ,  car  fi  la  mort 
iuftice.    efl-  bonne  choie,  comme  elle  eft,  pourquoy  la 

crains  tu? fi  c'eft  vne  mauuaife  chofe,  pourquoy 
Fempires  tu?&  adjouftes  mal  fur  mal,  a  la  mort 
encores  de  la  douleur  ?  comme  celu y  qui  fpolié 
d'vne  partie  de  fcs  biens  par  Fennemy  jetc  le 
refte  en  la  mer ,  pour  dire  qu'en  celte  façon  il 
regrette  qu'il  a  elle  deualizé. 

8  Finalement  craindre  la  mort  c'efteftreen- 
n<™-  Cde  nemy  ^e  {°Y  &  de  &  vie:car  celuy  ne  peut  viure 
favic.      a  ion  ayfe  &  content, qui  craint  de  mourir. Ce- 

luy-Ià  vit  vrayemen:  libre,qui  ne  craint  poincl: 
la- mort  :  au  contraire  le  viure  eft  fcruir ,  ii  la  li- 
berté' de  mourir  en  eit  à  dire. La  mort  eitle  icul 
appuy  de  noftre  liberté,  commun  :  &  prompte 
recepte  à  tous  maux:c'eft  donc  eftre  bien  mife- 
rable  (&  ainfi  le  ion:  prefque  tous)  qui  trou- 
blent iavie  par  le  foin  &  crain6tede  lamorr,& 
la  mort  par  le  loin  de  la  vie. 
ç  Mais  je  vous  prie  quelles  plainctes  &  mur- 

mures vauroit  il  contre  nature,  s'il  n'y  auoit 
poincl  de  mort,&qinl  falluft  demeurer  icy  bon 
gré  mal-gre'?certes  Ion  la  maudiroit.  Imaginez 
combien  feroit  moins  fupportable,&plus  péni- 
ble vne  vie  perdurable,que  la  vie  aaec  la  condi- 
tion de  la  laifîer.  Chiron  refufa  l'immortalité, 
informé  des  conditions  d'icelle  par  le  Dieu  du 
temps,  Saturne  fon  père.  Que  feroit  ce  d'autre 
part  s'il  n'y  auoit  quelque  peu  d'amertume 
méfié  en  la  mort?certes  Ion  y  courroit  trop  aui- 

dement 
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dément  &indifcrettement  :  pour  garder  mode- 
ration  qui  elt  à  ne  trop  aymer  ny  fuir  la  vie,à  ne 
craindre  ny  courir  à  la  mort,  tous  les  deux  font 
tempérez  &  deftrempez  de  la  douceur  &  de  l'ai 
greur. 

Le  remède  que  baille  en  cecy  le  vulgaire,  eft  JO 
trop  lot,  qui  elt  de  n  y  penler  poinct,  n  en  par-  poar  nc 
1er  jamais:  outre  que  telle  nonchalance  ne  peut  çrrindrc 
loger  en  la  tefte  d'homme  d'entendement;  en- 
cores  en  fin  coufteroit  elle  trop  cher  :  car  adue- 
nantla  mortaudelpourueu,  quels  tournions, 
cris ,  rage ,  defefpoir  ?  La  fageffe  confeille  bien 
mieux  de  l'attendre  de  pied  ferme ,  &  la  com- 
battre^ pour  ce  faire  nous  done  vn  aduis  tout 
contraire  au  vulgaire ,  c'en1  de  l'auoir  toujours 
en  la  peiée,la  pratiquer,  l'accouftumer,  l'apri- 
uoifer,  fe  la  reprelenter  à  toutes  heures  &  s'y. 
roidir  non  feulement  aux  pas  fufpe&s  &  dange- 
reux, mais  au  milieu  des  feftes  &  joyes:  Que  le 
refrein  foit  que  nous  fommes  toujours  en  but- 
te à  la  mort  ;  que  d'autres  font  morts  qui  pen- 
foyent  en  eftre  autant  loing  que  nous  mainte- 
nant ;  que  ce  qui  peut  aduenir  vn'autre  fois 
peut  autfi  aduenir  maintenant  :  &  ce  fuyuant  la 
couitume  des  A  Egyptiens ,  qui  en  leurs  ban- 
quets tenoyent  l'image  de  la  mort;&  des  Chré- 
tiens &  tous  autres  ;  qui  ont  leurs  cemetieres 
près  des  temples,&  lieux  publics  &  fréquentez, 
pour  toufiours(difoit  Licurgue)  faire  penfer  à  la 
mort.ll  eu  ceuaie,ou  la  mort  nous  atted,atten- 
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dons  la  par  tout,  &  que  toufîours  elle  nous 
trouueprefts. 

Omnem  crede  aient  tibi  diluxijfe  fupremum. 
Gratafetpsruemct  qu&  nonfperabuur  bora. 
j  j         Mais  entendons  les  regrets  &excufes.>que  les 
Kcgrcts  paoureux  allèguent,  pour  pallier  leurs  plaintes, 
?«*crain-  ^u*  *°nt  tGUtes  niaîfes  &  friuoles:  ils  fe  fafchent 
tifsrcrpô-  de  mourir  jeunes,  &  fe  plaignent  tant  pour  eux 
que  pour  autruy  ;  que  la  mort  les  anticipe  &  les 
moiflonne  encorcs  au  verd  &  au  fort  de  leur 
aage. Plainte  du  vulgaire  qui  meiure  tout  à  l'au- 
ne^ n'eftime  rien  de  précieux,  que  ce  qui  eft 
long  &  dure:ou  au  contraire  les  chofes  exquifes 
&  excellentes  font  ordinairemet  fubiiles  &  dtC- 
liées.C'eft  vn  traie!  de  grand maiftre  d'enclorre 
beaucoup  en  peu  d'efpace:&  peut  on  dire  qu'il 
cft  quafî  fatal  aux  hommes  illuftres,de  ne  pas  vi 
ure  long  temps.  La  grande  vertu  &  la  grade  ou 
longue  vie  ne  fe  rencontrent  gueres  enfemble: 
la  vie  fe  mefure  par  la  fin ,  pourueu  qu'elle  en 
foit  belle, tout  le  refle  à  fa  proportionna  quatité 
ne  fert  de  rie  pour  la  rendre  plus  ou  moins  heu- 
reufe,no  plus  que  la  gradeur  ne  rend  pas  le  cer- 
cle plus  rod  que  le  petitjla  figure  y  fait  tout.  Vn 
petit  homme  elt  homme  entier  com'vn  grand: 
ni  les  homes  ni  leurs  vies  ne  fe  mefurèt  à  l'aune. 
2         Ils  ont  regret  de  mourir  loin  des  leurs,ou  d  e- 
ftre  tuez  ,  ou  demeurer  fans  fepulture  :  ils  fou- 
haitteront  de  mourir  en  paix,  dedans  le  lift  en- 
tre les  kursjconfolez  d'eux,&  en  les  confolant. 
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Tant  de  gens  qui  vont  à  la  guerre ,  &  prennent 
la  poite  pour  le  trouuer  en  vne  bataille,  ne  font 
pas  de  ceft  aduis.:  ils  vont  mourir  tout  en  vie  & 
chercher  vn  tombeau  entre  les  morts  de  leurs 
ennemis:les  petis  enfans  craignent  les  hommes 
mafquez;  defcouurez  leur  le  vifage,  ils  n'en  ont 
plus  de  paour.  Auiîi,croyez,Ie  feu,le  fer,  la  fla- 
me  nouseftonnét,  comme  nous  les  imaginons: 
leuons  leur  le  mafque,  la  mort  dont  ils  nous 
menacent,  n'eft  que  la  mefme  mort,  dont  meu- 
rent les  femmes  &  les  enfans. 

Ils  ont  regret,  de  laitier  tout  le  monde ,  &  l 
pourquoy  ?  Tu.  y  as  tout  veu,  vn  jour  eft  égal  à 
tous,  il  n'y  àpoinc-t  d'autre  lumière,  ny  d'autre 
nuidr,  d'autre  foleil,  ny  d'autre  train  au  monde; 
au  pis  aller  tout  fe  void  en  vn  an  :  Ion  y  void  la 
jeuneflfe ,  Padolefcence  ,  la  virilité  ,  la  vieillcfïe 
du  monde;  il  n'y  à  autre  finefle  que  de  recom- 
mencer. 

Les  parens  &  amis: vous  en  trouuerez  encor      à 
plus  ou  vous  allesj&  tels  que  n'auez  encorcs  ja- 
mais veu  ;  &  puis  ceux  d'icy  que  vous  regrettez 
vous  fuyuront  bien  torfr. 

De  petits  enfans  orphelins,lans  condui&e  Se  \ 
fans  fupport ,  comme  fi  ces  enfans  làeftoyent 
plus  à  vous  qu'à  Dieu  ,  corne  fî  vous  les  aymies 
d'auantage  que  luy,qui  en  eft  le  premier.  &  plus 
vray  père  i  &  combien  de  tels  font  paruenus 
grands,plus  que  d'autres? 

Peut  cftre  que  vous  craignez  de  vous  en  al-      < 

Ec    2 
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1er  feul ,  c'eft  grande  fimplefle  ;  tant  de  gens 
meurent  auec  vous,&  àmefme  heure  que  vous. 

7  Au  refte  vous  allez  en  lieu ,  ou  vous  ne  re- 
gflêttè  ,  ez  poinét  cefte  vie.  comment  regretter? 
s'ileitoitloiiibledela  repredre,  lonlarefufe- 
roit:&  £  Ion  euft  fceu  que  c'eftoit  auant  que  de 
la  receuoir,ion  n'en  euftpoinét  voulu  ,  Vit*m 
nemo  acciperet  fi daretur  fcientibus .Pourquoy  re- 
gretter puis  que  tu  feras  ou  du  tout  rien,  ou 
beaucoup  mieux ,  ce  difent  tous  les  fages  du 
monde  ?  Pourquoy  donc  t'esfarouches  tu  de  la 
mort,puis  que  tu  es  fans  grief  ?  Le  mefme  paf- 
fage  que  tu  as  faiét  de  la  mort ,  c'eft  à  dire  du 
rien  à  la  vie ,  fans  palïion,fans  frayeur ,  refais  le 
de  la  vie  à  la  moïtjreuertivnde  vemrisy  qmdgra» 
ut  eft? 

8  Peut  eftre  que  le  fpeitacle  de  la  mort  te  dcf- 
plaift  ,  a  caufe  que  ceux  qui  meurent  font  laide 
mine:ouy,mais  ce  n'eft  pas  la  mort,  ce  n'eft  que 
fon  mafque.  Ce  qui  eft  deffoubs  caché,  elt  très- 
beau,  ia  mort  n'a  rien  djefpouuantable  :  nous 
auons  enuoyé  de  lafches  &  paoureux  efpions 
pour  la  recognoiftre ,  ils  ne  nous  en  rapportent 
pas  ce  qu'ils  en  ont  veu ,  mais  ce  qu'ils  en  ont 
ouv  dire, &  ce  qu'ils  en  craignent. 

!  2         La  féconde  eft  d'ame  bonne,douce,&r  réglée, 

2  &  fe  praétique  juftementen  vne  vie  commune, 

hmofr  arable,  &  paiiîble ,  par  ceux  qui  auec  raifon 

eft  bon.    eftiment  beaucoup  cefte  condition  de  vie  ,  &  fc 

contentent  d'y  durer  :  mais  fe  rangeans  à  la  rai- 
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fon,  l'acceptent  quand  elle  vient.  C'eft  vne  at- 
trempée  médiocrité ,  iortable  à  telle  condition 
de  vie ,  entre  les  extremitez(qui  font  deiîrer  & 
craindre ,  chercher  &  fuyr ,  vitieufes  &  blafma- 
bles  ifummum  ne  metuas  dicm,  nec  optes )Ci  elles 
nefontcouuertes  &excufées  par  quelque  rai- 
fon ,  non  commune  &  ordinaire  ,  comme  fera 
dict  puis  en  fon  lieu.  Defirer  &  chercher  eft 
maljc'eftinjuftice  de  vouloir  mourir  fans  caufe, 
c'eft  porter  enuie  au  monde  ,  à  qui  noftre  vie 
peut  eftre  vtile;  c'eft  eftre  ingrat  à  nature  ,  que 
de  mefprifer  &  ne  vouloir  vier  du  meilleur  pre- 
fent  qu'elle  nous  puiffe  faire  ;  &  eftre  par  trop 
chagrin  &difficile  de  s'énuyer  &ne  pouuoir  du- 
rer en  vn  eftat  qui  ne  nous  eft  poinc  onereux,& 
par  trop  en  chargera  fuyr  &  craindre  c'eft  aller 
contre  nature,  raifon,  juftice,&  tout  deuoir. 

Dautant  que  mourir  eft  cho£e  naturelle ,  ne- 
ceffaire  &  ineuitable,jufte  &  raifonnable,natu-      i  •? 
relie,  car  c'eft  vne  pièce  de  l'ordre  de  l'vniuers,  Lemouri/ 
&  de  la  vie  du  monde ,  voulez  vous  qu'on  rui-  rci. 
ne  ce  monde  >&  qu'on  en  face  vn  tout  nouueau 
pour  vous  ?  La  mort  tient  vn  trefgrand  rang  en 
la  police,  &  grande  republique  de  ce  monde:  & 
eft  de  trefgrade  vtilité,pour  la  fucceffion  &  du- 
rée ies  ceuures  de  naturetla  deffaillace  d'vne  vie 
eft  paflfage  à  mille  autres :fîc  Yentmfummu  noua- 
w.Etnon  feulement  c'eft  vne  pièce  de  ce  grad 
tout,  mais  de  ton  eftre  particulier  ,  non  moins 
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effentielle,  que  le  viure,  que  le  naiftre:  en  fuyat 
de  mourir  tu  te  fuis  toy  meimes  :  ton  eftre  eft, 
eigalemct  parti  en  ces  deux,  à  la  vie  &à  la  mort; 
c'eftla  condition  de  ta  création.  Si  tu  te  fafches 
de  mourir ,  il  ne  falloit  pas  naiftre ,  Ion  ne  vient 
point  en  ce  monde  a  autre  marché  que  pour  en 
fortir  ,  qui  le  faiche  d'en  fortir  ,  n'y  deuoit  pas 
entrer.  Le  premier  jour  de  ta  naifiancc  t'oblige 
&  t'achemine  à  mourir  comm'à  viure. 

Nafcemes  morimur fimfqne  ab  origine pendet. 
Sefafcher  de  mourir  c'eft  fe  fafcher  d'eftre 
homme,car  tout  homme  eft  mortelrdont  difoit 
tout  froidement  vn  fage  ayant  receu  nouuelles 
de  la  mort  de  Ton  fils,je  fçauois  bien  que  je  l'a- 
uois  engendre'  mortel.  Eftant  donc  la  mort  cho 
fe  iî  naturelle  &  efVentielle,  &  pour  le  mode  en 
gros,&pour  toi  en  particulier,pourquoy  l'as-tu 
en  iî  grand  horreur  ?  Tu  vas  contre  nature  :  la 
crainte  de  douleur  eft  bien  naturelle,  mais  de  la 
jnort  non:  car  eftant  de  iî  grand  feruice  à  natu- 
re, &  l'ayant  elle  inftituée,à  quoy  faire  nous  en 
auroit  elle  imprime'  la  haine  &  l'horreur  ?  Les 
en£ms,les  beftes  ne  craignent  pas  lamort,voire 
lafouffrent  gayement:  ce  n'eft  donc  pas  nature 
qui  nous  apprend  à  la  craindre,  pluftoft  nous 
apprend  clk  à  l'attendre  &  receuoir  comme 
enuoyée  par  die. 
jq  Secondement  eftneceflaire,fatale,ineuitable3 
NcceiTai-  &tule  fçaig  toy  qui  crains  &  pleure:  quelle 
plus  grande  folie  que  fe  tourmenter  pour  néant 
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&  à  fon  efcientPQui  eft  le  lot  qui  va  prier  &  im- 
portuner celuy  qu'il  fçait  eftre  inexorable,  & 
frapper  à  vne  porte  qui  ne  s'ouure  point?Qui  y 
à  il  plus  inexorable  &  fourci  que  la  mort?  Il  faut 
craindre  les  chofes  incertaines  ,  le  remuer  pour 
les  remediables ,  mais  les  certaines  comme  la 
mortel  les  faut  a:tendre;&fe  refoudre  aux  irre- 
mediables.Le  fot  crainét  &  fuit  la  mortile  fol  la 
cherche  &  la  court,  le  fage  l'attend:  c'eft  fottife 
de  regretter  ce  qu'on  ne  peut  recouurer ,  crain- 
dre ce  que  Ion  ne  peut  fnyr,feras3no  culpes,  cjhoJL 
vitari  non  potefi.  L'exemple  de  Dauid  eft  beau; 
lequel  ayant  entendu  la  mort  de  fon  petit  tant 
cher,prend  fes  habillemens  de  fefte  &  veut  ban 
cn\etter,difant  à  ceux  qui  s'esbaiffoyent  de  cefte 
façon  de  faire  ,  qu'il  au  oit  voulu  eflayer  à  gai- 
gner  Dieu  pour  luv  fauuer  fon  fils  ,  mais  qu'e- 
ftant  mort  cela  eftoit  faicl,&  n'y  auoit  point  de 
remède.  Le  fot  penfe  bien  répliquer,  difant  que 
c'eft  proprement  pourquov  il  fe  dueil  &  fe 
tourmente,icaufe  qu'il  nV  àpoincl:  de  remède: 
mais  il  redouble  &  acheue  fa  {ozû&yfcienterfm- 
fira  niti  extrems.  démenti*  eft .  Or  eftant  ainfî  ne- 
ceffaire  &  ineuitable ,  non  feulement  ne  fert  de 
rien  de  la  craindre;mais  faifant  de  neceffité  ver- 
tu ,  il  la  faut  accueillir  &  receuoir  doucement; 
car  il  eft  plus  commode  d'aller  à  la  mort ,  que  fî 
elle  venoit  à  nous,&  la  prendre  que  fî  elle  nous 
prenoit,  1 5 

Tiercemét  c'eft  vne  chofe  raifonnable&jufte,  ™c  & 
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que  de  mourir  ;  c'eft  raifon  d'arriuer  au  lieu,  ou 
Ion  ne  celle  d'aller  iî  Ion  y  crainét  darriue^il  ne; 
faut  pas  cheminer,  mais  s'arrefter  ou  rebrouffer 
cheminée  que  Ion  ne  peut.  C'eft  raifon  que  tu 
faces  place  aux  autres,  puis  que  les  autres  te  Tôt 
faiét  :  fî  vous  auez  faicSt  voftre  profit  delà  vie, 
vous  elles  repeu  &  fatisfai<5t,allez  vous  en,com 
meceluyqui  appelle  en  vn  banquet  à  prins  fa 
refeclion.  Si  vous  n'en  auez  iceu  vfer  &  qu'elle 
vous  foit  inutile,  que  vo9  chaut  il  de  la  perdre?à 
quoy  faire  la  voulez  vo9  encores?Ç'eftvn  deb- 
te  qu'il  faut  payer,c'eft  vn  depoft  qu'il  faut  ren- 
dre àtouteheure,qu'ilelt  redemade'.Pourquoy 
plaidez  vous  contre  voftre  cedule,  voftre  foy, 
voftre  deuoir  ?  C'eft  contre  raifon  donc  de  re- 
gimber cotre  la  mort,  puis  que  par  là  vous  vous 
acquitez  de  tant,&  vous  vous  defehargez  d'vn 
grand  conte.  C'eft  chofe  generaile  &  commune 
à  tous  de  mourir,pourquoy  t'en  fâches  tu?veux 
tu  auoir  vn  priuilege  nouueau  &  non  encores 
veu,  &  eftre  feul  hors  du  fort  commun  de  tous? 
Pourquoi  crains  tu  d'aller  ou  tout  le  monde  va, 
ou  tant  de  millions  font  défia, &ou  tant  de  mil- 
lions te  fuyuront  :  la  mort  eft  egalemet  certaine 
à  tous,&  ^qualité  eft  première  partie  de  l'equi 
té,omnes  eodem  cagimur.  omnium  verfatur  *vrna: 

Mefprifer  ferius  ocynsfors  exitura,&c. 

la  mort        j^a  trouqemic  eft  <fame  forte  Se  genereufe, 

eft  bon  h        .  •        &  .     • 

c'eft  pour  qui  le  practique  auec  raiion ,  en  vne  condition 

ehofe  qui 
mericc. 
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de  vie  publique,efleuc'eJdifficile,&afraii.eufe,ou 
y  peut  auôir  pluiîeurs  chofes  préférables  a  lavie, 
pour  lefquelles  il  ne  faut  doubter  de  mourir. Au 
pis  aller  il  fe  faut  toun*ourspraimer,eftimer,que 
fa  vie  qui  fe  met  furie  trottoer  &  l'efchaftaut  de 
ce  mondeifaut  qu'il  fe  refolue  à  ce  marché,pour 
efclairer  aux  autres,  &  faire  plufieurs  belles  cho 
fes  vtiles  &  exemplaires.  Il  faut  qu'il  couche  de 
fa  vie  &la  fafle  courir  fortune. Qui  ne  feait  mef- 
prifer  la  mort,non  feulement  il  ne  fera  iamais 
rien  qui  vaille,  mais  il  s'expofe  a  diuers  dangers: 
car  en  voulant  tenir  couuerte,a{feuré'e  fa  vie ,  il 
met  à  defcouuert  &  àl'hafard  ion  debuoir ,  fon 
honneur ,  fa  vertu  &  preud'hommie.Le  mefpris 
de  la  mort  eft  celuy  qui  produiét  les  plus  beaux, 
braues,&  hardis  exploicls,foit  en  bié  oifen  mal. 
Qui  ne  craint  de  mourir  ne  craint  plus  rien:faicl 
tout  ce  qu'il  veut,  fe  rend  maiftre  de  lavie  & 
fienne  &  d'autruy  :  le  mefpris  de  la  mort  eft  la 
yraye  &  viuefource  de  toutes  les  belles  &  ge- 
nereufes  actions  des  hommes.  De  la  font  deri- 
ue'es  les  braucs  refolutions,  &  libres  parollts  de 
la  vertu ,  prononceant  fes  fentances  par  la  voix 
de  tant  de  grands  perfonnages.  Eluidius  Prifcus 
à  qui  l'Empereur  Vefpafîan  auoit  mande'  de  ne 
venir  au  fenat ,  ou  y  venant  ne  dire  fon  aduis, 
refpondit  qu'eftant  fenateur  il  ne  faudroit  de  fe 
trouueraufenat,&s'ileftoit  requis  de  dire  fon 
aduis,  il  diroit  librement  ce  que  fa  confeience 
Juy  commanderoit;eftant  menacé  par  le  mefmc     ♦ 
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que  s'il  parloit  il  en  mourrokjvous  ay-je  jamais 
di6t(refpondit  il  )  que  ie  feuffe  immortel  :  vous 
ferés  ce  que  voudres,  &  moy  ce  queie  deburay: 
il  eft  en  vous  de  me  faire  mourir  iniuftement,& 
en  moy  de  mourir  conftamment.  Les  Lacede- 
moniens  menacés  de  beaucoup  fourrnr,  s'ils  ne 
s'accommodoient  bien  toftauec  Philippe  père 
d'Alexandre,quieftoit  entre' en  leur  pays  auec 
main  arme'e ,  vn  pour  tous  refpondit ,  que  peu- 
uent  fouffrir  ceux  qui  ne  craignent  de  mourir? 
&  leur  ayant  efte'  mande'  par  le  mefme  Philip- 
pe ,  qu'il  romproit  &  empefcheroit  tous  leurs 
derTeins,dirent,Quoy/,nous  empefcheras  tuauf- 
fî  de  mourir  ?  Vn  autre  interrogé  du  moyen  de 
viure  librejrefpondit,  mefprifantla  mort  :  &  vn 
autre  enfant  prins  &  vendu  pour  ferfjdiéfc  à  fon 
achapteur  ;  tu  verras  ce  que  tu  as  achapte';  ie  fe- 
rois  bien  fot  de  viure  ferf ,  puis  que  ie  puis  eftre 
libre;&  ce  diiant  fe  ictta  de  la  maifon  en  bas.  Et 
difoit  vn  fagc  a  vn  autre ,  délibérant  de  quitter 
cefte  vie,pour  fe  deliurer  d'vn  mal,  qui  le  pref- 
fok,tu  ne  délibères  pas  de  grande  chofe:  ce  n'eft 
pas  grande  chofe  de  viute,&  tes  valets  &  tes  be- 
ftesviuent,  mais  c'eft  grande  chofe  de  mourir 
honeftement ,  fagemcnt ,  conftamment.  Pour 
clorre  &  couronner  ceft  article ,  noftre  religion 
n'a  point  heu  de  plus  ferme  &aifeure' fonde- 
ment humain ,  &  auquel  fon  autheuraye  plus 
infîrté,quelemefpris  de  lavie.Maisil  y  aicy  des 
féinétes  &  des  mefcontes  ;  piufîeurs  font  mine 
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de  la  mefprifer,qui  la  craignent  :  plufieurs  ne  ie 
foucient  d'eftre  morts,voire  le  voudroient  eftre 
mais  le  mourir  les  fâche.  Emorï  mlo  ,fed  me  effs 
mortuum  nihili  aflimo  :  plufieurs  délibèrent  tous 
iâins  &  ratTis,de  fouffrir  fermes  la  mort,  voire  fe 
la  donner  ;  c'eft  vn  roolle  aiTés  commun  ,  au- 
quel Heliogabale  mefmes  à  trouué  place,faifant 
tant  d'apprefts  fomptueux  à  ces  fins:  mais  eftans 
venus  aux  prinfes,aux  vus  le  nés  à  faigne',  com- 
me a  Lucius  Domitius  qui  fe  repentit  de  s'eftre 
empoifonne.  Les  autres  en  ont  deftourne  les 
yeux  &  la  penfe'e ,  &  fe  font  comme  defrobez.  à 
elle ,  Tanallans  &  engloutiffans  infenfiblement 
comme  pillules ,  félon  le  dire  de  Cefar ,  que  la 
meilleure  eftoit  la  plus  courte,  &  de  Pline,  que 
la  courte  eft  le  fouuerain  heur  de  la  vie  humai- 
ne. Or  nul  ne  fe  peut  dire  refolu  à  la  mort ,  qui 
craint  de  l'affronter  &  la  fouftenir,les  yeux  ou- 
uerts,  comm'  ont  faift  excellemment  Socrates; 
qui  euft  trente  iours  entiers  à  ruminer  &  digérer 
le  décret  de  fa  mort ,  ce  qu'il  fit  fans  efmoy, 
altération ,  voyre  fans  aucun  effort  :  mais  tout 
mollement  &  gayement.  Pompooiiis  Atticus, 
Tullius  Marcellinus  Romains, Cleantes  Philo- 
fophe ,  tous  trois  prefque  de  mefme  façon:car 
ayats  effavé  de  mourir  par  abftinece,  pour  iortir 
des  maladies  qui  les  tourmêtoient,  fe  trouuants 
guaris  par  elle,  ne  voulurct  s'en  defîfter,  mais  a- 
cheuarent,prenât,plaifîr  a  deffaillir  peu  a  peu  & 
confîderer  le  train&  progre's  de  la  mort;  Othon   • 
&  Caton:car  ayants  fait  les  apprêts  pour  fe  tuer,  '"* 
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fur  le  point  de  l'exécution  fe  mirent  à  dormir 
profondement,  ne  s'eftonants  non  plus  delà 
mort,que  d'vn  autre  accident  ordinaire  &  bien 
léger. 
ln         \j3l  quatriefme  eft  d'ame  forte  &  refolue,pra- 
DefîrcrU  Piquée  authentiquemet  par  de  grads  &  faincts 
oi»rr.      perfonnages,  en  deux  cas;  l'vn  le  plus  naturel  & 
legitime,eft  vne  vie  fort  pénible  &  douloureufe 
ou  apprehenfion  d'vne  beaucoup  pire  mort, 
bref  vn  eftat  miferabie  ,  auquel  Ion  ne  peut  re- 
medier,c'eft  lors  defirer  la  mort  comme  vne  re- 
traite &  le  port  vnique  des  tourmens  de  cefte 
?ie,  le  fouuerain  bien  de  nature ,  feul  appuy  de 
noftre  liberté'.  C'eft  bien  foiblefTe  de  céder  aux 
maux ,  mais  c'eft  folie  de  les  nourrir  :  il  eft  bien 
temps  de  mourir,lors  qu'il  y  a  plus  de  mal  que 
de  bien  a  viurercar  de  conferuer  noftre  vie  à  no- 
ftre tourmét  &  incommodité,c'eft  contre  natu- 
re:Dieu  nous  donne  affe's  congé',  quand  il  nous 
met  en  cet  eftat.  Il  y  en  a  qui  difent  qu'il  faut 
mourir,pour  fuir  les  volupte's  qui  font  félon  na-  . 
ture. Combien  plus  pour  fuir  les  douleurs  qui 
font  contre  nature?Ily  a  plufieurs  chofes  en  la 
vie  pires  beaucoup  que  la  mort,  pour  lefquelies 
il  vaut  mieux  mourir  ,  &ne  viure  point  que  de 
viure  :  dont  les  Lacedemoniens  afprement  me- 
nacés par  Antipater ,  s'ils  ne  s'accordoient  à  fa 
demande ,  luy  refpondirent  fi  tu  nous  menaces 
de  pis  que  la  mort,nous  aymons  mieux  mourir: 
&  les  fages  difent  que  le  fage  vit  tant  qu'il  doit, 
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&  non  pas  tant  qu'il  peut:&puis  la  mort  nous  eft 
bien  plus  en  main  &  a  commandement ,  que  la 
vie. La  vie  n'a  qu'vne  entre'e,&  encores  dépend 
elle  de  la  volonté  d'aucruy.La  mort  dépend  de 
lanoftre:  &  plus  elle  eft  volontaire,  plus  eft  elle 
belle:&  a  elle  y  a  cent  mille  ifïues:  nous  pouuôs 
auoir  faute  de  terre  pour  y  viure,  mais  non  pour 
mourir,  la  vie  peut  élire  ofte'e  a  tout  homme  par 
tout  nommera  mort  non^biquc  mors  eft,opùmc 
hoc  catitt  dem  ,  eripere  vitam  riemo  nohomini  fo- 
teftiat  nemo  mortem:mitle  ad  hanc  aditus  patent, 
Leprelantplusfauorable  que  nature  nous  aye 
faiét  ,  &  qui  nous  ofte  tout  moyen  de  nous 
plaindre  de  noftre  condition  ,  c'eft  de  nous 
auoir  laifîé  la  clef  des  champs.  Pourquoy  te 
plains  tu  en  ce  monde,il  ne  te  tient  pas:  ft  tu  vis 
en  peine,ta  lafchete  en  eft  caufe:  a  mourir  il  n'y 
aquelevouioir. 

L'autre  cas  eft  vne  viue  apprehenfion  & 
defîr  de  la  vie  aduenir ,  qui  leur  faict  fouhaitter 
la  mort ,  comme  vn  grand  gain  ,  femence  de 
meilleure  vie ,  pont  aux  lieux  délicieux ,  voye 
a  tous  biens,vne  referue  a  la  refurredtio.  La  fer- 
me créance  &  efperance  de  ces  chofes  eft  in- 
compatible auec  la  craincte  &  l'ennuy  de  la 
mort:elle  induit  pluftoft  a  s'ennuyer  icy ,  &  de- 
firer  la  mon,vitam  habere  in  pAticntia  &  mortem 
in  de fiderio ,d'auoir  la  vie  en  affliv5tion,&la  mort 
en  arre&iomle  viure  leur  eit  couruc'e  &  le  mou- 
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rir  foulas^dont  leurs  vœux  &  leurs  voix  font  c«- 
pio dijfolm: mïhi mon  lucmm\^uïs  me  liber abit  de 
corpore  mortïs  kuiiuî  Dont  bien  iuftement  a  elté 
reproché  aux  phiioiophes  &  Chreitiens ,  qu'ils 
font  des  arrronteurs  &  moqueurs  publics  ,  ôc  ne 
croien:  pas  en  vérité  ce  qu'ils  difent  tant  haut 
louans,&  preichans  de  l'immortalité  bien-heu- 
reufe,  &  tarit  de  délices  en  la  vie  féconde ,  puis 
qu'ils  palliifent  &  redoutent  fi  fort  la  mort,paf- 
fage  &  trajeàt  necelfaire  pour  y  aller. 
j  g  La  cinquiefme  &  extrême ,  c'eft  l'exécution 
Sedom  de  la  precedente,qui  eft  fe  dôner  la  mort. Celte 
^  -  femble  bien  venir  de  vertu  &  grandeur  de 
courage,ayante(té  ancienement  pratiquée  par 
I  es  plus  grands ,  &  plus  excellents  hommes  & 
r.ncs  de  toute  nation  &  religion,  Grecs,Ro- 
m.ùns,Aegiptiens,Perfes,Medois,  Gaulois,  In- 
dois,Philofophesde  toutes  fe6tes;Iuifs,teimoin 
ce  bon  vieillard  Razias  nommé/le  père  des  Iuifs 
pour  fa  vsrtu,&  ces  femmes  lefquelles  fous  An- 
tiochus,apres  auoir  circocis  leurs  enfans  s'alloiet 
precipirer  quant  &  eux:Chreftiens;tefmoin  ces 
deux  Sainct.es  canonifées  Pelagie&  Sophronia, 
dont  la  première  auec  fa  mère  &  (es  fœurs  ,  fe 
précipita  dedas  la  riuiere,&  cette  cy  fe  tua  d'vn 
eoufteau  pour  euiter  la  force  de  Maxétius  Em- 
pereunvoire  par  des  peuples  &  communes  tou- 
tes entières  comme  de  Capona  en  Italie,  A^u- 
pa,Numance  en  Efpagne  alfiegées  par  lesRo- 
mains  3  des  Abidéens  preffes  par  Philippe  jvne 
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ville  aux  Indes  aiTiege'e  par  Alexandrermais  en» 
cores  approuue'e  &  authorife'e  en  plufîeurs  Re- 
publiques par  loix  &  reglemens  fur  ce  faiéls, 
comme  a  Marfeille  ,  en  Fifle  de  Cea  de  Negre- 
pont,&  autres  nations,comme  en  Hyperbore'e; 
&  iuftifiée  par  plufîeurs  grandes  raifons  defdui- 
des  au  précèdent  artide,qiù  eft  du  iufte  defîr& 
volonte'de  mourir. Car  s'il  eft  permis  de  defîrer, 
demander ,  chercher  la  mort ,  pourquoy  fera  il 
mal  faidt  le  la  donner?Si  la  propre  mort  cil  per- 
mife  &  iufte  en  la  volonté',  pourquoy  ne  le  fera 
elle  en  la  main  &  en  l'exécution  ?  Pourquoy  at- 
tandray-ie  d'autruy,ceque  ie  puis  de  moy  mef- 
mes  ?  &  ne  vaut  il  pas  mieux  encores  le  la  don- 
ner que  la  fbuffrirjcourir  a  Ton  iour  quel'attan- 
dsePCar  la  plus  volontaire  mort  eft  la  plus  bel- 
le. Au  refte  ie  n'offenfe  pas  les  loix  raictes  con- 
tre les  larrons  ,  quand  l'emporte  le  mien,&ie 
couppe  ma  bourfe  :  auffi  ne  iuis-je  tenu  aux  loix 
faidtes  contre  les  meurtriers  pour  m'auoir  ofté 
la  vie.  D'ailleurs  elle  eft  reprouuee  par  plufîeurs 
non  feulement  Chreftiens,  mais  Iuifs  corne  dis- 
pute Iofephe  contre  fes  capitaines  en  la  fofle 
du  Puis;  &  philoiophes,  comme  Platon,  Sci- 
pion,  leiquels  tiennent  cefte procédure ,  non 
feulement  pour  vice  de  lafeheté,  couardife ,  &  Noj,pCi 
tour  d'impatience:car  c'eft  s'aller  cacher  &  tap-  où* 
pir  pour  ne  fentir  les  coups  de  la  fortune.  Or  la 
vraye  &viue  vertu  ne  doibt  jamais  céder  :  les 
jnaux  &  les  douleurs  font  {es  alimeas:il  y  a  bien 
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plus  de  confiance  a  vfer  la  chaine  qui  no»s  tiér, 
qu'à  la  rompre;  &  plus  de  fermeté  en  Regulus 
qu'en  Caton; 

Rébus  in  adnerfis  facile  efl  contemnere  vitam. 
Fmitu  illefacit  qui  mifer  ejfepoteft. 

SifraEèpuilUbiturorbis    < 

I  mpauiânm  ferlent  ruyn&. 
mais  encores  pour  crime  de  defertion  ;  car 
Ion  ne  doibt  abandonner  fa  garnifon,fans  l'ex- 
près commandement  de  celui  qui  nous  y  à  mis. 
nous  ne  fommesicy  pour  nous  feuls,ny  maiftres 
de  nous  mefmes.  Cecy  donc  n'eft  pas  fans  dif- 
pute  &fans  doubterbien  peut-on, peut  eftre, di- 
re ,  qu'il  ne  faut  pas  entendre  à  ce  dernier  ex- 
ploict3fans  trefgrande  &  tresjufte  raifon  :  afin 
que  ce  foit  comm'ils  dilent  wW®*  ifryay* ,  vne 
honnefte  &  raifonnable  ilfue  &  defparrie.  Ce 
ne  doibt  donc  pas  eftre  pour  vne  légère  occa- 
fioruquoy  que  difent  aucuns,que  Ion  peut  mou 
rir,pour  caufes  legeres,puis  que  celles  qui  nous 
tiennent  en  vie,  ne  font  gueres  fortes  :  c'eft  in- 
gratitude à  nature  ne  vouloir  vfer  de  fon  pre- 
fent ,  c'eft  figne  de  légèreté  &  d'eltre  trop  cha- 
grin &  difficile,  de  s'en  aller  &  rompre  compa- 
gnée  pour  peu  de  chofe  ;  mais  pour  vne  grande 
&  piaffante ,  &  icelk  iufte  &  légitime ,  comme 
par  exemple,ainfî  qu'a  efté  di<ft,vn  trefdoulou- 
reux  &  infupportable  viure  ,  ou  vne  mort  tres- 
crueîle  &honteufe.Parc]uoy  ne  femblentauoir 

h** 
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heu  fumTante  excufe,ny  caufe  affés  iufte  en  leur 
mort, tous  ceux  cy:PomponiusAtticus,Marcel- 
linus  &  Cleantes,  dont  a  e(té  parlé,  qui  n'ont 
voulu  arreller  le  cours  de  leur  mort  ,  pour  cefte 
feule  coiifideration,  qu'ils  s'y  trouuoient  défia 
prefque  a  mefmes: Ces  femmes  de  Pastus,  de 
Scaurus,deLabeo,deFului9  familier  d' Augurte, 
de  Seneque  8c  tant  d'autres,  pour  accompagner 
leurs  maris  en  leur  mort,ou  les  y  inuiter:Catô& 
autres  defpités  contre  le  fuccés  des  affaires,&  de 
ce  qu'il  leur  falloi  r  venir  es  mains  de  leurs  enne- 
mis,defquels  toutesfois  ils  ne  craignoient  aucun 
mauuais  traitement:  Ceux  qui  fe  font  tués  pour 
ne  viure  a  la  mercy  &  de  la  grâce  de  tel  qu'ils  a- 
bominoient,  comme  Grauius  Siluanius  &  Sta- 
tius  Proximusia  pardonnes  par  Néron  :  Ceux 
qui  pour  couurir  vne  honte  &  reproche  pour  le 
parte  corne  Lucrèce  Romaine,  Sparzapizes  fils 
de  la  royne  Tomiris ,  Boges  lieutenant  du  Roy 
XerxesrCeux  qui  sas  aucun  mal  particulier  mais 
pour  voir  le  public  en  mauuais  eftat,come  Ner- 
ua  grand  iurifconfulte ,  Vibius  Virius ,  Iubellius 
en  la  prinfede  Capona  :  Ceux  qui  pour  fatieté 
ou  ennuy  de  viure:&  ne  furrit  qu'elle  foit  grade 
&iu(te,mais  qu'elle  foie  neceffaire&  irremedia- 
ble,&  que  tout  foit  effayé  iufques  a  l'extrémité. 
Parquoy  la  précipitation  &  le  defefpoir  antici- 
pé eft  icytrefuitieux,comme  enBrutus  &Caffus 
qui  fe  tuans  auantle  temps  &  l'occation,perdi~ 
rent  les  reliques  de  la  liberté  Romaine ,  de  la- 
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queiie  ils  eftoiét  proteôteurs.Il  faut  difoitCIeo- 
menes  melnager  la  vie3&  la  taire  valoir  iufques 
a  l'extrémité  :  car  s'en  deffaire  Ion  le  peur  tou£- 
iours  ,  c'eil  vn  remède  que  Ion  a  toufiours  en 
main  :  mais  les  chofes  iè  peuuent  changer  en 
mieux.Iofephe  &  tant  d'autres  ont  trefutilemét 
pratique  ce  confeiUes  chofes  qui  femblent  du 
tout  detefperées  prennent  quelquefois  vn  train 
tout  auiïtyaliquis  carnifici  fuofuperflesfmt. 

Multadtes  v^riujqu€  labor  mutabths  &ui 
retulit  in  melint. 
Il  faut  comme  pour  fa  deffenfe  enuers  vn  au- 
tre a{laillant,auiri  en  fon  endroit  fe  porter ,  cum 
mQderammeincnlfata  tutela  ;  eflaier  toutauant 
venir  a  cette  extrémité.  Au  refte  c'ett  vn  grand 
traiét  de  fageffe}de  fçauoir  cognoiftrele  pointôc 
prédre  l'heure  de  mourinil  y  à  a  tous  vue  certai- 
ne faifon  de  mourir,  les  vns  l'anticipent ,  les  au- 
tres la  retardétnl  y  a  de  la  foibleffe  &  de  la  vail- 
lance en  tous  les  deux,mais  il  y  faut  de  la  difcre- 
tion: Combien  de  gens  ont  furuefcu  a  leur  gloi- 
re^ pour  l'enuie  d'eflongir  vn  peu  leurvie,ont 
obicurcy  &  de  leur  viuant  aidé  a  enfepuelir  leur 
honneur?  Ce  qui  a  relié  depuis  ne  fentoit  rien 
du  paiTé,c'e!toit  comme  vn  vieil  haillon&  quel- 
que chetifue  pièce  coufue  au  bout  d'vn  ornemét 
riche  &  beau.il  y  a  vn  certain  temps  de  cueillir 
le  fruiér  de  deltus  l'arbre  :  fi  d'auantage  il  y  de- 
moure  il  ne  fai$  que  perdre  &  empirer ,  c'euft 
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eftéaulîî  grand  dommage  de  le  cueillir  pluftor. 
La  mort  a  des  formes  plus  aifées  les  vnes  que 
les  autres,  &  prend  diuerfes  qualités  félon  la 
fan ca de  de  chafcun:  encre  les  naturelles  celle 
qui  vient  d'arfoiblifTement  &  appefantiffe- 
menc  eft  plus  douce  &  plus  molle  :  entre  les 
violentes  la  meilleure  eft  la  plus  courte  ,  &  la 
moins  préméditée.  Aucuns  délirent  faire  vne 
mort  exemplaire  &  d<*?nonftratiue  de  constan- 
ce &  fuffifence,  c'eft  confîderer  autruy,  &  cher- 
cher encores  lors  reputa:ion  :  mais  c'eft  vanité, 
car  cccy  n'eft  pas  acle  de  focieté  ,  mais  dVn  feul 
perfonnage,il  y  a  atTés  d'affaire  chés  foy  j  au  de- 
dans fe  confoler,  fans  conftderer  autruy:  &  puis 
lors  cefle  tout  intereft  a  la  réputation .  Celle  eft 
la  meilleure  mort  qui  eft  bien  recueillie  en  foy, 
quiete,folitaire,  &  toute  a  celuy  qui  eft  a  mef- 
mes.  Cefte  grande  alf.ftance  des  parens  &  amis 
apporte  mille  incommodités, prene,  &  eftouffe 
le  mourant  :  on  luy  tourmante  lVn  les  oreilles, 
l'autre  les  yeux  ,  l'autre  la  bouche  ;  les  cris  & 
les  plaintes  fi  elles  font  vraies  ferrent  le  cœur, 
fi  fainctes  &  mafquées  font  defpit.  Plufieurs 
grads  perfonnages  ont  cherché  de  mourir  loin 
des  leurs,pour  euiter  cefte  incomodité  c'eft  auf- 
fivne  puérile  &  fotte  humeur  vouloir  efmou- 
uoir  par  fes  maux  dueil  &  copa'Tîon  enfes  amis; 
Nous  louos  la  fermeté  a  fouffrir  la  mauuaife  tor 
time,nousaccufons&haiffons  celle  de  nos  pro- 
ckes:quad  c'eft  la  noftre,ce  ne  nous  eft  p  as  aftés 
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qu'ils  s'en  refTenrent^mais  encores  qu'ils  s'en  af- 
fligent:Vn  fage  malade  fedoit  contenter  d' vne 
contenance  raffife  des  affiftans. 

SE  MAINTENIR  EN  VRAÎE 

tranqmlité  d'efprit  le  fruit?  &  la  couronne 

defagejfe  &  conclufion  de  ce  Imre. 

Chap.    XIII. 

LAtranquilite'd'efprit  eft  le  fouuerain  bien 
de  l'homme. C'eft  ce  tant  grâd&  riche  thre- 
for,que  les  fages  cherchent  par  mer  &  parter- 
re^ pied  &  a  cheual  -y  tout  noltre  foin  doit  ten- 
dre la;c'eftle  fruicldetous  nos  labeurs  &  eftu- 
des,la  couronne  de  fageffe.Mais  afin  que  Ion  ne 
fe  mefconte,il  eit  a  fçauoir  que  cefte  traquillité 
n'eftpas  vne  retraiéte,vne  oyfîueté  ou  vacation 
de  tous  affaires, vne  folitude  delicieufe&  corpo- 
Tellement  plaifante^ou  bien  vne  profonde  non- 
chalence  de  toutes  chofes  :  S'il  eftoit  ainfî,plu- 
fîeurs  femmes^faineants,  poltros  &  voluptueux 
iouiroient  a  leur  aife  d'vn  fi  grand  bien ,  auquel 
afpirent  les  fages  auec  tât  d'eftude  :  la  multitude 
ny  rareté  des  affaires  ne  fait  rie  a  ceci.  C'eft  vne 
bellejdouce^fgualejvniejferme  &  plaifante  af- 
fîete  &eftat  de  l'ame,que  les  affaires,ny  l'oyfîue 
te,ny  les  accidens  bons  ou  mauuaismy  le  temps 
ne  peut  troublerai  terer,eleuer,ny  raualler,wra 
v  ^jrarjquilhas^non concuti. 
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Lesmoyes  d'yparuenir,de  l'acquerir&  con- 
feruer ,  font  les  poinéts  que  iay  traitte'  en  ce  li- 
me fécond,  dont  en  voici  le  recueil;&  gifentafe 
défaire  &  garentir  de  tous  empefchemens,  puis 
fe  garnir  des  chofes  qui  l'entretiennent  &  con- 
feruent.Les  chofes  qui  plus  cmpefchent&  trou- 
blent le  repos  &  tranquilite'  d'efprit  font  les 
opiniôs  communes  &  populaires,qui  font  prei- 
que  toutes  errone'es,  puis  les  dehrs  &  pallions 
qui  engendrent  vne  delicateffe  &  difficulté'  en 
nous  :  laquelle  faiit  que  Ion  n'eftiamais  con- 
tant ,  &  icelles  font  refchaufées  &  efmeues  par 
ks  deux  contraires  fortunes,  proiperité  &  ad- 
uerfîte',  comme-par  vents  impétueux  &  violansî 
&  finalement  celte  vile  &  baile  captiuité,par  la- 
q  uclle  Tefprit  (c'elt  à  dire  le  iugemét&  la  voio- 
tc)efta(Terui  &  détenu  elclaue  comme  vne  be- 
fte ,  foubs  le  ioug  de  certaines  opinions  &  rè- 
gles locales  &  particulières.  Or  il  fe  faut  éman- 
ciper &  affranchir  de  tous  ces  ceps  &  iniultes 
fubie&ions ,  &  mettre  fon  efpht  en  liberté ,  le 
randre  a  fov,librc ,  vniuerfel ,  ouuert,&  voyant 
par  tout.s'efgayant  par  toute  PdÊendue  belle  & 
vniuetfelle  du  monde  &  de  la  nature.    In  corn- 
mune  jzenhus  mundum  vt  vnam  domum  fpe£t>tns 
tQtife  inferens  munde  &  in  omnes  eins  'attus  con- 
templationem  fuam  mittens. 

La  place  ainfi  nettoye'e  &  apprefte'ejes  fon- 
demens  premiers  a  y  ietter  font  vne  vraye  preu 
d'homie,&  eitre  en  vn  eftatcV:  vacation,  a  laquel- 
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le  Ion  (bit  propre.  Les  parties  principales  <ju'il 
faut  efleuer  &  affeurcr,font  premièrement  vne 
vra\  e  pieté  ,  par  laquelle  d'vne  ame  non  efton- 
nçe  ,  mais  nette,  franche,refpe<5tueufe,  deuote, 
Ion  contemple  Dieu,  ce  grand  maiitie  fouue- 
rain  &  abfoiu  de  toutes  chofes ,  qui  ne  fe  peut 
voir  ny  cognoiftre  :  mais  le  faut  recognoiftre, 
adorer ,  honorer ,  feruir  de  tout  Ton  cœur,efpe- 
rer  tout  bien  deluy ,  &  n'en  craindre  point  de 
mahpuis  cheminer  rondement  en  (implicite  & 
droiéture  ,  félon  ks  loix  &  couftumes ,  viure  a 
cœur  ouuert  aux  yeux  de  Dieu  &  du  monde, 
confùentïam  fuam  aftricns  ftmpcrque  tarnquam 
in  pubhco  viucns  ,  fi  magts  veruns  quant  *lios. 
Garder  en  foy  &  auec  autruy  &  gcnerallenaent 
en  toutes  choies ,  penfe'es  ,parolles,deflains ,  a- 
<5tions ,  modération  mère  ou  nourrice  de  tran- 
quillite^laifTant  a  part  toute  pompe&  vanité,re- 
gler  fes  defîrSjfe  contenter  de  médiocrité7  &  fuf- 
fifance,  Quodfit  ejfe  veht,mhtlqne  malit ,  fc  ref- 
iouir  en  fa  fortune  ;  La  tempefte  &  l'orage  a 
beaucoup  moins  de  prinfe  &  de  moyen  de  nui- 
re, quand  les  vo#fcs  font  recueillies,  que  quand 
elles  font  au  vent^s'afTermir  contre  tout  ce  qui 
peut  bleffer  ou  heurter,s'efleuer  par  deflus  tou- 
te crain&e,  mefprifant  tous  les  coups  de  la  for- 
tune &  la  mort,!a  tenant  pour  fin  de  tous  maux, 
&noncaufe  d'aucun,  contemptor  cmnium ,qui- 
btu  torquetur  vitajupra  omnia  qu&  contingnnt  ac- 
cidmtque  erninens.    fmpmurbatm ,  intrépide. 


livre   IL    chap.    XI.  455 

Et  ainn*  fe  tenir  ferme  a  foy,  s'accorder  bien  a- 
uec  foy,  viure  a  l'aife  fans  aucune  peine  ny  dis- 
pute au  dedans ,  plain  de  ioye  ,  de  paix  >  d'al- 
legreffe  &  gratificacion  enuers  ioy  mefme, 
s'entretenir  &demourer  contant  de  foy,  qui  eft 
Je  frui&&  le  propre  effecl  de  la  fagefle,^//? 
fapienti  fua  non  placent:  omnis  ftultitta  laborat 
fafltdtofui  Non  ejt  beattu^jfe  fe  qui  non  put at. 

Bref  a  ceite  tranquillité  dTprit ,  il  faut 
deux  choies  ,  l'innocence  &  bonne  conf- 
cience,c'eit  la  première  &  principale  partie,qui 
arme  &  munie  m^rueilleufement  d'aflfeurace, 
mais  elle  ne  pourroit  pas  fiiffire  toujours  au 
fort  de  la  tempefte  ,  comme  il  fe  void  fouuent 
de  plufieurs  qui  fe  troublent  &  fe  perdent: 
Erit  tawa  tribulatio  vt  Ceducantur  iufii.  Par- 
quoy  il  faut  encores  l'autre,  qui  eft  la  force 
&  la  fermeté  de  courage  ,  comme  aulïi  ce- 
tuy  feul  ne  feroit  affés  :  car  l'effort  de  la  cons- 
cience eft  merueilleux  ,  elle  nous  faicl  trahir, 
acufer  &  combatre  nous  mefmes  ,  &  a  faute 
&  tefmoin  effranger ,  elle  nous  produicl  con- 
tre nous,  occultum  quatiens  animo  tortore  flagel- 
lum^Wt  nous  fiiét  noftre  proces,nous  condam- 
ne, nous  exécute  &  bourrelle,  Aucune  cachet- 
te ne  fert  aux  mefehans  difoit  Epicurus ,  parce 
qu'ils  ne  fe  peuuent  aflfeurer  d'eftre  cachés  ,  la 
confeience  les  defcouurant  a  eux  mefmes. 
^Primn  eft  h&c  vliio^uod  fe  indice  nemo  nocens 
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abfeluitur. Ain&Yame  foible&  poureufe,  toute 
fainéte  qu'elle  foit,ni  la  forte&courageufe,fi  el- 
le n'eft  faine  &  nette ,  ne  iouira  point  de  cette 
tant  riche  &  heureufe  tranquilité:  qui  aie  tout, 
faict  merueilles  comme  Socrates  Epaminondas 
Caton,  Scipio,  duquel  y  a  trois  exploiéts  admi- 
rables en  ce  fubieét.  Ces  deux  Romains  accufe's 
en  public  ont  faicl  rougir  leurs  aceufateurs, 
entraine'  les  iuges,&  toute  TaiTemblée 
béante  a  leur  admiration  &  fuitte:il 
auoit  le  cœur  trop  gros  de  nature 
diclTite  Liue  de  Scipion,pour 
fe  fçauoir  eftre  criminel 
&fe  démettre  à  la 
bafeffe  de  dé- 
fendre fon 


mnocen 
ce. 
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LIVRE      TROISIEME, 

^Auquel font  traitte%les  aduisfarti- 
culiersde  Sœgcffè  par  les  qua- 
tre vertu*  morales. 


P  R    E   F   A   C   E, 


Vis  q_v  e  noftre  deffein 
en  ce  liure  eft  d'iiiftruire 
par  la  menu  à  la  fageffe,& 
en  donner  les  aduis  parti- 
culiers après  les  généraux 
touchez  au  liure  prece- 
dant,pour  y  tenir  vn  train 
&  vn  ordre  certain  ,  nous 
auons  penfé,  que  ne  pouuons  mieux  faire ,  que 
de  fuyure  les  quatre  vertus  maiftreffes  &  mora- 
les;prudence,  juftice,  force,  &  tempérance:  car 
en  ces  quatre  prefque  tous  les  deuoirs  de  la  vie 
font  comprins. La  prudence  eft  comme  vne  ge- 
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neralle  guide  &  conduire  des  autres  vertus  & 
de  toute  la  vie,  bien  que  propremêt  elle  s'exer- 
ce aux  affaires.  La  juftice  regarde  les  perfonnes, 
carc'eft  rendre  à  chacun  ce  qui  luy  appartient. 
La  force  &  tempérance  regardent  tous  acci- 
densbons&  mauuais,  joyeux  &fafcheux,  la 
bonne  &  mauuaife  fortune.  Or  en  ces  trois;per- 
fonnes,arfaires,&accidens,eft  comprinfe  toutes 
la  vie  &  condition  humaine ,  &  le  traffic  de 
ce  monde. 

2>  E     LA     yRVIïENCE 

première  vertu. 

De  la  prudence  en  gênerai. 

Chap.     I. 

ï       T}Rvdence  eft  auec  raifon  mife  au  pre- 
^on  excel  l   mier  rang,comme  la  Royne  gcneralle  ,  fur- 
Uocc.     inrendente  &  guide  de  toutes  les  autres  vertus, 
Auriga  virtutum  ;  fans,  laquelle  il  n'y  a  rien  de 
beau,de  bon,  de  bien  feant  &  aduenant;  c*ert  le 
fel  de  la  vie  ,  le  luftre  ,  Tageancement  &  Taffai- 
fonemet  de  toutes  actions  ,  Pefquierre  &  la  rè- 
gle de  tous  affaires  ,&  en  vn  mot  l'art  de  la  vie, 
comme  la  médecine  eft  Part  de  la  fanté. 
ï  C'eft  la  cognoiffance  &  le  chois  dts  chofes, 

Dcfinitiô  qU'U  faut  defîrer  ou  fuyr  ;  c'eft  la  jufte  eftima- 
v      tion  &  le  triage  dts  chofes  ;  c'eft  l'œil  qui  tout 
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voit,qui  tout  conduiét  &  ordonne.  Ellecon- 
fifte  en  trois  choies,  qui  font  de  rang;  bien 
confulter  &  délibérer ,  bien  juger  &  refoudre, 
bien  conduire  &  exécuter. 

C'en1  vne  vertu  vniuerfelle  ,  car  elle  s'eftend      3 
generallement  à  toutes  chofes humaines ,  non^™*" 
feulement  en  gros ,  mais  par  le  menu  a  chât- 
aine :  ainfi  en:  elle  infinie  comme  les  indi- 
uidus. 

Tresdifficille  tant  à  caufe  de  l'infinité  jadi-      4 
été  ,  car  les  particularite's  font  hors  de  fcience,  Difficile, 
comme  hors  de  nombre,/?^*  fiuirt  nonpoffuvt, 
extra  fapientiarnfunt;  que  de  l'incertitude  &  in-  Scncc» 
confiance  grande  des  chofes  humaines , encore 
plus  grande  de  leurs  accidens,  circonftances, 
appartenances,  dependencesd'icelles;  temps, 
lieux,  perfonnes;  tellement  qu'au  changement 
d'vne  feule  &  la  moindre  circonftance  toute  la 
chôfe  fe  change  ;  Et  aufïi  en  (on  ofjce  ,  qui  eft 
en  l'aflemblage   &  tempérament  des  chofes 
contraires;    Diftin&ion  &  triage  de  celles  qui 
font  fort  femblables.La  contrariété'  &  la  reiTem 
blence  Tempefcnent. 

Tresobfcure  ,  pource  que  les  caufes  &  ref-       5 
forts  des  chofes  font  incogmies,   les  femen- ob(curCj 
ces  &  racines  font  Cachets ,  lefquelles  l'humai- 
ne nature  ne  peut  trouuer ,  ny  ne  doibt  re- 
chercher. Occultât  corum  femiua  deu4,çjrple-  pi;n.    i 
runcjue  bovorum  malorumcjue  caufg,  fitb  dîner-  pancg- 
fa  ffecie  latent,  Et  puis  la  fortune ,  la  fatalité    . 
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(vfêz  des  mots  que  vous  voudrez)  ceftc  fouue- 
raine,  fecrette,  &  incognuë  puiflance  &  autho- 
rité  maintient  toufiours  fon  aduantage  au  tra- 
uers  de  tous  les  confeiis  &  précautions:  d'où 
vient  fouuent,  que  les  meilleurs  confeiis  ont  de 
trefmauuaifes  iffues:  vnmefme  confeil  tres-vti- 
le  à  vn,mal-heureux  à  vn  aurre  en  pareil  cas  :  & 
à  vn  meiine  homme  fucceda  &  reuiîît  heureu- 
fement  hier,  qu'aujourd'huy   eft  mal-encon- 
treux.Ceft  vne  lentence  juftement  receuë,qu  il 
ne  faut  pas  juger  les  confeiis  ny  lafumTance& 
capacité  des  perfonnes  par  les  euencmes.  Dont 
reipondit  quelquVn  à  ceux  qui  s'eftonnoyent 
comment  les  affaires  fuccedoyent  fi  mal ,  veu 
que  fes  propos  eftoyent  ri  fages;  Qu'il  eftoit 
maiftre  de  fes  difcours,nô  du  fuccez  des  affaires. 
Ceftoit  la  fortune:laquelle  femble  fe  jouûer  de 
tous  nos  beaux  deffeins  &  confeiis  ;  renuerfe  en 
vn  moment  tout  ce  qui  a  efté  par  fi  long  temps 
projeçté&  délibéré,  &  nous  femble  tant  bien 
appuyé ,  nous  clouant,comme  Ion  dict,  noftre 
artillerie.  Et  de  fai£t  la  fortune  pour  monltrer 
fon  authorité  en  toutes  chofes,&  rabbattre  no- 
ftreprefomption,  n'ayant  peu  faire  les  mal-ha- 
biles Sages,  elle  les  fai£  heureux  àl'enuyde 
la  vertu.  Dont  il  aduient  fouuent,  que  ks  plus 
fîmples  mettent  à  fin  de  trefgrandes  befongne» 
&  publiques  &  priuées.C'eft  donc  vne  mer  fans 
fonds  &  fans  riue  ,  qui  ne  peut  cftre  bornée  & 
prefcrite  par  préceptes  &  aduis,  que  la  Pruden- 


LIVRE   III.       CHAP.    L  4^1 

ce.  Elle  ne  faict  que  tournoyer  à  l'enuiron  des 
chofes,  vn  nuage  obfcur,  &  iouuent  bien  vain 
&  tri u oie. 

Toutesfois  elle  eft  de  tel  poids  &  neceflîté,  ^  6 
qu'elle  feule  peut  beaucoup  :  &  fans  elle  tout  le  *c>  c  L  " 
refte  n'eft  rien  ;  non  feulement  les  richefles,  les 
moyensjla  force.  Vis  conflit]  expers  mêle  ruitfiia,  Horat.  j. 
Aiens  vna  fapicns  plurinm  vincït  manm.Et  mnl-  Euriptf, 
t a  qn&  natura  tmpedita  funt  confilio  exyeàiuntur.  Unias. 
Et  la  caufe  principale  de  celte  neceifué  eft  le 
mauuais  naturel  de  l'homme ,  le  plus  farouche 
&  difficile  à  domper  de  tous  animaux  ,  fmpa-  Sencc  j: 
tiens  dtcfui  nedum  feruimtis  y  de  qu'il  faut  manier  de  clcmc. 
auec  plus  d'art  &  d'mduftrie.    Car  il  ne  s'eileue 
point  plus  volontiers  contre  aucun ,  que  contre 
ceux.,  qu'il  fent  le  vouloir  maiitnfer.  Or  la  pru- 
dence  eft  l'art  de  le  manier5&  vne  bride  douce,  i.pedag»; 
qui  le  rameine  dedans  le  rond  d'obeiffance. 

Or  combien  que  la  femence  de  prudence,      y 
comme  des  autres  vertus ,  foit  en  nous  de  natu-  Son  ac- 
re ;  fî  eft-ce  qu'elle  s'aquiert  &  s'apprend  plus  qm  ltlon 
que  toute  autre ,  &  ce  aucunement  par  précep- 
tes &  aduis  j  c'eft  la  Théorique,  mais  beaucoup 
mieux  &  principalement  (  combien  qu'auec 
plus  de  temps) par  expérience  &  pratique ,  qui 
eft  doubled'vne  &  la  vraye  eft;  la  propre  &  per- 
fonnelle,dont  elle  en  porte  le  nom,  c'eft  la  co- 
gnoiffance  des  chofes,  que  nous  auons  veuës  ou 
maniées  :  l'autre  eft  eftrangere  par  le  faicl:  d'au- 
truy  3  c'eft  l'hiftoire  que  nous  fçauons  par  ouyr 
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dire, ou  par  lecture.   Or  l'expérience  &  lVfège 
eft  bien  plus  ferme  &  plus  atleure'^/w  efficactf- 

Plm»  Jim  m  omnium  rerum  magifter ,  le  père  &  le  mai- 
ftre  des  arts,mais  plus  long;il  eft  vieù,fem  vtnit 
vfui  ab  annis  ,  plus  difficile ,  pénible ,  rare.  La 
fcience  de  l'hiitoire ,  comme  elle  eft  moins  fer- 
me &  afieurée,  aulïî  eft  elle  plus  ailée,  plus  fré- 
quente,ouuerte  &  commune  à  tous. On  fe  rend 
plus  refolu  &  affeuré  à  fes  defpens ,  mais  il  eft 
plus  facile  aux  defpens  d'autruy.Or  de  ces  deux 
proprement  expérience  &  hiftoire  vient  la  pru- 
dence, vins  megenuït  ,mœter  peperit  memoria,Jeu 
tnemorU  anima  &  vit  a  htjtoria. 
g  Or  la  prudence  fe  peut  &  doibt  diuerfe- 

Dirtin-ment  distinguer,  félon  les  perfonnes  &  les 

fiions,  affaires.  Pour  les  perionnes  il  y  à  prudence 
priue'e  y  foie  elle  folitaire  &  individuelle ,  qu'à 
grand  peine  peut  elle  bien  eftre  dicte  pru- 
dence ;  ou  fociale  &  ceconomique  en  peti- 
te compagnie,  &  prudence  publique  &  po- 
litique Cefte-cy  eft  bien  plus  haute ,  excel- 
lente ,  difficile;  &à  laquelle  plus  proprement 
conuiennent  toutes  ces  qualitez  fufdic"tes  :  & 
eft  double;pacifique  &  militaire. 
2  Pour  le  regard  des  affaires  ,  d'autant  qu'ils 
font  de  deux  façons ,  les  vns  ordinaires  ,  faci- 
les ;  les  autres  extraordinaires.  Ce  fontacci- 
dens,  qui  apportent  quelque  nouuelle  diffi- 
culté ,  &  ambiguïté.    Auifi  Ion  peut  dire  y 
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auoir  prudence  ordinaire  &  racile ,  qui  che- 
mine ielon  les  loix ,  couftumes  ,  &  train  ja 
eftably  :  l'autre  extraordinaire  &  plus  dir- 
fiôfe 

Il  y  à  encores  vne  autre  diftinction  de 
prudence  tant  pour  les  perfonnes ,  que  pour 
les  affaires  ;  qui  eft  pluitoft  de  degrés  que 
d'efpeces,  Sçauoir  prudence  propre,  par  la- 
quelle Ion  eft  fage  :  &  prend  on  aduis  de 
foymefme  :  l'autre  empruntée ,  par  laquelle  - 
Ion  fuit  le  conieil  d'autruy.  Il  y  à  deux  for-  Limos, 
tes  &  degrez  de  Sages ,  difent  tous  les  Sa-  Clccro< 
ges.  Le  premier  &  iouuerain  eft  de  ceux, 
qui  voyent  clair  par  tout,  &  fçauent  d'eux 
mefmes  trouuer  les  remèdes  &  expediens; 
ou  font  ceux  là?  ô  chofe  rare  &  fînguliere  ! 
L'autre  elt  de  ceux  qui  fçauent  prendre  ,  fuy- 
ure,  &  fe  preualoir  des  bons  aduis  d'autruy, 
car  ceux  qui  ne  fçauent  donner  ny  prendre 
confeil,font  fots. 

Les  aduis  généraux  &  communs ,  qui  con-  9 
uiennent  à  toute  forte  de  prudence  ,  toutes 
fortes  de  perfonnes  &  d'affaires ,  ont  efte'  tou- 
chez &  brefuement  defduiôts  au  liure  précè- 
dent, &  font  huictjcognoiffance  de  perfonnes 
&  d'affaires  ; 1  aeftimation  des  chofefes;  *  chois  ckap.io. 
&  efleétions  d'icelles  ;  4  prendre  confeil  fur 
tout  y  s  tempérament  entre  crainéte  &  afleu- 
rance,fiance  &  deffiance;  6  prendre  toutes  cho- 
içs  en  leur  faifon  ,   &  fe  faiflr  de  l'occafion; 
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7  Se  bien  comporter  auec  linduftrie  &  la  for- 
tune; 8  Difcretion  par  tout.  Il  faut  mainte- 
nant traitter  ks  particuliers ,  premièrement  de 
la  prudence  publique  ,  qui  regarde  les  perfon- 
nes,puis  de  celle  qui  regarde  les  affaires. 

T>  E      LA       <PRrDENCE 

P éthique  du  Sonner ain  pourgouuer- 
ier  eftats. 


ner 


PREFACE, 


c 


matière. 


Este  doctrine  eft.  pour  les  Souuerains 
&  Gouuerneurs  d'ettats.  Elle  eft  vague, 
infinie ,  difficile  ,  &  quafi  impoiïible  déranger 
en  ordre,clorre  &  preferire  en  préceptes  :  Mais 
il  faudra  taicher  d'y  apporter  quelque  petite  lu- 
mière &  addreiTe.  Nous  pouuons  rapporter 
Diodfiori  tQute  cette  doctrine  à  deux  chefs  principaux, 
éeoefte  qui  feront  les  deux  deuoirs  du  Souuerain.  LVn 
comprend  &  traitte  les  appuis  &  fouftiens  de 
de  l'eftat ,  pièces  principalles  &  elTentielles  du 
gouuernement  public,comme  les  os  &les  nerfs 
de  ce  grand  corps,  afin  que  le  fouuerain  s'en 
pouruove  &muni(Te,&  fon  eftat  ;  lefquels  peu- 
uërit  eitre  fept  capitaux  jcognoiffance  de  l'eftat, 
vertu,  mœurs  &  façons,  confeils,  finances,  for- 
ces &  armes,  alliances.  Les  trois  premiers  font 
en  la  perienne  du  Souuerain ,  le  quatriefme  en 
îuy,&  près  de  luy  ;  ks  trois  derniers  hors  luy. 

L'autre 
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i  autre  eit  à  i^ir  ,  bien  employer  &  faire  valoir 
les  kitcii:s moyens, c'eit  a  dire  en  gros ,  &  en  vn 
mot  biengouuerner  3c  fè  maintenir  en  autho>- 
rite  &  bten-veuillancc  ,  tanr  des  fubjecls,  que 
des  eftrangersrmais  dinitinctementrcefte  partie 
eft  double  ,  pacifique  &  militaire.  Voyla  lom- 
mairement  &  grolïierement  la  befongne  tail- 
lée^ les  premiers  grands  t  raids  tirez,qui  font 
à  traitter  cv  après.  Nous  diuiierons  donc  cefte 
matière  politique  &  d'eftat  en  deux  parties.  La 
première  fera  de  la  prouiiion,  fçauoir  des  fept 
chofes  neceffaires;La  feconde,&  qui  prefuppo- 
fe  la  première,  fera  de  l'action  du  Souuerain. 
Cefte  matière  eft  excellemment  traittee.  par 
Lipftus  à  la  manière  qu'il  à  voulu  :  la  moelle  de 
fon  liure  eft  icy.  le  n'ay  poinct  prins  nv  du  tout 
fuyui  fa  méthode  ,  ny  ion  ordre  ,  comme  delîa 
fe  voit  icy  en  cette  generalle  diuihon,&fe  verra 
encores  apres:j'en  ay  laide  auiïî  du  fien ,  Se  en 
ay  adjoufté  d'ailleurs. 

<P  R£  MISRE      PARTIE      DE 

ceftefrtidence  politique  &  gounememcnt 

d'efiat  qui  efi  de  la  prouifion . 

Chap.      11. 

r 

LA.  première  choie  requife  auant  toute  œu-  châtie  ^ 
ure,eft  la  cognohTance  de  l'eftat:car  la  pre-  uïfion  co- 
rnière règle  de  tente  prudence  eft  en  la  co-  gj^t 

G  g  foc, 


r 


Senec 
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gnoirTance ,  conmme  à  efté  diét  au  liure  précè- 
dent. Le  premier  en  toutes  chofes  eft  fçauoir  à" 
qui  Ion  à  affaire.  Parquoy  d'autant  que  cefte 
prudence  régente  &  modératrice  des  eftats,qui 
eft  vue  adreiîe  &fuffifance  de  gouuerner  en  pu- 
blic,eft  chofe  relatiue^qui  fe  manie  &traitte  en- 
tre les  Souuerains  &les  fubjeéts  :  ledeuoir& 
office  premier  d'icelle,  eft  en  la  cognoiffance 
des  deux  parties ,  fçauoir  des  peuples  &  de  la 
fouuerainete'jc'eft  à  dire  de  l'eftat.    Il  faut  donc 
premièrement  bien  cognoiftre  les  humeurs  & 
naturels  des  peuples. Cefte  cognoiffance  façon- 
ne &  donne  aduis  àceluy,quiles  doibt  gouuer- 
ner.Le  naturel  du  peuple  en  gênerai  à  efte  def- 
peinét  au  long  au  premier  liure  (  léger,  incon- 
ftant, mutin,  bauard,  amateur  de  vanité  &  nou- 
ueaute',  fier  &  infupportable  en  laptofperré, 
couard  &  abbatu  en  l'aduerfîte')mais  il  faut  en- 
cores  en  particulier  le  cognoiftre  :  car  autant  de 
villes  &  de  perfonnes,  autat  de  diuers  humeurs. 
Il  y  a  de  peuples  colères ,  audacieux,  guerriers, 
timides ,  adonnez  au  vin,  fubjeéts  aux  femmes, 
&  les  vns  plus  que  les  autres ,  nofcenà^  natura, 
vulgiefty  &  cjuîbmmodistemperamerhabeatur. 
Et  c'eften  ce  feus,  quefe  doibt  entendre  le: dire 
des  Sages ,  Qui  n'a  poinét  obey ,  ne  peut  bien  . 
commander;  nemo  berte  imperat,  mjîcjui  antepa- 
rtterit  imperio.  Ce  n'eft  pas  que  les  Souuerains 
fe  doyuent  ou  puiffent  toujours  prendre  du 
nombre  des  fubjeéts  :  car  plusieurs  font  ne*. 
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Rois  &  Princes  :  &  plufteurs  eftacs  font  fuc- 
ceffifi  :  mais  que  celuy,  qui  veut  bien  comman- 
der doibt  cognoiftre  les  humeurs  &:  volontcz 
des  fubjeéts,  comme  h  luy  rnéfhie  eftoit  de 
leurrang&  en  leur  place.  Faut  auiTi  cognoi- 
ftre  le  naturel  de  l'eftat,  non  feulement  en 
gênerai  tel  qu'il  a  efté  defcript,  mais  en  par- 
ticulier celuy,  que  Ion  à  en  main  ,  fa  forme, 
fon  eft  abliiTe  ment,  fa  portée,  c'eit  à  dire 
s'il  eft  vieil  ou  nouueau ,  efcheu  par  fuccef- 
iîon  ou  par  efle^tion,  acquis  par  les  loix, 
ou  par  les  armes,  de  quelle  eftendue  il  eft, 
quels  voifins,  moyens,  puiffance  il  à.  Car  félon 
toutes  ces  circonftances  &  autres ,  il  faut  diuer- 
fement  manier  le  feeptre ,  ferrer  ou  lafcher  les 
refnes  de  la  domination. 

Apres  cefte  cognoiflance  d'eftat,  qui  eft      2 
comme  vn  préalable,  la  première  des  chofes*celtcc 
requifes  eft  la  vertu,  tant  neceflaire  au  Sou-uifion 
uerain ,  non  tant  pour  foy  que  pour  l'eftat. 
Il  eft  premièrement  bien  conuenable,  que 
celuy  qui  eft  par  deftiis  tous ,  foit  le  meilleur 
de  tous ,  félon  le  dire  de  Cvrus.  Et  puis  il  y  va  .?cntc 
de  fa  reputationrcar  le  bruicl  commun  recueille 
tous  les  faiéts-&  cliétsde  celuy  ,  qui  le  mai- 
ftrife  ;  il  eft  en  veue  de  tous ,  &  ne  fe  peut  ca- 
cher non  plus  que  le   Soleil.     Dont  ou  en 
bien  ou  en  mal  on  parlera  beaucoup  de  luy. 
Et  il  importe  de  beaucoup  &  pour  luy  Sz 
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pour  l'eftat  en  quelle  opinion  il  foit.  Or  non 
feulement  en  loy  &  en  la  vie  le  fouuerain  doibt 
élire  reueftu  de  vertu  :  mais  il  doibt  foigner  que 
fes  fubjeéh  lui  re{kmblent.Car,comme  ont  dit 
tous  les  Sages,  l'eîtat,  la  ville,  la  compagnie,  ne 
peut  durer  ny  profperer ,  dont  la  vertu  eft  ban- 

Cxùt'*ànic'  Etceuxlaequiuoquent  bien  lourdement, 
qui  penfent  que  les  princes  font  tant  plus  affeu- 
re's,que  leurs  fubiects  font  plus  mefehans.  A 
caufe,difent  ils, qu'ils  en  font  pP  propres  &  plus 
nais  a  la  feruirude  &  au  îoug, patient  tores  feruitu- 

Piin-.pic.  tisrfuo*  non  decet  nifi  ejfe  fernos.  Car  au  tebours 
les  mefehans  fupportent  impatiemmét  le  joug: 
&  les  bons  &  débonnaires  craignent  beaucoup 
plus ,  qu'ils  ne  font  à  craindre.  Peffimus  quife^ut 

Czûr*d  afperr*me  reEloretn pautur  :  Contra  facile  impe- 
rinm  in  bonosrfut  metuentes  magis  cfttam  metuen* 
di.Ov  le  moyen  trefpuiflant  pour  les  induire  & 
former  à  la  vertu,  c'eft  l'exemple  du  Prince,  car 
comme  l'expérience  le  monftre  ,  tous  fe  mou- 
lent au  patron  &  modelle  du  Prince.  La  raifon 
ett  que  l'exemple  preffe  plus  que  la  loy.  C'eft 
vne  loy  muette,laquelle  à  plus  de  crédit,  que  le 

£Iin-       commandement,   neç  tam  tmperio  mbis  opus 

?ancg'  qttam  exemplo  :  &  mitius  iubetur  exemplo.  Or 
toujours  les  yeux  &  les  penfe'es  des  petits  font 
fur  les  grands;admirent,&  croyent  tout  /ample- 
ment que  tout  eft  bon  &  excellent  ce  qu'ils 
font:&  d'autre  part  ceux  qui  commandent  pen- 
fent affez  enjoindre  &  obliger  les  inférieurs  a 
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les  imiter  en  Faifant  feulement.  La  vertu  eft 
donc  honorable  &  profitable  au  fouuerain.  Se 
toute  vertu. 

Mais  par  precipu  &  plus  fpecialement  la 
pieté'  ,  la  juitice ,  la  vaillance,  la  clémence.  Ce 
font  les  quatre  vertus  principefques  &  princef-  .  •* 
fes  en  la  principauté'.  Dont  diioit  Auguite,  ce  icroent. 
tant  grand  Prince  ,1a  pièce  &  la  juftice  déifient 4,Vtrtus' 
les  Princes.  Et  Seneque  di*5t ,  que  la  clémence 
conuient  mieux  au  Prince  qu'à  tout  autre.  La 
pieté  du  fouuerain  ait  au  foin  ,  qu'il  doibt  em- 
ployer a  la  conferuation  de  la  Religion  ,  com- 
me fon  protecteur.  Cela  faict  à  fon  honneur  & 
à  fa  conferuation  proprercar  ceux  qui  craignent 
Dieu ,  n'aufent  attenter  ny  penfer  chofe  contre 
le  Prince ,  qui  eft  fon  image  en  terre ,  &  Teftat: 
car  comme  enfeigne  fouuent  Laitance ,  c'eft  la 
religion ,  qui  maintient  la  focieté  humaine,  qui 
ne  peut  autrement  fublifter ,  &  fe  remplira  toit 
de  mefehancetez ,  cruautez  beftiales,  fi  le  rel- 
pe6t&  la  craincle  de  religion  ne  tient  les  hom- 
mes en  bride. Et  au  cotraire  Tefiat  des  Romains 
s'efi  accreu  &  rendu  fi  floriffant ,  plus  par  la  re- 
ligion,difoit  Ciceron  mefmes,que  par  tous  au- 
tres moyens.  Parquoy  le  Prince  doibt  foigner, 
que  la  religion  foit-conferuée  en  fon  entier  ie- 
lon  les  anciennes  cérémonies  &  loix  du  pays,cV 
empefeher  toute  innouation  &bronillis  en  icel* 
ie,  chaftier  rudement  ceux  qui  l'entrepren- 
nent. Car  certainement  le  changement  en  la 
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religion&  Tin  jure  iaide  à  icelle  train  e  auec  foy 
vn  changement  &  empireraient  en  la  repub. 
10,1       comme  difcourt  tresbien  Meccenas  à  Augufte. 
4  Apres  la  pieté' vient  la  jufti  ce,  fans  laquelle 

i  iufticc  Jcs  eftats  ne  font  que   brigandage  ,  laquelle 
09      le  Prince  doibt  gatder  &  faire  valoir  &  en  foy 
&  aux  autres  :  en  loy ,    car  il  faut  abominer 
ces  paroles  tyranniques  &  barbares,  qui  dif- 
penient  les   Souuerains  de  toutes  loix,    rai- 
Ton  ,  sequite' ,  obligation  :  qui  les  difent  n'e- 
itre  tenus  à  aucun  autre  deiroir ,  qu'à  leur  vou- 
loir &  plaifir  ;  qu'il  n'y  à  poindt  de  loix  pour 
eux  ;  que  tout  eft  bon  &  jufte  ,  qui  accommo- 
piin  pan:  deleurs  affaires  ;  que  leur  équité  eft  la  force, 
scn.iiitr,  leurdeuoir  eft  au  pouuoîr.    Trincipi  leges  ne- 
tno  fcripfit:  licet ,  ftlibet.    In  fumma  fortuna 
id  acjuïus  quod  validius   :  nihil  inwftum  ejuod 
fruttnofum  :  SanUitas>pietas  ,fidespriuata  bond 
funt  ;  qiia  inuat  reges  eant.     Et  leur  oppofer 
les  beaux    &  fainSs  aduis  des  Sages  ,   que 
plus  doibt  eftre  règle' &  retenu,  qui  plus  à  de 
poumoir  ;  La  plus  grande  puiiTance  doibt  eftre 
scrxc.     [a  p|us  eftroiéte  bride  ;  La  règle  du  pouuoir 
eft  le  deuoir  $  Minimum  decet  libère  cui  nmium 
licet ,  non  fas  poternes  pojfe  foriquod  nef  as.   Le 
Prince   donc  doibt  eftre  le  premier  jufte  & 
équitable ,   gardant  bien    &  inuiolablement 
la  foy  fondement   de   juftice  à  tous   &  vn 
chafeun  ,  quel   qu'il  foit.    Puis  il  doibt  faire 
garder  &  maintenir  la  juftice' aux  autres  :  car 
c'eft  fa   propre  charge  ,    &  il  eft  inftallc 
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pour  cela.  Il  doibt  entendre  les  caufes  &  les 
parties  ,  rendre  &   garder  a  chafcun  ce  qui 
luy  appartient  arquitablement  félon  les  loix, 
fans  longueur-,   chiquaherie  ,  inuolution  de 
procès  ,  chaflant  &  aboliflant  ce  vilain  &  per- 
nicieux meftier  de  plaiderie ,  qui  eft  vne  foi- 
re ouuerte  ,   vn  légitime  Ôc  honnorable  bri- 
gandage  ,   conccffuw  latrocinium  ,   efuitant  la   °  lim* 
multiplicité  de  loix  &  ordonnances,  teimoi- 
gnage  de    republique   malade    Corrupttjjlw^^^ 
reipub.  piurima  Uges ,    comme  force   méde- 
cines &  emplaftres  ,   du   corps  mal  difpole: 
afin  que  ce  qui  eft  eftably  par  bonnes  loix  JJ"**?' 
ne  foitdeftruict  par  trop  de  loix.    Mais  il  eftfcaK.it. 
à  içaiioir  que  la  juftice,vertu,&  probité  du  io  1- 
uerain  chemine  vn  peu  autrement  que  celle  des 
priuez;elle  àfesalleures  plus  larges  &  plus  li- 
bres à  caufe  de  la  grande  pelante  cV  dangereufe 
charge  qu'il  porte  &conduit  ;  dot  il  lui  couient 
marcher     d\n  pas  qui    fembleroit    aux   au- 
tres détraqué  &  déréglé,  mais  qui  luy  eft  necef- 
faire,  loyal  &  légitime.  Il  luy  faut  quelquesfois 
efchiuer  &  gauchir, méfier  la  prudeceauec  la  ju 
ftice&  corne  Ion  diét,coudre  à  la  peau  de  Lvon 
Ci  elle  ne  fuffit,  la  peau  de  renard.  Ce  qui  n'eft 
pas  toujours  &  en  tout  cas,  mais  auec  ces  trois 
conditions ,  que  ce  foit  pour  la  neceiïité  ou 
euidete  &  importâte  de  vtiiité  publique, (Vcft     , 
à  dire  de  l'eftat  &  du  Prince,  qui  font  choies  h; 
fonjoin&es  )  à  laquelle  il  faut  courir  ;   c'eft  bhc* 

Gg    4 
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vnc  obligation  naturelle  &  indifpenfable ,  c'eft 
toujours  eflre  en  deuoir  que  pxocurer  le  bien 
public. 

SalmpopuUfwpremA  lexcfto. 
.  "."        O ne  ce  foit  a  la  deffenhue  &n.on  a  l'orfenfiue; 
fentiue&  a  le  conierucr  cv  non  a  s  agranair,a  le  guarentir 
contenu-  &  fauuer  des  tromperies&lîneflesjou  bien  mef- 
chancetes  &  entreprîmes  dommageables,  & 
non  a  en  faire. Il  eft permis  de  iouer  afin  contre 
fin,&  près  du  renard  le  renard  contrefaire.  Le 
mode  cil  plein  d'artifices  &  de  malicesrpar  frau- 
des &  tromperies  ordinairement  les  eitats  font 
fubuertisjdict  Ariiloie.Pourquoy  ne  fera  il  loy-^ 
fible,  mais  pourquoy  ne  fera  il  requis  d'empef- 
cher  &  deftourner  tels  maux,  êc  iauucr  le  pu- 
blic par  les  mefmes  moyens  ,  que  Ion  le  veut 
miner  &  ruvner  ?  vouloir  touhours  &  auec  tel- 
les gens  fuiure  la  implicite  &  le  droicl:  fil  de  la 
vrayeraifon  &  équité',  ce  feroit fouuant  trahir 
Difcrene  l'eiîat  &  le  perdre. Il  faut  aum"  que  ce   foit  auec 
me"t,^ns  mefure  &  diferetion ,  afin  que  Ion  n'enabufe 

Vl?e&  «  l/l  l> 

airichan-  pas ,  &  que  les  melchans  ne  prennent  d  îcy 
cctc*  ocafion  de  faire  paiTer  &  valoir  leurs  mefehan- 
cetés.Car  il  n'eft  iamais  permis  de  lahTer  la  ver- 
tu &  l'honneite  pour  fuiure  le  vice  &  le  de/- 
honnefte.  Il  n'y  a  point  de  compofïtion  ou 
compenfation  entre  ces  deux  -extrémité^. 
Parquoy  arrière  toute  iniuftice  ,  perfidie  ,  tra- 
hifon  &  deflovaute  ;  maudite  la  doctrine  de 
ceux,qui  en  feignent  (comme  a  efté  dict)  toute» 
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chofes  bonnes  &  permîtes  aux  fouucrains  :  mais  \ 

bieneltil  quelquefois  requis  de  méfier  lvtile 
auec  l'honneite  ,  &  entrer  en  compoiition  &  [ 

compenfation  des  deux.  Il  ne  faut  iamais  tom> 
ncr  le  dos  a  l'honneite  ,  mais  bien  quelquefois 
aller  a  lcnrour  &  le  cottoyer,y  employant  l'ar- 
tifice &  la  rufc:  car  il  y  en  a  de  bonne,  honneite 
&  louable ,  dicl  le  grand  fainct  Bafible,  u»)& 
Keà  vrcuitrw  z>eua^/'<M> ,&:  raiiant  pour  le  falut  pi> 
blic  comme  les  mères  &  medecins,qui  amuient 
&trompent  les  petis  enfans,&  les  malades  pour 
leur  Tante.    Bref  faifant  a  couuert  ce  que  Ion  ne 
peut  ouuertement,   ioindre  la  prudence  a  la 
vaillance,  apporter  l'artifice  &  Peiprit  ou  la  na-* 
ture  &  la  main  ne  iuffit:eitre  ,  comme  dicr  Pin- 
darc,Lyon  aux  coups ,  &  renard  au  conieil;co- 
lombe  &  lerpcnt  comme  di&  la  vérité  di- 
uine.  ^ 

Et  pour  traiter  cecy  plus  diftinctetnenteft  Dcffiance 
requiie  au  fouuerain  la  defrlan6e&  le  tenir  cou-  iccjuifcau 
uert,  fans  toutesfois  s'eflongner  delavertu  &plHKt' 
l'équité.  La  defTiance,  qui  eit  la  première  dï  eu 
tout  neceiTaire;comme  fa  contraire  la  crédulité 
&lafche  fîâce  eftvitieufe,i&  tres-dangereufe  au 
fouuerain.il  veille&  doitrefpondre  pour  tous, 
fes  fautes  ne  font  pas  légères  :  parquay  il  y  doit 
bien  aduifer.  S'il  le- fie  beauucoup,il  fe  ddcdu- 
ure  &  s'expofe  a  la  henreev  à  beaucoup  de  dan- 
gers opportunes  fît  wittrU,  voire  il  côuie  les  per- 
fides  &  les  trompewrs^  qui  pourroient  aucc  peu 
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de  dager  &  beaucoup  de  recompenfe,commet- 
tre  de  grandes  mefchancete's ,  aditum  noccndi 
CC    fcrfidoprtftat  fldes.  Il  faut  donc  qu'il  fe  couure 
de  ce  bouclier  de  deffiance ,  que  les  fages  ont  e- 
ftimcvne  grande  partie  de  prudcce,&:  les  nerfs 
Epichar.  de  fageffe ,  c'eft  a  dire  veiller,  ne  rien  croire,  de 
r^l*'  tout  &  garder  :  &  a  cela  Pinduiér  le  naturel  du 
monde  tout  conht  en  menteries,reincts  tarde& 
dangereux,nomeement  près  de  luy  en  la  court 
&  maifons  des  grands.  Il  faut  dont  qu'il  fe  fie  a 
fort  peu  de  gens  &  iceux  cognus  de  longue- 
main  &  effaies  ibuuét:Et  encores  ne  faut  il  qu'il 
leur  lafche  &  abandonne  tellemét  toute  la  cor- 
de ,  qu'il  ne  la  tienne  toufiours  par  vn  bout ,  & 
n'y  aie  l'œil.Mais  il  faut  qu'il  couure  &  defguife 
fâdeffiance,voire  qu'en  fe  deffiant  il  face  mine 
&  vifage  de  fefier  fort. Car  la  deffiance  ouuerte 
iniurie,  &  conuie  aufïî  bien  a  tromperie  que  la 
trop  lâche  fiance ,  &  plufieurs  monftrant  crain- 
te d'eftre  trom|H:s  ont  enfeigné  a  l'eftre .  Mid- 
ti j ?atlere  docucrum  dumtiment  f.illi ,  comme  au 
contraire  la  fiance  déclarée  a  faiàt  perdre  l'en-, 
uie  de  tromper,  a  oblige'  a  loyau_téy&  engendré 
fidélité;^/*/*  qnifquefibi  crédit  &  habita  fides  ip~ 
fam  plerumcjue  ebhgatfidem. 
7  De  la  deffiance  vient  la  di  Annulation  fon 

adulation,  engeance  ;  Car  fi  celle  la  n'eftok ,  &  qu'il  y 
euft  par  tout  fiance  &  fidélité'  ,  la  dilfimu- 
lation,  qui  ouure  le  front  &  couure  la  penfe'e, 
n'auroit  lieu. Or  la  diflmiulation,  qui  eft  vicieu- 


sacc. 
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fe  aux  particuliers,  eft  tres-necefiaire  aux  prin- 
ces, lefquels  ne  fçauroient  autrement  régner 
ne  bien  commander.  Et  faut  qu'ils  fe  feignent 
fouuant  non  feulement  en  guerre  auxeftran- 
gers  &  ennemis;  mais  encores  en  paix  &  a  leurs 
iubieéts,  combien  que  plus  chichement.    Les 
firhples  &  ouuerts ,  &  qui  portent  >  comme  Ion 
di(5r,le  cœur  au  front,  ne  font  aucunement  pro- 
pres a  ce  meftier  de  commander:  &  trahiilent 
fouuant  &  eux  &  leur  efta,t:mais  il  faut  qu'ils 
iouent  ce  roolle  dextrement  &bien  a  poinft 
fans  excès  &  ineptie.   A  quel  propos  vous  ca- 
ches &  vous  couurcs  vous  ,  fî  Ion  vous  voit  au 
trauers?  finefTes  &  mines  ne  fôt  plus  fineffes  ny 
minesrquand  elles  font  cognucs  &  efuentees.  Il 
faut  donc  que  le  prince,  pour  couurirfon  art, 
qu'il  faiTe  profeifion  d'aimer  la  hmplicité,  qu'il 
careffe  les  francs ,  libres  &  ouuerts ,  comme  en- 
nemis de  difïlmulation  ,  qu'aux  petites  chofes  il 
procède  tout  ouuertementrafin  que  Ion  le  tien- 
ne pour  tel. 

Tout  cecy  eft  plus  en  obmiiTion,  a  fere-  8 
tenir  &  non  agir;Mais  il  luy  eft  quelquefois  rc-  P«^q»« 
quis  de  paffer  outre  &  venir  à  l'aétion,icclle  eft 
double.  L'vne  eft  a  faire  &  dreiTer  prati- 
ques &  intelligences  fecrettes  ,  attirer  fine- 
ment les  cœurs  &  feruices  des  officiers ,  ferui- 
teurs  ,  &  confidens  des  autres  princes  ,  &  fei- 
gneurs  çftrangers  ou  de  fes  fubieéb.  C'eft 
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vue  rufe  qui  eft  fort  en  vogue  &  toute  commu- 
ne entre  les  princes ,  &  vn  grand  traict  de  pru  - 
dence,dicl:  Ciceron.  Cecy  fe  faict  aucunement 
par  perfuafion,  mais  principalement  par  prefens 
&  pensons, moyens  ft  puiilans ,  que  non  feule- 
ment les  Secrétaires,  les  premiers  du  confcil^les 
amis,  les  mignons  font  induicts  parla  a  donaer 
aduis  &deftourner  les  defleings  de  leur  maiftre, 
les  grands  capitaines  a  prefter  leurs  mains  en  la 
guerre  ,    mais  encores  les   propres  efpoufes 
font  gagnées  a  defcouurir  les  fecrets  de  leurs 
maris.  Or  celte  rufe  eft  allouée  &  approuuée  de 
plufîeurs  fans  difficulté'  &  fansfcrupule.A  lave- 
rite  iî  c'eft  contre  fou  ennemy  ,  contre  fon  fub- 
iect,que  Ion  tient  pour  fufpeét,  &  encores  con- 
tre tout  eftrager,auec  lequel  Ion  n'a  point  d'al- 
liance ny  de  conuention  de  fidélité'  &  amitié ,  il 
n'y  a  point  de  doubte:Mais  cotre  fes  allie's,amis 
&  confédérés , il  ne  peut  eftre  bon:  &  eft  vne  ef- 
pece  de  perfidie,qui  n'eft  iamais  permife. 
'.  ?.  '        L'autre  eft  gagner  quelque  aduantageSc  par- 

CybtiJites  r       ,   2.  P  *       ?  °        r 

uemr  a  ion  deflein  par  moiens  couuerts ,  par  e- 
quiuoques  ,&  fubtilités  affiner  par  belles  paroi- 
les  &  promeuves,  lettres,  cmbaffades,  faifant  & 
obtenant  par  fubtils  moiens  ce  que  la  difficulté 
du  temps  &  des  affaires  empefche  de  faire  au- 
trement^ a  couuert  ce  que  Ion  ne  peut  a  dc(- 
couuert.Plufîeurs  grands  &  fages  dilent  cela  e- 
Mito.  ftre  permis  &  loyfible  -,  creh'o  mendac'to  zfrfrau- 
a%  devtiimperames  dsbent  ad  commodum  fui  dite- 
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rum.Deciperepro  rnoribmtemporHm,prHdcntia  eft.  val. Ma- 
il eft  bien  hardi  de  tout  fîmplemét  dire,qu'il  eft  xirtï» 
permis.  Mais  biê  pourroit  on  dire,  qu'en  cas  de 
neceiîîté  grade,  temps  trouble  &  confus,&  que 
ce  foit  non  feulemét  pour  promouuoir  le  bien, 
mais  pourdeftourner  vn  grand  mal  de  l'eftat,& 
contre  les  mefchans,  ce  n'eft  pas  grande  faute,ft 
c'eft  faute.  ' 

Mais  il  v  a  bien  plus  grande  doubte  &  dinScul-  l  ° 
te  en  d  autres  choies,  pour  ce  qu  elles  tentent  oc  vtiicau 
tiennent  beaucoup  de  Tiniuitice  :  le  dis  beau-  puMi* 
coup  &  non  du  tout:car  auec  leur  iniuftice ,  il  le 
trouue  quelque  grain  meflé  de  iuftice.  Ce  qui 
eft  du  tout  &  manifeftement  iniufte  eft  reprou- 
ué  de  tous,mefmes  des  mefchas ,  pour  le  moins 
de  parolle&  de  mi  ne,  fine  n  de  faiét.Mais  de  ces 
faidrs  mal  méfiés ,  il  y  a  tant  de  raifons  &  d'au- 
thorités  de  part  &  d'autre ,  que  Ion  ne  fçait  pas 
bien  a  quoy  le  refoudre.Ie  les  reduiray  icy  a  cer- 
tains chefs.  Se  defpecher  &  faire  mourir  fecret- 
tement  ou  autrement  fans  forme  de  iuftice,cer- 
tain  qui  trouble, &  eft  pernicieux  a  l'eftat,&  qui 
mérite  bien  la  mort,mais  Ion  ne  peut  fans  trou- 
ble &  fans  danger  Pentrcprendre,&  le  reprimer 
par  vove  ordinaire,en  cela  il  n'y  a  que  la  forme 
violée.  Et  le  prince  n'eft  il  pas  fur  les  formes  &; 
plus? 

Rogner  les  aides  &  racourcir  les  grand*; 
moyens  de  quelqu'vn  ,  qui  s'efleue  &  fe  fortifie 
trop  en  l'eftat  >  &  fe  rend  redoutable  au  fouue- 
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raia,fans  attendre  qu'il  foit  inuincible ,  &  en  fa 
puiflance,fî  la  volonté'  luy  aduenoit  d'attenter 
quelque  chofe  contre  l'eftat  &  la  tefte  du  fou- 
uerain. 

Prendre  d'authorité  &  par  force  des  plus  ri- 
ches en  vne  grande  nccefiite' ,  &  pauureté  de 
l'eftat. 

Aftoiblir  &  caffer  quelques  droicls  &  priuile- 
gesjdont  iouyffent  quelqnes  fubiecls,  au  preiu- 
dice  &  diminutiô  de  l'hauthorité  du  fouuerain. 

Préoccuper  &  fe  faifir  d'vne  place  ,  ville  >  ou 
prouince  fort  commode  a  l'eftat,  pluftôft  que  la 
laifler  prendre  &  occupper  a  vn  autre  puiflantÔC 
redoutable,  au  grand  dommage, iubiection,& 
perpétuelle  allarme  dudicl  eftat. 

Toutes  ces  chofes  font  approuuées  corne  iu- 
ftes  Ôc  licites  par  plufîeurs  grands&  fages,pour- 
Plutarch.  ueu  qu'elles  fuccedent  bien   &  heureufement; 
defquels  voicy  les  mots  &  les  ientences.  Pour 
garder  iuftice  aux  chofes  grandes ,  il  faut  quel- 
quefois s'en  deitourner  aux  chofes  petites  ;  & 
pour  faire  droiét  en  gros  il  eft  permis  de  faire 
Tac  t.    tort  en  détail:  qu'ordinairement  les  plus  grands 
faicl:s  &  exemples  ont  quelque  iniuitice,  qui  fa- 
tisfai<5t  aux  particuliers  par  le  profit ,  qui  en  re- 
nient a  tout  le  public ,  omne  magnum  excmplum 
in  flam,  *  habetaliquid  ex  imquorfuod  aduerfus  fîngnUsvti- 
litate publica  reptnditur.  Que  le  prudent  &  fage 
prince  non  feulement  doit  fçauoir  commander 
félon  les  Ioix,  mais  encore  aux  loix  me{mes>fi  la 
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necefïîté  Je  requiert:  &  faut  faire  vouloir  aux 
loix, quand  elles  ne  peuuent  ce  qu'elles  veulent. 
Aux  affaires  côrufes  &  déplorées  le  prince  doit 
fuiure  non  ce  qui  eft  beau  a  dire,  mais  ce  qui  eft.  Scne#; 
neceflaire  d'ettre  exécute'. La  necefîué  grâd  fup- 
port  &  excufe  aia  fragilité  humaine  enfrainct 
toute  loy,  dont  celuy  la  n'eft  guère  mefchant,  + 

qui  raict  mal  par  contrainéte.  Neeeffitas  magnu  Anftot.ir^r 
imbecilttatis bumana patroc'mitim  ,  omnem  legem 
frangiv.non  eft  nocens  cjukuncjue  non  [ponte  eft  no- 
censSi  le  prince  ne  peut  eftre  du  tout  bon,  iuffit 
qu'il  le  loit  a  demv ,  mais  qu'il  ne  (bit  point  du 
tout  mefchant  :  Qu'il  ne  le  peut  faire  que  les 
bons  princes  ne  commettent  quelque  iniuftice. 
Atout  cela  ie  voudrois  adiouiter  pour  leur  iu- 
ftihcation  ou  diminution  de  leurs  fautes ,  que  fe 
trouuans  les  princes  en  telles  extrémités ,  ils  ne 
doiuent  procéder  a  tels  faiéts  qu'a  regret ,  &  en 
foufpirants,recognoifïànts  que  c'eft  vn  malheur 
&  vn  coup  difgratié  du  cicl,&sy  porter  comme 
le  père  quand  il  raut  cauterizer  ou  couppervn 
membre  a  fon  enfant,  pourîuv  fauuer  la  vie, 
ou  s'arracher  vne  dent  pour  auoir  du  repos. 
Quant  aux  autres  mots  plus  hardis,  qui  rappor- 
tent tout  au  profitjlequel  ils  elgalet  ou  préférer 
a  rhonncfte,rhomme  de  bien  les  abhorre. 
Nous  aiions  demourc  long  temps  fur  ce  point 
de  la  vertu  de  tuftice,  à  caufe  des  doubtes  &  dir- 
£culte's,qui  proviennent  des  accidens  6c  necef. 
fité*  des  eftats ,  &  oui  empefchèJU:  (auvent  les 
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T  plus  rcfolus  &  aduifés. 
VaiUâcc.  Apres  la iultice  vient  la  vailknce.Ientends  la 
vertu  militaire  la  prudence,le  courage,&  la  fuf- 
fifance  de  bien  guerroier  necefTaire  du  tour  au 
prince  ,  pour  laderTence  &  feureté  de  foy  ,  de 
i'efrat: ,  cîe  les  iubieéts ,  du  repos  &  de  la  liberté 
publique  ,  &  fans  laquelle  a  peine  mérite  il  le 
nom  de  prince. 
T-  Venons  a  la  quatriefme  vertu  principefque, 
qui  cft  la  clémence,  vertu  qui  faiét  incliner  le 
prince  à  la  douceur,  remettre  &  lafeher  de  la  ri- 
gueur de  laiuftice  auec  iugement  &  diferetion. 
Elle  modere&  manie  doucement  toutes  choies, 
deliure  les  coulpables ,  releue  les  tombés,  fauue 
ceux  qui  s'en  vont  perdre.  Elle  cft  au  prince  ce 
que  au  cômun  eft  l'humanité  :  elle  eft  contraire- 
a  la  cruauté  &trop  grade  rigueur^non  a  la  iufti- 
ce ,  de  laquelle  elle  ne  s'eflogne  pas  beaucoup> 
mais  elle  l'adoucit,  la  manie  :  elle  eft  tref-necef- 
faire  a  caufe  de  l'infirmité7  humaine,  de  la  fré- 
quence des  fautes,  facilité  de  faillir:  vne  grande 
Se  continuelle  rigueur  &  feuerité  ruine  tout,réd 

senec  les  ch  a  (liment  contemptibles.  Seueritas  amittit 
ajfiduitate  authoritMem:  irrite  la  malice:  par  def- 
pit  Ion  fe  ùà&  mefehant ,  fufeite  les  rebellions. 
Car  le  crainCte, qui  retient  en  deuoir  doit  eftre 
temperée,oc  douce:fi  elle  eft  trop  afpre  &  con- 

Itcnî#  tinuelîc  fe  change  en  rage  &  vengence.7V;»/v- 
ritiu  timoré/}  qui cohibeh,  affidupu &•  acer in  vin- 
^VT^^^vWMf.Elleeftaultitref-vtile  au  prince 
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&al'elî:at,elleaquiertla  bienueillance  des  fub- 
iefts,  &  par  ainii  afTeure  &  affermit  Pdtat  ,fir- 
mijfimtim  id  imperinm   quo  obcdientes  godent  l'Y™£m 
(comme  fera  dict  après  )  auffi  tres-honnorable  mcnce- 
au  fouucraimcar  les  ilibieds  l'honnoreront  &  menc* 
adoreront  comme  vn  dieu, leur  tuteur  ,  leur  pe- 
re:&  au  lieu  de  le  crajndre,  ils  craindront  tous  * 

pourluy,  auront  poeur  qu'il  ne  luy  mefaduien-  Tarit  in  * 
ne. Ce  fera  donc  la  leçon  du  prince,fçauoir  tout  ASncoî'. 
ce  qui  fe  parte ,  ne  releuer  pas  tout ,  voire  diifi- 
mulerfouuent,  aymant  mieux  eitre  eitiméa- 
uoir  trouué  de  bons  fubie&s  que  les  auoir  ren- 
dus tels,  accomoder  le  pardon  aux  légères  fau- 
tes,la  rigueur  aux  grandes,ne  chercher  pas  touf- 
iours  les  fupplices(qui  font  aullî  honteux  &  in- 
fâmes au  Prince,qu'auMedecin  plufîeurs  morts 
de  maladies)  Te  contanterfouuant  de  la  repen- 
tancejcomme  fuffifânt  chaftiment. 
fgnofcere  pdchrwn 
fam  mifero,pœrj£cjue  genm  vidiffe  pncantem* 
Et  ne  faut  point  craindre  ce  qu'aucuns  obie- 
citent  tres-mal ,  qu  elle  relafche ,  auilit  &  ener- 
ue  l'authorité  du  fouuerain  &  de  Feftat  :  Car 
au  rebours  elle  la  fortifie  a  vn  tres-sxand  credic 
&  vigueur  :  Et  le  prince  aime  taira  plus  par 
icelle,  que  par  vne  grande  crain<5le,qui  faiél 
craindre  &  trembler  &  non  bien  obeir:&  com- 
me difeourt  Salufte  a  Cetâr ,  ces  eftats  menés  çj^** 
par  crain&e  ne  font  point  durables.    Nul  ne 

fïh 
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peut  eftre  crainét  de  plufieurs  >  qu'il  ne  crai- 
gne aulli  plufteurs.   La  crainte  qu'il  veut  ver- 
1er  fur  tous ,  luy  retombe  fur  la  tefte.     Vne 
telle  vie  eft  doubteufe ,  en  laquelle  Ion  n'eft  ja- 
mais couuertny  pardeuant,  ny  par  derrière, 
ni  a  colle:  mais  toujours  en  branfle,en  danger, 
cVen  craincte.  lleitvray,  comm'a  elte'  dict  au 
commancement,  qu'elle  doit  eftre  auec juge- 
ment :  car  comme  tempere'e  &  bien  conduitte 
eft  très- vénérable  •  auiïi  trop  lafche  ,&  molle 
lS     efttres-pernicieufe. 
kfqueiics      Apres  ces  quatre  principalles  &  royalles  ver- 
ront icqai  tusj  il  y  en  a  d'autres ,  bien  que  moins  illuftres 
&  neeefïaires,  toutes-fois  en  fécond  lieu  bien 
vtiles  &  requifes  au  fouuerain  ,  fçauoir  la  li- 
•efajuc.1"  beralité  tant  conuenable  au  Prince  ,  qu'il  luy 
eft  moins  merfeant  d'eftre  vaincu  par  armes, 
que  par  magnificence.  Mais  en  cecy  eft  requi- 
fe  vne  tres-crande  difcretion  ,  autrement  elle 
feroitplusnuiiible  qu'vtile. 
Double  t      II  y  a  double  libéralité,  Tvne  eft  en  defpenfe 
libéralité  ^  en  mon^re  :  cefte-cy  ne  fert  a  gueres.   Ceft 
chofe  mal  a  propos  aux   fouuerains  vouloir 
fe  faire  valoir  &  paroiftre  par  grandes  &ex- 
celTiues   defpences  ,  mefmement  parmy  leurs 
fubiecls,ou  ils  peuuenttout.  Ceft  tefmoignage 
de  puiîllanimite  &  de  ne  fentir  pas  affez  ce  que 
Ion  eft ,  outre  qu'il  femble  aux  fubiecls  fpeéta- 
teurs  de  ces  triomphes,qu'on  leur  faiét  monftre 
de  leurs 'defpouilles,  qu'on  les  feftoye  a  leurs 
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defpens ,  qu'on  repaitt  leurs  yeux  de  ce  qui  de- 
uoit  paiftre  leur  ventre.  Et  puis  le  prince  doit 
penfer  qu'il  n'a  rien  proprement  lien  :  Il  le  doit 
foy  mefme  a  autrui. L'autre  libéralité  eit  en  dôs 
faicls  a  autruy  :  celte  cy  eit  beaucoup  plus  vtile 
&  louable:mais  h  doit  elle  eftre  bien  réglée;  & 
faut  aduifer  a  qui,  combien  &  comment  Ion 
donne.  Il  faut  donner  a  ceux ,  qui  le  méritent, 
quiontfai<£tleruice  au  public,  qui  ont  couru 
fortune  &  trauaillé  en  guerre.  Perfonne  ne 
leur  enuyera ,  s'il  n'eft  bien  mefc  liant.  Au  con- 
traire grand  largeffe  employée  fans  refpect. 
&  mérite  faiét  honte  &  apporte  enuie  a  qui  la 
reçoit, &  fe  reçoit  fans  grâce  &  recognoiffance. 
Des  tyrans  ont  etté  facrifiés  à  la  haine  du  peu- 
ple par  ceux  mefmes  qu'ils  auoyent  auancés, 
fe  raillants  parla  auec  le  commun,  &  afleu- 
rans  leurs  biens  en  monftrant  auoir  a  mefpris 
&  a  haine  celuy  ,  duquel  ils  les  auoient  re- 
ceus.  Et  auec  mefure  ;  autrement  la  libéralité 
viendra  en  ruvne  de  l'eltat  &  du  fouuerain, 
fî  ellle  n'ett  réglée ,  &  que  Ion  donne  a  tous, 
&  a  tout  propos  ;  c'elt  iouer  a  tout  perdre, 
Car  les  particuliers  ne  feront  iamais  faoulsj 
&  fe  ranciront  exceffifs  en  demandes  félon 
que  le  prince  le  fera  en  dons,  &  fe  tail- 
leront non  a  la  raifon ,  mais  a  l'exemple  :  le  pu- 
blic defaudra  &  fera  Ion  contrainct  de  met- 
tre les  mains  fur  les  biens  d'autruy ,  &  rem- 
placer par   iniquité    ce    que    l'ambition  ÔC 

Hh   2 
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prodigualité  aura  diifippé,  quodambitioneex* 
hausïum  ,perfeeUra  fufplendnmiOx  il  vaut  beau- 
coup mieux  ne  donner  rien  du  tout^  que  d'ofter 
pour  donnencar  Ion  ne  fera  iamais  h  auant  en 
la  bonne  volonté  de  ceux  qu'on  aura  veftus, 
qu'en  la  malueillance  de  ceux  qu'on  aura  def- 
pouillésjEt  a  fa  ruine  propre ,  car  la  fôtaine  fê 

Hicronim  tar*c  ^  ^on  y  Pu^c  troP*  Ltberalitate  liber  alitas 
périt. Il  faut  au  m*  faire  filer  tout  doucemét  la  li- 
béralité^ non  donner  tout  a  coup.  Car  ce  qui 
fe  faict  fi  virement ,  tant  grand  foit  il  ,eii  quafi 
infenfible,&  s'oublie  bien  toft.  Les  chofes  plai- 
fantes  fe  doiuent  exercer  a  l'aife  &  tout  douce- 
ment>pour  auoir  loifir  de  les  gouftenles  rudes 
&  cruelles  (  s'il  en  faut  faire  )  au  rebours  fe  doi- 
uent  viflement  aualler.il  y  a  donc  delart&de 
la  prudence  a  bien  donner  cV  exercer  libéralité'. 

**clt»  Falluntur  qmbta  luxuria,  fpecie  liberalitatis  impo- 
nitiperdere  multifaunt  >donare  wfciunt.  Et  pour 
en  dire  la  vérité'.,  la  libéralité'  n'eit  pas  propre- 
ment des  vertus  royales  :  Elle  fe  porte  bien 
auec  la  tyrannie  mefmes.  Et  les  gouuer- 
neurs  de  la  ieuneffe  des  princes  ont  tort 
d'imprimer  fi  fort  a  leur  efprit  &  volonté 
cefte  vertu  de  largeffe  ,  de  ne  rien  reffufer  3  & 
ne  penfer  rien  bien  employé  que  ce  qu'ils 
donnent  (  ceft  leur  iargon)  mais  ils  le  font 
a  leur  profit  ,  ou  n'aduifent  pas  a  qui  ils  par- 
lent. Car  il  eft  trop  dangereux  d'imprimer 
la  libéralité  en  celuy  ,  qui  a  dequoy  fournir 
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autant  qu'il  veut  aux  defpens  d'autruy.  Vn 
prince  prodigue  ou  libéral  fans  diferetion  & 
fans  mefure  eft  encores  pire  que  l'auare:  &  l'im- 
modérée largeflfe  rebutte  pi  us  de  gens,  qu'elle 
n'en  pratique.  Mais  fi  elle  eft  bien  réglée,  com- 
me diit  eft ,  elle  eft  très-bien  feante  au  prince, 
&  tres-vtile  a  luy  &  a  l'eftat. 

La  magnanimité  &  grandeur  de  courage  a  * 

mefprifer  les  iniures  &  mauuais  propos,  &  mo-  Magi^ni- 
derer  fa  colère:  iamais  ne  fe  defpker  pour  les  mir«& 

o  jt  J»      «.  modéra- 

outrages   &  indilcretions  d  autruy  ,  magnam  tl0n  de 
fortunam   magnus  anirnus   decet  ;  Iniurias  &  ^  lere« 
offenjioncs  rupeme  defpkere  indignas  Cdfaris  ira. 
S'en  fafcher  c'eft  s'en  confefTer  coulpable  :  n'en 
tenant  compte  cela  s'efuanouyt.  cgnuitia  Jîiraf- 
care,agrtita  videntur-.fpreta  exolofeunt.  Que  s'il  y 
a  iieu,&  fe  faut  courroucer ,  que  ce  foit  tout  ou- 
uertement ,  &  fans  dilfimuler  ,  fans  donner  oc- 
casion de  foupçonner  que  Ion  couue  vn  malta- 
lantjce  qui  eft  a  faire  à  gens  de  néant ,  de  mau- 
uais naturel  &  incurrable^/^ri  &  irreuocabiles  Txch. 
re^onunt  odia:Seu&  cogitatwiis  ïndiemm  fecreto 
fuo  fittiari.  Il  eft  moins  mefTeant  a  vn  grand 
d'ofrenfer  que  de  hayr  :  les  autres  vertus  font 
moins  Royalles  &  plus  communes.  '  i  . , 

Apres  la  vertu  viennent  les  mœurs,  façons  cefte  pro~ 
&  contenances  qui'  feruent  &:  appartiennent d,flon-  . 

1     w   •    t\'  t  ■  t  »         M«ur$du 

a  la  Majelte  tres-requiie  au  prince.  le  ne  m  ar-  Sollucrain 
refte  point  icv  :  feulement  comme  en  paflant  ie 
Y         '  Hh    / 
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dis  que  Ja  nature  fait  beaucoup  a  cecy:mais  auf- 
fi  l'art  &  l'eitude.A  cecy  appartient  la  bonne  & 
belle  composition  de  ion  vifage ,  ion  port ,  ion, 
pas^fon  parler, lès  habillemens.La  règle  généra- 
le en  tous  ces  poincts  eft  vne  douce  ,mode- 
ree ,  &  vénérable  grauité  ,  cheminant  entre  la 
craincte  &  l'amour ,  digne  de  tout  honneur  & 
reuerence.  Il  y  a  aufîy  ia  demeure  &  fa  hantife: 
Ja  demeure  foit  en  lieu  magnifique  &  fort  ap- 
parant,&  tant  pres,que  fe  pourra,du  milieu  de 
tout  l'eftat ,  afin  d'auoir  l'œil  fur  tout ,  comme 
vn  foleil  qui  toufiours  du  milieu  du  ciel  efclai- 
re  par  tout:  Car  fe  tenant  en  vnbout  il  don- 
ne occafion  au  plus  loin  de  plus  hardiment  fe 
remuer,  comme  fe  tenant  fur  vn  bout  d'vne 
grande  peau  ,  le  refte  fe  leue.  Sa  hantife  foit 
rare,car  beaucoup  fe  monftrer  &  fe  oommuni- 
quer,raualle  hhU)t(ïé,coMitmu*  afpeiïns  minus 
"oerendos  magxos  honnnes  ipfafatietatefacit.Ma 
icftaù  m  a  ter  ex  longinquo  reueremia^uiA  omne 
ignotumpro  magmfuo  efl. 
1  *  Apres  ces  trois  chofes ,  cognoiiTance  de  Te- 
«ftcpio-  fëtf>  vertu,  &  mœurs,  qui  font  en  la  perfonne 
uifioncô-  du  prince,  viennent  les  chofes  qui  font  près 

toi.  0     L  i      ,  ^  .  "    •    r        v 

«autour  de  luy ;  Sçauoiren  quatnelme  lieu, 
Confeil,  le  grand  &  principal  poinét  de  cefte 
dodtrine  politique  ,  &  fi  important  que 
c'en:  quaiî  tout:  c'eft  l'ame  de  ferrât ,  &  Tef- 
prit,  qui  donne  vie,  mouuement,  &acfiona 
routes  les  autres  parties:  &  a  caufe  d'icelleil 


Tacit. 
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cft  dict,  que  le  maniement  des  affaires  confi- 
ée en  prudence.  Or  il  feroit  a  defîrer  ,  que  le 
prince  euft  de  foy  mefmes  ailés  de  confeil  & 
de  prudéce,pour  gouuemer  &pouruoir  a  tour,  dçfll(f 
c'elt  le  premier  &  plus  haut  degré  de  fageffe,  ch.i. 
comme  a  elle  diét.  en  tel  cas  les  affaires  iront 
beaucoup  mieux:Mais  c'eft  chofe  qui  ne  fe  voit  / 

pas;  ibit  a  faute  de  bon  naturel  ,  ou  de  bonne  /S* 

inltitution.  Et  il  eft  quafî  impoiTible  quVne 
feule  tefte  puiffe  fournir  a  tant  de  chofes ,  Ne-  Tacitr 
quit  prïnceps  fua  feientia  cunlïa  compteBi ,  nec 
vmus  mens  cant£  molis  efl  capax.  Vn  feul  ne 
voit  &  n'oyt  que  bien  peu.  Or  les  Rois  ontbe- 
foin  de  beaucoup  d'yeux&de  beaucoup  d'oreil- 
les. Les  grads  fardeaux  &  les  grands  affaires  ont 
befoinde  grandes  aides. Parquoi  il  lui  efl: requis 
de  fe  pouruoir  Regarnir  de  bo  confeil, &tie  ges, 
qui  le  luy  feachent  donner  :  &  celuy ,  quel 
qu'il  ibit,  qui  veut  tout  faire  de  foy,  eft  tenu 
pour  fuperbe  pluftoft  que  pour  fage.  Le  prin- 
ce a  donc  befoin  d'amis  fidèles  &  feruiteurs,  Titliu,  « 
qui  loient  fes  aides ,  cjuos  affamât  in  partem  cu- 
rarum.  Ce  font  fes  vrais  threibrs ,  &  les  inftru-  -j , , 
mens  trei-vtiles  de  l'eftat.  A  quoy  fur  tout  il 
doit  trauailler  de  les  choifîr&  les  auoir  bons,& 
yemploier  tout  fon  iugement.  Il  en  y  a  de 
deux  fortes  ,  les  vus  luy  aident  de  leur  et- 
prit,  confeil  cV  langue;  &:  ibntdiéts  confcil- 
Jers;  les  aurres  le  feruent  de  leurs  mains 

H  h   4  xe" 
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leurs faictSj  &  peuuent  eftre  dicts  officiers.  Les 
premiers  font  beaucoup  plus  honnorables:  Car 

AiXk  ce  dii£nt  lss  deux  plus  grands  philoiophes,  c'éft: 
vne  choie  iacree  &  diurne,  que  bien  délibérer  & 
donner  bon  confeil. 

Difc-  rô  ^r  *es  confcijlcrs  doiuent  eftre  première- 
ment fidèles  ,  c'en1  a  dire  en  vn  mot  gens  de 
"  s oiaiyâptimum quemque fidehjfimum  -pute  ySzcon- 
dementfuffiiàntsen  ceftepart ,  c'eft  à  dire  co- 
gnoiiians  bien  l'eftat,  diuerfement  expérimen- 
te^ Se  eflaiés  (  car  les  difficultés  &  afflictions 
1  font  de  belles  leçons,  &  inftruétions.;  Mihi 
fortnna  multis  rébus  ereptis  vfitm  dédit  benefua- 
dendt)&  en  vn  mot  (âges  &  prudents,moyene- 
ment  vifs  &  non  point  trop  poinctus  ;  Car  ceux 

Curuus.  Cy  font  trop  remuans ,  nouandis ,  quam  gtnndis 
rébus  œpticra  ingénia  tlla  tgnea.  Et  pour  eftre 
tels,faut  qu'ils  ioient  aagé:>  &  meurs ,  outre  que 
les  jeunes  gens  pour  la  tendreur  &  molleffe 
de  leur  aage  ,  font  aiféement  trompés  ,  fa- 
cilement croient  &  reçoiuent  impreffion, 
Il  eft  bon  qu'autour  des  Princes  il  y  en  aye 
des  fages  &  des  fins  :  Mais  beaucoup  plus 
les  fages  qui  font  requis  pour  l'honneur, 
&  pour  toufîcurs  ;  Jes  fins  pour  la  neceffi- 
te  quelquefois.  Tiercement  qu'en  propofant 
6V  donnant  bons  &  falutaires  confeils  ils  s'y 
•  portent  librement  &  courageufement  fans  flat* 
terie  ou  ambiguité,&  defguifemen^n'accêmo- 
dans  point  leur  langage  a  la  fortune  prefente  du 
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Prince  ,\Ne curnfortunapotius  principes loquan- Taciti 
tnr  quant  cum  tpfo.  Mais  fans  efpargner  la  vérité 
ils  diient  ce  qu'il  conuient.  Car  combien  que  la 
liberté',  rondeur,  &  fidélité  heurte  &  oriente 
pour  l'heure  ceux,aufquels  elle  s'oppoie  ;  après 
elle  eft  reuerée  &  eftimée  ;  /;/  pr&fentïa  quibus 
refiftis ,  offendis,  deinde  illtr  tpfis  fn^picitur  lauda- 
turque:  Et  conftamment  fans  ployer  ,  varier,  &  Conftâ( 
changer  à  tous  propos  pour  plaire  &  fuyure  fan*  °Pi" 
l'humeur,le  plaifîr,&  la  paillon  d'autruy  ,  maisçaiiuft.ad 
fans  opiniaitreté  &  efprit  de  contradiétion,qiu  CK^r* 
trouble  &  empefche  toute  bonne  délibération, 
voire  quelquesfois  faut  tourner  fon  opinion; 
ce  qui  n'eft  inconltance,mais  prudence.  Car  le 
Sage  ne  marche  pas  touhours  d'vn  mefme  pas, 
encores  qu'il  fuvue  mefme  chemin  ,  il  ne  chan- 
ge point,il  s'accommode;  nonftmver  tt  tinogra-  Sencc. 
dufed  vncL  viaynonfe  mutât  fed  aptat. Comme  le 
bon  marinier  fait  des  voiles  félon  le  temps  & 
lèvent,  il  conuient  fouuent  tourner  &  obli- 
quement arriuer,  ou  Ion  ne  peut  à  droicl  fii. 
C'eft  habilité.Religieux  à  tenir  fecrettes  les  de-  5 
libérations ,  chofe  extrêmement  neceffaire  au  >*5»îlçnctrj 
maniement  des  affaires  ,  tes  maçn*.  fuftwerinc-_ 
queunt  ab  eo  cui  taceregrœue  efl.    "Et  ne  lu  frit  d'e 
ftre  fecret ,  mais  ne  faut  fureîter  nyerochetter 
les  fecrets  du  Prince  :   c'eft  chofe  mauuaife  & 
dangereufe;  exquirere  abattes  prinapis  Çenfm  Mi-  Tact. 
citum  &  anceps ,  voire  je  diray  qu'il  faut  euiter 
de  les  fçauoir.  Voyla  les  principales  bônes  con*- 
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les  vices  dirions  &  qualitez  de  Confeillers ,  comme  \ts 
qu'ils  doi  mauuaifes,dont  ils  fe  doyuent  bien  garder,ibnt 
chance  confiance  prefomptueufe  ,  qui  fait  délibérer  & 
prefomp-  opiner  audacieufement  ;  car  le  Sage  en  délibé- 
rant penfe  &  repenfe  redoublant  tout  ce  que 
peut  aduenir ,  pour  puis  élire  hardy  à  exécuter. 
Namanimus  vereri  qui  fcit ,  fcit  tuto  argredi. 
Au  contraire  le  fol  eft  hardy  &  chaud  à  del  be- 
rer  :  &  quand  il  faut  joindre, le  nez  luy  feigne, 
Tic.liuius  Conjïlia  calida  &  audacia  prima  fpecie  Utafunt> 
Paflioo.    traftatudura  ,euemutnftia.  Puis  toute  patfîon 
decolere,enuie,defpit,hayne,auarice,cupidité, 
&  toute  affection  particulière  ,  la  poifon  mor- 
Twit.      telle  du  jugement  &  tout  bon  fentiment,/?r/«<f  • 
t&res  femper  ojfecere  off.ciewq;  publias  conjllm^ 
yeffimum  veri  affecliu  &iudicij  venenumfua  cuiq; 
vtilitas  ;  Et  précipitation  ennemie  de  tout  bon 
Ï£?£lî  confeil,  &  feulement  propre  à  mal  faire.  Voyla 

no  voy  cz  /-vii  /*  mi 

1.2.C.10.  que  doyuent  eftre  les  bons  conieillers. 

TilcIt*  Or  le  Prince  les  doibt  choifir  tels  ou  par  fa 

DcuoirduProPrc  fcience  &  jugemét,ou  s'il  ne  le  peut,par 

prince   àja  réputation,  laquelle  ne  trompe  gueres  ;  dont 

Ènfcon  difoit  vn  d'entr'eux  à  fon  Prince,  tenez  nous 

feillers,    pour  tels, que  nous  fommes  zttxmzz.Nafinguli 

Xw  a    decipere  &  decipipoffunt,nemc  omncs-jiemineom- 

■  nés  fefellerunt.  Et  fe  bien  garder  des  mignons, 

courtifans ,  flatteurs ,  efclaues,  qui  font  honte  à 

leur  maiftre  &  letraifTent.N  y  a  rien  plus  perni- 

I      deux  que  le  cofeil  du  cabinet.Et  les  ayant  choi- 

Et  a  s'en  fjs  &  trouuez,  il  s'en  doibt  feruir  prudément  en 

feruir, 
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prenant  confeil  cTeux  à  temps  &heures,fans  at- 
tendre au  poin6t  de  l'exécution  &  perdre  le 
temps  en  les  efcoutant:&  aticc  jugement  fans  fe 
laiifcr  aller  lafchement  à  leur  aduis ,  comme  ce 
fbt  d'Empereur  Claude ,  &  auec  douceur  auiïî 
fans  roidirtrop,e(tant  plus  raifonnable,comme 
difoit  le  (âge  Marc  Antonin ,  de  fuyure  le  con- 
feil d'vn  bon  nombre  de  les  amis,  qu'eux  foyent 
contrainCts  de  rleichir  foubs  la  volonté.  Et  s'en  3 
feruantauecvneauthorité  indifférante  fans  les 
payer  par  prelens  pour  leurs  bons  confeils ,  afin 
de  n'attirer  les  mauuais  fous  efpoir  de  recom- 
penfe^rry  auifi  les  rudoyer  pour  leurs  mauuais 
confeils. Car  il  ne  fe  trouueroit  plus, qui  voulfîft  curtius. 
donner  confeil, s'il  y  auoit  dâger  à  le  donner. Et 
puis  (ouuentles  mauuais  reuhifent  bié  &  mieux 
que  les  bons,ainfi  difpofant  la  fouueraine  pour- 
uoyace.Et  ceux  qui  donnent  les  bons  confeils, 
c'en1  à  dire  heureux  &  aifeurez,ne  font  pas  pour 
cela  toufiours  les  meilleurs  &plus  ridelles  ferui- 
teurs,  ny  pour  leur  liberté' a  parler:  laquelle  il 
doibtplufi:oft2g2:reér,&  regarder  obfcurement 
les  craintifs  &  flatteurs:car  miferable  eft  lePrin- 
ce,  chez  qui  Ion  cache  ou  Ion  defguife  la  vérité, 
cuius  aures  ha  format  dtfttnt,  vt  afpera  qut  ^^lia,râC-lU 
&  riû  mfi  inenndum  &  Ufitrum  accipiant  ;    & 
en  fin  celer  fon  aduis  &  fa  refolution ,  eftant 
le  fecret  Famé  du  confeil ,  nttlU  meliora  cén/îlif, 
quant  qu&  ignoranerit  aduerfarius  3  antequamvcçu. 
fièrent. 
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Quant  aux  officiers ,  qui  viennent  après,  & 
D «  ofr  <lu*  ^ruent  ^e  Prmce  &  l'eftat  en  quelque  char- 
cicrs.  ge,il  les  faut  choifir  gens  de  bien ,  de  bonne  & 
honnefte  famille .  Il  eft  à  croire ,  qu'ils  n'en  fe- 
ront que  meilleurs  :  &  n'eft  beau  que  des  gens 
de  peu  s'approchent  dirPrince,&  commandent 
aux  autres ,  fauf  qu'vne  grande  &  infigne  vertu 
les  releue,&  fupple'e  le  défaut  de  noblefle:  mais 
non  gens  infâmes ,  doubles ,  dangereux ,  &  de 
quelque  odieufe  condition.  Aufïî  doyuent-ils 
eftre  gens  d'entendement ,  &  employez  félon 
leur  naturel.Car  les  vns  sot  propres'aux  affaires 
de  la  guerre  ,  les  autres  aux  affaires  de  la  paix. 
Aucuns  font  d'aduis  de  les  choifir  d'vne  douce 
&  médiocre  vertu, car  ces  outrez  &inuincibles, 
qui  fe  tiennent  toufiours  fur  la  poincle ,  &  ne 
veulent  rien  quitter,  ne  font  communément 
propres  aux  affaires,**// pares  ntgotys>nequt  fupra: 
fintrettinonerecti. 

Apres  le  confeil  nous  mettrons  les  finances 
hef  de  CTranc*  &  puiflant  moyen  ;  ce  font  les  nerfs,  les 
cefte  pro-  pieds,les  mains  de  Teftat.  Il  ny  à  glaiue  fi  tran- 
tauecs.  cnant  &  penetrant,queceluy  d'argent,  nymai- 
'  flre  fi  impérieux ,  ny  orateur  fi  gaignant  les 
cœurs  &  volontez,  ny  conquérant  tant  preneur 
de  places,comme  les  richeiîes.  Parquoy  le  fage 
Prince  doibt  pouruoir ,  que  les  finances  ne  fail- 
Scîcnce    jentnv  ne  tariffent  jamais.   Cefte  feience  con- 
çois fC  fifte  en  trois  points ,  fonder  les  finances,  les 
pointe,  bien  employer ,  &  auoif  toufiours  en  referue  & 
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l'eipargne  vne  bonne  partie  pour  le  befoin. 
En  cous  les  trois  le  Prince  doibt  efuiter  deux 
choies  ;  l'injuitice  &  la  fordidité,  en  conferuant 
le  droict  enuerstous,  &  l'honneur  pour  foy. 

Pour  le  premier,qui  eft  faire  fonds  &  accroi-     2  r 
ftre  les  finances,  il  y  à  plufieurs  moyens  :  &  les  î  F«lder 
lources  iont  diueries ,  qui  ne  iont  pas  toutes  cej, 
perpetuelles,ny  efgalement  affeurées,lçauoir  le  I       0 
domaine  &  reuenu  public  de  l'eitat ,  qu'il  faut 
mefnager  &  faire  valoir,  fans  jamais  l'aliéner  en 
aucune  façon,  comme  auffi  cft-il  de  fa  nature 
facre'&  inaliénable.  Les  conqueltes  faictes  fur  z 
les  ennemis,  qu'il  faut  approfiter  &  non  prodi- 
guer ny  diiïiper ,  comme  le  pracliquoyent  bien 
les  anciens  Romains  rapportans  à  l'efpargne  de 
trefgrandes  fommes  &  threfors  des  villes   & 
pays  vaincus ,  comme  Tite  Liue  raconte  de  Ca- 
millus  Flaminius,  Paul  Aemile,des  Scipiôs,  Lu- 
culle,CsEfar5&:  puis  tirant  des  pays  conqueftez, 
foit  des  naturels  y  iaiffez  ,  ou  des  colonies  y  en- 
ûoye'es,  certain  reuenu  annuel.    Lesprefens,  ? 
dons  gratuits5pen{ions,octrois,tributs  des  amis 
alliez  &  fubjeéts  par  teftamets,donations  entre 
vifs,  ou  autrement;  les  entrées,  forties  &  paffa-  - 
ges  de  marchandifes  aux  haures ,  ports,  &  por- 
tes, tant  fur  les  eftrangers ,  que  fur  les  fubje<5ts> 
moyen  ancien,general:ju(ie  &:  légitime  &  tref- 
vtilc  auec  ces  conditions;  ne  permettre  la  traitte 
des  chofes  neceHaires  a  la  vie  ,  que  les  fubjects 
n'en  foyentpourucuz  ,  nydesmarieres  crues; 
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aflin  que  le  fubjeét  les  mette  en  œuure,  &  gai- 
gne  le  profit  de  la  main:  mais  bien  permettre  la 
traitte  des  ouurécs  ;  &  au  contraire  permettre 
l'apport  descruës  &  non  des  ouurees,&  en  tou- 
tes choies  charger  beaucoup  phis  Feftrager  que 
le  fubjeci.  Car  f  imposition  foraine  grande  ac- 
croift  les  finances  &  foulage  le  iubject  :  modé- 
rer toutefois  les  impolis  fur  les  choies  neceffai- 
res  a  la  vie  que  Ion  apporte. Ces  quatre  moyens 
font  non  feulement  permis,  mais  juites,  legiti- 
Antoni-  mes,&  honneftes.Le  einquiefme,qui  n'eft  gue- 
nos  Pius  res  aonnefte3eft  le  traffic,  que  le  fouuerain  raiéfc 

Sfi'crus.  ~     r   n  \-         r 

Auguftus.  par  les,  tacteurs-&  s  exerce  en  diueries  manières 
plus  ou  moins  laides,  mais  le  plus  vilain  &  per- 
nicieux eft  des  honneurs,  eftats,  offices, bénéfi- 
ces.Il  y  à  bien  vn  moyen  qui  approche  du  traf- 
fic  :  de  pour  ce  peut  il  eftre  mis  en  ce  rang  ,  qui 
n'eft  pas  fort  deshonnelte  ,  &  à  efte'  praétiqué 
par  de  trefgrands  &  fages  Princes,  qui  eft  de 
mettre  les  deniers  de  l'efpargne  &  de  referue, 
à  quelque  petit  profît,comme  à  cinq  pour  cent, 
&  les  bien  affeurer  fous  bons  gages,  ou  caution 
fumTantecx  foluable.  Cela  fert  à  trois  chofes; 
à  accroiftre  &  faire  profiter  les  finances  ,  à 
donner  moyens  aux  particuliers  de  trafiquer 
&gaigner  ,  &  qui  eft  bien  le  meilleur  à  fau- 
uer  les  deniers  publics  des  griffes  de  larrons 
de  court,  importunes  demandes,  &  flatteries 
des  mignons,&  facilite'  trop  grande  du  Prince. 
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Et  pour  cette  feule  raiion  aucuns  Princes  ont 
preité  l'argent  public  fans  aucun  profit  ny 
intereft,  mais  feulement  à  peine  du  double 
à  faute  de  payer  au  jour.  Le  fixiefme  &  der-  ^ 
nier  eit  aux  empiuns  &  fubrides  des  fujeéte, 
auquel  il  ne  faut  venir  qu'a  regret,  &  lors  que 
les  autres  moyens  défaillent ,  &  que  la  nece£- 
iîtépreiiel'eitat.    Car  en  ce  cas  il  eit  juite,  fe-  0 

Ion  la  règle;  Que  tout  eit  juite  ,  qui  eft  necef- 
faire:  mais  il  eit  requis  que  ces  conditions  y 
foyent,  après  celte  première  de  la  necelTite. 
1  Leuer  par  emprunt  (  auiîï  fe  trouuera  il  pluf- 1 
toil  argent  à  caufe  dei'efpcrance  de  recouurer 
le  iîen,&  que  Ion  ny  perdra  rien,  outre  la  grâce  Des  im- 
d'auoir  fecouru  le  public)  &  puis  rendre,  la  nef-  P^&r«k 
ceiiuc  paiiée&  la  guerre  finie,  comme  firent 
les  Romains  mis  à  l'extrémité  par  Annibal. 
z  Que  fi  le  public  eit  li  pauure,  qu'il  ne  puif- 2 
le  rendre,  &  qu'il  faille  procéder  par  impo- 
fition ,  il  faut  que  ce  foit  auec  le  contentement 
desfujeéts,  leurs  reprefentant  &  faifant  com- 
prendre la  pauwreté  &  neceifité,  &  prefchant  le 
mot*du  bon  Rov  des  ^.oWDomïnm  bis  opusba- 
bet.  lufques  à  leur  faire  voir,  h  befoin  eit,  la  re- 
cepte  &  la  defpence.La  perfuafiony  peut  eftre 
employée  fans  venir  à  la  cotrainCte,  comme  di- 
ioit  Temiitocles ,  Impetrarc  melins  cjua?n  impe- 
7  Are.  11  eit  vray  que  les  prières  des  Souuerains 
font  commandement  \  S  sais  imperat  qui  rog.it 
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fotentidy  armât  a  funt  preces  regu/n  :  mais  que  ce 
foit  par  forme  cTo^troy  &don  gratuk,au  moins 
que  ce  foyent  deniers  extraordinaircs,pour  cer- 
tain temps  prefix,&  non  ordinaires,  &  ne  pref- 
crire  jamais  ce  droict  fur  les  fubjeCts ,  iî  ce  n'eft 
de  leur  contentement.  *  Et  que  telles  impor- 
tions fe  leuent  fur  les  biens  &  non  fur  les  teftes 
(citant  la  capitation  odieufe  a  tous  gens  de 
i.i>  de  c.  birn)  foyent  réelles,&  non  perfonnelles  (eitat 
cunu,  roi-  injuite  que  les  riches,  les  grands,  les  nobles,  ne 
payent  point ,  &  que  les  poures  gens  du  plat 
pays  pavent  tout  )  4  Et  efgalement  fur  tous. 
L'ina?quaiité  afflige  fort,  &  a  ces  fins  les  refpan- 
dre  fur  les  chofes,  dont  tout  le  monde  à  befoin, 
comme  fel,  vin,  afin  que  tous  trempent  &  con- 
tribuent à  la  necelïité  publique.  Bien  peut  & 
doibton  mettre  impoïts  ordinaires  &  gros  fur 
les  marchandées  &  autres  chofes  vitieufes,  & 
qui  ne  feruent  qu'a  corrompre  les  fubjeéts, 
comme  tout  ce  qui  faictauluxe  -,  àladesbau- 
che,  curiofité,  fuperfluité  en  viures,  en  habille- 
mens ,  volupté  ,  mœurs,  &  minière  de  viure  li- 
centieufe,  fans  autrement  defTendre  ces  chôfes.- 
Car  la  defenfe  efguife  l'appétit, 
a  on-  Le  fécond  poi net  de  cette  fcienceeft  de  bien 
L°™as  cttoployerles  finances. Vovci  par  ordre  les  arti- 
cles de  cette  emploie  &  defpence;cntretene- 
ment  de  la  maifon  du  Prince ,  pavement  de  la 
gendarmerie  ,  gages  des  officiers ,  loyers  juftes 
de  ceux  qui  ont  bien  mérité  du  public,pen(îons 

èc  fecours 
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&  fecours  charitables  aux  pertonnes  recom- 
mandâmes. Ces  cinq  font  neceffaires:  après  lef- 
quels  viennent  ceux-cy  tresvtiles  .■  reparer  les 
villes,fortifier  &  munir  les  frontières,  refaire  & 
racouftrer  les  chemins ,  ponts  &:  paflages,  éta- 
blir les  collèges  d'honneur ,  de  vercu  &  de  fça- 
uoir,edifier  maifons  publiques. De  ces  cinq  for- 
tes de  réparations ,  fortifications  Si  fondations 
eii  vienent  de  trefgrands  profits ,  outre  le  bien 
public  ;  les  arts  &  artifans  iont  entretenus} 
l'enuie  &  delpit  du  peuple  à  caufe  de  la  le- 
ue'e  des  deniers  cefle ,  quand  il  les  void  bien 
employez  :  &  deux  peftes  des  republiques 
font  chafle'es,  fçauoir  Foyiiueté  &  la  panure-" 
te'.  Au  contraire  les  grandes  liberalitez  &  do- 
nations defmefurees  enuers  quelques  parti- 
culiers mignons  ,  les  grands  baftimens  fuper- 
bes  &  non  necerîalres ,  les  defpences  fuperflues 
&  vaines  font  odieufes  aux  fubjeCts  ,  qui  mur- 
murent qu'on  en  defpouille  mille  pour  en  ve- 
ftir  vri;que  Ion  piaffe  de  leur  fubitance^  Ion  b*- 
frit  de  leur  fang  &:  leur  lueur. 

LetroifiefmepoinCteftenlareferue,  qu'on,     2^ 
doibt  faire  pour  la  necelTité,  afin  que  Ion  ne  3  Faire 
foit  contraint  au  befoin  de  recourir  aux  movés  efpïjgnc. 
&  remèdes  prompts ,  injuftes,  &  violens  ;  c'eil 
ce  que  Ion  appelle  l'efpargne.Or  corne  d'aflem 
blcr  de  fort  giads  threfors  &  faire  (Î  grads  amas 
d'or  &  d'argent,encores  que  ce  foit  par  moyens 
juites  &  honaeftes  ,  c*  n'eft  pas  toufïours  le 

Ii 
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meilleur.   C'eft  vne  occafîon  de  guerre  acliue 
ou  paffiue,car  ou  il  raict  venir  Tenuie  de  la  faire 

ifoi.jo.  ma[  à  proposée  voyant  abondace  de  moyes.-ou 
c'eit  vne  amorce  à  Fennemy  de  venir.  Et  feroit 
plus  honorable  de  les  emploitter  comm'a  efté 
dicl.Aulfi  defpendre  tout  &  n'auoir  rien  en  re- 
ierue  e(t  encores  bien  pire,  c'eft  jouer  atout 
perdre. Les  Sages  Souuerainss'en  gardent  bien. 
Les  plus  grands  threfors,qui  ont  anciennement 
efté,iont  celuy  de  Darius  dernier  Roy  des  I  er- 
feSjchez  lequel  Alexandre  trouua  quatre  vingts 
millions  d'or.  Celuy  de  T,  bere  67.  millions, 
Trajan  55.  millions  gardez  en  AEgypte.  Mais 
celuy  de  Dauid  parte  de  beaucoup  tous  ceux-là 
(  choie  incroyable  en  vn  fi  petit  &  fî  chetif  e- 

*****  lF'itat)qui  eftoit  de  fix  vingts  millions. 

Or  pour.garder  que  ces  grands  threfors  ne  fe 
defpendent  poinét,ou  ne  foyent  violez  ou  def- 
robbez ,  les  anciens  les  faifoyent  fondre  &  ré- 
duire en  grandes  maries  &  boulles ,  comme  les 
Perfes  &  Romains  :  Ou  les  mettoyent  dedans 
les  temples  des  Dieux  ,  comme  lieux  de  toute 
feurete'jcomme  lcsGrecs  au  temple  d'Apollon, 
qui  toutesfois  à  efté  fouuent  pille  &  volé  ;  les 
Romains  au  temple  deSaturne.Mais  le  meilleur 
&  plus  afTeuré  &le  plus  vtile  eft,com'à  efté  diefc, 
le  prefter  auec  quelque  petit  profit  aux  particu- 
liers fous  bons  gages  ou  caution  fumTante.Aufii 
faudroit-il  pour  garderies  fînances,des  larrons, 
non  pas  vendre  à  gens  de  baffe  &  mechanique- 
condition,  mais  donner  à  gentilshomes  &  ge*t 
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d'honeurle  maniemét  des  finaces,  &  les  offices 
financiers,  comme  les  anciens  Romains,  qui  en 
eftrenoient  les  jeunes  homes  des  plus  nobles  & 
grandes  maifons ,  &  qui  afpiroyent  aux  plus 
grands  honeurs  &  charges  de  la  republique. 

Apres  le  conleil  &  les  finances,je  penie  bien      J4 
mettre  les  armes,qui  ne  peuuet  iiibniter,m  eltre  cette  pro-, 
bien  &  heureulement  leuées  &  conduises  fans  "«fr»»^* 
ces  deux.  Or  la  force  armée  eft  bie  neceffaire  au 
Prince,  pour  garder  faperfonne  &  ion  eftatrcar 
c'eft ab9  de  penfer  gouuerner  vn  eftat  long  téps 
fans  armes .  Il  n'y  a  jamais  de  feurcte  entre  les 
foibles  &  les  forts:&  y  a  toujours  ges,qui  fe  re- 
muent dedâs  ou  dehors  l'eftat.Or  cefte  force  eli 
ou  ordinaire  en  tout  téps ,  ou  extraordinaire  au 
temps  de  guerre.  L'ordinaire  eft  aux  perlbnnes 
&  aux  places.Les  perlonnes  font  de  deux  fortes; 
Il  y  à  les  gardes  du  corps ,  &  de  la  perfonne  du 
Souuerain ,  qui  feruet  non  feulemet  à  fa  feureté 
&  conferuation,maisau(ïi  pour  fon  honneur  & 
ornement:  Car  le  beau  &  bon  dire  d'Agefilaus 
n'eft  pas  perpétuellement  vray,&y  auroit  trop 
de  danger  de  Peffayer  &  s'y  fier ,  Que  le  Prince 
viura  bien  aflfeuré  fans  gardes,s'il  comande  à  fcs< 
fubjeéts  comrn  vnbon  pere  à  fes  enfans  (  car  la 
malice  humaine  ne  s'arrefte  pas  en  fi  beau  che 
min.  )  Et  les  compagnies  certaines  entretenues 
&tou(iours  preftes  pour  les  promptes  neceflï- 
tez,  &  foudaynes  occurrence,  qui  peuuenc 
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furuenir.   Car  attendre  au  befoin  à  leuer  gens, 
c'eft  grande  imprudence.  Quant  aux  places,  ce 
font  lés  fortereffes  &  citadelles  aux  frontières, 
au  lieu  desquelles  aucuns  &  les  anciens  approu- 
uent  plus  les  colonies  &  nouuelles  peuplades. 
L'extraordinaire  eft  aux  armes ,  qu'il  luy  con- 
uient  leuer  &  dreffer  en  temps  de  guerre,  com- 
ment.il  s'y  doibt  gouuerner ,  c'eft  a  dire  entre- 
prendre &  faire  la  guerre  ;  c'eft  pour  la  fécon- 
de partie ,  qui  eft  de  l'action:  celte  première  eft 
Au  chap.  ^ç  ]a  prouifîon. Seulement  je  dis  icy,que  le  Prin 
cefage  doibt  outre  les  gardes  de  ion  corps  a- 
uoir  certaines  gens  tous  prefts  &  expérimentez 
aux  armes  en  nombre  plus  grand  ou  plus  petit, 
félon  Teftedue  de  fon  eftat ,  pour  reprimer  vne 
foudaine  rebelliô  ou  efmotion,qui  pourroit  ad- 
uenir  dedas  ou  dehors  fon  eftat,  referuât  à  faire 
plus  grade  leue'e  lors  qu'il  faudra  faire  la  guerre 
à  bon  ck\éz  &  de  propos  deliberé,ofFenfiue,ou 
deffenhue&cepedant  tenir  les  arfenats  &maga- 
lîns  bien  garnis  &pourueus  de  toutes  fortes  d'ar 
mes  ofFermues,&  defenftues,pour  équiper  gens 
de  pied  &de  cheual;pîus,  des  munitios  de  guer- 
re,d'engins,d'outils.  Vn  tel  appareil  non  feule- 
ment eft  neceffaire  pour  faire  la  guerre ,  car  ces 
chofes  ne  fe  trouuent  ny  ne  s'appreftent  en  peu 
de  temps,  mais  encores  il  empefche  la  guerre. 
Carlonn'eftpas  fî  hardy  d'attaquer  vn  eftat, 
que  Ion  fçait  bien  preft  &  bien  garny.  Il  fe  faut 
apprefter  à  la  guerre  pour  ne  l'auoir  poincl,  qui 
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cupit  pacem,paret  bellum. 

Apres  toutes  ces  prouifions  neceffaires  &  ef-  7  chcfde 
fentielles  nous  mettrons  finalemet  les  alliances,  cefte  pro- 
qui  n'eft  pas  vn  petit  appuy  &fouftieu  de  l'eftat.  Aiiiaièc. 
Mais  il  faut  de  la  prudence  a  les  choifîr  &  bien 
baftir,regarder  auec  qui  Ion  s'allie  > &  commet.  , 

Il  faut  s'allier  auec  des  puiflans  &  voifins  :  car  Auc     •      Y 
s'ils  font  foibles  &  efloignez,dequoy  pourront 
ils  ayder, fî  ce  n'eft  que  tel  foit  aflailli,de  la  ruy-  * 

ne  duquel  doyue  venir  la  noftre?Car  lors  il  doit 
le  fecourir&  fe  joindre  à  luy,quel  qu'il  foit:&s'il 
y  a  du  danger  à  le  faire  ouuertement,que  ce  foit 
par  alliance  fecrette,  car  c'eft  vn  tour  de  miiftre 
detraitter  alliance  auec  l'vn  au  veu  &  feeu  de 
tous  ,  &  auec  l'autre  par  pratique  fecrette,  mais 
que  ce  foit  fans  perfidie  &  mefehancete',  qui  eft 
deffenduermais  non  pas  la  prudence  mefmemct 
pourladerfenfiue^pourlafeuretéde  fon  eftat. 

Au  refte  il  y  a  plufîeurs  fortes  &  degrez  d'al-  a 
liance  :  la  moindre  &  plus  (impie  eft  pour  le  Coaimc 
commerce  &  traffic  feulement:  mais  ordinaire- 
ment elle  comprend  amitié,  commerce,  &  hol- 
pitalité  :  &  elle  eft  ou  defenfiue  feulement ,  ou 
deftenfîuc  &  ofrenfiue  enfemble,&  auec  excep- 
tion de  certains  Pri  nces  &  eftats,ou  fans  excep- 
tion. La  plus  eftroi&e  &  parfaiéte  eft  celle  ,  qui 
eft  oftenrîue  &  deffenfiue  entiers  tous  &  contre 
tous,  pour  eftre  amy  des  amis,  &  ennerhy  des 
ennemis  :  &  telle  eft  bon  de  faire  auec  des  puif- 
fans  &  par  efgalle  alliance.   Aiuîi  l'alliance  eft 
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ou  perpétuelle  ou  limitée  à  certain  tempsrordi- 
nairement  elle  le  fait  perpétuelle,  mais  le  meil- 
leur &  plus  alîeurc  eit  de  la  limiter  à  certain 
tempsrafin  d'auoir  moyen  de  reformer,ofterou 
adjoufter  aux  articles  ,  ou  s'en  départir  du  tout 
s'il  eft  beloin ,  félon  que  Ion  jugera  eftre  expé- 
dient. Et  quand  bic  on  les  jugeroit,telles  qu'el- 
les deuffent  eftre  perpétuelles  ,  fï  eft-ce,  qu'il 
vaut  mieux  les  renouueller  (  ce  que  Ion  peut  & 
doibt  on  faire  auant  que  le  temps  expire)  &  re- 
nouer, que  les  faire  perpétuelles.  Car  elles  s'al- 
JanguiiTent  &  fe  relafchent:&  qui  fe  fentiragre 
ué  la  rompra  pluftoft,fî  elle  eft  perpetuelle,que 
fi  elle  eft  limite'e:auquel  cas  il  attendra  le  terme, 
voyla  nos  fept  proui(îons  neceflaires. 

SECONDE   "PARTIE    DE   LA 

prudence  politique  &-  du  gouuernement 
d'eftatrfui  eft  de  ïkftwn  &  gou- 
uernement du  Prince* 

chap.   ni 

A  Y  a  n  t  traitte  de  la  prouiiîon,&  inftruidt 
D£lcrip-  x\le  Souuerain,  dequoy  &  comment  il  doibt 
cion  fom  garnir  &  munir  foy  &  fon  eftat,venos  à  Taétio; 
raftiô  du  &  voyons  cornent  il  fe  doibt  employer  &fe  pre 
j?fmcc  ualoir  de  ces  choies,  c'eft  à  dire  en  vn  mot  bien 
commender  &  gouuerner.  Auant  traittercecy 
4ifbn<5temét  félon  le  partage,que  nous  en  auçs 
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faicl,  nous  pouuons  dite  en  gros,que  bien  gou-  Bienveii- 
uerner  &  fe  bien  maintenir  en  Ton  eftat  giftàlanc«- 
s'aquerir  deux  chofes,bienucillance  &  authori-  dent  orfou 
té.La  bieueillance eft  vne  bone  volonté7  &  affe-  fticn   du 
<5hô  enuers  le  fouuerain  &fon  eftat^L'authorite  J"^  * 
eft  vne  bonne  &  grande  opinio,vne  eftime  ho- 
norable du  Souuerain  &  de  ion  eftat. Par  le  pre- 
mier le  Souuerain  &  Feftat  eft  aymc  ;  par  le  ie- 
cod  il  eft  crainét  &  redouté. Ce  ne  font  pas  cho  # 

Tes  contraires, mais  bien  différantes, comme  l'a- 
mour &  la  craintfte.  Toutes  deux  regardent  les 
fibjets  &  les  eftrangersimais  il  iemble  que  plus 
propremét  la  bienueillance  regarde  les  fubjets, 
&  Pauthorité  les  eftrangersj^woyf  apud  popula- 
rejymettim  apud  hoftesquànit.X  parler  tout  fim-  Tacir- 
élément  &  abfolumct  Pauthorité'  eft  plus  forte 
&vigoureufe  ,  plus  augufte  &plus  durable.  Le 
tempérament  &  Pharmonie  des  deux  eft  choie 
parfaicle  ;  mais  félon  la  diueriîte'des  eftats,des 
peuplesjlcur  naturels,  ^humeurs,  Pvne  eft  plus 
ayfee,&  auffi  plus  requife  en  aucuns  lieux  qu'en 
autres,  Les  moyens  d'aquetir  tous  les  deux  font 
touchez  &  compris  en  ce  qui  àefte'  dicl  cv  défi 
fus,fpecialemet  de  la  vertu  &  des  meurs  du  fou- 
uerain ,  nonobftant  nous  en  parlerons  de  chaf- 
cunevnpeu. 

La  bienueillance(chofe  tresvtile  &  quafî  du      2 
tout  neeeffaire ,  tellement  que  feule  vaut  beau-  fa'nc"vcil~. 
coup,fans  elle  tout  le  refte  eft  peu  affeure')  s'ac-  s-acquirr? 
quiert  par  trois  moyés,  douceur  non  feulement  Par  dou" 
en£arolles&enfaids,  mais  encores  plus  aux 
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commandemens  &  en  Fadminiftration,  ainfî  le 
requiert  le  naturel  des  hommes,qui  font  impa- 
tiens &  de  feruir  du  tout  &  te  maintenir  en  vne 
entière  liberté  ,  nec  totamferuitutem  pati,nec  to~ 
T*cir.  tcim  liber tatem.Ws  obeilTent  bien  volontiers  en 
iubjeéts,mais  non  en  cichuts ^domiti  vtpareant) 
non  vt  fermant.  Et  à  la  vérité'  Ion  obeift  plus  vo- 
lontiers a  celuy,qui  commende  doucement;  re- 
miffiur  imperanti  melïus paretur  :  qui  vult  aman 
l  an  guida  regnet  manu.  La  puiflance,  difoit  Cx~ 
ÙLt3  grand  docteur  en  celte  matière ,  médiocre- 
ment exerce'e  conferue  toutimais  qui  commen- 
de indifféremment  &  eshontement  n'eft  ny  ay- 
me  ny  afieure'.H  ne  faut  pas  toutesfois  vne  dou- 
ceur trop  lafchc ,  molle ,  ny  abandonnée  ,  afin 
que  Ion  ne  vienne  en  mefpris,  quieftencores 

«Bit  A  ,  _     .  .    r  f      -    # 

pire  que  la  crainte ,  Sed  incorrupto  ducts honore. 

C'eft  le  toiir  de  prudence  de  tempérer  cecy ,  ne 

recercher  d'eftre  redoute'  en  faifant  du  terrible, 

ny  avmé  en  trop  s'abaiffant. 

^  Le  fécond  moyen  d'aquerir  la  bienueillan- 

Ecncficen  ce  eftbeneficence,  j'entens  premièrement  en- 

*c#  uers  tous,  mefmement  le  petit  peuple  ,  par  vne 

prouidence  &  bone  police,par  laquelle  le  bled 

&  toutes  chofes  necefTaires  au  foultien  de  cette 

rie  ne  manquet,maîs  foient  à  bone  raifon^oire 

abondent  s'il  eft  poffible  ;  que  la  cherté'  ne  tra- 

uaille  point  les  fubje'fh.   Car  le  menu  peuple 

TiCIt      n'a  foin  du  public, que  pour  ce  regard  .vulgo  vn* 

b  al-  ex  rePublïca  iinnotiA  cura. 

é.  Le  troiiiefme  moyen  eft  la  liberalité(  be- 
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neficence  plus  fpeciale)quieft  vn  amorce, voire 
vn  enchantement  t  ou;  at.irer,  gagner  &  cap- 
tiuer  les  voloniés  :  Tanc  eft  choie  douce  que 
de  prendre,honnorable  de  donner.  Tellement 
qu\  n  iage  a  dic^ ,  qu'vn  eftat  fe  gardoit  mieux 
par  biens-raicts  que  par  armes. Elle  a  principal- 
lemeni  lieu  a  l'entrée  &  en  vn  eftat  nouueau.  A 
qui,  combien,  &  comment  il  faut  exercer  libe-  Au ,  chf 
ralité  a  elle  dicSl  cy  defïus.Lcs  moyens  de  bien-  art  13. 
vueillance  ont  efté  fagement  pratiquée  par  Au- 
gufte,  cjhï  milîtem  dénis  Sopulum  &nnonA)Cnnttos  Tacit. 
dulcedwe  otii  pelkxit. 

L'authotité  eft  l'autre  appuv  des  eftats,^/*-      5 
testas  imperiijalutis  tntela  ;  La  fortereffe  inuin-  AUthomc 
cible  du  Prince, par  laquelle  il  fçait  auoir  raifon 
de  ceux ,  qui  aufent  le  mefprifer  &  luv  faire  te- 
fte.  Aum*  acaufe  d'icelle  Ion  ne  l'ofe  attaquer, 
&  tous  recherchent  d'eftre  bien  auec  luv.  Elle 
eft  compofée  de  crainéte  &  de  refpeél.  Par  ces 
deux  le  prince  &  fon  eftat  eft  redoutable  a  tous 
&a(Teuré.Pouraquerircefte  authorité,outre  la     .  , 
prouifîon  des  chofes  fufdicles,ily  a  trois  moies,  quicrtptf 
qui  le  doiuent  foigneufement  garder  en  la  for- 
me de  commander.  Le  premier  eft  la  feuerité,  Seumiec. 
qui  eft  meilleure,  plus  falutaite,  afleure'e,  dura- 
ble que  l'ordinaire  douceur  &  grande  facilite'. 
Ce  qui  vient  premièrement  du  naturel  du  peu- 
ple ,  lequel ,  comme  di<5l  Ariftote  ,  n'eft  pas  ft 
bien  nay,qu'il  fe  range  au  deuoir  par  amour,  ny 
par  hohte,mais  par  force  &  crainéle  des  fop- 
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plicesjpuis  de  la  corruption  générale  des  meurs 
&  défbauche  contagieufe  du  monde,a  laquelle 
ne  faut  pas  penfer  pouruoir  par  douceur,qui  ai- 
de pluitoft  a  malfaire.  Elle  engendre  mefpris 
&  efperance  d'impunité ,  qui  eft  la  pefte  des 
republiques  &  des  eftats ,   Jllecebra  peccartdi 
Ckuo.  maxim*  fpes   intpunitAtii .     C'eft    vne   grâce 
cnuers  plufieurs ,  &  tout  le  public,  de  quel*- 
que  fois  en  chaftierbien  quelqu'vn.Et  faut  par 
fois  couppcr  vn  doibt  pour  empefcher  la  gan- 
grené de  le  prendre  a  tout  le  bras,  félon  la  belle 
refponce  dVn  Roy  de  Thrace  ,  a  qui  Ion  di- 
foit  qu'il  faifoit  l'enragé'  &  non  le  Roy  ;Que  fa 
rage  rendoit  fen  fubieéh  fains  &  fages.  La  fe- 
uerité  maintient  les  officiers  &  magiftrats  en 
deuoir ,  chafle  les  flateurs ,  courratiers,   mef- 
chans  ,  impudens  demandeurs,  &  petits  ty- 
ranneaux.    Au  contraire    la     trop    grande 
facilité   ouure    la  porte  a  tous  ces  gens-là, 
dont  il  aduient  vn  epuifement  dç$  finances, 
impunité    des    mefchans  ,  appauuriffement 
du  peuple,  comme  lesCatharres  &  fluxions 
en  vn   corps  flouet  &  maladif  tombent  fur 
les  parties  plus  foibles.     La  bonté  de   Per- 
tinax  ,  la   licence   d'Aeliogabale    penfarent 
perdre     &  ruyner  l'empire  :  la  feuerité  de 
Scuere    &    puis   d'Alexandre  le  reftablit  & 
remift  en  bon  eftat.    Il  faut  toutes-fois  que 
eefte     feuerité   foit  auec    quelque    retenue, 
par  intermilfion   &  a  propos  :  afin  que    la 
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rigueur  enuers  peu  de  gés,  tienne  tout  le  mon- 
de en  crainéte ,  Vt  pœna  ad  paucos,  metut  ad 
omnet.  Et  les  rares  fupplices  feruent  plus 
a  la  reformation  de  l'eftat,  adict  vn  ancien, 
que  les  frcquens.  Cela  s'entend,  fi  les  vices 
ne  fe  renforcent  ,  &  ne  s'opiniaflrent  pasj 
Car  lors  il  ne  faut  pas  efpargner  le  fer  &  le 
feu  6rndelem  medicum  intempérant  œgerfacit. 

Le  fécond  eft  la  confiance,  qui  eftvne  fer- 
meté &  refolution ,  par  laquelle  le  Prince  mar-      7 
chant  toufîours  de  mefme  pi ed,fans  varier  ny 
changer  ,  maintient  toufîours  &  prefle  l'ob- 
ferûation  des  loix  &  couftumes  anciennes. 
Le  changer  &  r'aduifer  outre  que  ceft  argumet 
d'inconfïance  &  irreiblution  apporte  &   aux 
loix ,  &  au  Souuerain  ,  &  a  l'eitat  du  mefpris 
Ôc  mauuaife  opinion.     Dont  les   fages  dé- 
fendent tant  ,  de  rien  remuer  &   rechanger 
aux  loix  &  couftumes  ,  fuit  ce  en  mieux:car 
le  remuement  apporte  toufîours  plus  de  mal 
&  d'incommodité',  outre  l'incertitude  &  le  da- 
ger,  que  ne  peut  apporter  de  bien  la  nouueau- 
te'.    Parquoy  tous   nouateurs  font  fufpeéts, 
dangereux  ,  &  a  chaffer.Et  n'y  peut  auoir  affez. 
forte  &  fuffifante  caufe  ou  occaiîon  de  chan- 
ger, fi  ce  n'eft  vne  très-grande,  euidente  & 
certaine  vtilité  ou  neceffite'  publiqdfc  Et  en  ce 
casencores  faudroit  il  y  procéder  comme  d'a- 
guet ,  doucement  &  lentement  peu  a  peu  ,  & 
quafi  infenfiblement,  lenitcr  &  lente. 


.. 
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*  Le  troifiefme  eft  a  tenir  toufiours  ferme  en 

main  letimô  de  Peftat3les  refnes  du  gouuerne- 
ment,c'eft  a  dire  l'honneur  &  la  force  de  com- 
mander &  ordonnera  ne  s'en  6er  ny  remettre 
point  a  d'autre,  &  renuoyer  toutes  chofes  au 
v  confeil ,  afin  que  tous  ayent  l'œil  fur  luy ,  &  fa- 

i  chent  que  tout  dépend  de  luy. Le  fouuerain,qui 

,  quitte  tât  peu  que  ce  foit  de  fon  authorite^gafte 

Ariilot.    tout-  P^rquoy  il  ne  doit  efleuerni  agrandir  par 
trop  perfonne,  Comnms  cuflodia principatt&t  m- 
minevnum  magnum  facere.  Qui  s'il  y  en  a  délia 
quelcun  tel ,  il  le  faut  raualler  &  reculer,  maiî 
doucemét;  &  ne  faire  point  les  grandes  &  hau- 
tes charges  perpétuelles  nvalôgues  annéesiafin 
que  Ion  n'aye  moyen  de  fe  fortifier  a  l'encontre 
du  maiftre ,  comme  il  eft  iouuant  aduenu.  Nil 
tam  vtile,  cjuam  brcuem  poteftatem  ejfe ,  qu£  ma- 
9     gnafit. 
l'iniuftc        Voyla  les  moyens  iuftes&  honneftes  au  fou- 
authoritc  uerain  ,  pour  maintenir  auec  la  bien  vueillance 
nic.yran"  l'authorite;&  fe  faire  aymer,craindre,&  redou- 
ter tout  enfemble:  car  l'vn  fans  l'autre  n'eft  ny 
alfeuré  ny  raifonnable.   Parquoy  nous  abomi- 
nons vne  authonté  tyrannique,  &  vne  crainéte 
ennemie  de  bien-vueilalce  qui  eft  auec  la  haine 
publique  oderintrfuem  metuant^qut  les  mefchâs 
aquierenWbufans  de  leur  puiflance.  Les  condi- 
tions d'vn  bon  prince  &  d'vn  tyran  font  toutes 
notoirement  di(femblables ,  &  aifées  a  diftin- 
guer. Elles  reuiennent  toutes  a  ces  deux  poincls 
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Tvn  garder  les  loix  de  Dieu  &  de  nature ,  ou  les 
fouller  aux  picds;l'autre  faire  tout,pour  le  bien 
public  &  profiét  de  Tes  iubieéts ,  ou  faire  tout 
feruirafon  profita  plaiilr  particulier.  Or  le 
princc,pour  eftre  tel  qu'il  doit,faut  qu'il  ie  iou- 
uienne  toufiours ,  que  comme  la  félicite'  eft  de 
pouuoir  tout  ce  que  Ion  veut  ,  auifi  eft  ce  vraye 
grandeur  de  vouloir  tout  ce  que  Ion  doitjCe/àWp^ç 
cum  omnia  lie  ent^pt  opter  hoc  minus  licer.vtfdici-^^^ 
taris  cftpojfe  quantum  velisjïc  magmtudinis  velle 
quantum  pcffts'/velpotim  quatumdêbeas.  Le  plus 
grand  malheur ,  qui  puille  arriuer  a  vn  prince, 
c'eft  de  croire,  qu'il  luy  eft  loifible  tout  ce  qu'il 
peut,&  luy  plaift.  Si  toft  qu'il  aconientiace 
penfement,dc  bon  il  deuient  mefehant.  Or  ce- 
lte opinion  leur  vient  des  flatteurs, qui  ne  man- 
quent iamais  a  leur  prefeher  toufiours  la  gran- 
deur de  leur  pouuoir  ;  &  bien  peu  y  a  de  fidèles 
leruiteurs,qui  leur  oient  dire  l'obligatiô  de  leur 
deuoir.Mais  il  n'y  a  au  monde  plus  dangereule 
rlatterie,que  celle  qui  fe  faict  alby  meimerquâd 
c'eft  vn  mefme  le  flatteur  &  le  flatte  ;  il  n'y  a 
plus  de  remède  a  ce  mal.  Neantmoins  il  arriue 
quelquefois  par  confédération  àts  temps ,  per- 
fonnesjieux^ccafîonsjqu'il  faut  qu'vn  bo  Roy 
faite  des  chofes,  qui  par  apparence  peuuent 
fembler  tyranniques ,  comme  quand  il  eft  que- 
ftion  de  reprimer  vne  autre  tyrannie ,  fçauoir 
d'vn  peuple  forcené',  duquel  la  licence  eft  vne 
vraye  tyrannie,  ou  bien  des  nobles  &  riche*, 
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qui  tirannifent  lespauures  &  le  menu  peuple: 

ou  bien  quand  le  Roy  eft  pauure  &necefli- 

teux  ,  qui  ne  fçaic  ou  prendre  argent,  &  faidi 

des  emprunts  fur  les  riches.  Et  ne  faut  pas  efti- 

mer  toujours  eitre  tyranie  la  ièuerité  d'vn  prin 

^  ce ,  ou  bien  les  gardes  &  fortereffes,  ou  bien 

lamajefté  des  comandemesimperieux,quisot 

»  quelquefois  vtiles ,  voire  neceflaires:&  sot  plus 

a  fouhaitter  que  les  douces  prières  des  tyrans. 

I  o         Voila  les  deux  vrais  fouit  iens  du  Prince  &  de 

'H*>'"c  .  l'eftat.  Si  en  iccux  aulf.  le  prince  fe  fcait  main- 

Mcfpns  ,  / 

deuxmcur  tenir ,    &   le  preieruer  des  deux  contraires, 

Pnnc*11  ^  *®nt  ^es  meurtr^er<î  du  Pnnce  &  de  l'eftat, 
Anft.i.j.  fcauoir  haine  &  mefpris  :  defquels  il  faut 
P0  dire  vn  mot ,  pour  mieux  y  pouruoir  &  s'en 

garder.  La  hayne  contraire  a  la  bien  veil- 
Ha>'nc-  lance  eft  vne  mauuaife  &  obftinée  affection 
des  fubiects  contre  le  Prince  &  fon  eftatrelle 
procède  ordinairement  de  crainéle  pour  l'ad- 
uenir ,  ou  de  defîr  de  vengence  pour  le  pafle, 
ou  de  tous  les  deux.  Ceft'  hayne  ,  quand 
elle  eft  grande  &  eft  de  pluiîeurs  ,.  a  grande 
peine  le  Prince  peut  il  efchapper,  <>J%fultorum 
odijs  nulU  opes  pQjfîtnt  re/îftere.  Il  eft  expo^- 
fe  a  tous,  &  n'en  faut  qu'vn  pour  y  mettre 
fin.  *Jfyfnlt&  Mis  manus  %  illi  vna  eeruix.  Il 
faut  doncq  qu'il  s'en  preferue:  ce  quil  fera 
en  fuyant  les  chofes  ,  qui  l'engendrent,  fca- 
uoir cruauté  &  auarice,les  contraires  aux in- 
ftrumens  fufdiéte  de  bien-veillance. 


Ciccro. 
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Il  faut,  qu'il  fe  garde  pur  &  net  de  cruauté  -, 

vilaine,  indigne  de  grandeur,  tref-infame  au^iyim 
prince:  Mais  au  contraire  qu'il  s'arme  de  cle-  de  cruau- 
mence,  comme  aeité  dicl  cy  deffus  aux  vertus tc* 
requiks  auptince.  Mais  pourcc  que  les  fuppli- 
ces,  bien  qu'ils  foient  îuites  «Se  neceffaires  en  c'2,*rM* 
vn  eftat, ont  quelque  image  de  ciuauté,  il  doit 
prendre  garde  de  s'y  porter  dextrement  :  &  , 

pour  ce,luy  en  voulons  doner  aduis:  par  exprès  A<fm-, 
il  ne  doit  mettre  la  main  au  glaiuedeiuftice,  P°ueies  , 
que  bien  tard  &  corne  a  xt^xtv.Ub enter  àumnaty 
qHicuo\ergoUliparfîmomaetiamvilijfimifangui-  senco.  ] 
ms.1  forcé  pour  le  bien  public ,  &  pluftoit  pour 
exemple,  &  empefeher  que  Ion  n'y  retourne, 
que  pour  punir  le  coulpable;  s  fans  colère  ny 
ioye ,  ou  autre  paillon.  Que  s'il  en  faloit  mon- 
trer aucune, ce  feroit  compaiTion,4a  la  manière 
accouftumée  du  pays  &:  non  par  nouueaux  fup- 
pîices,  tefmoignages  de  cruauté;  5  fans  aiîifter 
ny  fe  trouuer  a  l'exécution  :  6  S'il  en  faut  punir 
plufieurs  il  les  faut  deipecher  virement  &  tout 
en  vn  coup;car  les  faire  longuement  trainer  les 
vns  après  les  autres,  femble  que  Ion  s'y  plaift  & 
s'en  paift.  I$ 

Il  faut  aufli  qu'il  fe   garde  d'auarice  bien  Aiyiriot 
mefleante  en  vn  grand.    Elle  fe  monitre  ou*"**'** 
a  trop  exiger  &  tirer ,  ou  a  trop  peu  donner. 
Le  premier  defplailr  fort  au  peuple  auare  de 
nature   ,  &  a  qui  le  bien  c'eit  le  fang  &  la 
"\e  :  cVft  dequoy  plus  volontiers  il  fe  defpite. 
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le  fécond  aux  hommes  de  feruice&  de  mérite, 
qui  ont  trauaillé  pour  le  public,&  penfent  qu'il 
leur  eft  deu  quelque  entretien.  Or  comment  le 
prince  fe  doit  gouuerner  en  tout  cela,&  en  ma- 
tière de  finances ,  tant  a  faire  fonds  &  impofer, 
qu'a  de  (pendre  &  referuer,il  a  ti\é  bien  au  long 
diicouru  au  chapitre  précèdent*  Seulement  di- 
rayiey,  que  le  prince  fe  doit  foigneufement 
garder  de  trois  choies ,  l'vne  de  reflembkr,  par 
trop  grandes  &  exceilîues  impofîtions ,  ces  ty- 
rans ronge-fubieôts,  mange  peuples ,  qui  dtuo- 
rant  plebem  fient  efeam  partis  àr>ftôÇofat  quorum 
étrarium  ftolianum  ciuium  cruentarumque  prtda- 
rumrtccpt.îculum  ,  car  il  y  a  danger  de  tumul- 
tes ,  tefnoing  tant  d'exemples  &  vilains  acci- 
dens  ;  féconderaient  de  fordité  ,  tant  a  amaffer 
(7 'ndignum  lucrum  ex  omni  ocCafio  m  odorat i: 
&  vt  dicitur ,  etiam  k  mortuo  auferre  :  parquoy 
ne  fe  doit  feruiracela  d'aceufations,  confifea- 
tions,defpouillesiniuftes)  qu'a  ne  rien  donner, 
ou  donner  trop  peu  &  mercenairement,&  fe 
laifler  par  trop  importuner  par  requeftes  & 
longue  pourfuitte;  Tiercemen  t  de  violence  en 
la  leuée  ,  de  fourrage,pilierie:&  que  s'il  eft  pof- 
fible  Ion  ne  vienne  a  faiiir  les  meubles,les  ou- 
tils du  labourage.  Cecy  regarde  principale- 
ment les  receueurs  &  exadreurs,  qui  par  leurs 
rigueurs  expofent  le  Prince  a  la  hayne  du  peu- 
ple^ le  dirîamentjgens  fins,  cruels^a  fîx  mains 
&  trois  teftes ,  diét  quelqu'vn.Aquoy  le  Prince 

doit 
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doit  pou  moi  r,  qu'ils  foicnt  preud'homesrpuis, 
s'ils  faillent  les  chaffer  rudement  auec  rude  cha- 
ftiment,&groiîes  amandes,pour  leur  taire  ren- 
dre &  regorger,comme  efponges,  ce  qu'ils  ont 
fiiccé  &  tire'  induemeiit  du  peuple. 

Venons  a  l'autre  pire  ennemy ,  mefpris ,  qui 
eft  vue flniitre, vile, &  abiecte  opinion  du  prin-      *£ 
ce  &  de  l'eitat  :  c'elt  la  more  des  eftats,  comme     eiPrl$,# 
Tauthorite  eit  l'ame  &  la  vie.  Qui  maintient  vn 
homme  feul,voire  vieil  &  cafTe  fur  tant  de  mil- 
liers d'hommes,  finon  l'authorité  &  la  grande 
eftime?  Si  elle  s'zn  va  &  fe  perd  par  mefpris ,  il 
faut  que  le  prince  &  Feftatdonne  du  nés  en  ter- 
re. Et  tout  ainfî  que ,  comme  a  elté  di£t,l'au-  Bncech, 
thorité  eft  plus  forte  &  augufte,  que  la  bien-  rt*5' 
veillance  ,  aufTi  le  mefpris  eft  plus  contraire  & 
dangereux,que  la  haine,  laquelle  n'aufe  rien  e- 
ftant  retenue  par  la  craincle ,  ii  le  mefpris ,  qui 
fecouë  la  crainéte ,  ne  l'arme  ,  &  ne  donne  le 
courage  d'exécuter.  Il  eftvray  quels  mefpris 
vient  rarement ,  mefmement  s'il  eft  vray  &  lé- 
gitime prince:Sinon  qu'il  foit  du  tout  fayneant, 
&  qu'il  fe  dégrade  &  proftituefoymefme,  &  Plin'm 
videatur  exire  deimperie.  Toutesfois  ilfaut  voir  Pan<Jv 
d'où  il  peut  venir  pour  s'en  garder.   Il  vient 
de  choies  contraires  aux  moyens  d'aquerir 
authorité  ,    &    fpecialement  de   trois, fça- 
uoir; 

De  la  forme  de  gouuerner  trop  lache,efremi-  J^^01 
ne'e,  molicalanguiflinte  &  non-chalante,ou  bie  H^fcfy 
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de     legere  &  volage ,  fans  aucune  tenue,  c'eft  eftat 

gouucr-    fans  eltat.Sous  tels  princes  les  fubiecls  feran- 

dent  hardis,infolens,que  tout  eft  permis,  que  le 

prince  ne  fe  ioucie  de  rien.  Malum  ,prwcipem 

habereyfubqHonihil'vlli  Uceat'.peiut  ,  eumfubquo 

omnia  omnibus. 

Malheur.      Secondement  du  malheur  du  prince ,  foit  en 

,  Tes  amiires,qui  ne  fuccedent  pas  bien  ,  ou  en  li- 

gnee,s'il  eit  fans  enfans,  qui  ieruent  d'vn  grand 

appuy  au  prince,  ou  au  moins  certitude  de  fuc- 

ceifeurs,dont  le  plaignoit  Alexandre  le  grand, 

Orbnas  mea^cjuod  fine  liberis  fum,fpermtHr.Mu- 

nimen  auU  régit  liberï. 

Mœurs       Tiercement  des  mceui\c spécialement  diffolus, 

vilaines.  laches,&voluptueux,vurognerie,gourmandife; 

auifi  de  lourdiie,ineptie,laideur. 

»iftinéHd  -    Voylacn  gros  parlé  de  faclion  du  fouuc- 

aeiadion  rajn  pollr]a  traicter  plus  dillin clément  &  par- 

ticulierement ,  il  le  raut  iouuenir  comme  a  elte 

dictau  commencement,qu'elle  eft  double:pa- 

cifique&  militaire,i'entedsicyraCti6  pacifique 

l'ordinaire,qui  le  faict  tous  les  îours ,  &  en  tout 

temps,de  paix,  ou  de  guerre  ;  la  militaire  qui  ne 

s'exerce  qu'en  temps  de  guerre. 

Dclapa-      £a  pacj£qlie  &  ordinaire  du  iouuerain  ne  fe 

cinqnc  r  n.        ^ 

Aduis    peut  du  tout  prelcnre,c  eit  choie  inhme:cVcon- 
jounccl  £iie  autant  a  fe  garder  de  faire  comme  a  faire. 
Nous  en  donnerons  icy  des  aduis  principaux  & 
neceffaires.    Pour  vn  premier  le  prince  doit 
pouruoir  a  ce  qu'il  foit  fidellemeht  &  diligeiu- 
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mcntaduerty  de  Coûtes  chofes.Ces  tontes  cho- 
fes  reuiennent  a  deux  chefs ,  dont  v  a  deux  for- 
tes d'aduertiflemens  &  d'aduertirleurs,  qui  tous 
doiuent  eftre  bien  Conûdêhà  tk  «fleures,  pru- 
dens,  &  fecrets:bien  qu'aux  vns  eft  requile  vne 
plus  grande  liberté  ,  fermeté  ,  de  franchife, 
qu'aux  autres.    Les  vns  font  pour  Paduertirde  * 
fon  honneur  &  deuoir  3  de  les  derlants ,  &  \i\v 
dire  Tes  vérités.    Il  n'y  a  gens  au  monde  ,  qui 
ayent  tant  de  befoin  de  tels  amis  comme  les 
Princes ,  qui  ne  voyent  &  n'entendent  que  par 
les  yeux,cvr  par  les  oreilles  d'autniv.Ils  lbuftien- 
nent  vne  vie  publique ,  ont  a  latisfaire  a  tant  de 
gens ,    on  leur  celé  tant  de  choies ,  que  fans  le 
fentir  ils  fe  trouuent  engagés  en  la  hayne  & 
deteftation  de  leurs  peuples ,  pour  des  choies 
fort  remediables  &  fort  avfées  a  euiter ,  s'ils  en 
eufTent  efté  aduertis  d'heure.  D'autre  par:  les 
aduemflfemens  libres,qui  font  les  meilleurs  of- 
ficiers de  la  vraye  amitié,  font  périlleux  al'en- 
droicl  des  fouùerains  :  combien  qu'ils  loient 
bien  délicats  &  bien  foibles ,  h  pour  leur  bien 
&  profiét.  ils   ne   pcuuent   fouffrir  vn  libre 
aduertiflèment ,  qui  ne  leur  piniTe  que  l'ouyc, 
eftant  le  refte  de  l'opération  eii  leur  maiu. 
Les  autres  font  pour  l'aduertir   de  tout  ce,  : 
qui  fe    parte   &    le    remue   non   feulemept 
parmy    (es    fubie&s   &  dedans    l'enclos   de 
ton  eftat  ,  mais   encores   chez  fes  voylîu^ 

KK  2 
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de  tout,dis-ie,qui  touche  de  loin  ou  près  Peftat 
fîen  &  de  fes  voifins.  Ces  deux  fortes  de  gens 
refpondent  aucunement  a  ces  deux  amis  d'Ale- 
xandre Epheftion  &  Craterus ,  dont  l'vn  ay- 
moit  le  Rojr ,  &  l'autre  Alexandre ,  c'eft  a  dire 
Fvn  l'eftat ,  &  l'autre  la  perfonne. 
j  5  En  fécond  lieu  le  prince  doit  toufîours  a- 

2  Auoir    uojr  cn  mam  vn  petjt  memorial  &  liuret  con- 

riaides.    tenant  trois  choies,  principalement  vn  regi- 

i  Affaires  ffrc  abbregé  des  affaires  d'eltat:afin  qu'il  fâche 
ce  qu'il  faut  faire ,  ce  qui  eft  commancé  de  fai- 

2  Pcrfo»-  re ,  &  qu'il  ne  demoure  rien  imparfait  &  mal 
exécuté;  vne  lifte  des  plus  dignes  perfonnages, 

s  Dons.  qui  ont  biê  merité,ou  font  capables  de  bien  me 
riterdupublkjvn  mémoire  des  dons  qu'il  a  fait, 
a  qui  &  pourquoyiautrement  &  fans  ces  trois  il 
luy  aduiédra  de  faire  de  grades  fàutes.Lesgrâds 
princes  &fages  Politiques  l'ont  ainfî  bien  pra* 
tique',  Augufte,  Tybere,  Vefpafian,  Traian, 
Adrianjes  Antonins. 

k  \f  En  tiers  lieu  ,  d'autant  que  de  Pvn  des  prin- 

©rdoncr.     .  ,         .         .  l      '2         ..>         r 

des  loyers  cipaux  deuoirs  du  prince  eft  a  dilcerner  & 
*  peines,  ordonner  des  loyers  &  des  peines,  &  pourec 
que  l'vn  eft  fauorable  &  l'autre  odieux,le  Prin- 
ce doit  retenir  a  foy  la  diftribution  des  loyers 
&  bien-faicls ,  qui  font  eftats ,  honneurs ,  offi- 
ces,beneflces,priuiIeges,penfîons,  exemptions, 
immunités ,  reftitutions ,  grâces  &  faueurs ,  & 
renuoyer  a  fes  officiers  a  faire  &  prononcer 
condemnations,  amandes,confîfcations,  priua- 
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tions,fupplices  &  autres  peines . 

En  diltribution  des  loyers ,  dons  &  biens-    Di^r> 
faicls ,  il  s'y  doit  porter  prompt  &  volontaire,  bucr  les 
les  donner    auant    qu'ils    foient  demandes,  oycrS' 
s'il  fe  peut  ,  &  n'attendre  pas  qu'il  luy  faille 
les  refufer;  &  les  donner  luy  mefme  s'il  peut, 
ou  les  faire   donner  en  fa   prefence.    Par  ce 
moyen  les  dons  &  biensfaicls    feront  beau-  • 

coup  mieux  receus ,  auront  plus  d'efficace:  & 
Ion  euitera  deux  grands  inconueniens  ordi- 
naires ,  qui  priuent  les  gens  d'honneur  &:  de 
mérite  des  loyers ,  qui  leur  font  deus  ;  l'vn  e(t 
vne  longue  pourfuite,dirTicile  &  pleine  de  dd'-' 
pance,  qu'il  conuient  faire  pour  obtenir  ce  que 
Ion  veut  &  Ion  penfe  auoir  mérité  :  ce  qui  eft 
grief  a  gensd'honneur&  de  cceur:L'autrc  qu'a- 
près auoir  obtenu  du  prince  le  don  auant  qu'en 
pouuoir  iouyr ,  il  coufte  la  moitié  &  plus  de  ce 
que  vaut  le  bienfait ,  &  encores  quelquefois 
viendra  a  rien. 

Venons  a  l'action  militaire  du  tout  ne-     *8 
cetfiire  a  la  tuition   &   derTence  du  priace,  mjntîui- 
des  fubieét-ç  &  de  tout  l'eftat  ,   traittons  la  requiert 
brefuement.    Toute   cefte  matière  reuient  a  ^J^ 
trois  chers ,  entreprendre ,  faire  finir  la  guer- 
re.   A  rentreprinfe  faut  deux  chofes  ;  iultice  i  Ent£ 
&  prudence  ,  &  fuir  du  tout  les  contraires  prendre 
Tinhiftice  &  la   témérité.  Il  faut  première- ^  ^ 
nient  que  la  guerre  foit  iufte:  la  iuftice  doit  (es. 

KK   3 
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i  iufîicc.  marcher  deuant  la  vaillance ,  comme  le  déli- 
bérer va  deuant  l'exécuter.  Il  faut  abominer  ces 
propos  Que  le  droict  cil  en  la  force  ,que  l'iflue 
en  décidera  ;  que  le  plus  fort  l'emportera.  Il 
faut  regarder  a  la  cauie ,  au  fonds  &  au  mérite, 
&non  a  Piiiue:la  guerre  afes  droicl:s&  loix, 
comme  la  paix. Dieu  fauonie  les  iuftes  guerres, 
donne  les  victoires  a  qui  il  luy  plaift ,  &  s'en 
faut  rendre  capable  ,  premièrement  par  la 
iufle  entreprinle.  Il  ne  faut  donc  pas  pour 
toute  cauie  ou  occaiîon  commencer  la  guerre, 

pan"  in  mn  ex  6mnt  ocafi°"c  qu&rere  triumfhum  :  Et 
fc  bien  garder  que  Pambition,Pauarice,la  co- 
lère ne  nous  v  fourrent:qui  font  toutesfois  a 
vray  dire  les  pi  us  ordinaires  motifs  des  guerres: 

SduR,    vm  0,  en  vetm  cauj~a  yeuArnli  eftprofunda  eufido 
imperii  &  diuitiarurn:  M aximam  gloriam  in  ma- 
xïmo  imçerio  putant  :  Ruperefœattf  impitu  lucri 
I  o      fitror>&  iraprœceps. 

Troîsch*      Pour  rendre  la  guerre  de  tous  poindlsiufte, 

Tes  ren-    \\  faut  trois  choies,  qu'elle  foit  indicée  &  entre- 

treprinfe  prinfe  par  celuy,  qui  peut,  qui  e(t  le  feul  fouue- 

»uftc-      rain. 
20  Pour  caufe  iufte,  telle  eft  abfolument  la  def- 

fenhue  iuftifie'e  par  toute  raifon  aux  Sages,. 

c«Fr     par  neceiTirx  aux  Barbares ,  par  la  courtume 

fonc  l  a  toutes  gens,  parla  nature  aux  beftesrderTen- 
fîue,  dis-je,de  foy  ouie  compres  fa  vie,fa  liber- 

t,  te  ,  &  fes  parens  ,  &  fa  patrie  :  Defesalies. 

ôc  confédérée ,  c'eil  pour  la  foy  donnée ,  pour 
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les  iniuftement  opprefTez  ,  Qui  non  dépendit yi^^^ 
necobfiflit  ,fipotefl ,  ininrit,  tam  esi  in  vitio, 
quant  fi  parentes  y  ant  patriam^aut  ficios  déférât. 
Ces  trois  chefs  de  deffance  font   comprins 
en  la  juftice  par  fa  in  A  Ambroife,  Fortitudo, 
qu&  per  beJU  tttetur  a  barbarit  patriam  ,    vel 
défendit  infirmos,  vel  a  latronibus  focios  ,  plena 
iuslifit  esl.     Vu  autre  plus  court  la  met  en 
deux,  foy  le  falut.  Nullurn  bellttm  a  ciuitate  op-  Saîuft- 
tima  fufeipitur ,  nifi  antpro  fide  antpro  faluuy 
&  Foflfenfiue  auec  deux  conditions  ;  qu'il  v  ave 
heu  offence  précédente,  comme  outrage  ou 
vfurpation  y  &  après  auoir  redemande  claire- 
ment par  héraut  exprès  ce  qui  a  efte  prins  (poft  a^hîû*' 
clarigatum  )  &  recherché  la  vove  de  la  iufîice,  c2. 
qui  doit  toujours  aller  la  première.  Car  h  Ion 
y  veut  entendre,  &  fefoubfmettre  a  la  raifonj 
faut  s'arreftenh*  non,  le  dernier  &  par  ainii  ne- 
ceflfaire  eft  iulle  &  permis,  iufium  bellum,  quibus 
neeeffarium  ;pia  arma  quibm  milla  nifi  in  armii  re-  Llulus- 
lincjuitHrjpes. 

3  A  vne  bonne  fin  ,  fçauoir  la  paix  &  le  repos.       2  1 
Sapientes  pacis  eau  fa  bellum xgerunt ,  &  laborem  Piu 
fpe  gt'rifuflentantrvt  in  p  ace  fine  ininria  viuam. 

Apres  la  iuftice  vient  la  prudence  ,  qui  faict      : 
meurement    délibérer  auant    que   corner  la 
guerre.  Dont  pour  ne  s  Y  eichaiiflfer  pas  tant, 
&  fe  garder  de  témérité  ,  iîeft  bondeper/ 
a  cts  points  :  Aux  forces  Ôc  moyens  ,  tant 
fiens  que  de  fon  ennemy.  7  Au  hazard  & 
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dangereufe  reuolution  des  choies  humaine^ 
fpecialement  des  armes ,  qui  font  iournaliereS, 
&  aufquelles  la  fortune  a  plus  de  crédit,  & 
exerce  plus  Ton  empire,  qu'en  toute  autre  chofe 
dont  l'iflue  peut  eftre  telle,qu'en  vne  heure  el- 

Ljuii*.     le  emportera  tout ,  jimulparta  acfperata  décora 
vmuihordifGYiiina  euerterepoteft. 
3  Aux  grands  maux  ,  malheurs ,  &  miferes 

1  publiques  &  particulières,  qu'apporte  neceflai- 

rement  la  guerre,  qui  font  telles  que  la  feule 
imagination  eft  lamentable  ;  +  Aux  calomnies, 
malédictions  &  reproches,que  Ion  iette  &  ver- 
fe  fur  les  autheurs  de  la  guerre,a  caufe  des  maux 
qui  en  arriuent  :  Car  il  n'y  a  rien  plus  fubieéfc 
aux  langues  &  iugemens ,  que  la  guerre.  Mais 
tout  tombe  fur  le  chef,  iraquijfînra  bellorum  con- 
Tacit.  ditio  bœc  eft,profpera  omnesfibi  vendicant ,  aduer- 
favniimpKtantur,  Toutes  ces  chofes  font  que 
laplusiufte  guerre  eft  deteftable ,  di(5t  faindl 
Auguftin  ,  &  quelefouuerain  n'y  doit  entrer 
que  par  grande  neceffite  ,  comme  il  eftdiét 
d'Augufte  :  &  ne  fe  laiffer  gaigner  a  ces  boute- 
feus  Se  flambeaux  de  guerre ,  qui  par  quelque 
pailîon  particulière  l'y  veulent  efchauflfer  :  qui- 
bus  in  face  durius  feruitium  eft ,  in  id  nati  ,  vt 
nec  iffi  cuiefeam  ;  neque  alios  finant.  Et  font 
Pyndar.fouuant  ceux  ,  a  qui  le  nés  faigne,  quand  il 
faut  venir  au  faicr.  Duke  bellnm  inexpertis* 
Lefage  fouuerain  fe  contiendra  paifible,  ians 
prouoquer  ny  aufïî  craindre  la  guerre  , 
fans  remuer  fon  eftat  &  celuy  d'autruy  entre 
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efperance  &  crainte ,  &  venir  à  ces  extremitez 
de  périr  ou  faire  périr  les  autres. 

Le  fécond  chef  de  Paétion  militaire  eft  à  fai-     2  3 
re  la  guerre.  A  quoy  font  requifes  trois  choies,  j[\^j  J* 
munitions,  hommes,  règles  de  guerre.  La  pre- guerre  ou 
miere  eft  la  prouifïon  Cv  munition  de  toures£o*n£°!S 
chofes  necefl'aires  à  la  guerre ,   qui  doibt  cftrei  Proui- 
faiéte  de  bonne  heure  :  car  ce  feroit  grande  ini-^"^^ 
prudence  d'attendre  au  befoin  à  chercher  ce 
qu'il  faut  auoir  tout  preft.  7)in  apparandum  eft, 
vtvincas  celerïm.    Or  de  la  prouifïon  requile 
pour  le  bien  du  Prince  &  de  l'eftat  ordinaire  & 
perpétuelle  en  tout  temps  à  elle  parlé  en  la 
première  partie  de  ce  chap.  qui  eft  toute  de  ce 
ïiibje&.Les  principales  prouifions  &munitions 
de  guerre  fonttrois,deniers  qui  font  l'eiprit  vi-  c,jr««4i 
tal&les  nerfs  de  la  guerre,  en  à  efté  parle'.  2 
Armes  tât  offen  fuies  quedeflfenfu:es,defquelles 
à  efté  auln  parle. Ces  deux  font  ordinaires  &  en 
tout  temps  ?  viures,  fans  lefquelslon  ne  peut 
vaincre'  ny  viure,cxeft  on  deffait  fans  coup  ferir, 
le  foldat  fe  desbauche  ,  &  n'en  peut  on  venir  à 
bout.  Vifciplinam  non  Çernat  ieiunus  exercitta:  Q^^. 
maisc'eft  vne prouifïon  extraordinaire^  non 
perpétuelle  ,  qui  ne  fe  fait  que  pour  la  guerre, 
dont  n'en  à  efté  parlé  cy  deflus.  Il  faut  donc  en 
délibérant  de  la  guerre,  faire  de  grands  ma- 
gasins de  viures,  bleds,  chair  îale'es  ,  tant  pour 
l'armée,  qui  eft  en  campagne,que  pour  les  gar- 
niions  desfrotieres,qui  peuuent  eftre  afllegées. 
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^4  La  féconde  choie  requife  à  faire  la  guerre 

r  Arfoir  font  les  hommes  propres  à  affaillir  &  à  deffen- 
are.  Il  les  raut  diitinguer.  La  première  distin- 
ction eften  foldats  ou  gendarmes  &  chefs  >  ou 
capitaines.  Il  en  faut  de  tous  les  deux.  Les  fol- 
dats font  le  corps ,  Its  chefs  font  Pâme ,  la  vie 
de  Parme'e,  qui  donnent  mouuement  &  aclion. 
,  Or  nous  parlerons  icy  premièrement  des  gen- 

darmes &  foldats ,  qui  font  le  gros.  Il  y  en  a  de 
diuerfes  fortes  ;  il  y  à  les  piétons  3z  les  gens 
de  cheual,  les  naturels  du  pays  ,  &  les  e- 
ftrangers,  les  ordinaires  &  les  fubfîdiaires, 
II  les  faut  premièrement  tous  comparer  en- 
femble  pour  fçauoir ,  qui  fout  meilleurs  &  à 
préférer:  &puis  nous  verrons  comment  il  les 
faut  bien  choiiîr  y  &  après  les  gouuerner  & 
difciplincr. 
25-3  En  cette  comparaifon  tous  ne  font  d'ac- 
i.Piuûoft  cord.  Les  vns ,  mefmes  les  rudes  &  barbares 
quccîua-  préfèrent  les  gens  de  cheual  aux  piétons,  les 
icric.  autres  au  contraire.  Lon  peut  dire  que  les 
Piétons  tout  {amplement  &  abfolument  font 
meilleurs  :  car  ils  feruent  &  tout  du  long  de 
la  guerre,  &  en  tous  lieux  ,  &  en  tous  affaires; 
la  ou  aux  lieux  montueux,fcabreux  &  eftroicls, 
&  à  affieger  places ,  la  caualerie  y  eft  pref- 
que  inutile.  Ils  font  aum*  pluftoft  prefts  &  cou- 
ftent  beaucoup  moins  :  &  s'ils  font  bien  con- 
duits &  armez ,  comrn  il  faut ,  ils  fouftiennent 
le  choq  de  la  caualerie.   Auffi  font  ils  préférez 
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par  ceux,qui  font  Docteurs  en  celte  befongne. 
On  peut  dire  que  la  caualerieeft  meilleure  au 
combat,&  pour  auoir  pluftoft  ta.\ùï;E^ucfimi?n 
vir'mm  proprium  cito  par  are,  c ko  cederevicloriam. 
Car  les  piétons  n'ont  pas  iî  toit  faiét  :  niais  ils 
agiffent  bien  plus  feurement. 

Quant  aux  naturels  &  étrangers,  auiTi  ne     2<^ 
font  ils  tous  d'accord  fur  la  preferance ,  «nais  ^lsc  "^ 
fansdoubte  les  naturels  lont  beaucoup  meil-  «rangers. 
leurs:car  ils  font  plus  loyaux,  que  les  eftrangcrs 
mercenaires./7 'enalefque  manusjbi  fizfyvbi  maxt- 
mamerces  ,  plus  patians  &  obeiflans ,  fepor- 
tans  auec  plus  d'honneur  &  de  refpe&  en- 
uers  les'  chefs  :  eje  courage  aux  combats ,  d'af- 
fedtion  à  la  victoire  :  &  au  bien  du  pays  :  & 
çouftent  moins,  Se  font  plus  prefts  que  les 
étrangers  ibuuent  mutins,mefmes  au  beibin,& 
faifans  plus  de  bruiet  que  de  feruice,  &  la  plus 
part  importuns,  &  onéreux  au  public ,  cruels  à 
ceux  du  pays,  qu'ils  fourraget  comme  ennemis; 
qui  çouftent  aies  faire  venir  cV  retourner;  &  les 
faut  attendre  fouuent  auec  dommage  grand. 
Que  lî  en  vne   neceiïîte'  extrême  il  en  faut, 
foit  :  mais  qu'ils  foyent  en  beaucoup  plus  petit 
nombre  ,  que  les  naturels  ,  &  ne  facentquVn 
membre  &  partie  de  l'arme'e ,  non  le  corps. 
Car  il  y  a  danger  ,  que  s'ils  le  voyent  au- 
tant ou  plus  forts  que  les  naturels  ,  ils  le 
rendent  maiftres  de  ceux  ,  qui  les  ont  ap- 
peliez., comm'il  eft  aduenu  fouuent.  Car  celuy 
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eft  maiftre  de  l'eftat ,  qui  eft  maigre  de  la  force: 
$c  aulTî  qu'ils  foyent  ,  s'il  fe  peut ,  tirés  des  aliez 
&  confederez ,  qui  apportent  plus  de  fidéli- 
té &  de  feruice  que  les  fimples  étrangers: 
mais  de  Te  feruir  plus  d'eftrangers  que  natu- 
rels cft  à  faire  aux  tyrans,qui  craignent  leurs  fu- 
je<5ts:parce  qutils  les  traiétent  comme  ennemis, 
fe  font  hayr  d'eux,dont  ils  les  redoubtent  &  ne 
les  ofent  armer  ny  aguerrir. 
27         Quant  aux  ordinaires  &  fubfidiaires  ,  il  en 
Jinair^"  ^^  de  tous  les  deux  :  mais  la  différence  entre 
cuefubfï-  eux  eft,que  les  ordinaires  font  en  petit  nombre, 
font  toujours  en  paix  &  en  guerre  fur  pieds 
&  en  armes  :&  d'eux  à  efté  parlé  en  la  proui- 
caarcai£on^  gens  ju  tout  deftinez  &  confinez  en  la 
guerre,formez  à  tout  exercice  des  armes ,  refo- 
lus.  C'eft  la  force  ordinaire  du  Prince,  fon  hon- 
neur en  paix,  fa  fauuegarde  en  guerre;  telles 
eftoyent  les  légions  Romaines.   Ceux-cy  doy- 
uent  eftre  feparez  par  trouppes  en  temps  de 
paixjafin  qu'ils  ne  puiffent  rien  remuer.Les  fub- 
fidiaires font  en  beaucoup  plus  grand  nombre: 
mais  ils  ne  font  pas  perpetuels,ny  du  tout  défri- 
siez à  le  guerreuls  ont  d'autres  vacations:  au  be- 
foin  &  en  temps  de  guerre ,  ils  font  appeliez  au 
fon  du  tambour,  enroollez,  dui&s,  &  inftruicb 
à  la  guerre.   Et  venant  la  paix  fe  retirent  &  re- 
tournent à  leur  vacations. 
28        Nous  auons  entendu  leurs  dift'm étions  Se 
^^lcn  différai!  ces ,  maintenant  faut  aduifer  à  les  bien 
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choifir:e'eft  à  quoy  il  faut  diligemment  aduiier, 
non  pas  à  en  amaiTer  tant  &  en  fi  gtand  nom- 
bre, lequel  n'emporte  pas  la  victoire,  mais  la  no^"c[t 
vaillance:&  ordinairement  peu  font  qui  font  la  mais  U 
dclroute.    Vne  effrénée  multitude  nuiét  plus  vwli*nec 
qu'elle  ne  profite.  A1 'on  vires  habetfed pondus* 
fotim  impedimentum  ,  quant  auxtlmm.  Ce  n'ell 
donc  pas  au  »ombre,mais  en  la  force  &  vaillan-  «^ 

ctiffiambus  opus  eft  belle ,  non  multis  nominibu^ 
Il  fauDbien  doc  les  choifir  (non  les  acheter  in- 
différemment, auec  quelque  fomme  légère  par 
mois)  qu'ils  ne  foient  auanturiers  ignoransla 
guerre,racaille  de  ville,corrompus,vitieux,  dil- 
lbius  en  toutes  façons,  piaffeurs,  hardis  à  la  pi- 
coree ,  &  loin  descoups,cerfs,  &  heures  aux 
dangers,  Ajfueti  latrocimjs bcllorumyinfolentes,ga- 
Untï  lepores  ,  purgamenta  vrbturn ,  cjuibus ob  ege  » 
ftattm  ^rflagitia  maximapeccandi  necejfitudo. 

Pour  les  bien  choifir,  il  faut  du  jugement,de     ^p 
l'attention  &  de  l'addrefle  ,  &  à  ces  fins  il  faut  Ele&ion 
confiderer  des  cinq  chofes  le  pays ,  c'eftàdire,^  £cho- 
le  lieu  de  leur  naiilance  &  nourriture.  Il  lesfautfes» 
prendre  des  champs,  des  montagnes,  lieux  ite-1' 
rilles,raboutteux,ou  voifins  de  la  mer,nourris  à 
toute  forte  de  peyne.  Sx  agr'ts  fupplendum  pr&- 
cipiiê  roburexenitus,  aptiorarmis  mfticaplebsfub 
dto  &  in  Uboribus  enutrita  ,  ipfo  terr£  ftt£  fiio  & 
cceU  acrius  animant  ht.   Et  minus  morttm  timtt^Jt^ 
qui  minus  dtliciarum  vaut  in  vit  a.  Car  ceux  des 
villes  nourris  à  l'ombre ,  aux  délices ,  au  gain^ 


5*6  DE     LA     SAGESSE 

Tacitj  font  plus  lafches,  infolens,  efteminez,  vernacu^ 
la  multitudo  Jafciuiœ fueta,  laborum  intolérant  i  ^ 

2tA age. -,  L'aage,qu  ils  foyent  prins  jeunes  à  1 8  .ans.ils  eii 
iont  plus  ioupples  &  obeiilans  :  les  vieils  ont 
Corps  ^es  vlc^si^  nc  *e  p^cnt  pas  lî  bien  à  la  difcipli-' 
ne;  i  Le  corps ,  duquel  la  ftature  grande  eft 
requiie  d'aucuns ,  comme  de  Marius  &  de  Pyr- 
rhus:mais  encores  qu'elle  ne  ioit  que  médiocre, 
'moyennant  que  le  corps  foie  fort  fec  ,  vigou- 

Tacit  reux ,  nerueux ,  d'vn  regard  hert ,  c'eft  tout  vn. 
"Dura  corpora ,  ftrifti  anus,  minax  vultus,  maior 
ammi  vigor.  Les  gros  ,  gras ,  fluides  n'y  valent 

4.  Efprit.  r*en;  +  Lefprit,  qui  ioit  vif,  refolu,hardy,  glo- 
rieux,ne  craignant  rien  tant  que  le  deshonneur 

y  Condi-  &  le  reproche  ;  5  Condition ,  qu'importe  de 
beaucouprcar  ceux,  qui  font  de  villaine,  &  infâ- 
me condition  ,  de  qualité  deshonnefte,  ou  bien 
qui  fe  font  méfiez  de  mertiers  fedentaires ,  fer- 
uans  à  délices  &  aux  femmes ,  font  mal  propres 
a  celle  profeilion. 

.3°         Apres  le  choix  &  l'efîevftion  ,  vient  la  difei- 

cjpitntz.  pline  :  car  ce  n'eft  pas  affez  de  les  auoir  choi- 
hs  capables  d'élire  bons  foldats ,  fi  Ion  ne  les 

v  *  ti  faict;&  s'ils  font  faicts,h  Ion  ne  les  garde  &  en- 
tretient tels.  Nature  faict  peu  de  gens  vaillans; 
_     .    c'eftlabonneinlritution&difcipline.Orlon  ne 

mcudajôfçauroitadlzdire  combien  vaut  &  eft  vtilela 
bonne  difeipline  en  la  guerre  :  c'elt  tout ,  c'eft 
elle  qui  à  rendu  Rome  h  Ronflante  ,  &  luy  à 
acquis  la  feigneurie  du  monde  :  aufli  l'auoyenc 


de   ladif- 

cipHne. 
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ils  en  plus  grande  recommandation ,  que  l'a- 
mour de  leurs  enfans.Or  le  principal  poincl:  de 
la  difcipline  ell  l'obeiflance  ,  à  laquelle  fert  ceii: 
ancien  précepte,  Que  le  foldat  doibt  plus  crain- 
dre Ion  chcf,que  l'cnnemy. 

Or  cefte  difcipline  doibt  tendre  à  deux  fins:     3  r 
à  rendre  les  foldats  vaillans  &  gens  de  bien:  deuxpar 
cVainfielle  à  deux  parties,  la  vaillance  &  les  tics-    ^ 
mœurs.    À  la  vaillance  trois  choies  ieruent^e  *J  s«a* 
lexercice  alTidu  aux  armes  ,    auquel  il  les  faut  quicr  F*r 
contenir  fans  relaiche  :  c'eft  d'où  cft  venu  le 
mot  lajin  exercitus,  qui  lignifie  armée.   C'eft 
exercice  desv  armes  eft  vne  ini'truction  à  les 
bien  manier  &  s'en  feruir ,  le  drefler  aux  com- 
bats ,  tirer  bien  des  armes  ,  dextrement  s'ayder 
du  bouclier ,  difcourir  de  fe  reprefenter  tout  ce 
que  peut  aduenir  aux  combats, &  venir  à  l'effay, 
comme  en  bataille  rangée  :  propofer  pris  aux 
plus  addroicts  pour  les  efchaurrer.    Le  trauail  *•!•*«•* 
qui   eft  tant  pour  les  endurcir  à  la    peyne, 
à  la  lueur  ,   à  la  pouifiere  ,    excratus  Ubo- 
re  ttreficit ,   otio  eonfeneÇci:,  que  pour  le  bien 
&    feruice    de    Farmc'e    &    fortification    du 
camp  ,    dont  les  faut  apprendre  à  bien  foi- 
foyer  ,   planter  me  paliiTade  ,   drefler  vnc 
barricade ,  courir ,  porter  fardeaux  poyfans; 
ce  font  chofes  neceflaires   tant  pour  fe  def- 
tendre ,  que  pour  prefler  &  enclorre  Penne- 
wy.   L'ordre,  quieit  de  grand  vfage  ex  doibt ''0rdrc* 
eftrc  en»plufieurs  façons  garde  en  la  guerre: 
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Premièrement  en  la  diftribution  des  trouppes, 
en  bataillons,  regimens,  enfeignes,  camerades. 
Secondement  en  l'aifiette  du  camp  ,  qu'elkToit 
en  quartiers  difpofez  auec  proportion ,  ayant 
Tes  places ,  entrées  ,  iifues ,  logis,  a  propos  pou* 
ceux  de  cheual  &de  pied,dont  il  ioit  ayfé  a  cha- 
cun de  trouuer  ion  quartier,  Ton  compagnon. 
Tiercement  au  marcher  par  câpagne  &  contre 
•J&s  ennemis, que  chafeun  tienne  ion  rang^qu'ils 
foyent  efgallement  diitants  les  vns  des  autres, 
fans  trop  fe  prefTer  ny  s'eflongner.Tout  ceft  or- 
dre eft  bien  neceiTaire,&  lert  à  plusieurs  chofes. 
Il  eft  fort  beau  à  voir,  refiouy  t  les  amis,  eftonne 
les  ennemis,  afleure  l'armée,  facilite  tous  fes  re- 
muemens  &les  commandemens  des  chefs:  tel- 
lement que  fans  brui6t,fans  confufion,  le  gêne- 
rai commande,  &  de  main  en  main  fon  intetion 
paruient  jufques  aux  plus  petis.  Imperium  ducis 
fimitl  omnss  copi&  Çcntiitnt  ;  gr  ad  nutum  regentis 
fine  tumultu  refondent.  Bref  ceft  ordre  bien 
gardé  rend  l'armée  prefque  inuincible.  Et  au 
contraire  plufîeurs  fe  font  veues  perdre  à  faute 
d'ordre  &  de  bonne  intelligence.' 
52  La  féconde  partie  de  la  difcipline  militaire 

».  Régi*- regarde  les  mœurs,  qui  font  volontiers  biea 
mœurs""  débauchées  &  difficilement  fe  règlent  parmy 
les  armes,  ajfidue  dimicamihw difficile  morum 
ïncGnti_cuftodirewenfHram.  Toutesfois  il  y  faut  mettre 
nctîcc.  pevne,  &  fpeciallement  y  inftaller ,  s'il  fe  peut, 
trois  vertus,continëce,  par  laquelle  toute  gour- 

mandife, 
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mandife,yurongnerie,  paillardife  ,  &  toute  vo- 
lupté infâme  foie  chaifée ,  laquelle  apoltro- 
nit&relafche  le  foldar.  T>egentrat  arobort '  acTiClZ9  ** 
virtutê  miles  affaetudine  voluptatitTH  3  teimoin 
Annibal,  qui  tu  11  amolli  par  délices  en  vn  hy- 
uer,  &fu(l  vaincu  par  les  vices,  luyquiefloit  ^ 

inuincible,  &  vainquait  tout  par  armes  ;  Mo-'Modc(l^ 
dédie  en  parolles ,  chafiant  toute  vanité ,  van- 
terie,  brauerie  de  paroles  :  la  vaillane^aô^? 
mue  point  la  langue,mais  les  mains:  n'efl  point 
harangueufê,mais  exécute.  Viri  nati  militUfa- 
liis  maani  ,  ad  verbornm  ,  lingmcpic  certamina 
rudes  :  difcrimen  ipfitm  ccrtaminis  dijfert  :  viri 
fort  es  yi»  opère  acres  anteJ.dplacidi.Ez  au  contrai 
re  les  grands  parleurs  ne  valent  rien.  Nimijver- 
bis,  lingua  féroces.  Or  la  langue  eft  pour  le  con- 
feil,  la  main  pour  le  combat,  dicl  Homère  ;  En 
faicls  (c'eftvne  fimplc  &  prompte  obeiilan- 
ce  fans  marchander  ou  contrerooller  les  com- 
mandement des  chefs  )  h£C  funt  bon&  miliù&y  Abfùiej^ 
veSey  vereri ,  obedire  ;  Abflinence ,  par  laquelle 
les  foldats  gardent  leurs  mains  nettes  de  tou- 
te violence,  fourrage,  larrecin.  Vovla  en  fom- 
me  la  difcipline  militaire  ;  laquelle  le  gênerai 
fera  valoir  par  loyer  &  recompenfes  d'honneuj; 
enuers  les  bons,&  vaillans,  &  punitions  feueres 
contre  les  defaillans;  car  l'indulgence  pertlc> 
foldats. 

Ccft  aiTez  parlé  des  foldats  :  diibns  mainte-      *  m 
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Des  chefs  n*t  ^eux  mots  des  chefs,  fans  lefquels  les  foldat* 
ne  valent  rienjc'eft  vn  corps  fans  ame,vn  nauke 
auec  des  vogueurs  fans  mailtre,  qui  tient  le  gou 
uernail.  Il  y  en  à  de  deux  ibrtes,il  y  à  le  General 

Eu  lcnf*  &premier;&puis  les  fubalternes^Maiitre  de  cap 
Colônels:maisle  General  (qui ne  doibt  jamais 
eftre  qu'vn,fo9  peyne  de  perdre  tout)c'eft  tout. 
C'eft  pourquoy  à  efté  dit3que  l'armée  vaut  au- 
cûï  qu<*  vaut  fon  gênerai.  Et  faut  faire  plus  d'e- 
ftat  de  luy,que  de  tout  le  idic,plus  m  duce  repo- 

Tacft.  nés  quà  in  exercitu.  Or  ce  gênerai  c'eit  le  prince 
rneimes  &  fouuerain,  ou  celuv  qu'il  aura  comis 
ôc  bien  choifî.Laprefence  du  Prince  eft  de  tref- 
grand  poids  &efricace,pour  obtenir  la  victoire; 
redouble  la  force&le  courage  des  fiesj&femble 
eflre  requife ,  quâd  il  y  va  du  falut  de  fon  eftar, 
ou  d'vne  prouince.Aux  guerres  de  moindre  cô- 
fequeceils'é"  peut  delporter:^«^)/ prdîoru  exem 

Tac't  tHS  furnmdl'  rerà  &tmperijfeipjnm  reftruet.  Au  re- 
fU  vn  gênerai  doibt  auoir  ces  qualitez,fçauàt  & 
expérimenté  en  l'art  rnilitaire,ayat  veu  &  lenty 

Tacit.  •  toutes  les  deux  ionunts;SecundaruAmhiguaru^ 
rcrttmfciens  eoç^  imerritus. 2  Prouident,  &  bien 
aduifé,&  par  ainfî  raffis3froid  &  pofé,  eflongné 
'  de  toute  remerité&  precipitation.-laquelle  non 
feulement  efi  folle ,  mais  malheureufe  :  Or  les 
fautes  en  la  guerre  ne  fe  peuuent  rabiller  ;  Non 

Sertor  \nl^i^bi:h  bûpeccare  :  Parquoy  il  doibt  plu- 

Flucarch.  ifoit  regarder  derrière  foy,  que  deuant,  Ducem 
oportet  potiut  refpicere  quaprofpkere'.  s  Vigilant 
&  a&it ,  &  par  fon  exemple  menant  &  faifant 
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faire  à  Tes  foldats  tout  ce  qu'il  veut.  *Heureu\-, 
le  bon-heur  vient  du  ciehmais  volontiers  il  luit 
&  accompagne  ces  trois  premières  qualitez .       Jm  c^:fs  * 
Apres  les  munitions  &  les  homes  de  guerre,  <j«  rcçl« 
venos  aux  règles  &  aduis  généraux  pour  bi^  tai-  failc  JJ 
re  la  guerre. Ce  troisième  point  cil  vn  trcfgrand  P»cfro 
&  neceiTaite  infiniment  de  guctre',fans  lequel& 
les  munitiôs  &  les  homes  ne  font  que  phantof- 
mes yPlxï \% canfili y  qttam  viperficiutur. ^y A&&S 
preferire  certains  &perpetuels  il  eft  impolïîble. 
Car  ils  de'pedent  de  tat  de  chofes,  qu'il  faut  con 
fîderer,&  aufquelles  il  fe  fautaccomoder,  donc 
à  efte  biê  dit,que  les  homes  ne  donnent  pas  con 
feil  aux  affaires,  mais  les  affaires  le  donnent  aux 
hommes;qu*il  faut  faire  la  guerre  a  l'oeil.  Il  faut 
predre  aduis  fur  le  chl^yConfiliïî  in  arena'.czi  les 
chofes,qui  furuienet  donnet  aduis  nouueaux.  Il 
y  en  à  toutesfois  de  (1  généraux  &  certains,  que 
15  ne  peut  faillir  de  les  dire  &  les  obferuer.No9 
en  defduyrons  icy  brefuemet  quelques  vns,au£-  pourrou* 
quels  15  pourra  toujours  adjoufler.  Les  vnss5t  *e  tcta¥* 
à  obferuer  tout  du  long  de  la  guerre  ,  que  nous  rl%  *     ' 
dirons  en  premier  lieu,les  autres  font  pour  cer- 
tains endroicls  &  affaires. 

Le  premier  eil  de  guetter  foigneufcmét&em- 
pogner  les  occafî5s,n,é  perdre  pas  vne,&ne  per 
mettre,s 'il  fe  peut, que  l'ênemi  prene  les  (îenes*  ^ 

L'occafi5  à  grad  cours  en  tous  affaires  humains, 
fpecialemet  en  la  guerre,ou  elle  aide  plus  que  k 
force: 2  Faire  fon  profit  des  bruicl:s,qui  courent; 
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car  vrais  au  faux  peuuent  beaucoup,  mefmes  au 
commencement.  Fama  bella  confiant ,  fama 
btllttm  conficit  >  in  Jpem  metumve  pnpelht  ani~ 
m§s. 

3.  Mais  quand  Ion  eft  en  train  ,  il  ne  s'en  faut 
plus  donner  peine  :  les  confiderer  bien,mais  ne 
laifTer  a  faire  ce  qu'on  doibt  &  peut  ;  ce  que  la 
raifon  confeille;&  demeurer  là  terme. 
4. sSUl  Vbut  fe  garder  de  trop  grande  confian- 
ce &  affeurance ,  par  laquelle  on  mefprife  l'en- 
nemy,   &  fe  rend  on  nonchaland  &  paref- 
feux,  c'eft  le  plus  dangereux  mal  qui  toit  en 
guerre.   Qui  mefprife  ion  ennemy  fedefeou- 
ure,&  fe  trahit  foy-mefmes  ,   Fréquent  ijfîmum 
initium  calamitatis  fecuritat  .N  emo  celenus  opri- 
mitur  cfuam  qui  non  timet.T^iltuto  in  bofte  desfi- 
citur:cjucm  ffyreueris,  valext'torem  neglïgentia fa- 
ciès.  Il  ne  faut  rien  mefprifer  en  guerre  :  car  il 
n'y  à  rien  de  petit  :  &  fouuent  de  ce  que  Ion 
penfe  bien  petit3il  en  aduient  de  grands  effed?. 
Sdtpeparuis  momtmis  magtiicafutwtnihiltimen- 
di,Jïc  nihil  conternnendi. 

5.  S'enquérir  fort  foigneufement  &  fçauoir 
l'eftac  &  affaires  del'ennemy,  fpccialement  ces 
poin<5h  icy  ;  l  Le  naturel,  la  porte'e,  &  les  def- 
feins  du  chef;  ^  Le  naturel ,  les  mœurs  &  ma- 
nière de  viure  des  ennemis  ;  3  La  fituation  des 
lieux,&  le  naturel  du  pays,ou  lqn  eft.  Annibal 
eftoit  excellent  en  cela. 
35    tf.     Pour  le  faict  du  combat  >  il  faut  aduifec 
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plufieurs  chofes.quandjou, contre  qui,  &  corn-  Pou\  Ics 
ment:  ann  que  ce  ne  ioit  mal  a  propos,  ht  ne 
faut  venir  à  cefte  extrémité  ,  qu'auec  grande 
deliberatiomchoifir  pleiftoft  tout  autre  moyen, 
&  chercher  à  rompre  Ton  ennemy  par  patien- 
ce ,  &  le  laifler  battre  au  temps  ,  au  lieu  ,  au  dé- 
faut de  plufiélirs  choies ,  que  venir  à  ce  hazard.  ^m 
Car  lïmic  des  batailles  eft  très-incertaine  &  '. 
dangereufe  :  fncerti  exitw  pugnarmn^  Ai ar;* 
commumsyCjtti  fœpe  sfoluntem  &  tam cxultantem 
tuertiti&perculit  ab  abietlo. 

8.  11  ne  faut  donc  venir  à  cela ,  que  rarement,  (^an  ' 
c'cftàdire  en  la  necetïité,  ou  pour  quelque 
grande  occafion  ;  neceifité ,  comme  fi  les  dirti- 
cultez  croiffent  de  voftre  part;  les  viures,  les  fi- 
nances deflfaillent;  les  hommes  fe  defgoutent, 
&  s'en  vont  ;  lo-i  ne  peut  plus  gueresfuhfifter. 
capienda  rébus  in  mails  prjtctps  via  eft  ;  Occa- 
fion,  comme  fi  voftre  partv  eft  tout  clairement 
plus  fort  ;  que  la  victoire  femble  vous  tendre  la 
main  ;  que  l'ennemy  eft  à  prefent  foible  &  fera 
bien  toft  plus  fort,&  prefentera  le  combatjqinl 
ne  s'en  doubte  pas ,  &  penfe  que  Ion  foit  bien 
loin.  Il  eft  las  &  recreu ,  il  repaift,  les  chenaux 
font  en  la  liétiere. 

p.    Faut  confiderer  le  lieu  ,  car  il  eft  de  grande  0a- 
confequence  aux  batailles.    En  gênerai  ne  faut 
point  attendre  ,  s'il  fe  peut ,  que  l'ennemy  en- 
tre dedans  vos  terres.    Il  faut  aller  au  déviant, 
au  moins  l'arrefter  à  la  porte.    Et  s'il  y  eft  en- 
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tré,ne  hazarder  point  la  bataille  ,  fi  ce  n'en1  que 
Ion  ave  vne  autre  armée  preftc:  autrement  c'eft 
jouer  &  mettre  Ton  eftat  a  l'hasard  :  particu- 
lièrement confiderer  le  champ  de  bataille  ,  s'il 
eft  propre  pour  foy  ou  pour  l'ennemy.  Le 
champ  donne  quelquesfois  vn  trefgrand  ad- 
uantage.  La  pleine  campagne  eft  bonne  pour  la 
caualerie,  les  lieux  eftroicts,  garnis  de  marefts, 
-i^flez, arbres,  fauorifent  l'infanterie. 

Kegarder  auec  qui-,  non  auec  les  plus  forts, 

fôtrcjui;  j'entens  plus  forts, non  d'hommes,mais  décou- 
rage. Or  iWy  à  choie  qui  donne  tant  de  cou- 
rage ,  que  la  neceftue'  ennemy  inuincible.  Par- 
quoy  je  dis ,  qu'ils  ne  faut  jamais  le  battre  auec 
desdeiefperez.  Cecy  s'accorde  auecleprece- 
dent,qui  eft  de  ne  hazarder  bataille  dedans  fon 
propre  pays,car  l'ennemy  entre' y  combat  corn 
me  delefpcré,  fçachant  que  s'il  eft  vaincu, 
il  ne  peut' efchapper  la  mort,  n'ayant  for- 
tereffe  ny  retraitte  ou  fecours  aucun ,  %'tide 
necejfitas  in  leco,  (pej  in  virtute ,  fallu  ex  viftoriœ, 

Çofuair.  La  manière  plus  aduantageufe,  quelle  qu'el- 
le foit ,  eft  la  meilleure  ;  furprinfe,  rufe ,  à  cou- 
uert ,  feignât  d'auoir  pacur  pour  attirer  Penne- 
myjCv  le  prendre  au  piège,  jfe  uttorUii7ciucere9 
vt  vixcantur;zuctter  &  marquer  fes  fautes,pour 
s'en  preualoir,&  les  charger  de  ce  pas. 
^6         Pour  les  batailles  rangees,font  requifes  ces 

Pour  kschofes;  La  première  &  principale  eft  vne  bel- 

bacaiLcf.  jc  ^  ]DGnnc  ordonnâce  de  fes  gens; 2  vn  renfort 
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Se  fccotirs  tout  preît,mais  couuert  &  caché,aruï 
qu'inopinément  furuenant  il  eftonne  l'en- 
nemy.  Car  toutes  chofes  lubites ,  encores  que 
raines  &  ridicules, donnent  Tefpouuante.  Primi 
in  omnibtu prdijs  oculivincuntHY  fraures'^  Arri- 
uer  le  premier  au  champ  te  eftre  range  en  ba- 
taille;lon  faiit  aiiifi  tout  plus  à  ion  aife,  &  iert  \ 
croiftre  le  courage  des  fîens  &  abbattre  celuy 
de  Ton  ennemy  :  car  c'eft  eltreaffaill 
toujours  plus  de  cœur  que  le  fouftenant:4  Bel- 
Ie,braue,hardie,refolue  contenance  du  gênerai 
&  autres  chefs-  5  Harangue  pour  encourager 
lés  foldats  &  leur  remontrer  l'honneur,le  pro- 
fit &  teureté,qu'iiy  a  en  la  vaillâce.Le  déshon- 
neur, le  danger,  la  mort  font  pour  les  couards; 
minus  timoris  minus  periculiy  audaciampromuro 
ej[e,ejfitgere  mortem^ui  eam  contemnit. 

Eftant  venu  aux  mains,  iî  l'arme'e  branfle,  57 
faut  que  le  gênerai  tienne  ferme ,  faffe  tout  de-  J^ 
uoir  dVn  chef  refolu,  &  braue  gendarme ,  cou- 
rir au  deuant  des  eftonnez,arre(ter  les  reculans, 
fe  jetter  en  la  pretTe ,  faire  cognoiftre  à  tous, 
fîens  &  ennemis,que  la  tefte,la  main,  la  langue 
ne  luy  tremblent  point. 

Si  elle  à  du  meilleur  &  le  deffus,  la  retenir, 
qu'elle  ne  s'efpande  &  fe  desbande  par  trop 
à  pourfuyure  obftinement  les  vaincus.  Il  eft 
à  craindre  ce  qui  eft  aduenu  louuent,  qu'en 
reprenans  cœur  ils  jouent  au  defefpoir ,  ùC- 
fent  vn  effort,  &  desfaifent  les  vainqueurs. 

U  4 
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c'eft  vne  violente  maiitreffe  d'efchole  que  la 
necefTite. CUufif  ex  dcfperatiotîé crefcit audacia: 
gr  cum  fpei  mini  efi  ,  fumit  armaformido.  Leur 
faut  pluitoft  douer  paiîage  &  faciliter  leur  fuit- 
tej'cnccres  moins  permettre  s'amufer  au  butin,, 
iî  vous  eltes  vainqueur.  Il  faut  vler  de  la  victoi- 
re prudemment ,  afin  qu'elle  ne  tourne  en  mal. 
Parquoy  ne  la  fautfailir  de  cruauté'  en  oftanc 
èji'ennemy  tout  efpoir  :  car  il  y  auroit  du  dan- 
ger.1^ g/iauidm  mcejjltas  aâuit ,  fape  dejperatio 
fpei  caufa  eftigramjfimifum  morfuj  irritât  £  necef- 
Jitatis&u  contraire  faut  luy  lairîer  occafîon  d'ef- 
perer ,  &  ouuerture  de  paix,  ne  rouler  ny  raua- 
ger  le  pays  conquis  ;  la  fureur  &  la  rage  font 
dangereuies  beites  ;  ny  d'infolence,  mais  s'y 
comporter  modérément ,  &  fe  fcuuenir  toui- 
jours  du  perpétuel  flus  &  reflus  de  ce  monde  & 
reuolutjon  aîternatiue,  par  laquelle  del'aduer- 
fiteriaiftWproi{>cnt€:&  au  contraire.  Il  y  en  à 
qui  le  noyent  à  deux  doigs  d'eau,&  ne  peuuent 
digérer  vne  bonne  fortune.  Al agtîamfœlicita- 
tem  concoquere  nonpoflwit:  fortuna  vitrea  efi, tune 
cum  [plevdet  frangttur:o  infidam  fduciam.-ç^rfipâ 
vittor  viSlus.  Si  vous  eites  vaincu  faut  de  la  fa- 
gefleàbien  cognoiitre&  pefer  fa  perte,  c'eft 
fottize  fe  faire  à  croire  que  ce  n'eft  rié,&  fe  pai- 
ftre  de  belles  efperâces,fupprimer  les  nouuelles 
delà  derraicte.il  la  faut  conlîderer  toute  de  fon 
long,autrement  comment  y  remédiera  lon?Et 
puis  du  courage  à  mieux  efperer,  à  reftaurer 


LIVRE   III.       CHAP.IIL  597 

fes  forces ,  faire  nouuelle  leue'e ,  chercher  nou- 
ueau  fecours,mettre  bonnes  &  fortes  garnifons 
dedans  les  places  fortes.  Et  quand  le  ciel  leroic 
fi  conaaire,comme  il  iemblc  quelquefois  s'op- 
poier  aux  armes  fainc~res&  iultesril  n'efr  toutes^ 
fois  iamais  deftencu  de  mourir  au  lict  d'hon- 
neur, qui  eft  meilleur,  que  viure  en  deshon- 
neur. 

Vovlale  fécond  chef  de  cette  matierafcffa^", 

qui  eit  de  taire  la  guerre,  iaur  vn  lcrupule,  qui  jies  mfes 

xefte  ;  Sçauoir  s'il  eit  permis  cfvfer  de  rufes ,  fi- tic  »uerrC 

nèfles ,  ftratagemes.  Il  y  en  a  qui  tiennent  que 

non ,  qu'il  eit  indigne  de  gens  d'honncur,&  de 

vertu, reiettans  cebeau  &\tc>Dolm,an  virtiu  quts 

in  hofle requirat? Alexadre  nevouluit  le  preualoir 

de  l'oblcurite'  de  la  puicr  diiant  ne  vouloir  des 

vicloires  defrobees  ,  malo  mefortuns.  figeât ^ni 

vifterUpudeat.  Ainfi  lespremiersRomainsren 

uoyantsaux  Phalifquesleui  maiilred'efchole-a 

Pyrrhus  fon  traiftre  médecin,  faifants  profeiilo 

de  la  vertu, cfefaduouants  ceirx  des  leurs ,  qui  en 

faifoient  autrement  ,  reprouuants  la  fubtilirc 

Greque,l'aftuce  Aphricaine,&  enfeignans  que 

la  vicîoire  vraye  eit  auec  la  vertu,  qv&falua  fide 

&  intégra  digrntateparatur ,  celle  qui  eft  aquife 

parfineffe  n'efl  genereufe  ny  hcnnorabJc  ,  r.v 

affeure'e.   Les  vaincus  ne  le  tiennent  pour  bien 

vaincus , non virtute,fed eccafione é  arte duc'ufe 

Z'icîos  raii.crgo  no  fraude  ne  que  cccultis  fedfahm 

&armatum  hcfiesfuos  vlcifci.  Or  tout  cela  eft  ' 
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bien  dicl  vray,&  s'entend  en  deux  cas,aux  que- 
relles particulières  &  contre  les  ennemis  pri- 
ués^ou  bien  quâd  il  y  va  de  la  foy  done'e,  ou  al- 
liacé traitte'e.  Mais  hors  ces  deux  cas  c'eft  a  dire 
en  guerre  &  fans  preiudice  de  la  foy, il  eft  per- 
mis de  quelque  façon  que  ce  foie  desfaire  fon 
£JS*  e,nnemy  <lui  cft  <*efia  condamne'  :  &  eft  loifîble 
WvlW>ext:errT»^er.  Ceft  après  Taduis  des  plus  grands 

P^'1^^1*^^^11^ au  cotraire  ont  tous  préfère  la  vi- 
ctoire acquife  par  occafion  &  fineffe  a  celle  de 
la  vine  force  ouuerre  ;  dont  a  celle  la  ordon- 
nent vn  bœuf  pour  facrifice  ,  &a  celle  icyvn 
coq  feulement  )  la  deciiion  de  ce  grand  do- 


Auguft.    éreur  chreftien,C«w  iuflum  hélium  fufeipitur^vt 

fap.iofaé  apertepHinet  qu'usant  ex  infidiff  ,  nihil  ad  iufli- 

tUm  intereïh.   La  guerre  a  naturellement  des 

priuileges  raifonnables  au  preiudice  de  la  rai- 

îbn.En  temps  &  lieu  eft  permis  de  fe  preualoir 

de  la  fottife  des  ennemis ,  auflî  bien  que  de  leur 

lafchete'. 

•  Venons  au  troifiefme  chef  de  cêfte  matière 

s-  chef   militaire  plus  court  &  plus  ioyeux  de  tous ,  qui 

de  la  ma;  eft  Jc  finir  la  guerre  par  la  paix.    Le  mot  eft 

tiercmih    .  t       i      r      i    -r  i 

tairefiniv  doux,  la  choie  planante  ,  tresbonne  en  toutes 

la  guerre  facons,pax  opiim*  rernm  qxas  hominï  nouijfe  da~ 

tum  eft,  Tax  vna  triumphis  innumeris  potior.  8c 

<JeJapaixtrefutilea  tous  partis  vainqueurs:&  vainc9Mais 

de  la  pare  .  r  t       r  -t  i  r        \ 

desvain-  premieremet  aux  vaincus  plus  toibles:  autquels 
cliS*       premiers  ie  donne  aduis  de  demourer  arme's,  fe 
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monftrer  affeurés  &  refolus.    Car  qui  veut  la 
paix,  tau t  qu'il  le  tienne  tout  preit  a  la  guerre, 
dont  a  efté  bien  diét  ,  que  la  paix  le  traitte  bien 
&  heureufementloubs  le  bouclier.  Mais  il  faut 
qu'elle  (bit  hennefte  &  auec  conditions  railon  - 
nables^autiement  combien  qu'il  (bit  di<5tqu'v- 
ne  paix  fourrée  eft  plus  vtile  qu'vne  iufte  guer- 
re, fîeit  ce  qu'il  vaut  mieux  mourir  librement 
&  auec  honneur,  que  feruir  honteufcn£v. 
auffi  pure  &  rranche,fans  fraude  &  faintife  ;  la- 
quelle fmiile  la  guerre,nc  la  diffère,^™  fafp€- 
ftatotutu  beliù :toutesfois  en  la  neceffite'il  fe  faut 
accorrinioder,ccmme  Ion  peut.  Quand  le  pilo- 
te craint  le  naufrage,il  faief  iet  pour  fe  iauuer, 
&  fouuant  il  luccede  bien  de  fe  commettre  a  la 
diferetion  de  l'aduerfaire  généreux  :  Vittores, 
qui  funt  alto  animo  fccund&resin  miftratiotum  (J/vam- 
ex  ira  vert  unt .    Aux  vainqueurs  ,  je  confeillequeurs 
ne  fe  randre  fort  difficiles  alapaix,  car  bien  cHc tftS 
qu'elle  foit  peut  élire  moins  vtile  qu'aux  vain- vulc, 
eus ,  fi  l'elt  elle  :  car  la  continuation  de  la  guer- 
re eft  ennuyeufe.     Et  Lycurgue   defnnd  de 
faire  la  guerre  fcuuanta  mefmes  ennemvs,car 
ils  aprennent  a  fe  deffendre ,  &  en  fin  a  affail- 
lir.     Les    morfures    dçs    belles    mourantes 
font  mortelles.  Fu.clis  retfu  vitUnt'w  ilùm* 
virt*j.    Et  puis  PjfTue  eft  torfîcurs  incertaine, 
nJMeUor  tutier^  certa  fax  ffirata  11  f:  cri  s  y 
ÎÙ4  m  tuante  in  Àtcrv  ni  m  mu  tjl.  Et  fcuuat  ah 
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queue  gift  le  venin;  plus  la  fortune  a  efté  faua- 
rable?plus  la  faut  il  rcdouztr.nemo  fe  tuto diu pe- 
Mbk.6  i  ricu^s  ° ferre  tam  crebris  potefi.  Mais  elle  eft 
vrayement  honnorable,  c'eft  gloire  ayant  vi- 
ctoire en  main  fe  rendre  facile  a  la  paix  :  c'eft 
monftrer  que  Ion  entreprend  iuftement ,  &  fa- 
gement  Ion  finit  la  guerre. Et  au  rebours  la  re- 
Nfo,  ^fufer,&  qu'il  arriue  vn  mauuais  fuccés,c'eft  ho- 
*^-     *rA  :1:1a  gloire  l'a  perdu. Il  refufoit  la  paix 

&  vouloit  l'honneur:  &:  il  a  perdu  tous  les  deux 
Mais  faut  ottroyer  vne  paix  gratieufe&  debon- 
naire:afîn  qu'elle  foit  durable.  Car  fî  elle  eft 
trop  rude  &  cruelle ,  a  la  première  commodité 
les  vaincus  fe  reuolteront.  Si  bonam  dcderitis,fi~ 
dam  &  perpétuant ,  fi  malam  kaud  dimumam. 
C'eft  grandeur  de  monftrer  autant  de  douceur 
enuers  les  vaincus  fupplians,comme  de  vaillan- 
ce contre  l'ennemy.  Les  Romains  ont  tresbien 
pratique'  cecy;&  s'en  font  bien  trouués. 

DE   LA  TRVDENCE  KEQ^Î- 

fie  aux  Affaires  difficiles  &  mauuais  acci- 
dens  publics  &priués. 

Chap.     III I- 
Préface. 

Près  auoir  parle'  de  la  prudence  politi- 
que requile  au  Souuerain  pour  bien  agir& 
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gouuerner,  hous  voulons  icy  feparement  par- 
ler de  la  prudence  rcquife  a  fe  garder ,  &  remé- 
dier aux  affaires,&  accidens  difficiles  &  dange- 
reux, qui  furuienent  tant  au  fouuerain  qu'aux 
fubiects  &  particuliers. Premièrement  ces  affai- 
res &  accidens  font  en  grande  diuerfité:  ils  font      . 
publics  ou  particuliers:  font  a  venir  ôc  nous  me-  de  cette     J& 
naffênt,ou  ia  prefens  &  prefsats:  les  vns  font  feu  mar!,c;,e  L^^ 
lement  douteus  &  ambigus,Ies  autres  ioAnttaan^.Son  «l'ac 
gereux  &  importans  a  caufe  de  la  violence,   ht "<*««•   . 
ceux  cy  qui  font  les  plus  grands  &  difficiles  font 
ou  fecrets  &  cachés  ;  &  font  deux ,  fçauoir  con- 
juration contre  la  perfonne  du  prince  ou  Teftat 
&  trahi fon  contre  les  places  &  compagnies:  ou 
manifeft.es  &  ouuerts ,  &  ceux  cv  font  de  plu- 
sieurs fortes.  Car  ou  ils  font  fans  forme  de  guer 
re  &  ordre  certain,  comme  les  émotions  popu- 
laires pour  quelque  prompte  6V  legiere  occaho, 
factions  &  ligues  entre  les  fubieéts  des  vns 
contre  les  autres ,  en  petit  &  grand  nombre, 
grandi  ou  petits  ;  l'éditions  du  peuple  contre  le 
prince  ou  le  magiftrat ,  rébellion  cotre  l'autho- 
rité  &  la  telle  du  prince:  ou  font  meuris  &  for- 
més en  guerre  ,  &  s'appellent  guerres  Ciuiles; 
Qui  font  en  autant  de  fortes,  que  les  fufdi&s 
troubles  &  remuemens,car  c'en  font  lescaufes, 
fondemens  &  lemen  ces  -mais  ont  creu  &  font 
venus  en  confequence  &  durée.  De  tous  nous 
dirons  diftinétement  &  donerons  aduis  &:  con- 
feil,pour  s'y  conduire  fagemetK  tant  aux  fouue- 
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rains,qu'a.ux  particuliers,grands,&  petits. 

/.     DES     MAVX     ET     ACCI* 

<lens  qui  nom  menaient , 

AVx  accidens  contraires  ,  aufquels  nous 
fommes  fubiedts,  il  y  a  deux  manières  de 
le  porter  diuerfes;  &  peuuenc  eure  toutes 
:u^deux bonnes,  félon  le  naturel  diuers,  &  des 
accrUeîlV ,  &  de  ceux  a  qui  ils  arriuent  :  lVne  eft 
de  contefter  fort  &  s'oppofer  a  l'accident ,  re- 
muer toutes  chofes  pour  le  coniurer&  deftour- 
ner  ,au  moins  efmouffcr  fapoin&e ,  &  amortir 
fon  coup,  luy  efchapper  ou  le  forcer.  Cecy  re- 
quiert vne  ame  forte  &  opiniaftre ,  &  a  befoin 
dVn  foin  afpre  &  pénible.  L'autre  eft  de  pren- 
dre les  chofes  incontinant  au  pire  ,  &  fe  refou- 
dre  a  les  porter  doucement  &  patiemment ,  & 
cependant  attandre  paisiblement  ce  qu'il  ad- 
uiendra  fans  fe  tourmeter  a  Tempefcner.  Celuy 
la  eftudie  a  ranger  les  euenemens,  ceftui-cy  foy 
mefmeiceluy  la  femble  plus  courageux ,  ceftui 
cy  ioue  au  feur  :  celuy  la  eft  fufpens,  agite  en- 
tre la  craindte  &  Pefperance  :  ceftui  cy  fe  met  a 
l'abry,&  fe  loge  fî  bas  qu'il  ne  peut  plus  tomber 
de  plus  haut. La  plus  baife  marche  eft  la  plus  fer- 
me &  le  fîeçe  de  conftance.  Celuy  la  trauaille 
d'en  efchapper,  ceftui  cyde  foufrrir:  &  fouuant 
ceftui  cy  en  a  meilleur  marche'.  Il  y  a  fouuant 
plus  de  mal  &  de  perte  a  plaider,  qu'a  perdre,  a 
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fuir  &  fe  donner  garde  qu'a  fouffrir.  L'auari- 
cieux  fe  tourmente  plus  que  le  pauure,le  ialoux 
quelecocu.Enceluylaeftplus  requiiela  pru- 
dence  car  il  agit,  en  ceftui  cy  la  patience.  Mais 
qui  empeiche  que  Ion  neraiCt  tous  les  deux 
parordre;&  que  la  ou  la  prudence  &  vigilan- 
ce ne  peut  rien3y  iuccede  la  patience  l  Certes 
aux  maux  publics  il  faut  eflayer  le  premier;  & 
y  foat  tenus  ceux  qui  en  ont  la  charee  &  1 
peuuent;  aux  particuliers  chafcun  choihîle  ** 
meilleur. 

//.     MAVX     ET    ACCIDENS 

prefens }prej[ans 3  &  extrêmes. 

LE  moyen  propre  pour  alléger  les  maux& 
addoucir  Ïqs  pallions,  ce  n'eit  pas  s'y  oppo- 
fer,car  Toppoiuion  les  pique  &defpite  dauan- 
tage.On  aigrit  &  irrite  le  mal  par  la  ialoufîe  du 
débat  &  du  contraire  :  Mais  c'eit  ou  en  les  dé- 
tournant &  diuertifïant  ailleurs  >  ainlî  que  les 
Médecins  qui  ne  pouuant  bien  purger  &  ex- 
terminer du  tout  le  mal,le  diuertiiîent,&le  font 
deriuer  en  vne  autre  partie  moins  dangereufe. 
Ce  quife  doit  faire  tout  doucement  &  infen- 
fîblement  :  c'eit  vn  excellent  remède  a  tous 
maux,&  qui  fe  pratique  en  toutes  chofes,  fi  Ion 
y  regarde  bien,par  lequel  Ion  nous  fai&  aual- 
ler  les  plus  rudes  morceaux  ,  &  la  mort  me£ 
mes   infenfiblement  :  dbdnsçndm  unimm  cfi 
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ad  àli.i  ftiidia,cnr/is  negotiajoci  de  nique  mutatlo- 
netancjuamdgrotï  non  comiolefcëtcs  j&fecurandpts 
eft.  Comme  a  ceux  qui  paûent  vne  protondeur 
effroyable  ion  conkillc  de  clorre,  ou  de  [tour- 
ner les  yeux.  On  amufe  les  enfans  lors  que  Ion 
leur  jrèut  donner  le  coup  delalancecce.  Faut 
pratiquer  l'expédient  &  la  ruled'H/pomencs, 
lequel  avant  a  courir  aucc  Atelante  fille  d'excel 
rite  beauté,  pour  y  pei  ire  1  a  vie  s'il  eftoit  de- 
uJ6te7ou  auoir  la  fille  en  mariage  ,  s'il  gagnoit 
en  la  courfe ,  fe  garni:  de  trois  belles  pommes 
d'or  ,  lefquellesiliaifla  tombera  diuerfes  fois, 
pour  amufer  la  fille  a  les  cueillir,  &  ainfi  la  di- 
ucrtiifant  gaigner  l'aduantage  &  elle  :  ainfi  fi  la 
confideration  d'vn  malheur  ou  rude  accident 
prefent ,  ou  la  mémoire  d'vn  paifé  nous  poife 
fort,ou  quelque  violente  palfion  nous  agite  & 
tourmente ,  que  Ion  ne  puiffe  dompter ,  il  faut 
changer  &  ietter  fa  penfe'e  ailleurs,luy  fubftL- 
tuervn  autre  accident  &  paffion  moins  dange- 
reufe.  Si  Ion  ne  la  peut  combatre  il  luv  faut  ef- 
chapper,fouruoyer,rufer,  ou  bien  l'affoiblir,  la 
diftbudre  &  détremper  auec  d'autres  amufe- 
mens,&  peniées  ,1a  rompre  en  plufieurs  pièces; 
Et  tout  cela  par  deftours  &  diuertiflemens. 

L'autre  aduis  aux  dernières  &  très  dangereu- 
fes  extremi^éçjOU  n'y  a  plus  que  tenir  eft  de  baif 
1er  vn  oeu  la  tefte  ,  prefter  au  coup  ,  céder  a  la 
neceilitéjcar  il  y  a  grand  danger  qu'en  s'opinia* 
ftrantpau  trop  a  ne  rien  relafcher,  Ion  donne 
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occafion  a  la  violence  de  fouler  tout  aux  pieds. 
Il  vaut  mieux  faire  vouloir  aux  loix  ce  qu'elles 
peuuent,puis qu'elles  ne  peuuét  ce  qu'elles  veu- 
lent. U  a  efté  reproche  a  Caton  d'auoir  eite  trop 
redde  aux  guerres  ciuiles  de  fon  téps,&  pluftoit. 
auoirlaiffe  la  repub'.encourir  toutesextremitcs, 
que  la  fecourir  vn  peu  aux  defpens  des  loix.  Au 
rebours  Epam mandas  au  beibin  continua  fa 
charge  outre  le  terme,  bien  que  la  lov  luy  proh; 
ba  far  la  vie  :  &  Philopœmen  d\  loué  qu  citant 
nay  pour  commander,  il  fçauoit  non  feulement 
gouuerner  félon  les  loix  mais  encores  comman- 
der aux  loix  mefmes,  quand  la  neceffité  publi- 
que le  requeroit.il  faut  au  beibin  biaifer,plo\rer 
vn  peu,tourner  le  tableau  de  la  loy  finon  i'orter 
efchiuer  &  gauchir  pour  ne  perdre  tout  de  pru- 
dence qui  n'eft  contraire  a  raifon  &  iuftice. 

in.   affa  ires    Dorrsrs 

&  Ambigus. 

AV  x  chofes  ambiguës ,  ou  les  raifons  font 
fortes  de  toutes  parts ,  &  l'impuilTancede 
voirStchoifir  ce  qui  e(t  le  plus  commode3nous 
apporte  de  l'incertitude  &  perplexité, le  meil- 
leur elt  fe  ietterau  party  ,  ou  y  a  plus  d'honne- 
fteté  3c  de  iuftice  :  Car  encores  qu'il  en  mefad- 
uienne,  fi  refiera  iltoufiours  vne  gratification 
au  dedans  &  vne  gloire  au  dehors  d'auoir  choifi 
le  meilleur.    Outre  que  Ion  ne  fcait  quand  on 
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euftprinsleparty  contraire,  ce  qu'il  en  feuft 
aduenu,&fi Ion  eiiil  efchappé  Ton  deitin.Quad 
on  doute  quel  eftle  meilleur  &  plus  court  che- 
minai faut  tenir  le  plus  droier. 

II II. 
AFFAIRES     DIFFICILES 
Cr  dangereux. 

*  A.  Vv  affaires  difîiciles,come  aux  accords, y 
jHj^  vouloir  apporter  de  la  feurete,  c'eit  les  ré- 
dre  mal  aiieures,par  ce  que  Ion  y  emploie 
plus  de  temps,pius  de  gens  s'en  empefchent,lon 
y  méfie  plus  de  choies ,  &  de  claufes  ;  Et  de  la 
naiiient  les  dirferends-.Ioinétque  c'eit.  ce  terrible 
deipiter  la  fortune, &  fe  vouloir  exempter  de  fa 
-iuriidiction,ce  qui  ne  le  ytutvim  fuorum  wgru- 
entem  refrïngi  non  vult.  Il  eit.  meilleur  les  taire 
plus  briefuement  &:  doucement  aucc  vn  peu  de 
danger  que  d'y  élire  fî  exaéle,&chagrin. 

Aux  affaires  dangereux  il  fauteitre  face  &: 
courageux,  il  faut  preuoir  Ôc  fçauoir  tous  les 
dangers ,  ne  les  faire  point  plus  grands  ne  plus 
petits  par  faute  de  iugement,  penier  qu'ils  n'ar- 
riuerôt  pas  tous,&n'auront  pas  tous  leur  e  fl 
que  Ion  en  efchappera  plufîeurs  par  indullrie, 
ou  par  diligence,ou  autrement,  quels  font  ceux 
aufquelslon  pourra  eftre  aide',  &ladeiTus  pren- 
dre courage ,  fe  refoudre  &  ne  quitter  l'entre- 
prinfehonneftepouriceux,le  fage  efi:  cours- 
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gcuxcarilpenfedifcourt&  Te  prépare  atout, 
le  courageux  aulfi  doit  eftre  fàgp. 

V.     CON  IV  RATIONS 

NO  v  s  entrons  aux  plus  grands  ,  impor- 
cans,&  dangereux  accidensiparquoy  nous 
les  traitterons  plus  au  long  ,  8c  exprelTe- 
menc  les  déformant  ;  &  puis  donnant  £rt< 
cun  les  aduis  pour  le  iouuerain  ,  &  a  ici  hATcte 
tous  les  donnerons  pour  les  particuliers.  Con-  x 
iuration  -eft  vne  conipiration  èv  entreprinfe  Defcrip* 
d'vn  ou  plusieurs  contre  la  perlonne  du  prince tlon» 
ou  l'eltat;c'eft  choie  dangereufe  ,  malailée  a 
euiterou  remédier,  pource  qu'elle  eft  couuer- 
te  &  cachée.    Comment  te  peut  Ion  iauuer 
d'vn  ennemy  côuuert ,  du  vifage  duplusorli- 
cicuxamy?  Comment  peut  on  lçauoir  les  vo- 
lontés &  penlees  d'autruy  ?  Et  puis  celuy  qui 
mefprife  la  vie,  cil:  maiftre  de  celle  d'autruy, 
comemmt  omnes  ille^qui  mortempritu.Tt\\ç.mzï\t 
que  le  prince  eft  expofé  a  la  mercy  d'vn  parti* 
culier,quel  qu'il  foit. 

Les  aduis  &  remèdes  fur  ce  fonr.t  vne  fecrer-  Ecm^ 
te  recherche  &  contremine ,  par  gens  propres  a  &  aduis.  « 
cela  ridelles  &  diferets  ,  qui  font  les  yeux  &  les 
oreilles  du  prince/aut  delcouurir  tout  ce  qui  fe 
di&,&  le  faiél ,  fpecialement  par  les  principaux 
omYiers.  Les  coniurateurs  volontiers  dirtament 
ça3c  la  le  prince,ou  preftent  l'oreille  a  ceux,  qui 
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le  blafment,&  accufent.H  faut  donc  fçauoir  les 
dite  ours  &  propos ,  que  Ion  tient  du  prince ,  & 
hardiment  propofer  recompenfe  en  deniers  & 
impunité  a  tels  defcouurants:  Mais  aufli  ne  faut 
il  croire  legierement  a  tout  rapport.  Faut  bien 
preiter  roreille  a  tous,  non  la  toy,  &  examiner 
bien  diligemeut,  affin  de  n'accabler  les  inno- 
cens  ,  &  le  faire  hayr  &  maudire  au  peuple. 
JLeiecond  eft  d'eflayer  par  clémence  &  inno- 

TEei  le  faire  aimer  de  tous  ,  mcfmes  de  {es 
ennemis ,  fidifjima  cuflodiapiïnapis  wnocentta. 
N'offenlant  perfonne  on  donne  ordre  de  ne 
Peitre  point  :  Et  c'elt  mal  a  propos  faire  valoir 
fa  puiflànce  par  outrages  &  orfenfes  ,  maie  vtm 
fuam  poteflas  aliorum  contumelijs  cxperitur. 

Le  troiriefme  eft  tenir  bonne  mine  a  Pac- 
coufturné,fans  rien  raualler  &  publier  par  tout, 
qu'il  eft  bie  aduerti  de  toutes  les  menées  qu'on 
dreffe ,  &  faire  croire  que  rien  ne  fe  remue, 
qu'il  n'en  fente  incontinant  le  vent.  Ce  feut 
vn  expédient  que  fournit  vtilement  quelcun  a 
Denis  tyran  de  Sicile  ;  qui  luy  coufta  vn  talent. 
Le  quatrieime  eft  d'attendre  fans  effroy  Se 
fans  trouble  tout  ce  qui  pourra aduenir.  Cefar 
pratiqua  bien  ces  trois  derniers  moiés,mais  non 
le  premier.  Il  vaut  mieux,  difoit  il,mourir  vne 
fois ,  que  demourer  toujours  en  tranfle  &  en 
flebure  continue  dVn  accident,qui  n'a  point  de 
remède ,  &  faut  en  tout  cas  remettre  tout  a 
Dieu.Ceux  qui  ont  prins  autre  chemin ,  &  ont 
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voulu  courir  au  deuant  par  fupplices  &  ven- 
gences,ttes-rarement  s'en  font  bien  trouués:  & 
nMnt  pour  cela  efchappé ,  tefmoin  tant  d'Em- 
pereurs Romains. 

Mais  la  coniuration  defcouuerte  la  vérité' 

trouuée  que  fauc  il  faire?  punir  bien  rkoureu-  „    J 
r  i  '    r-r  it     >   .-,  Punîtes 

iement  les  coniures:blpargner  telles  gens,  c  eit  ae«  Con. 
trahir  cruellement  le  public.  Ils  font  ennemis  x™és$i.]cf 
de  la  liberté,  bien  &  repos  de  tous  :  la  iultice  le r  j'ls 
requiert. Si  elt  ce  qu'il  y  faut  de  la  prudence  !~t't 
ne  sV  faut  porter  toufîours  &  par  tout  de  mef- 
me  faço.  Quelquefois  il  faut  foudainemct  exe^- 
cuter,mefmement  s'il  y  a  petit  nombre  de  con- 
jurés Mais  foit  en  petit  ou  grand  nombre ,  il  ne 
faut  par  géhennes  &  tortures  vouloir  fçauoir 
les  complices  (G  autrement  &  fecrettement  Ion 
les  peut  fçauoir,&  faire  mine  de  ne  les  fçauoir, 
eft  bon  )  car  Ion  chercheroit  ce  que  Ion  ne 
voudroit  pas  trouuer.  Il  fuffit  que  par  la  pu- 
nition dVn  petit  nomhre  ,  les  bons  fubieéts 
foient  contenus  en  leur  deuoir,  &  deftourne's 
ceux  qui  ne  font  pas  ou  penfent  n'eftre  pas  dé- 
cèles Vouloir  tout  fçauoir  par  tortures  c'efl: 
exciter  force  gens  contre  foy.  Quelquefois  faut 
dilayerla  punition  :  bien  faut  il  promptement 
pouruoir  a  fa  feureté.Mais  les  coniurés  peuuent 
eftre  tels  ou  la  defcouuerte  faicle  en  tel  temp?, 
qu'il  n'en  faut  pas  faire  le  femblant ,  &  les  vou- 
loir puuir  fur  Phèure  ,  c'elt  iouer  a  tout  perdre. 
Le  meilleur  de  tous  c'eft  de  preuenir  la  coniu- 
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l'éluder  «Scrandre  vaine/aignant  pour  ce  coup 
ne  fcauoir  les  coniurcs:  mais  faire  comme  fi  Ion 
vouloir  pouruoir  a  autre  chofe,  comme  firent 
les  Carthaginois  a  Hannon  leur  capicaine,0ptt- 
iurtin      miim&fohimfafe  infidiamm  remedii.m>fiwn  in 
tach.     telUgatfirJMziS  quiplus  eft  quelquefois  tant  par- 
donner^ c'eft  vu  grand,a  qui  le  prince  &l'eftat 
foient  obligés  ,  duquel   les   enfans  ,  parens, 
amis  foyent  puiiTans.  Que  ferez  vous/com- 
"ompre  tout  cela?  s'il  fepeut  auecfeu- 
rete'  faut  pardonner  ,  ou  au  moins  addeucir 
la  peine.    La  clémence  en  ceft  endroicl:  eft 
quelquefois  non  feulement  glorieufe  au  prin- 
ce y  nilglqriojîuj  principe  impuni  Ufo  ;  Mais  de 
tresgrade  efficace  pour  la  leuereté  a  l'aduenir, 
deftourne  les  autres  de  feblable  deflain,&  faict 
qu'ils  fen  repentent,  ou  en  ont  honte,  l'exem- 
ple en  en:  très-beau  d'Augufk  enuers  Cinna. 

VI.     TRAHfSON. 


tetenp- 
t;cn. 


TRahiicn  eft  vne  confpiratio  ou  entreprinfe 
fecrette  cotre  vne  place  ou  vne  trouppe: 
c'eft  comme  la  conuiraticn,vn  mal  fecret,dan- 
gereux  difficile  a  euitcricar  fouuât  le  traiftre  eft 
au  milieu  &  au  gyron  de  la  compaignée,  ou 
du  heu  qu'il  veut  vendredi  liurer.  A  ce  maheu- 
ieuxmeftier  font  volontiers  fubieclslesauari- 
cieux  ,  efprirs  legiers  >  hyppocrites  :  &  ont 
volontiers    cecy  qu'ils    font  bien  fonner   la 


' 


L"lVRE  III.       CHAP.     lin.  551 

fidélité,  la  louent  &  gardent  ambitieufement 
en  petites  chofes  ,  &par  laie  voulant  couurir 
ils  fe  defcouurent.  C'ell  la  marque  pour  les 
cognoiiïre.  Les  aduis  y  font  prefque  tous  mei-  z 
mes,qif  en  la  coniuration.  Sauf  en  la  punition.,  Aduis  & 
laquelle  doit  eftre  icy  prompte  ,  griefue  &  irre-  romcdcs' 
miiïîble;car  ce  font  gens  mal  ne's,incorrigibles, 
ires-pernicieux  au  monde,  dont  ne  fautauoir 
pi  lié. 

VII. 
ESMOTfONS  TOTTLAfRES 

ILy  en  a  plufîeurs  fortes  félon  la  diuerfîtc  des 
cauies,  perfonnes,  manière  &  dure'e ,  comme 
fe  verra  après:  faétion  ,  ligue ,  fedition, tyran- 
nie,guerres  ciuiles:mais  nous  parlerons  icy  tout 
ilmplementSc  en  général  de  celles  oui  s'efmeu- 
uent  a  la  chaude^comme  tumultes  fubits  ,  Se  ne 
durent  gueres.  Les  aduis  &  remèdes  font  leur  2 
faire  parler  &  remonftrer  par  quelcun ,  qui  foit  rc^Tes& 
d'authorké,  de  vertu  &  réputation  iinguliere, 
cloquent ,  avant  la  granité'  &  enfemble  la  grâce 
&  Pmduftrie  d'amadouer  vn  peuple  :  Car  a  la 
prefenec  de  tel  homme,  comme  a  vn  efeiair ,  le 
peuple  fe  tient  cov: 

Veluti  magno  in  populo  cum  fitpe  coorta, 
Seditio  eftjhtitéjue  ammis  ignobiU  vulgiu 
laque  faces ,  &  faxa  volai 'zfitror arma  min  flr.it. 
Tumpietate  graue,ac  meritis fi 'forte  vin:  que 
Conïpexer  effilent,  arretlifcjue  attribut  adftant. 
lile  régit ditlis ammof>& pe clora  mulcct. 
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Quelquefois  le  chef  mefmcs  y  aille  :  Mais  U 
faut  que  ce  loic  auec  vn  front  ouuert,  vne  forte 
afTeurance,ayant  Pâme  quitte  &  nette  de  toute 
imagination  de  la  mort,&  du  pis  qu'il  peut  a  d- 
ueniscar  d'y  alier  auec  contenance  douteufe& 
incertaine  par  flatterie,  douce  &  humble  re- 
monftrance:  c'eft  ce  faire  tort  &  ne  rien  aduan- 
cer.  Cecy  pratiquoitexcellément  Cefar  contre 
fes  légions  mutinées  &  armées  contre  luy, 
ftetit  aggerefulti 
cefpitis  intrepidtu  vultu ,  meruitque  timeri 
nilmetmfîs. 

Autant  en  fit  Augufte  a  fes  légions  Aétia- 
ques,  dieft  Tacite.  Il  y  a  donques  deux  moyens 
de  iouir  &  appaifer  vn  peuple  efmeu  &  fu- 
rieux,l'vn  eft  par  fierté'  &  pure  authorité  &  rai- 
fon.  Ceftui-cy,  qui  eft  meilleur  &  plus  noble, 
conuient  au  chef  s'il  y  vannais  il  doit  bien 
penfercommea  efte'  dicl  :  L'autre  plus  ordi- 
naire eft  par  flatterie  &  amadouement  ,  car 
il  ne  luy  faut  pas  refifter  tout  ouuertement. 
Les  beftes  fauuages  ne  s'appriuoifentiamaisa 
coups  de  baftomdont  les  bellesparolles  nyles 
promeÏÏcs  ne  doiuent  eftre  efpargnées.  En 
ce  cas  les  fages  permettent  de  mentir  ,  com- 
me Ion  faict  entiers  les  enfans  &  les  mala- 
des.En  cela  eftoit  excellent  Pericles,  qui  gai- 
gnoit  le  peupieparles  yeux,  les  oreilles,  &  le 
ventre  ,  c'eft  a  dire  par  ieus  ,  comédies  ,  fe- 
fiins ,  &  puis  en  faifpit  ce  qu  il  vouloit.    Cette 
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manière  plus  bafle  &  feruille,  mais  neceflaire 
fedoibtpracliquer  parceluy,  que  le  chef  en- 
uoye  ,  comme  fit  Menemus  Agrippa  à  Rome: 
car  s'il  penfe  l'auoir  de  haute  luitte,lors  qu'il  eit 
hors  des  gonds  de  raifon,  fans  rie  quitter,  com- 
me vouloyent  Appius,  Cariolan,  Caton,  Pho^ 
ciorijfont  contes. 

VIII.    FACTION    ET    LJJ3VF..° 

FAction  ou  ligue  eft  vn  complot  &  af-  &£*' 
fociation  des  vns  contre  les  autres  entre  les 
fubje&s  ,  foit  ou  entre  les  grands  ou  les  pe- 
tits,en  grand  nombre  ou  petit.  Elle  vient  quel- 
quesfois  des  haynes ,  qui  font  entre  les  particu- 
liers &  certaines  familles ,  mais  le  plus  fouuent 
d'ambition  (  pefte  des  eftats  )  chafcun  voulant 
auoir  le  premier  rang.    Celle  qui  eft  entre  les 
grands  eft  plus  pernicieufe.    Il  y  en  à,  qui  ont 
voulu  dire,  qu'elle  eft  aucunement  vtile  au  fou- 
uerain,&  faiét  les  mefme  feruice  au  public,  que 
les  riottes  des  feruiteurs  en  la  maifon ,  difoit 
Caton .  Mais  cela  ne  peut  eftre  vrav ,  fïnon  aux 
tyrans,  qui  craignent  que  iesfubjecls  foyent 
d'accord,  ou  bien  de  petites  &  légères  querelles 
d'entre  les  villes,  ou  d'entre  les  Dames  de  la 
court,  pour  fçauoir  force  nouuelles  :  mais  non 
pas  des  factions  importantes,qu'il  faut  eftouffer 
des  leur  naiflonce,  &  leurs  marques  ,  noms,ha- 
billemens  foubs  riquets ,  qui  font  quelques- 
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20Wraitfbis  femences  de  vilains   effecrs,  tefmoin  le 

grand  embrafement  &  les  grands  meurtres  ad- 

uenusen  Conftantinople  pour  les  couleurs  de 

vert  &  bleud,  loubs  Iuftinien  ;  deftendre  les  ai- 

îfemblees  fecrcttes,quipeuuenticruirà  cela. Les 

|*saduisadiùsfurce  font  fi  la  faction  eft  entre  deux  Sei- 
gneurs ,  le  Prince  tafchera  par  douceur  de  pa- 
rolles,  ou  menaces  les  accorder,  comme  fiit 
Alexandre  le  grand  entre  Epheftion  &  Crate- 
nfc^rfïrchidamus  entre  deux  de  fes  amis.  SU 
ne  peut ,  il  leur  doibt  donner  des  arbitres  non 
fufpects  ny  paifionnez.  Le  mefme  doibt  il  fai- 
re fila  faclion  eft  entre  plusieurs  fubjecls,  ou 
villeSjcV  communautez.  S'il  faut  que  luy  mefme 
parle,il  le  fera  auec  confeil ,  appelle  pour  euker 
l'enuic,&la  hayne  des  condamnés  .Si  la  faclion 
eft  entre  gens  qui  font  en  fort  grand  nombre, 
& quelle  foitfi  forte  qu'elle  ne  fe  puiffe  ap- 
paifer  par  juftice ,  le  Prince  y  employera  la 
force  pourl'efteîndredu  tout  :  mais  il  fe  gar- 
dera bien  de  fe  monftrer  arTeclionné  à  l'vn 
plus  qu'a  l'autre  :  car  a  cela  y  à  grand  dan- 
ger ;  &  plufieurs  fe  font  perdus  :  &  eft  indigne 
de  fa  grandeur,  fe  faire  compagnon  des  vns, 
&ennemy  des  autres,  luy  qui  eft  le  maiftre 
de  tous  :  &  s'il  faut  venir  à  punition,  il  doibt 
fuffire  que  ce  foit  des  chers  plus  apparens. 
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IX.     SEDITION. 

E  n  i  t  i  o  n  cft  vn  violent  moralement  c^a  i£r 
la  multitude  contre  lePrince>ou  le  Magique. 
ftrat.    Elle  n'aift  &  vient  d'oppreiïion  ou  de 
crainetc  :   car  ceux    c]ui   ont  raict    quelque  -? 

grande  faute ,  craignent  la  punition  ;  les  autres  | 

penfent  &  craignent  qu'on  leur  vucMllc^çourr 
lus:&  tous  deux  par  appréhendons  du  nul  fe 
remuent  pour  preuenir  le  coup.  Aufli  nain1  de 
trop  grande  licence,  de  diiette3&  neceffiteatel- 
lement  que  les  gens  propres  à  ce  meflier  font 
les  endehtes3&  mal  accommodez  de  tout ,  le- 
gersjçuentez,  &  qui  craignent  la  juftice.   Tous 
ces  gens  ne  pcuuent  durer  en  paix ,  la  paix  leur 
eft  guerre  ,  ne  peuucîit  dormir  qu'au  milieu  de 
la  fedition ,  ne  iont  en  franchi  le  que  parmy  les 
confufîons.    Pour  mieux  conduire  leur  faicl  ils 
confèrent  enfemble  en  fecret ,  font  de  grandes 
plaintes ,  vient  de  mots  ambigus  3  puis  parlent 
plus  ouuertement ,  &  font  les  zelez  à  la  liber- 
té,&  au  bien  public^au  foulage  ment  du  peuple, 
&  foubs  ces  beaux  prétextes  ils  font  finir:  s  de 
grand  nombre.  Les  aduis  cV  rt  me  des  ^ont,  prc-2 
miercment  ceux  qui  feruent  aux  efrnôtioris  po-A 

i    •  r  •  i       >  i  "d  remèdes, 

pulaires,raire  parler  a  eux5c\i  leur  remoiiier  par 
gens  propres  à  cela  comm'aeflc  dit. z  Si  cela  ne 
profite ,  il  faut  s'ai  mer,&  fortifier ,  cV  peur  ce- 
la ne  procéder  contfcux  mais  leur  donner  loifîr 
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&  terme  de  mettre  l'eau  en  leur  vin ,  aux  mau- 
liais  de  fe  repétir,  aux  bons  de  fe  reunir.  Le  têps 
eft  vn  grand  médecin  mefmement  aux  peuples 
plus  près  à  fe  mutiner  &  rebeller,qu'acôbatcre. 
Ferociorplebs  ad  rebettandwn  ,  quant  bellandum: 
tentare  magis  quam  tueri  hbertatem.  s  Cepen- 
dant elTayer  à  les  esbranfler  par  efperance  & 
par  craincle  ;  ce  font  les  deux  moyens],  fpem  of- 
jfenis&W.m  intende.   4  Tafcherales  deiimir  & 
rompre  leur  intelligence,  s  En  gaigner  &  at- 
tirer par  foubfmain  quelques  vns  d'entr'eux 
par  promeffes  &  fecrettes  recompenfes  ,  dont 
les  vns  fe  retirent  d'eux  pour  venir  à  vous, 
les  autres  demeurent  auec  eux  pour  vous  y 
feruir,  vous  aduertiffant  de  leurs  mene'es  & 
les  endormiffant  &  attiediffant  leur  chaleur. 
4  Attirer  &  gaigner  les  autres  leur  accordans 
vne  partie  de  ce  qu'ils  demandent  &par  belles 
promefTes  en  termes  ambigus.il  fera  puis  après 
ayfe'  de  reuoquer  juftement  ce  qu'ils  auront  ex- 
torqué injuftement  par  fedition.  Irrita  faciès 
au*  ver feditionem  exprejferint ,  &  lauer  tout  par 
douceur  &  clémence.  ?  S'ils  retournent  en 
fanté,raifon  &  obeiffance ,  ks  faut  traitter  dou- 
cement ,  &  fe  contenter  du  chaftiment  de  fort 
peu  des  principaux  autheurs  &  boutefeux ,  fans 
s'enquérir  d'auantage  des  complices ,  mais  que 
tous  fe  fentem  en  feurete'  &  en  grâce. 
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X.      LA     Tr  RA  N  N  I  S 

&  rébellion. 

LA  tyrannie  c'eft  à  dire  la  domination  vio-  J*^"^ 
lente  contre  les  ioix  &  couftumes  elt  fou- 
uent  caufe  dtb  grands  remuemens  publics,  d'où 
il  aduient  rébellion,  quieft.  vne eileuation  du 
peuple  contre  le  Prince ,  à  caufe  de  fa  tyrannie  ^ 
pour  le  chafler  &deboutter  de  Ion  fie£e.Lw\Iif- 
fere  de  la  ledition  en  ce  qu'elle  ne  veutpoinéfc 
recognoiitre  le  Prince  pour  ion  Maiftreila  fedi- 
tion  ne  va  pas  jufques  ià,mais  elle  eft  mal  con- 
tante du  gouuernement ,  fe  plainét  &  veut  vn 
amandement  en  iceluy.  Or  cette  tyrannie  eft 
exercée  par  gens  mal-nez  ,  cruels ,  qui  ayment 
les  mefchans,brouïllons,  rapporteurs,  hayffent 
&redoubtentles  gens  de  bien  &  d'honneur, 
quibus  femper  aliéna  vïrtus  formidolofa->nobilitas9 
opes,  omifli geftitfe  honores pro  crimine ,  ob  virtutts 
certijjlmum  ex'mum:&non  minus  ex  magna  famA 
quant  mala.Mùs  ils  font  bien  punis;  car  ils  font 
hays  &  ennemis  detous:viuent  en  perpétuelle 
crainte  cV  apprehenfion  :  tout  leur  eitfufpedt: 
font  bourrelez  &  defehirez  au  dedans  en  leurs 
confcienccs,  &  en  fin  periflentde  male-mort 
&  bien  toft ,  car  c'eft  chofe  trefrare  quvn  vieil 
Tyran. 

Les  aduis  &  remèdes  en  ce  cas  font  au  long      2 
deduiéts  cy  après  en  lieu  plus  propre.  Les  aduis  Aduis  * 
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reuicnnent  à  deux,  empcfcher  à  l'entrée  le  ty- 
ran ,  qu'il  ne  ie  rende  maiftre  ;  eftant  inftallé  & 
recognu  le  fourTrir,  &  luy  obéir.  Il  vaut  mieux 
le  tolerer,qifefmouuoir  fedition,&guerre  ciui- 

rivtarch.  le,pei?is,deteriufqjte  tyrannide fine  iniufto  imperlo 

m  ht cto  hellnm  cimle ,  Ion  ny  gagne  rien ,  le  regimber, 
ou  rebeller,enaigrit,&  rend  encores  plus  cruels 
les  mauuais  Princes:  Nihiltam  cxafpcrat  fcruo~ 

^^j^^em  vulneris,quain  ferendi  impatientiœ.Lz.  mode- 
ftie^foSeyfTance  les  adoucit  :  car  la  douceur  du 
Prince, dit  ce  grand  Prince  Alexandre,  ne  con- 
fiée pas'ieulement  en  leur  naturebmais  au  (fi  au 
naturel  des  lubjecls  :  lefqueîs  iouuent  par  leurs 
mefdifances,&  mauuais  dclportcmens ,  irritent 
&  gaftent  le  PnncejOuPcmpirent,0£/^«j0  miti- 

Tac*  fftmturimperia>&  contra  comumacia  inferiorum 
Unît utem  imper  nantis  dimimiv.contumaciam  cnm 
permcie3qnam  obfequium  cum  fecuritate  malunt. 


X.     GUERRES     CIVILES. 


Pcfcr 
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QVand  l'vn  de  ces  iufdi&s  remuemens  pu- 
blics,efmotions  populaires,  faction,  fedi- 
tion,  rébellion,  vient  à  le  fortifier  &  durer  juf- 
ques  à  prendre  vn  train  5c  forme  ordinaire:c'eft 
vne  guerre  ciuile.-laquelle  n'eft  autre  chofe  qu'v 
ne  pfife,&menée  d'armes  par  les  fubjets,  ou  en- 
tr'eux,  &  c'eit  efmotion  populaire  ou  faction 
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&  ligue  :  ou  contre  le  Prince,  l'eftat,  le  Magi- 
ftrat ,  &  c'eft  iedition  ou  rébellion.  Or  il  n'y  à 
mal  plus  miferable,  ny  plus  honteux:  c'eft  vue 
mer  de  malheurs.  Et  vn  iage  a  très-bien 
diét,quece  n'eft  pas  proprement  guerre,mais 
maladie  de  l'eftat ,  maladie  chaude  &  trenai- 
he.  Certes  qui  en  eft  l'autheur  ,  doit  eftrc 
effacé  du  nombre  des  .hommes  >  &  chafledes 
bornes  de  la  nature  humaine.  Toute  forte 
de  mekhanceté  s'y  trouuc ,  impieté  &  cruau- 
té entre  les  parens  meimes  ,  meurtres  auec 
toute  impunité,  Occidere  paLvnyignofiere  non 
?îijî faite  ndo  lie  et  >  non  d:  tas,  non  dignitas  quem- 
qnam  protegit  ,  noblitai  cam  fiée  périt ,  la- 
técjfe  vagatur  enfif.  Toute  delloyautc  ,  difei- 
pltnc  ,  abolie,  fn  omne  fus ,  nefafque  auidos 
aut  vénales  non  facro  ,  von  prophano  abstinentes. 
Le  petit  &  inférieur  raict  du  compagnon 
auec  le  grand.  Rheni  mthi  C&far  in  vndis 
dnx  erat ,  hiefocius.  Facinus  quos  inqttinat3£~ 
qu'or.  Lequel  n'ofe  parler,  car  il  eit  du  met- 
ftier ,  encores  qu'il  ne  i'approuue  ,  Obno.xijt 
ducibns  &  probibere  non  aufis.  C'eft  vne  con- 
fufion  horrible  ,  aJlîetu  ac neceflitatehue illuc 
mmantur.  Somme  ce  n'eft  que  miferes.  Mais  il 
n'y  a  rien  fi  miferable  ,  que  la  victoire.  Car 
quand  pour  le  mieux  elle  tomberoit  entre  les 
mains  de  celuy,qui  a  le  droit  de  Ion  cofté ,  elle 
le  rendroit  infoient ,  cruel  ,  &  farouche ,  voire 
qnad  il  ieroit  d'vn  doux  naturel,ut  cefte  guerre 
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inteltine  acharne  &  eft  vn  venin ,  qui  confom- 

me  toute  l'humanité'.   Et  n'eftenla  puuTance 

2  des  chefs  de  retenir  les  autres.  Il  y  a  deux  caufes 

ScsMure$àc6iiderer  dts  guerres  ciuiles.  L'vneeft  fecret- 
te,  laquelle  comme  elle  ne  fe  fçait  &  ne  fe  voit, 
auiîineiepeut  eller  empefcher,  ny  remédier: 
c'eft  le  deftin,la  volonté'  de  Dieu,  qui  veut  cha- 
itier  ou  du  tout  renger  vn  eftat.  In  fe  magua 

^^^rnurity  Utis  hune  nurnina  rébus  crefeendi pofuere 
moâHrn  :  L'autre  eft  bien  apperceuë  par  les  Sa- 
ges ,  &  s'y  peut  bien  remédier ,  fî  Ion  veut,  & 
que  ceux  à  qui  il  appartient  y  mettent  la  main: 
C'en1  la  diffolution  &  generalle  corruption  des 
mœurs,  par  laquelle  les  vau- néants  &  n'ayans 
que  faire  veulent  remuer  ,  mettre  tout  en  com- 
buftion ,  couurir  leurs  plays  par  les  maux  de  l'e- 
itat.  Car  ils  ayment  mieux  eitré  accablez  de  la 
ruine  publique,que  de  la  leur  particulière.^*/^ 
re  cunUa  &  vriuata  vulnera  reipublicd  malis  ope- 
viremam  itafe  res  habet ,  vtpublica  ruina  quifque 
main  quant  fua  potin  y  dr  idem  patfurus  minus 

Aduis  ^consfici.   Or  les  aduis  &  rem-desàce  mal  de 

rcmcdcf.  guerre  ciuile  font  à  la  finir  au  pluftoit,  ce  qui  fe 
faic-t  par  deux  moyens,  accord,  ou  victoire.  Le 
premier  vaut  mieux,  encores  qu'il  ne  fuft  pas 
tel  que  Ion  le  defire  ,  le  temps  remédiera  au  re- 
fte.  Il  faut  quelquesfois  fe  laiifer  vn  peu  trom- 
per, pour  fortir  de  guerre  ciuile ,  cotnrnil  eft 
diét  d' Antipater,  bdlum fnire  cupienti,  opuserat 
decipi.   La  victoire  eftdangereufe,'  car  il  eft  à 

craindre 
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craindre  que  le  victorieux:  en  abufe,  &  enfuyue 
vne  tyrannie. Pour  bien  s'y  porter  il  fe  faut  ckf- 
faire  de  tous  les  autheurs  de  troubles,  &  autres 
remueurs,&  fanguinaires ,  tant  dVne  part  que 
d'autre,  foit  en  les  enuoyant  loin  fous  quelque 
beau  prétexte  &  charge  ;  en  les  diuifant  :  ou  les 
employant  contre  Teftranger  ;  &  traittant  au 
refte  doucement  le  menu  peuple. 

XII.     AVriS      <PO  F  R*  L*ES* 

particuliers  en  tontes  lesftisdiftss  ai- 
uifions  publiques. 

VO  y  l  a  plufîeurs  efpeces  de  troubles  & 
diuifîons  publiques  :  aufquelUs  &  à  chai- 
cune  d'icelies  ont  efté  donnés  aduis,&  remèdes 
pour  le  regard  du  Prince  :  maintenant  il  en 
faut  donner  pour  les  particuliers.  Cecy  ne  fe       Deux 
vuide  pas  en  vn  mot  :  il  y  a  deux  queftionss  V*&»*+ 
l'vnc,  s'il  cft  loyfible  à  l'homme  de  bien  de 
prendre  party,ou  demeurer  coy  •  l'autre  en  tous 
les  deux  cas ,  c'elt  à  dire,  cftant  d'vn  party ,  ou 
n'en  eftant  poinél,  commet  Ion  s'y  doibt  com- 
porter.  Quant  au  premier  poindt  il  fe  propofe  mi^cPs*"l 
pour  ceux  qui  font  libres,  &  ne  font  encores  faut pren» 
engagez  à  aucun  party  :  car  s'ils  y  font  ja  enga-  Jj^4^ 
gez,cefte  première  queftion  n'eft  pour  eux  •  ils  nir  coy. 
font  renuoyez  à  la  féconde.  le  dis  etcy,  à  caufe 
que  Ion  peut  bien  eftre  d'vn  party,  non  par 
chois  &  derTein  -3  Yoire  que  Ion  n'aprouue  pas, 

Nn 
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mais  parce  que  Ion  s'y  trouue  tout  porte  &atta 
ché par  tref-grades  c\puiffantesliaifons,  que  15 
ne  peut  honnêtement  rompre,  qui  couurent  & 
excufent  ailèz  e dans  naturelles  &  aequiualétes. 
Or  la  première  queition  à  des  raifons  &  exeples 
contraires.  Il  femble  dVne  part,  que  l'homme 
de  bien  ne  fçauroit  mieux  faire  que  de  fe  tenir 
coy ,  car  il  ne  fçauroit  s'immifcer  à  aucun  party 
fan^failiir,  pource  que  toutes  ces  diuifions  font 
illégitimes  de  ioy  ,  &  ne  peuuènt  élire  menées 
ny  habiliter  fans  inhumanité  &  injuftice.  Et 
plufieurs  gens  de  bien  ont  abhorre'  cela ,  com- 
li.      *   merefpondit  AiîniusPollioà  Auguitc  ,  qui  le 
pnort  de  le  fuyure  contre  Marc  Antoine.  D'au- 
tre part  eit  il  pas  raifonnable  de  fe  joindre  aux 
bons  &  ceux  qui  ont  le  droi«5t?Le  iage  Solon  Ta 
ainiî  jugé  ,   voire  il  chaftie  rudement  celuy  qui 
s'en  retire  &  ne  prend  party.   Le  profefîeur  de 
venu  ,  Caton  l'a  ainiî  pracliqué  ne  fe  conten- 
tant de  tenir  vn  party  mais  y  commandant. 
Pourvuidercedoubteil  femble  que  les  hom- 
mes illuftres,qui  ont,&  charge  publique  acre- 
dit  &  fufTifance  en  Teilat ,  peuuent  &  doyuent 
fe  ranger  du  party  qu'ils  jugeront  le  meilleur: 
car  ils  ne  doyuent  abandonner  en  la  tourmente 
le  gouuernail  du  vaifleau  ,  qu'ils  conduifoyenc 
en  bonace:  doyuent  fêruir  à  leur  dignité,  pour- 
uoir  à  4a  feureté  de  l'eftat;  &  les  priuez  ou 
qui  font  moindres  en  charge  &  en  fufrtfan- 
ce  dcftat  s'arrefter  &  fe  retirer  e»  quelque 


LIVRE    III.       C  P  A  P.    MI.  56  ? 

lieu  paifible  &  affetfre  durant  la  diuiiion  :  & 
tous  les  deux  le  comporter ,  comm'il  va  eftre 
dtû.  Ait  refte  pour  le  chois  du  pir:v,  quelques 
fois  il  n'y  à  point  de  difri  :tfke  ,  car  IVn  eft  lî  in- 
jure &  (1  malheureux  que  Ion  ae  s'y  peut  met- 
tre auec  aucune  railon.  Miisd'au:resfois  la  dif- 
ficulté' eft  bien  grande,  &  puis  il  y  aplulîeurs- 
chofes  à  penter  outre  la  jutticc  dç  le  droic-1  des 
parties.  *      ' 

3.  Venops  à  l'autre  poinit  qui  eft  du  corn-J^*^" 
portement  de  tous.  Or  il  le  vuideen  vn  mot  eôporcr, 
par  l'aduis&  la  règle  de  modération,  (uyuanc 
l'exemple  d'Atticus  ,  tant  renomme  pour  fa 
modeftic  &  prudence  en  tels  orages  ,  tenu 
toujours  &  eitimé  pour  fauoriler  le  bon  par- 
ty, toutesfois  fans  s'enuelopper  aux  armes  & 
fans  ofFence  de  l'autre  party. 

Parquoy  ceux  qui  font  déclares  dVn  party  1 
s'y  doyuent  porter  non  outrez ,  mais  auec  mo-  outrez,  j 
deration ,  ne  s'embefongnant  poin6t  aux  aftai-  " 
res,s'ils  n  y  font  tous  portez  &  prenez,  &  en  ce 
cas  s'y  porter  auec  tel  ordre  &  attrçmpance  que 
l'orage  parTe  fur  leur  tefte  fans  orfence  ,  n'avant 
aucune  part  à  ces  grands  defordres  &  infolcces* 
qui  s'y  commettet;maisau  rebours  les  adoucif- 
fans,deftournans,  eludans  comm'ils  pourront. 
Ceux  qui  ne  font  déclarez  ny  engagez  à  aucun  a 
party (deiquels  la  coditio  eit  plus  douce  &meil- 
leure)encoresque  peut  élire  au  dedas  &en  affe- 
ction ils  en  ont  yn,ne  doiuét  demeurer  neutres,  K«i**. 

Nn    2 
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c'eft  à  dire ,  ne  fe  foucier  de  l'ifluë  &  de  i'efht 
des  vns  ny  des  autres,  demeurans  à  eux  feuls,  Se 
comme  fpcdateurs  en  théâtre  fe  paiflans  des 
miferes  d'autruy.  Tels  font  odieux  à  tous ,  & 
courent  en  fin  grande  fortune,  comm'ilfelit 
des  Thebains  en  la  guerre  de  Xerxes  ,  &  de  Ia- 
\Iud.tT.*  besGalaad.  ISÇcntr alitas  ntc  amie  os  parit ,  nec 
vL^  inimicos  tollit.  La  neutralité  n'efi  ny  belle  ny 
honnefte,  fi  ce  n'eft  auec  confentement  des 
partis ,  comme  Cefar  qui  déclara  de  tenir  les 
neutres  pour  liens,  au  contraire  de  Pompe'e, 
qui  les  déclara  ennemis:ou  à  vn  étranger, 
ou  à  tel ,  qui  pour  la  grandeur  &  dignité'  ne 
s'en  doibt  poinét  méfier,  mais  pluftoft  eftrc 
reckmé  arbitre  &  modérateur  de  tous ,  ny  auf- 

Incodâs.  rô>&  moins  encores  inconftans,chancelans,me- 
tis,  Prothe'es ,  plus  odieux  encores  que  les  neu- 
tres^ offcniîfs  à  tous.  Mais  ilsdoyuent  (de- 
meurans partifans  d'affedtion  s'ils  veulent:  car 

mmaàk  lapeniée&raffeclion  eft  toute  noftre)  eftre 
communs  en  actions ,  offenfifs  à  nuls,  officieux 
&  gratieux  à  tous,fe  eomplaignans  du  malheur 
commun.  Tels  ne  fe  font  point  d'ennemis,  de 
ne  perdent  leurs  amis.  Ils  font  propres  à  eftre 

tcurf**  mediateurs,&  amiables  compofïteurs,  qui  font 
encores  meilleurs  que  les  communs.  Ainfï  des 
non  partifans  qui  font  quatre  :  deux  font  mau- 
uais,  les  neutres  &  les  inconftans  :  &  deux  bons 
les  communs,&  les  médiateurs  :  mais  toujours 
l'vn  plus  que  l'autre  ^  comme  des  partifans  il  y 


LIVRE    III.      CHAP.   IIII.  56*5 

en  à  deux,les  outrez  &  modérez. 

XIII.     DES    TR0VBL2S    ST 

\  d'wifions  f  nuée  s. 

AVx  diuifîons priuées  Ion  pflit  commo- 
dément &  loyalement  fe  comporter  en- 
tre ennemis ,  fî  ce  neft  auec  vne  égale  affection 
au  moins  tempere'e  :  ne  s'engager  tant  aux  vus, 
qu'ils  puiffent  requérir  tout  de  nous  >  &  aulTi  fe 
contenter  d'vne  moyenne  mefure  de  leur  grâ- 
ce, ne  rapporter  que  les  chofes  indifférentes  ou 
cogneuësjou  qui  feruent  en  commuiijne  difant 
rien  à  Tvn  que  Ion  ne  puiflfe  dire  à  l'autre  à  ion 
heure  en  changeant  feulement  l'accent  &  la 
façon. 

DE     LA     I V ST I C E 
féconde  vertu. 

Delaluftice  en  gênerai. 

Chap.    V. 

IV  s  T  i  c  i  eft  redre  à  chafeun  ce  qui  luy  ap-      i 
partient,à  foy  premieremét  &  puis  à  autruyr^Ç^'p' 
&par  ainfi  elle  comprend  tous  les  deuoirs  &of- 
fices  d'vn  chacun :qui  font  doubles ,  le  premier 
eft  à  foy-mefme ,  le  fécond  à  autruy  :  &font 
compris  en  ce  commandement  gênerai  qui  eft 

Nn   s 
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le  fommaire  de  toute  juftice,Tu  aymeras to  pro 
chain  corne  toy-mefme,lequel  no  feulemét  met 
te  deuoir  enuers  autruy  en  fécond  lieu,mais  il  le 
monte  &  le  règle  au  patron  du  deuoir  &  amour 
enuersfoy  :  car  comme  difent  les  Hébreux  il 
faut  commencer  la  charité  par  foy-mefme. 
%  Le  commencement  donc  de  toute  juftice,  le 

Inflïcc     premier  6\>pius  ancien  commandemét  eft  de  la 
&  orH-C  wîfon  fur  la  fenfualite'.  Auparauat  que  16  puifle 
neiie.  v   bien  commander  aux  autres, il  faut  apprendre  à 
commander  à  foy-mefme,rendant  à  la  raifon  la 
puifîànce  de  comander  &  alTubjeétiflant  les  ap- 
petis  &  les  pliant  à  i'obeiifance.Ceft  la  premiè- 
re originelle  juftice  interne ,  propre  ,  &  la  plus 
belle,  qui  foi  t.  Ce  comandement  de  l'efprit  fur 
la  partie  brutalle&fenfuelle,de  laquelle  fourdet 
les  palTions  eft  biê  coparc'  à  vn  efcuyer,qui  dref 
fe  vn  cheual;pource  que  fe  tenant  toujours  de- 
das  la  felle,il  le  tourne  &  manie  à  fa  volonté'. 
%  Pour  parler  de  la  juftice,  qui  s'exerce  au  de- 

Diftm  j,,ors  £,  al]ec  autrl,y5il  faut  fçauoir  premieremet 

juftice.  qu'il  v  à  double  juftice;  vne  naturelle  vniuerfel- 
*  le,noble,Phi!ofophique;  l'autre  aucunemetar- 
tiflcielle,particuliere,Politique,faite  &  cotrain- 
éte  au  befoin  des  polices  &  eftats.  Celle-là  eft 
bié  mieux  reliée, plus  roi,de,nette&  belle,  mais 
elle  eft  hors  lVfage,incomode  au  mode  tel  qu'il 
eft.  Veri  ntris  german£Cj  •  iuflitUfoltdam  &  ex- 
prejfam  effigiem  nvAUm  tenemw^  vmbrls  ejr  imagi- 
pibui  vtimur:  Il  n'en  eft  aucunement  capable 
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comnfà  efté  di& .  (Voyez  1 .  t  .c.4.  C'eft  la  règle 
dePolycleteinflexible^inuariable,  Celte-cyeft 
plus  lafche  &  molle,  s'accommodant  à  la  foi- 
blefle  &  necelfité  humaine  &  populaire.  C'eft 
la  règle  Lesbienne  &  de  plomb, qui  plove  &  fe 
tort ,  félon  qu'il  eft  befoin;  &  que  le  temps,  les 
perionnesjles  affaires,&accidens  le  requièrent. 
Cefte-cv  permet  au  befoin  &  approuue  plu- 
fieurs  chofes,  que  celle  là  reje>5teroit  &  codam- 
neroitdu  tout.Ell'a  plufïeurs  vices  legitimes,& 
plu (îeurs  aclions  bonnes  illégitimes.  Cette  la 
regarde  tout  purement  la  raifon,Phonefte;ceti:e 
cy  confidere  fort  l'vtile,  le  joignant  tant  qu'elle 
peut  aucc  l'honeftete'.De  celle-là  qui  n'eft  qu'é 
idée  &  en  théorique  n'en  faut  point  parler.  4  . 

t      ▼    n>  r     it  •     n  ->  •  De  la  iu- 

La  Iultice  vluelle,&  qm  eft  en  prac-tique  par  a;cev(llci 
le  monde  eft  premièrement  double, feauoir  l'e-  Ic  cft  dl" 
gale ,  altraincte  aux  termes  des  loix  ;  lelon  la- 
quelle les  Magiftrats  &  luges  ont  à  procéder: 
l'autre  équitable  ,  laquelle  fans  s'aflubjeftir 
aux  mots  de  la  loy  marche  plus  librement, félon 
l'exigence  des  cas, voire  quelquesfois  contre  les 
mots  de  la  loy.  Or  pour  mieux  dire,  elle  manie 
&  règle  la  loy  félon  qu'il  faut:dont  à  dicl:  vn  fi- 
ge ,  que  les  loix  mefraes  cV  la  juftice  ont  befoin 
d'eftre  me»ées  &  conduicles  justement ,  c'eft  à 
dire  aucc  acquité.  Cette  cy  eft  en  la  main  de 
ceux,  qui  jugent  en  fouuerainetc'.  Item  pour 
en  parler  plus  particulièrement  il  y  à  double 
jufticejl'vne  commutatiue  entre  les  particuliers, 

Nn    4 
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laquelle  fe  manie  par  proportio  Arithmétique; 
l'autre  diftributiue  adminiftree  publiquement 
par  proportion  géométrique ,  elle  à  deux  par- 
ties.k  recompenfe,&lapeyne. 
5  ^  Or  toute  cette  juftice  vfuelle  &  de  pratique 
piii  de  n,'eft  Point  vrayemet,  &  parfai&emet  juftice:  & 
yraye  iu-  l'humaine  nature  n'en  eft  pas  capable  non  plus 
B!ic  cîue  ^e  toutc  aufrc  chofe  en  fa  pureté'. Toute  ju- 
ftice humaine  eft  mefle'e  auec  quelque  grain 
d'injuftice,faueur,rigueur,  trop,&  trop  peu  :  Se 
n  V  a  point  de  pure  &  vraye  médiocrité,  d'où 
font  fortis  ces  mots  des  anciens  ,  qu'il  eft  force 
de  faire  tort  en  détail ,  qui  veut  foire  droi<5t  en 
gros:&injuftice  en  petites  chofes,qui  veut  faire 
juftice  en  grandes.Les  legiflateurs  pour  donner 
cours  à  la  juftice  commutatiue  tacitement  per- 
mettent de  fe  tromper  Pvn  l'autre, &  à  certaine 
mefure ,  mais  qu'il  ne  parte  poin<5t  la  moitié'  de 
jufte  prix  :  &  c'eft  pource  qu'ils  ne  fçauroyent 
mieux  faire. Et  en  la  juftice  diftibutiue,combien 
d'innocens  pris,&  de  coulpables  abfous  &  rela- 
xez &fans  la  faute  des  juges,fans  conter  le  trop, 
ou  le  trop  peu  ,  qui  eft  prefque  perpétuel  en  la 
plus  nette  juftice.  La  juftice  s'empefcheell e- 
mefmes,  &  la  fumTance  humaine  ne  peut  voir 
ny  pouruoir  à  tout.  Voyci  entre  autres  vn 
grand  deffaut  en  la  juftice  diftributiue  de  pu- 
nir feulement,&  non  falarier,bie  que  ce  foyent 
les  deux  parties  &  les  deux  mains  de  la  ju- 
ftice :mais  félon  qu'elle  s'exerce  communément 
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elle  eft  manchorte  &  incline  toute  a  la  peine. 
La  plus  grande  faueur  que  Ion  reçoiue  d'elle, 
c'eft  l'indempnite' ,  qui  eft  vne  monoye  trop 
courte  pour  cerix,  qui  font  mieux  que  le  com- 
mun Mais  il  y  a  encores  plus;car  foye's  défère' & 
aceufe' a  tort ,  vous  voyiaen  peine  &  foufFrés 
beaucoup  :  en  fin  voftre  innocence  cognue 
vous  en  fortes  abfous  delà  dernière  punition, 
mais  fans  réparation  de  l'affliction ,  qui  vous 
demoure  toujours.  Et  l'accufateur  moyennant 
qu'il  aye  apporte  fi  petite  couleur  que  ce  foit 
(qui  eft  facile  a  faire)  s'en  va  fans  punition,tant 
eft  efcharfe  la  iuftice  au  loyer^cVrecognoiftance 
du  bien,&  toute  auchaftiment.  Dont  eft  venu 
ce  iargon,  que  faire  iuftice,&  eftre  fubiedt  a  iu- 
ftice s'entend  toufiours  de  la  peine:Et  eft  aife'  a 
qui  veut  de  mettre  vn  autre  en  peine,  &  le  ré- 
duire en  tel  eftat,  qu'il  n'en  fortira  iamais  qu'a- 
uec  perte.  , 

De  la  iuftice  ,  &  du  deuoir  y  a  trois  parties  Di.!;/;on 
principales. Car  l'homme  doit  a  trois;  a  Dieu,  a  d:c*(\e 
foy,a  ion  prochaimau  defîus  de  foy ,  a  fov ,  &  a  nut,e:e* 
cofté:du  deuoir  enuers  Dieu  ,  qui  eft  la  pieté7  & 
religion,  a  efte  dicl  aftes  amplement  cy  deflus.  I"ÎC  * 
Il  refte  donc  icy  a  parler  du  deuoir  enuers  foy, 
&  fonprochin. 

DE  LA  IVSTI  CE  ET  TàErOIR 

del'kimfm  afcj-mefme. 
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Chap.     VI. 

CE  c  Y  eft  afTes  comprins  en  tout  ceft  ceu- 
ure  ;  au  premier  liure  qui  enfeigne  a  fe  co- 
gnoiftre  &  toute  l'humaine  condition ,  au  fé- 
cond qui  enfeigne  a  eftre  fage  ,  &  en  donne  les 
sduis  &  les  regles;&  au  relie  de  ce  liure  fpecia- 
Jensent  es  vertus  de  force  &  tempérance:  tou- 
tesfois  comme  en  vn  fommaire  ie  mettray  icy 
quelques  aduis  plus  expre's  cV  formels. 

Le  premier&  fondamental  aduis  eft  de  fe  re- 
foudre a  ne  viure  point  par  aquift ,  a  l'incertain 
&  aFaduanturejComme font  prefque tons,  qui 
femblent  fe  moquer  &  ne  viure  pas  a  bon  efcict 
ne  traittet  &  ne  coduifent  point  leur  vie  ferieu- 
fement ,  attentifuement,viuét  du  iour  a  l'autre, 
comm'il  aduiendra.Ils  ne  goultentme  poiTcdet, 
ny  ne  iouifTent  de  la  vie:mais  ils  s'en  feruenc 
pour  faire  d'autres  chofes.  Leurs  defleins  cV  oc- 
cupations troublent  fouuant ,  &  nuifent  plus  a 
la  vie,qu'ils  n'y  feruent.Ces  gés  icy  font  tout  a 
bo  efcient  fauf  de  viure. Toutes  leurs  actions  & 
les  petites  pièces  de  la  vie  leurs  font  ferieules: 
mais  tout  le  corps  entier  de  lavie  n'eft  qu'en  paf 
sat  &  corne  fans  y  penfer:  c'eft  vn  prefuppofe',  a 
quoy  ne  faut  plus  penfer:  ce  qui  n'eft  qu'acci- 
dent leurs  eft  principalcV  le  principal  ne  leur  eft 
qu'acceiToire.Ils  s'affectionnent  &:  fe  rovdiffent 
a  toutes  chofes  ,  les  vns  a  amaiTer  feiences, 
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honneurs,  dignités,  richefles;  les  autres  a  pren- 
dre leurs  p!aiiirs,chafler,iouer,  palier  le  temps; 
les  autres  a  des  fpeculations ,  rantaftes ,  inuen- 
tions  :  les  autres  a  manier  &  traiiter  affaires  ;  les 
autres  a  autres  choies:  mais  a  viure  ils  n'y  pen- 
fent  pas.    Ils   viuent  comme  inienhblemnit 
eftants  bandc's  &  pcnfîfs  a  autres  choies.  La  vie 
leur eft  comme  vn  termeeV  vn  delay  pour  rem- 
ployer a  autre  chofe.  Or  tout  cecyeft  très  in- 
iufte  ,  ce(l  vn  malheur  &  trahifon  a  ioymelme: 
c'eft  bien  perdre  fa  vie ,  &  aller  contre  ce  qifvn 
chaicun  le  doit ,  qui  eft  de  viure  ferieuiement, 
attentifuement,&  ioyeufement,  benevincre  dr 
Utariijîbifewrpervalere  crviucre  clcEim  ahn  de 
bien  viure  &  bien  mourir:  c'eft  la  tache  ô.\n 
chaicun. Il  faut  mener  &  conduire  la  vie  a  la  fa- 
çon d'vn  grad  affaire  de  poids  &  de  conieqrece 
&cômevn  prix  iai<5t,duquel  il  faut  rendre  cop- 
te exactement  &  parle  menu.  C'eft  noflre  grâd 
affaire  :  aufll  tout  le  refte  n'eft  que  baboyes, 
chofes  accefloires  &  fuperficiaires.  Il  y  en  a 
qui  délibèrent  bien  de  ce  faire,  mais  c'eft  quand 
il  nekur  faut  plus  viure,  rcfitmbjent  a  ceux, 
qui  attendent  avandre  &  achepter  iufques  a- 
pres  que  la  foire  eft  paile'e:  &  puis  font  des  lot- 
tes &  vaines  plaincles.Ne  me  fera  il  Jamais  loi-  Vnrrr  j , 
ftble  de  faire  ma  retraicte:&de  v  iure  a  mo\v;/vr  <=  ap**» 
ferum  eft  incipere  vitiere  cum    âefmndim   l$1\ 
cptam  finit*  mort alitatis  clUuio  ?  ânrr,  difjhthr, 
vita  tranfeurrit.    Voyla  peurquoy  les   fages 
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crient  de  bien  mefnager  le  temps  9tcmpori parce; 
Que  nous  n'auons  befoin  de  chofe  tant  que  du 
temps ,  difoit  Zenon  :  Car  la  vie  eft  courte,  & 
Fart  eft  longuemon  l'art  de  guarir,mais  pluftoft 
de  viure,qui  eft  la  fagefle.  A  ce  premier  &  capi- 
tal aduis  feruent  les  fuiuans. 
a  Apprendre  a demourer,  fedeleéter&  con- 
tenter feul ,  voire  Te  parler  de  tout  le  monde ,  fi 
befoin  eft;laplus  grande  chofe  eft  de  fçauoire- 
ftre  a  foy,Ia  vertu  le  contente  de  foy ,  gaignons 
fur  nous  de  pouuoir  a  bon  efcient  viure  feuls,  & 
y  viure  a  noftre  aife;  apprenons  a  nous  paffer  & 
nous  defprendre  de  toutes  les  liaifons,qui  nous 
attachent  a  autruy,&  que  noftre  contentement 
defpende  de  nous ,  fans  chercher ,  ny  aufli  def- 
daigner  ou  refufer  les  compagnies ,  voire  gaye- 
ment  y  aller&s'y  trouuer,fî  le  befoin  noftre  ou 
d'autruy  le  requiertimais  ne  nous  y  acoquiner, 
&  y  eftablir  noftre  plaifîr  ,  comme  aucuns,  qui 
font  comme  demy  perdus  eftans  feuls.  Il  faut  a- 
uoir  au  dedans  foy  dequoy  s'entretenir  &  con- 
tenter ,  &  inpnufuo gaudere.  Qui  a  gaigne'  c« 
point ,  fe  plaift  par  tout,  &  en  toutes  chofes.  Il 
faut  bien  faire  la  mine  côforme  a  la  compagnie 
&  a  raffaire,qui  fe  prefente  &  fe  traicle,  &  s'ac- 
commoder a  autruy  ;  trifte  ft  befoin  eft ,  mais 
au  dedans  fe  tenir  toujours  mefme:  Cecy  eft  la 
méditation  &  con(îderation,qui  eft  l'aliment& 
la  vie  de  l'efprit,c  «/#/  viuefe  eft  cogitare  :  Or  par 
le  bénéfice  de  nature  il  n'y  a  occupation ,  que 
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nous  facions  plus  fouuant,plus  long  temps,  qui 
{bit  plus  facile,plus  naturelle  &  plus  noitrc,que 
méditer  &  entretenir  les  penfées.Mais  elle  nci\ 

{>as  a  tous  de  mefme,ains  bien  diuerfe,felon  que 
es  efprits  font: aux  vns  elle  eft  foible,aux  autres 
fortejaux  vns  cell  fetardife  ;  oyfîuete'  lâguiffan- 
te,  vacance  &  difette  de  toute  autre  befogne: 
mais  les  grands  en  font  leur  principale  vacation 
&  plus  ferieux  eltude ,  dont  ils  ne  font  iamais 
plus  embcibgnés,ny  moins  feuls  (  comme  il  eft 
diclde  Scipion)que  quand  ils  font  feuls,  &  fc- 
iournent  d'afraires^  l'inutatio  de  Dieu, qui  vit, 
&fepaift  d'éternelle  penlee.  C'elt  la  befogne 
des  dieux  (  didl  Ariitote  )  de  laquelle  naiil  leur 
beatitude,&  la  noftre.  ^ 

Or  cette  folitaire  occupation,  &cet  entretien  secognoî- 
ioyeux  ne  doit  point  eitre  en  vanité ,  moins  en  ftrc  &  cu* 
chofe  vitieufe  s  Mais  en  Teitude  &  cognoiflanec 
profonde,  &  puis  diligente  culture  de  foy  mef- 
me  :  c'eftje  pris  faidl ,  le  principal ,  premier  & 
plus  plain  ouurage  de  chafeun.  Il  faut  toulîours 
le  guetter,tafter,fonder,îamais  nes'abandôner, 
cftre  toufiours  chés  foy,fc  tenir  a  foy  :  Et  trou- 
uant  que  plufieurschofes  ne  vont  pas  bien ,  foie 
par  vice  &  défaut  de  nature,ou  contagion  d'au- 
truy,ou  accident  furuenu,qui  nous  trouble,faut 
tout  doucement  les  corriger,  &  y  pouruoir.  Il 
faut  s'arraifoner  foy  mefmes,  fe  redrèffer,&  re- 
mettre courageufement,  non  pas  felaifler  aller 
&  coule*  par  defdain  &  nonchalance, 
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Se  tenir 
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Il  faut  aûffi  en  euitant  toute  faineantife  & 
fetardilè  ,  qui  ne  faiéi  qu'enrouiller  &  galter  & 
refprit  &  le  corps ,  fe  tenir  toufîours  en  halene, 
en  exercice  &  en  officernon  toutesfois  tropté- 
da,  violet  6V:  penible,mais  fur  tout  honefte,  ver- 
tuetit^&ferteuxt&pltiftotjpourcc  faire,fe  tailler 
xie  la  bêfogtie ,  &  le  propofer  des  deffains  pour 
s'y  occuper  ioyeufcmet,conferat  auec  les  hone- 
ftes  hommes  <k  les  bons  liures,difpefant  bié  Ton 
te£s  &  réglant  les  heures,  &  non  viure  tumul- 
tt  l  i  i  re  m  e  n  :  &  a  l' h  a  fa  rd . 
5       Mëfnagër  bîé&faire  Ion  profit  de  toutes  chofes 

;M"c:,/'r  qui  fe  preferitéc  fe  font,fe  difent,s'en  faireleço, 

c.^.'.s.     ic  les  appliquer  fans  en  faire  bruicl  nyfemblat. 

Erpour  plus  particularifer  ,  nous  fçauons  que 

£      le  deuoir  dtffioine  entiers  foyeft  en  trois,come 

k  -1er  il  a  trois  parties,  a  régler  &  conduire  refprit  ,  le 

'         ^  corps,&les  biés.Pourl'efpnt(le  premier  &prin 
.-  âpi\  auquel  appartienent  premièrement  &  par 

watcatm  precipu:  les  aduis  généraux,  que  nous  venôs  de 
dire  noylçauos  que  tous  les  mouuemésreuienct 
a  deux,penicr  &  délirer;  l'entedemént  &  la  vo- 
15ic,aufquels  refpondet  la  feience  de  la  vertu  les 
detlx  ©rnemes  del'elprit.Quantau  premier  qui 
d\  rentedemetjil  le  faut  preferuer  de  deux  cho 
Tes  aucunemet  côtraires&extremes,fcauoir  fot- 
tife  &  folie  ,  c'eft  a  dire  de  vanite's  &  niaiferies 
à\nt  partjc'eft  l'abaltardir&le  perdreùl  n'a  pas 
efre'  fait  pour  mailêr,»*»  ad  ioeîi  çr  luÇum genittu 
fid  ad  feucritatt  patins^  d'opimos  fatafques  ab 
furdes  &  exrrauagantes ,  d'autre  c'eft  le  fallir  & 
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villaner.U  le  faut  paillre&entretenir  des  choies 
vtiles  &  ferieufes,le  taindre&  abreuuer  des  opi- 
nios  faines,douces,naturelles;  &  ne  faut  pas  tac 
eltudier  a l'eflcuer  &  guinder,a  le  tendre  &  roi- 
dir,comme  a  le  regler,ordoner,&  policer.  L'or- 
dre &  la  pertinéce  c'eit  l'erfeCt  de  lâgeilè,  &qui 
done  pris  a  l'ame,&  fur  tout  le  garder  de  pré- 
emption, opiniâtreté  :  vices  familiers  a  ceux, 
qui  ont  quelque  gaillardife  &  vigueur  dcfprit; 
pluitot  lV  tenir  au  doute  en  fiifpensj  principale- 
ment es  chofes,quireçoinent  oppoiîtions&rai- 
fons  de'  toutes  parts,mal  aifées  a  cuire&  digérer 
c'eft  vne  belle  choie ,  que  fcauoir  bien  ignorer 
&  douter^  la  plus  feurc ,  de  laquelle  ont  faicl 
profeilîon  les  plus  nobles  philolbphcs,  voire 
c'eft  le  principal  eftecl:  &  fruiél  de  la  feience. 

Pour  le  regard  de  la  volonté,  il  faut  en  toutes 
chofes  le  régler  &  (busnjettre  a  la  droite  raiibn, 
qui  elt  l'office  de  vertu,non  a  l'opinion  volage, 
inconitâte,faufeordinairemet,moinsencoresa 
la  palfiô.Ce  font  Jes  troif,qui  remuetôc  regétec 
nos  âmes. Mais  voicy  la  diffetence,le  ù^c  le  rè- 
gle &:  fe  rage,a  ce, qui  elt  félon  nature&  railon, 
regarde  au  deuoir,tient  pour  apocrvphe,cV  fuf- 
peiî  ce  qui  eft  de  l'opinio  ,  condamne  tout  a 
faîcl  ce  qui  eft  de  la  pal!îon:&  pource  vit  ii 
en  paix,chemine  tout  doucemet  en  toutes  cho- 
fes,n'elt  point  fuiecl  a  le  repetir,fe  defdireAchl- 
gencarquoy  qu'il  aduiene,il  ne  pouuoit  mieux 
taire  ny  choifir  :  &  puis  il  ne  s  cfchaufe  point; 
car  la  raifoii   va  tout  doux.     Le   fol    aui 
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fe  iaifle  mener  à  ces  deux,  ne  faicl  queftraua- 
guer  ,  fe  gendarmer  :  jamais  ne  repofe.  Il 
eit  tojuiîour»  à  feraduifer,  changer,  rabbiller, 
repentir  ,  &  iamais  neft  contant:auffi  n'appar- 
tietil  qu'au. fage  de  Tertre ,  &  qu'a  la  raiion  &  a 
la  vertu  de  nous  faire,&  rendre  tels.  NhIUçU- 
ctdior  qmes  nifi  quant  ratio  compofuit.  L'homme 
de  bien  fe  doic  regenter,refpecler,&  craindre  fa 
raifon  &  Ta  confcience,  qui  eft  Ton  bon  génie,  fi 
qu'il  ne  puifTe  fans  honte  broncher  en  leur  pre- 
&nctyrarum  eFiyVtfatisfe  quisque  vercatur. 

Quant  au  corps  Ion  luy  doit  affiftance  &  con- 
duite. C'eft  folie  de  vouloir  fequeftrer  &  def- 
prendre  ces  deux  parties  principales  l'vne  de 
l'autre  :  au  rebours  il  les  faut  r'allier  &  moin- 
dre. La  nature  nous  à  donne  le  corps  comme 
inftrument  necefïaire  a  la  vie  :  il  faut  que  l'ef- 
prit ,  comme  le  principal,  prenne  la  tutelle  du 
corps. Il  ne  le  doit  pas  feruince  feroitla  plus  vi- 
le, iniufte ,  honteufe  &  onereufe  feruitude  de 
toutes: mais  l'aftfter,le  cofeiller,&  luy  eltre  co- 
rne mary.  Il  luy  doit  donc  du  foin ,  &  non  du 
feruke:il  le  doit  traitter,  comme  feigneur ,  non 
comme  tyran  ;  le  nourrir,non  Fengranfer ,  luy 
montrant  qu'il  ne  vit  pas  pour  luv  >  mais  qu'il 
ne  peu:  viure  icy  bas  fans  luy.  C'eft  addrefle  a 
Fouurier  de  fçauoir  bien  vfer,&  fe  feruir  de  fes 
outils:  Au  m*  eft  ce  vn  grand  aduantage  a  l'hom- 
me de  fe  fçauoir  bien  feruir  de  fon  corps ,  &  le 
rendre  inftrument  propre  a  exercer  la  vertu. 

Au 
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Aureitelecorps  fe  conferue  eu  bon  eftat  par 
nourriture  modérée  &  exercice  bien  réglé. 
Comment  lVpnc  doi:  auoir  par:  &  luy  faire 
compagnée  aux  plaiiîrs ,  il  a  e.ié  diçt  cy  deflus, 
&  fera  encores  dict  en  la  vertu  de  tempé- 
rance. .     . 

Qjintàux  biens ,  &  au  deuoir  avn  chafeun      g 
enc'dt  endroict,il  y  a  pluiîeursSc  diuers  ofices  Pouclc» 
font  feiences  différantes ,  qu'amaiïer  des  biens,  b:cns- 
conieruer,i'nethager,emploicterJc<:  leur  donner 
tour.Tel  eit  fçauant  en  f  vu  ,  qui  n'entend  rien 
en  l'autre,  11/  n'y  eit  propre.  L'aquiiîjion  a  plus 
de  parties,que  toutes  les  auires.L'emploitte  eit 
plusgiorieufe  &  ambii:ieuiè.Laconleruation  &: 
la  garde,qui  eit  propre  a  1  a  femme,  eit  lbmbre.-  - 

Ce  font  deux  extrémités  pareillement  vi- 
tieufes ,  a  /mer  &  affectionner  les  richelfes  ;  les 
hayr&  reietter. l'entends  richeîTes  ce, qui  eit  ou 
tre  &  par  deiïus  la  neceiïké  5c  la  furri lance.  Le 
fage  ne  fera  nv  l'vn  nv  l'autre,felon  le  fou  h  ai  :& 
prière  de  Silomo,n  /  rieheiïe  nv  pauurete':  mais 
les  tiendra  en  leur  rang  les  eftimanc.  ce  qu'elles 
(ônr,ch  île  de  (os  indifférence,  matière  de  bien 
&  de  mal,vtiles  a  beaucoup.de  bonnes  choies. 

Les  maux  *c  miferes,  qui  font  a  l'afre  ^ioiW.i.c.»j. 
ner  &  a  hayr  les  b:  ns ,  ont  efté  di  %  cv  deflus: 
voicy  maintehan:  la  re  *le  en  la  médiocrité',  qui 
eft  en  cinq  m  rs  1.  Les  vouloir  ,  mais  ne  les 
àyrner  point  ,  Captent  non  aw.tt  dtulrUs  ,  Ccd 
www;*/f.Toiicam(i  que  l'home  pcût,&  fotbls  de 
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corps  voudrok  bien  eftre  plus  haut,&  plus  ro- 
bufïe,mais  c'eft  fans  â'en  foucier&  fans  s'en  do- 
ner  pein?>  cherchant  fans  palTion  ce  que  la  na- 
ture dcfire  ,  la  foraine  ne  nous  en  fçauroit  pri- 
uer.  2. Encores  beaucoup  moins  les  chercher  au 
dcfpens  &  dommage  d'autruy  ou  par  arcs  & 
moyens  lafches&fordides,  afin  que  perfonne 
ne  nous  les  pleure ,  plaigne  ou  enuye ,  s'il  n'elt 
malitieux.  j,Adiienants  &  entrants  parla  porte 
Sonnerie  de  deuant  ne  les  rebutter  >  ains  gaye- 
ment  les  accepter  &  receuoiren  fa  maifon  non 
en  fon  cœur;en  fa  pofîelïion  non  en  fon  amour 
comme  n'en  eftants  dignes.  4-les  ayant  les  em- 
ployer honneilement  &  diferettementenbien- 
meritant  d'autruy  ;  anSn  que  pour  le  moins  (oit 
autant  bonnette  leur  fortie  que  leur  entrée.^. 
S'en  allant  d'elles  mefmes ,  fc  derrobans ,  &  le 
perdans  ne  s'en  contrifterme  s'en  allant  rien  du 
nofrre ,  fi  diuitiœ  effiuxerïm^  non  auferent  nifife- 
metipfxs.  Brefceli.iv  ne  mérite  eftre  accepte' de 
Dieu  ,  &  eft  indigne  de  fon  amour  &  de  pro- 
feiTion  de  vertu,  quifaicl  cas  des  biens  de  ce 
'îmonde 

ss4ude  hofpes  contemnere  opes,  &  te  quoqtte 

dignumfinge  deo. 

. 

T>E  LA  IVST1CE  ET  VEVQIK 
de  l'homme  entiers  Fhommr. 
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Advertijsement. 

CEdeuoir  eft  grand,  &aplufïeurs  parties. 
Nous  en  Ferons  du  premier  coup  deux  gra- 
d-ïiÊn  la  première  no9  meccros  les  deuoirs  gé- 
néraux (impies  Se  communs ,  req  fis  de1;ous,  Se 
vnchafcun,enuers  tous  Se  vn  chaicun,foient  de 
cœur,de  parolle,&  de  faict,qui  Ebat  amicie'jfoy, 
verite',&  admonition  libre,bienfaic"t,humaniteV 
liberalité,recognoiiTance  :  En  la  féconde  feront 
les  deuoirs  fpeciaux  requis  par  vne  fpeciale  Se 
expreffe  raifon  &  obligation ,  entre  certaines  & 
certaines  perfonnes,  comme  encre  les  maries, 
parens,&  enfans,Maiftres  Se  feruiteurs,  princes 
&  fubiccls,magiftrats,  les  grands  Se  puifiàns  Se 
les  petits. 

TREMIERE    "PARTIE,    QV I 
efi  des  deuoirs  généraux ,  &  communs 
de  tous  entiers  tons.  Et  pre- 
mièrement 

De  l'amoar  ou  amitié. 

; 

C  H  A  P.      VIL 

AMitie  eftvne  rlame  tierce."  allumée  en  nos  n  „; ri_ 
poitrines  premiercmét  par  nature  Se  a  mo-  p&o«4**- 
fhtt  ù  première  ardeur  entre  le  miry&  la  terne,  m 
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les  parcns  &  les  enrans  :  les  frères  &  foeurs  ;  & 
puis  ie  rerroidillant  a  elle  r'allumée  par  arc 
&  inuention  des  alliances ,  compagnées ,  traî- 
nes, collèges  &  communautés.  Mais  pour  ce 
qu'en  tout  cela  e liant  diuiiee  en  plufieurs  piè- 
ces elle  s'atfoiblilloit ,  &  qu'elle  eitoit  meilée 
&  deltfempée  atiec  d'autres  considérations 
vtiles,  commodes,  deleétables,pour  fe  roidir,& 
uourrir  plus  ardente  s'eft  ramaflée  toute  en 
foy  &  r'acourcie  plus  eftroite  entre  deux  vrais 
amis.  Et  c'eft  la  parfaicie  amitié' ,  qui  eft  d'au- 
tant plus  chaude  &  fpirituelle ,  que  toute  autre, 
comme  le  cœureii  plus  chaud,quele  îoyz  &  le 
fang  des  venes. 
^  L'amitié  eli  l'ame  &  la  vie  du  monde ,  plus 

necellaircjdifent  les  iages,que  le  feu  &  l'eau:  a- 
micitia^neceJfitHdo^mici  necejfarij ,  c'efi  le  foleil, 
le  ba(ion,le  fel  de  nofire  viejcar  fans  icelle  tout 
eft  ténèbres  :  &  n'y  a  aucune  ioye,  fouitien,  ny 
gouiide  viure:  Amicm  fidelis  proteftic  fortis  mé- 
dicamentht»  vitdL  &  immortMitatis:&  qui  inuemt 
Hl'HMyinuemt  thefaurum. 
y  Et  ne  faut  penfer  que  l'amitié  ne  foit  vtile  Se 

Combien  plaifante  qu'en  priué  ,  &  pour  les  particuliers: 
Bcccffcire  C2r  encores  peft  ciie  plus  au  public  ,  c'efi  la 

vraye  mère  nourrice  de  la  lociete  humaine, 
conferuatrice  des  eliats  &  polices.  Et  n'eft  fuf- 
pe«5te  ny  ne  defplaift  qu'aux  tyrâs,  &  aux  mon- 
ftres,non  qu'ils  ne  l'adorent  en  leur  cœur,  mais 
pource  qu'ils  ne  peiiueiit  élire  de  l'efcot ,  Ta4- 
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initié  feule  fum"  t  a  conferuer  ce  monde.  Et  fi  el- 
le eftoit  en  vigueur  partout,  il  ntferoitiabe- 
foin  de  loy,qui  n'a  efié  mife  fus  que  fob fi di ai  re- 
ment &  comme  vn  fécond  remède  au  derTaut 
de l'amitié:a fin  défaire  &  contraindre  parfon 
sr.ithorké  ce  qui  deuroic  eftre  librement  & 
voloncairement  raicl  par  amitié.  Mais  laloy 
demoure  beaucoup  au  défions  d'elle.  Car  l'a- 
mitié règle  le  cœur,la  langue,la  main,  la  volon- 
té &  les  effeéts.  La  loy  ne  peut  pouruoir  qu'au 
dehors.  C'eft  pourquov  Aritèoîe'a  dict,que  les 
bons  le^iflateurs  ont  eu  plus  dë-'foin  de  l'amicié 
que  de  la  iuflice  :  Ec  potirce  que  la  lov  &  la  iu- 
flice fouuant  -mcores  perd  iW'crediét  i  le  troi- 
fîefme  remède  &  moindre  de  tous  a  efte  aux  ar- 
mes &  a  la  force  du  tout  extraire  au  premier 
de  Famine'.  Vovla  par  degrés  lès  trois  moyens 
du  gouuernement  politic  :  Mais  l'ami  tic  vaut 
bien  plus  que  les  atitresjautïr  les  féconds  &  fub- 
iidiaires  ne  valent  iamais  tant  que  le  premier,& 
principal. 

Il  y  grande  diuerfitc,  &  diftincHoh  d'amitié:      4 
c'ellé  des  anciens  en  quatre  efpectfs*,  Naturelle,  ^orî". 
fociale^ofpitaliere^cnerienejn'eit  point  lufli-  àescaufes 
sate.Nous  en  pouuos  marquer  troi^La  premie 
reeft  tirée  des  eau fes,  qui  l'engendrent  qui  font 
quatre;  Nature,  vertu,  profit ,  plaifir ,  qui  mar- 
chent quelquefois  routes  en  trouppe  ;  autrefo;s 
<leux,ou  trois, &r  aités  iouuant  vue  feule:Mais  la 
vertu  e(t  la  plus  noble  év  la  plus  forte  :  car  elle 
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et   fpirituelle  ,   &  au  cœur    ccmme   Psmi- 
tié  :  la  nature,  tft  au  fang ,  ic  proLt  en  la  beur- 
fe,  le  plaifir  en  quelque  partie,  &  ientiment  du 
corps.Autfi  la  vertu  eft  plushbre  ,  plus  tranche 
&  nette:&  fans  icelle  les  autres  cauies  font  che- 
tiues  y  lâches  &  caduques.  Qui  ayme  pour  la 
vertu'ne  ielafTe  point  d'a\  mer ,  &  h  l'amitié  te 
rompt  ne  ie  plaine  point. Qui  avme  pour  le  pro- 
fit^ elle  le  rompr,ie  plaint  impudement,  vient 
en  reproche,  qu'il  a  tout  faic;~t,&:  a  tout  perdu. 
Qui  ay me  poui  \ç  plaifir ,  fî  ia  volupté  ceffe  il  ie 
-       &pare,&  s'eftrange  du  tout  fans  fe  plaindre. 
ï.  Dcsper      La  féconde  diitincTtion  ,  qui  eilpourle  re- 
(bancs      garj  fes  perfonhes^fe  faiét  en  trois  efpeces,l'v^ 
ne  cil  en  droicle  ligne  entre  fuperieurs  &  infé- 
rieurs^ eit  ou  natrxelle,  corne  entre  parens  & 
entans,oneles,&  nepueus  ;ou*legit.ime  comme 
entre  le  prince  &  les  iubiecls.,  les  feigneur  &  les 
valTaux  ,  le  maittre  &  les  feruiteursle  docteur 
&  le  dilciplç,le  prçlat  ou  gouuerneur  &  le  peu- 
ple. Or  cette  efpece  n'elT  pointa  proprement 
parler  am'wé  x  tant  a  caufe  delà  grande  difpa- 
rité,  q,ui  eff  emre*eux,qui  empefche  la  priuau^ 
te  &  -familiarité  &  entière  communication, 
fruicl  cV  erre  et  principal  de  l'amitié,  qu'aufTTa 
caufe  de  l'olViçaiiorK  qui  y  eft,.qui  faicl  qu'il  y 
a.moins  de;  liberté  &  de  noftre  chois  &  arre-f 
âron.yovlapoureuov  on  leur  donne  d'autres 
noms  que  d'amitieVGaraux  inférieurs  on  re-> 
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quiert  d'eux  honneur ,  refpeci  obeiflence,  aux 
fuperieurs  loin  &  vigilance  entiers  les  infé- 
rieurs. La  féconde  efpece  d'amitié  pour  le  re- 
gard des  perfonnes  elt  en  ligne  couchée  &  col- 
lateralle  entre  pareils  ou  prefque  pareil^.Et  ce- 
lle cy  elt  encores  double  ,  car  ou  elle  elt  natu- 
relle, comme  entre  frères,  fœurs,coulîns;&  ce- 
lte cy  elt  plus  amitié'qne  la  precedcnte:car  il  y 
1  moins  de  difparité.  '  Mais  il  y  a  de  l'obligation 
ie  nature,  laquelle  comme  dVn  coilé  elle  noue 
ic  ferre,  de  l'autre  elle  relâche.  Car  a  eau  le  des 
Liens  &  partages  &  des  affaires,  il  faut  quel- 
quefois que  les  frères  &  parens  le-  heurtent;. 
Odtre  que  fourniu  la  correfpondance  corréla- 
tion d'humeurs  &  yolon.es,  qui  elt  Peflence  dt^ 
l'amitié, ne  s'y  trouuc  pas  ;  c'ejt  mon  ftere  mon 
parent  mais  il  eftmcfchant,  fot  :  Ou  elle  cil 
libre  &  volontaire  comme  entre  compagnons 
&  amis,  qui  ne  fe  touchent  &  tLment  dj  rien 
que  de  la  feule  aminé:  3c  celte  ell  proprement 
&  vravrment  amitié. 

1  La  troilîefme  efpece  touchant  les  per- 
fonnes elt  mixte  &  comme  compofée  des 
4eux,dont  elle  elt  ou  doit  eltre  plus  forte ,  c'eft 
iaeoniugale  xles  mariés:  laquelle  tien:  de  IV 
mitïé  en  droicle  ligne  ,  a  caulêde  la  fuperie- 
rké"  du  mari ,  &  infériorité  de  la  femme  ;  Se 
de  l'amitié  cqllateralle  eltant  tous  deux  de 
compagnées  parties  ioindres  enfemble  &  ie 
coltoyants.  Dont  la  femme  a  elté  tirée  non  de 
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la  tefte  ,  m  des  pieds  ,  mais-du  coite' de  ^hom- 
me. Auftî  les  maries  par  tout  &  akernatiue- 
ment  exercent,  &  mcnftrent  toutes  ces  deux 
2mitie's  en  public,  la  droicte  -y  car  la  femme, 
fage  honnore  &  refpeéte  le  mary ,  en  prii'c: 
ia  collateralle  priue'e  &  farh'îfiere.  Cette 
amitié'  de  mariage  eft  encores  d'vn  autre  fa- 
çon double  &  compose;  Car  elle  eft  fpirituel- 
le,  &  corporelle',  ce  q-  ;  n'eft  pas  es  autres  ami- 
tie'$,fincn  en  celle  qui  eft  reprouue'e  par  tou- 
tes bonnes  loix  ,  &  par  la  nature  mefmes.  I/a- 
mitie'donc  conjugale  par  cesraifons  eft  gran- 
de, forte ,  &  puiflante.  Il  v  a  routesfois  deu« 
ou  trois  choies, qui  la  relafchenr,&empefchent 
qu'elle  puifle  paruenir  a  perfection  d'amitié'; 
L'vne  qu'il  n'y  a  que  l'enteée  du  mariage  li- 
bre ,  car  fon  prbgrés  &  fa  d'uée  eft  toute  con- 
traindre ,  forcée ,  j'entends  aux  mariages  chrc- 
ftiens  ,  Car  par  tout  ailleurs  elle  eft  moin:  con- 
traindre ,  a  caufe  des  diuorce'.  oui  font  permis: 
L'autre  eft  la  foiblefte  &  infunti(ance  de  la  fem- 
me ,  qui  ne  peut  refpondre,&  tenir  bon  a  ce- 
lte psrfaiéte  con m  jrahee,&  communication  dés 
penfées  &  ifgemensifon  ame  n'eft  pas  ailes 
forte  èV  ferme  pour  fournir  6V:  fouftenir  rye- 
ftrainc^e  dPvri  nœud  G  fort ,  fî  ferre,  fi  durable; 
c'eft  corne  nouer  vne  chofe  forte  6V  greffe  anec 
vne  mince  &  defliëe.  Cefte  cv  ne  rempliffant 
pas  aiîe's  s'efehappe,  zY'tfe,  8  cr  rVrrobbe  de 
l'autre.    Encores  y  a  il  icy  qu'en  l'amitié'  de!)- 
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mariez  ils  le  méfient  de  tant  d'autres  choies 
étrangères,  les  en:  ans,  les  païens  d'vnepsrtôc 
d'autre ,  &  tant  d'autres  tulées  a  demefier, 
qui  troublent  fouuent  &  relafchent  vne  viue 
arfeéîion. 

La  troifiefme  diftinétion  d>amitie/  regarde      7 
la  force  &'  intention  ,  ou  la  toiblefle  &  diminu-*-  desd* 
tionde  l'amitie'.Sr-lon  cette  railc>n  il  y  a  double0 
amitié,  là  commune  &  imparfaite  ,  qui  le  peut 
appeller  bicnvueillance  ,    familiarité,  accoin- 
tance  priue  :  :  81  a  vne  infinité'  de  devrez,  l'vne 
pluseitroiA>e,  innme,&  forte  que  l'autre  :&  la 
parfai<5te,q\;i  ne  le  void  point, &  eit  fh  Phcenix 
au  monde  ,  à  peync  ti\  elle  bien  conceuc  par 
imagination. 

Nous  les  cognoiftrons  toutes  deux  en  les      J 
defpeiçnant  &  confrontant  enfemble  ,-cV  reco-  r>!-rf,n" 
gnoiihnt  leurs  différences.     La  commune  Hoirie  cô- 
peutbaitir&  concilier  en  peu  de  temps.    Dela'\;:' 
parfaicle  il  eft  dit,qn"il- taut  délibérer  forr  long' 
temps  &  manger  vn  mm;  de  id. 
2.  La  commune  s'acquiert^e  baitit,  cV  fe  dreffe 
par  tant  de  diuerfes  occafions  &  occurrences 
vtiles,  délectables;  dont  vn  fa^e  donnoit  ces 
àtwx  moyens  d'v  paruenir,  dire  chofes  plaifan- 
tes,cV  faire  chofes  vtiles;!aparfaiéte  par  la  feule 
▼fave&  viué  vertu  réciproquement  bien  co- 
gwe. 

?.   La  comnvn*'  peur  eftrc  aucc  cV  entre  plu- 
fîeurs }  la  parfaire  auec  vn  feul^  qui  eft  vn  autre 
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foy-mefme  ,  &ainfî  entre  deux  feulement,  qui 
ne  font  qu'vn.EUe  s'impliqueroit,&  s'épefche- 
roit  entre  plu(îeurs;car  lî  deux  en  mefme  temps 
demandoiéteftre  fecourus, s'ils  me  demandoict 
offices  contraires,fli'vn  comettoità  mon  ftlen- 
ce  chofè,qu'il  eft  expédient  à  l'autre  de  fçauoir, 
quel  ordre  ?  Certes  la  diuifion  eft  ennemie  de 
perfection, &  vnion  fa  germaine. 

4.  La  commune  reçoit  du  plus  &  du  moins, 
des  exceptons ,  reftri^Hons  ,  &  modifications, 
s'efchaufïe  ou  relafche  ,  fubjecfce  à  accès  &. 
recez ,  comme  la  fieure  félon  la  preience  ou 
abfence^  mérites,  bienfaicls  &C.  la  parfaicte. 
non,  toujours  mefme,  marchant  d'vn  pas  égal, 
ferme, hautain, &  confiant. 

5 .  La  commune  reçoit  &  à  befoin  de  plufîeurs 
reg'es  &  précautions  données  par  les  Sages, 
dont  l'vne  eft  d'aymer  fans  intereft  de  la  pie- 
té ,  verké ,  vertu  ,  amtcus  vfque  ad  aras.  L'au- 
tre eft  ,d'aymer  comme  u*  Ion  auoit  à  havr, 
&  hayr  comme  ft  Ion  auoit  à  avmer,  c'eft 
à  dire,  teîiir'toufiours  la  bride  en  la  main  ,  & 
ne  s'abandonner  pas  fi  proftifemet,que  Ion  s'en 
puiffe  repentir,  fi  l'amitié  venoit  à  fe.  defnouër. 

Item-d'ayder  &  fecourir  au  befoin  fans  eftre 
requis.:  car  l'amy eft  honteux ,  &luycoufte 
de  demander  ce  qu'il  pente  lyy  eftredeu;  Itsi» 
rfeftre  importun  à  fes  amis ,  comme  ceux  qui 
fe  plaignent  toujours*  à- la  manière  des  fem- 
mes. Gr  toutes  ces  le<p&5  ^effalutaires  es  ami- 
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ticz  or  c  maires  n'ont  poim  de  lieu  en  cette  iou- 
ueraine  &  pat  raidie  amitié. 

Nous  icauions-enccres  mieux  cecy  par  la      S 
peinture  &  description  de  la  parfarcte  in\ftr£,  r]  ' 
(]ii((i\re  cônfiîfibfl  de  deux  âmes  treflibre, >a 
pleine,. &  vnhi<  r'elle.  Voicy  trois  mots. l  Con-',;"1",c• 
h.hcn  n<  n  ki kmét  conjci  ction  &  join#t:re, 
comme  des  1  hoies  lolidesjleicjuelles  tant  bic  at- 
tccl  ces,  mfîécscV  roi"  ces  lovent  elle?;  fi  peiî- 
ucn'r  elles  ekte  :ep?rées  ,  &  le  cogïribïffât  bien 
à  part.-  L«samcs  ùicel  t  païk-'cle  amitié  fcnt 
tellemét  plongée^  &  no\  ees  i'vne  dedans  l'au- 
tie-  ,  qu'elles  nelepevit-nt  plus  huoir,  m  ne 
veulét  à  la  manière  ces  cl  c/es  liquides  me  fiées 
cnfemble.a  Tn-flibre  &  battie  par  le  pur  choix, 
&  puie  liberté  de-la  Volonté1  fans  aucune  cbl;..ca 
ticn,occafiô  m  caufe  étrangère.  11  n'v  à  rié  (ai 
foit  plus  libre  &  volôtaire  que  l'affeétio.  :  Vni- 
nerklle  fa  m  exceptio  aucune  de  toutes  chefes, 
bicnsjhoneurssjiecmé.srenlées^îclcntc?,  vie. 
De  cette  vnmerkfle  &  fî  plerné  confirïlon  vie  m: 
que  ml  ne  peut  pretternv  donner  à  l'autre  ,  & 
n'y  a  point  emr'eux  de  biéfaicï:jcbJic,nti6,ieco- 
gnoiiîance,remerci(ment  cV  autres  p  •   :'-  de- 
uoirs^qui  font  nourri  m"  ers  des  amitié?,  cemù.nes 
nais  teîmeignagesde  diuihon  cV  differéce:tout 
âiftï  corne  je  ne  fçai  point  de  gré  du  feruicé,c]uc 
je  i«e  fay  ;  m-  l'amitié  que  je  me  perte  ne  croitt 
porn<5t  pour  !e  feccurs  que  je  mVrforte.  Et  au 
mariage  menues   peur  luy   cci  -r*r  ère  i  que 
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reflemblance  de  cette  diuine  liaifon ,  bien  qu'il 
demeure  bien  au  deffoubs  :  les  donations  font 
deftendues  entre  le  mary,&  la  femme  :  &  s'il  y 
auoit  lieu  4e  Te  pouuoir  donner  Fvn  à  l'autre,ce 
feroit  celuy,  qui  emploveroit  Ton  amy,&  rece- 
uroitle  bien  faicl:,  qui  obligeroit  fon  compa- 
gnon :  car  cherchant  l'vn,&:  l'autre  fur  tout  & 
auecfaim  de  s'entre-bien-faire,  celuy  qui  en 
donne  i'occafion,  &  en  prefte  la  matière  ett  ce- 
luy ,  qui  faic~t  le  libéral ,  donnant  ce  contente- 
ment à  fon  amy  d'efFe&uer  ce  qu'il  deftre  k 
plus. 
9  De  cette  parfaic*te  amitié,  &  communion, 

îxcirplcsnous  auons  quelques  exemples  en  l'antiquité. 
Blofîus  prins  comme  très-grand  amy  de  Tybe? 
rius  Gracchus  ja  condemné,  &  interrogé  ce 
qu'il  euft  faiét  pour  luy,  ayant  refpondu  touoes 
chofes ,  il  luy  feut  demandé,comment  s'jl  t'euft 
prié  de  mettre  le  feu  aux  temples,  Touffes- tu 
faicl:  ?  11  refpondit  que  jamais-Gracchus  n'euft 
eu  telle  volonté  ,  mais  que  quand  il  l'euft  eu 
il  y  euft  obey;tres-hardie-,&dangereufe  refponr 
ce.  H  pouuoit  dire  hardiment  que  Gracchus 
n'euft  jamais  eu  cette  volonté,c'cftoit  à  luy  à  en 
refpondre,car  comme  porte  noftre  deicripfion 
l'amyparfaict  non  feulement  fçait  &eognoift 
pleinement  la  volonté  de  ion  amy,&  cela  fun>t 
pour  en  refpondre,mais  il  la  tict  en  fa  manche, 
&lapo(fede  entièrement.  ,Et  ce  qu'il  adjoufte 
que  fi  Gracchus  l'euft  voulu  ,  il  l'euft  fai&-£  ce 
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n*eft  rien  dict,  cela  n'altère  ny  n'empire  poinct 
fa  première  refponce,  qui  eit  de  l'aiieurance  de 
la  voiomé  de  oracchus.  Cecy  eft  des  volontés 
&  jugement  : »  voyons  des  biens.  Us  eltoyent 
trois  amis  (ce  mot  trois  heurte  nos  règles,  &  taie 
penler  que  ce  n'eitoit  tncores  vne  amitié  du 
tout  parraicle  )  deux  riches,  &  vn  pauure  char- 
gé d'vne  mère  vieille  ,.  &  d'vne  fille  a  marie  r; 
ceitui-cy  mourant  t'ai tï  fon  teitament,  par  Le- 
quel il  lègue  à  vn  de  fes  amis  de  nourrir  la  mè- 
re &  l'entretenir ,  &  à  l'autre  de  marier  fa  hllc, 
&  luy  donner  le  plus  grand  douaire  qu'il  pour- 
ra ;  &  aduenant  que  i\  n  d'eux  vienne  à  défail- 
lirai fubibtue  l'au-rc.  Le  peuple  fe  mocque  de 
ce  teitament ,  les  héritiers  l'acceptent  auec 
grand  contentement ,  &  chafeun  vient  à  jouyr 
de  fon  légat,  mais  citant  decedé  cinq  jours  a- 
près  ccluy  qui  auoit  prins  la  mère,  l'autre  furui- 
uant  &  demeurant  feul  vniu^rfel  héritier  entre- 
tint foigneufement  la  mère,  &  dedans  peu  de 
jours  il  maria  en  mefme  jour  la  fille  propre  vni- 
que,  &  celle  qui  luy  auoit  efté  léguée,  leur  del- 
partant  par  efgales  parts  tout  Ton  bien .  Les  fa- 
ges  félon  la  peinture  fufdicle  ont  jugé,  que  le 
premier  mourant  s'efteit  monftré  plus  amv, 
plus  libéral,  faifantfes  amis  héritiers  &  leurs 
donnant  ce  contentement  de  les  employer  à 
fon  befoin.  i  De  la  vie.  l'hiftoire  eft  notoire  de 
ces  deux  amis ,  dont  l'vn  eflant  condamne'  par 
le  Tyran  à  mourir  à  certain  jour,&  heure  ,  de- 
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manda  ce  delà/ de  reite  pour  alLr  pouruoir 
à  les  a  liai  tes  domeltiques  en- baillant  eau  ion, 
le  tyran  lu;/  ayant  acco  de'  a  cède  condition, 
que  s'il  ne  le  repreicmoïc  an  temps ,  la  caution 
iburrriroit  le  fupplice.  Le  pnionnier  baille  Ion 
ami^ui  entre  en  prtion  i cette coodkion;  à  ie 
temps  eftant  venu,  &  l'ami  caution  fe  délibè- 
rent de  mourir,  le  condamne  ne  faillie  de  fe  re- 
prefenter.  Dcquo  :  le  t\Tran  plus  qu'ebbahy  ôc 
deiiurant  tous  les  deux, les  pria  de  le  vouloir  re- 
ceuo:r,&  adopter  en  leur  amitié  pour  tiers. 

DE     LA     F  OT,     FIDELITE, 

perfidiCyfecTCt. 

Chap.     VIII. 

Dignité  '  '"T?.  Ovs  voire  les  perfides  fçauent,&  confef- 
ûc  u  foy.  JL  kneque  la  foy  eit  le  lien  de  la  focieté  hu- 
mai nejtoiidement  de  toute  jultice  ,  &  que  fur 
tout  elle  doibt  eftre  religieufement  obferuée. 
Nihil  aKgit<ïms  file  ,  qnt  iufiitu  fttndamen- 
tum  eft ,  nec  vil  a  r  es  veh>?nc?mus  •rempub.  con- 
Ùn.et  &  vitam.    Sanaijfimnm  humant  pecloris 

A?ne  l 'ou em générât a  deem  diuiïfy  hotnwu^ 

Quajine  nm  tellus  vacem.nou  éUjuora  normty 

'fujhit-d  confors  tacitumtfe  ïnpectore  numen*    . 

2  Toutesfoisle  monde  eit  plein  de  perfides: 

ta  %  peu  en  y  a,  qui  bié  &  entièrement  gardent  leur. 

raie.  i  y  l  ° 
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foy:ils'la  rompent  en  diuerfes  façons ,  &  ne  le 
Tentent  pas.  Moyennant  qu'ils  trouuent  quel- 
que prétexte  &  couleur,ils  penient  eflre  iauuez. 
Les  autres  eftudient  &  cherchent  des  cachettes, 
fuitees,  fubeilitez;  Qu&runt  latebraspcnurto.  Or 
pour  vuider  toutes  les  difficultez ,  qui  font  en 
cette  matière,  &  fçauoir  au  vray  comment  il 
s'i  faut  porter,  il  y  a  quatre  confédérations, auf-  oiuifioa 
quelles  tout  le  peut  rapporter  ;  les  perfonnes  dc  CCICC 
tant  celuy  qui  donne  la  roy,que  celuy  qui  la  re- 
çoit; la  choie  fubjecle,  dont  eft  queltion ,  &  la 
manière  que  la  foy  à  efté  donne'e. 

Quand  à  celuy,  qui  donne  la  foy ,   faut  qu'il       3     é 
aye  puiflance  de  ce  faire:s'il  eft  fubjèdfc  d'autrui,  docnnç  ^ 
il  ne  la  peut  donner,  &  l'avant  don  ce  fans  con-  fo/« 
gc  ou  approbation  de  fon  maiftre  elt  de  nul  ef- 
feCt,comm'il  fut  bien  monftré  au  Tribun  Satur- 
nin &  les  coplices,qui  fortis  du  Capitole(qu'ils 
auoyent  pris  par  rébellion)  fur  la  foy  des  Con- 
fiais, fubjeéts  &  officiers  ce  la  republique,furent 
juftement  tuez. Mais  tout  homme  libre  &  à  foy 
doibt  tenir  fa  foy,tant  grad  foit  il  &  fouuerain: 
voire  plus  eft  grand, plus  y  eft-il  obligé,car  plus 
eftoit  il  libre  à  la  donner. Et  eft  bien  di£t,qifau 
tant  doibt  valoir  la  fimple  parole  du  Prince, 
que  le  ferement  d'vn  priue. 

Quant  a  celuy  à  qui  eft  donnée  la  fov  ,  qui      4 
qu'il  foit,  il  la  luy  faut  garder,c\:  n  y  à  que  deux  CeiUy<jci 
exceptions,  qui  font  claires,  l'vne  s'il  ne  l'a-  *TCS0U' 
uoit  pas  receué',&  ne  s'en  eftoit  contente  x  c'etî 
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a  dire  qui  auroit  demande  aucre  cau.ion  &af- 
feurance.  Car  la  rby  comme  chok:  àccée  doiot 
tilrz  r>s^uë  couc  fimplemei-;,  auiremm:  ce 
n'eitp;asr'o/,n/  riance,deimnder  oita^c>,d  ai- 
lier gard.s;  prendre  canaon  ou  ga^auecla 
foy,ceit  choie  ridicule.  C-xU/qui  elt  cenu  Toh$ 
garde  d'homme, de  m  ir-uùj.oa  de  ceps,s'il  ef- 
chappe  &  Te  iauue  ntli  poin.  en  fau:e.  La  rai- 
Ton  du  Romain  elt  bonne  Fuit  Jïb  qutfquc  cré- 
ai ,  0f  habita  fiât  s  ipfam  ,'ibi  ob  'igar  jiicm  :  fides 
renuirit  fiduaam  >  &  reLuxa  fuit.  L'autre  il 
Payant  acceptée  il  la  rotflpoit  le  premier, Frw- 
gsnti  fidern ,  fidcsfrangatîir  cidern  :  cjHavdotu  me 
nrn  habesvro  Sexatorc,  nec  ego  te  pro  Confidc.  Le 
perfide  ne  mérite  que  la  rby  luy  fou  ^ardie  par 
dfoict  de  nature  ,  iauf  que  defpuis  il  y  a 
accord,  qui couurit  la  perfidie  ,  dont  ne  ieroit 
pl'.'.s  loihble  la  venger  :  hors  de  ces  deux  cas  il  la 
iauc  garder  a  quiconque  ioit,a  Ton  fubjet  com- 
me  ieradiit,  2  à  l'ennemy  tefmoin  h  ocau- 
taict  d'Attilius  Regulus,ia  proclamation  du  Sc- 
nàt  Romain  contre  tous  ceux,  qui  ai'oyent  e(te 
congédiez  par  Pvrrhus  fur  leur  foy  ,  de  Camil- 
lus  qui  ne  voulait  pas  feulement  auoir-par -  n  / 
ie  ieruir  de  la  perfidie  d'autruy  ,  renuoyanr.  les 
en  fans  des  Falifquesauecleur  wiaiftre.  rAu:  h 
leur  &  criminel  public, tefmoin  le  fait  de  Pa  n- 
pe'eaux  pvrates  &  brigands  ,  &  d'AuguH-  à 
Crocotas.  4  Aux  ennemis  de  la  Religion  a  i- 
xemple  de  Iofué  contre  les  Gabaonitcs.  Mai>  :. 

ne  ■ 
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il  nela  faut  bailler  à  ces  deux;  derniers,  voleurs 
&  hérétiques,  ouapoilats,  ay  la  rcceuoird'eux; 
car  il  ne  rauc  capuuier  ny  trlfctL'r  iciemmen: 
paix  &  alliance  auec  telles  gens ,  h  ce  îveit  en 
extrême  neceiîité.,  ou  pour  leur  réduction  ,  ou 
pour  vn  trefgrand  bien  public  :  mais  leur  eitant 
donnée  la  faut  garder. 

Quant  a  la  choie  fubjeCte  ,  fî  elle  e(I  injuite .    £  . 
ou  impoilibie,lonenelt  quitte;&  eitant  mjuite.ohryy, 
c'eft  bien  faiét  de  s'en  deipartir5doubie  faute  de 
la  garder. Toute  autre  exeufe  hors  ces  deux,n'eit 
point  de  mife,  comme  perce  ,  dommage  ydci- 
plaihj,incommo(iité,dirHculte,côm'ont  prati- 
que fouuet  lesRomains,qui  ont  rejeté;pkiiieurs 
auantages  grands  pour  ne  rompre  leur  foy,  qui-  .  . 
bus  tant  a  vtilitatejides  antiqulorfuit. 

Quant  à  la  manière  que  la  fcy  a  dlc  donnée     6 
c'elt  ou  va  plusà  doubter  :  car  pluiîeurs  peu-Uma" 
lent ,  que  h  elle  a  cite  extorquée  ou  par  forcec-te  d  m- 
&  crainétCjOU  par.  fraude  &  iurprile,  Ion  ny  eitnec  ufo* 
point  iubjecl:,  pource  qu'en  tous  les  deux  cas 
le  promettant  n a  poirier,  eu  dé  volonté,   par 
laquelle  ,  il  faut  juger  toutes  chofes.    Les  au- 
tres au  contraire  :  &  de  faiét  Iofué  garda  la  foy 
aux  Gabaonitcs,  bien  qu'extorquée  par  gran- 
de furprile  &  faux  donné  à  entendre  ;  &  feut 
déclaré  depuis  qu'il  deuok  ainiî  faire.   Parquoy 
il  femble  que  Ion  peut  dire  qu'on  il  va  (im- 
pie parole  &  promette ,  Ion  n'v  cil  point  tenu, 
mais  iî  la  foy  donnée  à  elté  reueitue  &  autho- 

pP 
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rilee  par  ferment,. comme  au  faict  de  Iofue,  lort 
yelt  tenu  pour  le  refpecl  du  nom  de  Dieu; 
mais  qu'il  eitldlfible  après  en  jugement  pour- 
fuyure  réparation  de  la  tromperie,ou  violence. 
La  rby  donnée  auec  ferment  &  imeruention 
du  nom  de  Dieu  oblige  pius  que  la  fimple  pro- 
meuve ;  &  l'enfraindre  ,  qui  includ  parjure  auec 
la  perfidie3eit  beaucoup  pire. Mais  penier  afTeu- 
rer  la  toy  par  fermens  nouueaux  &  eiiranges, 
comme  plufieurs  font ,  eft  fuperfiu  entre  gens 
de  bien,&  inutile,fi  Ion  veut  eitre  defloyal.  Le 
meilleur  eit  de  jurer  par  le  Dieu  Eternel ,  ven- 
geur des  moqueurs  de  fon  nom ,  &  infracleurs 
de  la  foy. 
7  La  perfidie  &:  le  parjure  eft  plus  exécrable, 

iWc1Cà  ^llt  l'atheifme.  L'Atheifte  qui  necroift  point 
Dieu.  de  Dieu  ne  luy  faict  pas  tant  d'injures ,  ne  pen- 
fant  point  qu'il  y  e»  aye ,  que  celuy  qui  le  fçait, 
le  croit,&:  le  parjure  par  moquerie.  Celuy  qui 
jure  pour  tromper ,  fe  mocque  euidemment  de 
Dieu,&  ne  craindt  que  l'homme.  C'eft  moin- 
dre mal  de  m'eferoire  Dieu,  que  s'en  mocquer. 
L'horreur  &  le  defreglement  de  lapcrfîdie,& 
du  parjure  ne  fçauroit  eftrc  plus  richement  de- 
pein<ft,qu'il  à  efté  par  vn  ancien  difant  que  c'eft 
donner  tefmoignage  de  mefprifer  Dieu  ,  & 
craindre  les  homes.  Qu  y  a  il  plus  monftrueux, 
que  d'eftre  couard  a  Tendroicl:  des  hommes,  & 
braue  a  lendroift  de  Dieu?  Le  perfide  eft:  après 
traiftre  &  ennemy  capital  de  la  fociete'  humai- 
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ne;  Car  il  rompt  &  deftruicr  la  liaifoti  d'icelle,  Aux  ho- 
&  tout  commerce,  qui  eft  la  parolle,  laquelle  Ci  mc$* 
elle  faut,  nous  ne  nous  tenons  plus. 

A  l'obferuation  de  la  foy  appartient  la  garde  S 
fidèle  du  fecret  d'autruy.  or  c'eit  vne  importune  ££^J  *• 
garde,  mefmement  des  grands;  qui  s'en  peut 
pafTcr  faict  fagement,  mais  encores  faut  il  fuir  a 
le  fçauoir,  comme  filt  cePoeteaLyfmachus. 
Qiû  prend  en  garde  le  fecret  d'autruy  ie  mec 
plus  en  peine  qu'il  ne  penfe:  car  outre  le  foin, 
qu'il  prend  fur  foy  de  le  bien  garder,  il  s'oblige 
afc  faindre  &dcfaduouer  fa  peniee,  chofe  qui 
fafche  fort  a  un  cœur  noble  &  généreux.  Tou- 
tesfois  qui  le  prend  en  garde  le  doibt  tenir  reli- 
gieufement  :  &  pour  ce  faire  &  eftre  bon  fecre- 
taire:  il  le  doibt  eftrc  par  nature,  &  non  par  art, 
ny  par  obligation. 

V  ER  I  T  E  y  ET    A  D  M  O  N  I~ 

tion  libre. 

Chap.    IX. 

L'Admonition  libre  &  cordialle  eft  vne  trel-       j 
falutaire&  excellente  médecine:  c'eft  lechofer* 
meilleur  office  d'amitié;  c'eft  aimer  faine- CCilcPK" 
ment,que  d'entreprédre  à  bleffer  &  offenfer  vn 
peu,pour  profiter  beaucoup: c'eit  vn  des  pi9  fpe 
ciaux  &  plus  vtiles  comendemens  Euageliquc<, 
SipccciHcrh  in  tt  fréter  tHHs3corripe  iîlnm  &c. 
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Tous  ont  quélquesfois  befoin  de  ce  remedei 

vtiieà  ma^s  *~ur  tous  ceux  °lu*  ^om  en  grande  profperi- 
qui.  té  :  car  il  eft  tresdifficile  d'eftre  heureux,  &  fage 
tout  enfemblej  Et  les  Princes  qui  fouftiennent 
vne  vie  tant  publique,  ont  à  fournir  à  tant  de 
choies,  ne  vôyent  &  n'entendent  que  par  les 
yeux,  &  les  oreilles  d'autruy  :  &  tant  de  chofes 
leurs  font  celées. Ils  ont  vn  extrême  befoin  d'e- 
ftre aduertis,  autrement  ils  courent  grande  for- 
tune,ou  ils  font  bien  fages. 

3  Ce  bon  office  eft  rendu  de  bien  peu  de  gens: 
fiole  dan  ^  Y  &ut,difent  les  Sages,trois  choies;  jugement 
gcrcufc.  ou  difcretion,liberté  courageufe,amitié&  fidé- 
lité. Elles  s'affaiibnnentenfemble. Peu  s'en  méf- 
ient par  crainte  de  defplaire ,  ou  faute  de  vraye 
amitié  :  &  de  ceux  qui  s'en  méfient  peu  le  fça- 
uem  bien  faire.  Or  s'il  eft  mal  faiét,  comm'vne 
médecine  donnée  mal  a  propos,  bleffe  fans 
prorTk,&  produit  prefque  le  mefme  effeét  auec 
douleur  ,  que  raiét  la  flatterie  auec  plaifir. 
Eftreloué,  &eftre  reprins  mal  à  propos ,  c'eft 
mefme  bleffeure,  &  chofe  pareillement  lai- 
de à  celuy ,  qui  le  faiét.  La  vérité  toute  noble 
qu'elle  eft ,  fi  n'a  elle  pas  ce  priuilege  d'eftre 
employée  à  toute  heure, &  en  toute  forte.  Vne 
faincle  remonftrance  peut  bien  eftre  appliquée 
viâfufement. 

4  Les  aduis  &  précautions  pour  s'y  bien  gou- 
iaCfraJeCuerner  feront  ceux-cy  ;  s'entend  ou  n'y  à 
admoni-  pomt  grande  priuaute' ,  familiarité,  confidence, 
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ny  d'authorité,  &  puiffance  :  car  en  ces  cas  n'y 
à  lieu  de  garder  iî  foigneufement  ces.  règles 
fuyuantes.  T  Obfçruer  le  lieuî&  le  temps  :  que  l 
ce  ne  foit  en  temps  ny  lieu  de  fefte  &  de 
grande  joye  ,  ce  feroit  comme  Ion  di(5r  trou- 
bler toute  la  fefte  :  ny  de  triftefle  &  aduerfite', 
ce  feroit  lors  vn  tour  d'hoftilkc' ,  vouloir  ache- 
uerdutout,  &  accabler  :  c'elt  lors  la  faifon  de 
fecourir  &  confoler.  Crudeïis in  re  natter  fa  ob- 
turgatio ,  Damnnre  eft  obiwgnre,  cum  auxilio  eft 
çptu.  Le  Roy  Perfeus  fe  voyant  ainh*  traitte  2 
par  deux  de  Tes  familiers  les  tua.  2  Non  pour 
toutes  fautes  indifféremment,,  non  pour  les 
légères  &  petites,  c'eft  eftre  ennuyeux  de  im- 
portun 6c  trop  ambitieux  repreneur.  Lon 
pourroit  dire,  il  m'en  veut  ;  nv  pour  les  gran- 
des &  dangereufes,  lefquelles  lon  fent  aflez, 
&  lon  s'en  craincl:  d'eftre  en  peine.  U  penle- 
roit  que  lon  le  guette.  3  Secrettement  &  non  3 
deuant  tefmoins,  pour  ne  luy  faire  honte, 
comm'il  aduint  à  vn  jeune  homme,  qui  là 
receut  fî  grande  honte  eftant  reprins  de  Py- 
thagoras  ,  qu'il  s'en  pendit  :  &  Plutarque  efli- 
me  que  ce  fut  pour  cela ,  qu'Alexandre  tua  fon 
amy  Clitus ,  de  ce  qu'il  le  reprenoit  en  com- 
pagnie :  mais  principalement  que  ce  ne  foit 
deuant  ceux  ,  delquels  l'admonefté  requiert 
eftre  approuuer  &  eftime,  comme  deuant  fa 
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partie  en  mariage ,  deuant  fes  enfans,  Tes  difei- 
a  pies:  *  D'une  riairuete  &franchife  iîmple,non- 
chalante,  fans  aucun  intereft  particulier,  ou  e£- 

5  niorion  tant  petite  foit-elle  :  5  Se  comprendre 
en  la  faute  &  vfer  de  termes  généraux,   nous 

6  nous  oublions:  a  quoy  penfons  nous  ?  *  Com- 
mencer par  louanges  &  finir  par  offres  de  fer-' 
uice  &  fecours ,  cela  détrempe  fort  l'aigreur 
de  la  correction ,  &  la  faidt  aualler  plus  dou- 
cement, telle  &  telle  chofe  vous  lîed  fort 
bien ,  non  pas  fî  bien  telle  &  telle.  Il  y  à  bien' 
à  dire  entre  celles-là,  &  celles-icy  :  Ion  ne  di- 
roit  jamais  qu'elles   fortent    de  mefme   ou- 

7  urier.  7  Exprimer  la  faute  par  mots  ,  qui 
fovent  au  delTous  de  poids  de  mefure  de  la 
faute.  Vous  n'y  auez  pas  du  tout  bien  penfé, 
au  lieu  de  dire  vous  auez  mal  faicl:  :  ne  rece- 
liez poinét  cefte  femme  qui  vous  ruynera, 
au  lieu  de  dire  ne  Pappellcz  poin<5r,  car  vous 
vous  ruynez  pour  elle  :  ne  difputcz  poinct 
auec  tel ,  au  lieu  de  dire  ne  luy  portez  poinét 

S  d'eouie.  8  Apres  l'admonition  acheuée  ne 
s'en  faut  aller  tout  court  ,  mais  continuer 
d'entretenir  par  autres  propos  communs  & 
pi  ai  fan  s. 

DE     LA     FLATTERIE, 

memeric  &  dijfmulaiioit. 

Çhap.     X. 
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FLatterie  eft  vn poifon tresdangereux 
à  cous  particuliers^  la  prefque  vniquc  caufe  Fiattcr;e 
dclaruyneduPrince,&dei'eftat:  eft  pire  chofc  pet 

r  r        '  11  i     njcicufe 

que  faux  tefmoignage,lequel  ne  corrotnp  pas  le  &riuinc 
luge,mais  le  trôpe  feulemen:,luy  faifantdôner 
mefchante  fentéce  cotre  fa  voloté,&jugement: 
mais  la  flatterie  corropt  le  jugemct,enchatel'ef 
prit,&  le  red  inhabille  à  plus  cognoiftre  la  veri- 
te.Et  (î  le  Prince  eft  vne  fois  corropu  de  flatte- 
rie, il  faudra  meshuy  que  tous  ceux,  qui  font  au 
tour  de  lui, s'ils  fe  veulet  fauuer,  foyct  flatteurs. 
C'eft  vne  choie  donc  autat  pcrnicieufe  corne  la 
veritë  eft  excellcte:car  c'eft  corrupcio  de  la  veri 
te.  C'eft  auifi  vn  vilain  vice  d'ame  lafrhe,  bafle 
&beliftrefle,auiïi  laid  &  mefchat  à  l'home,  que 
l'impudéce  à  la  femme. Vt  matrona  meretrlci  dif 
par  ent >*tq\diÇcolory  infidofcurrœ  diftabit  amicwt* 
Aufïî  font  coparez  les  flatteurs  aux  putains, em- 
poifoneurs,  vendeurs  d  nuyle ,  quefteurs  de  re~ 
peuës  franches,  auxloups;&  divfî  vn  autre  fige, 
qu'il  vaudroit  mieux  tomber  entre  les  corbeaux 
que  flateurs. 

Il  y  a  deux  fortes  de  ges  fubjets  à  eftre  flattes, 
c'eft  à  dire  à  qui  ne  mâquent  jamais  ges  qui  leur      2 
fourniflentdeccfte  marchandife,&qui  au  Aï  ai-  mentH 
% femét  s'i  laifTent  predrejfçauoir  lesPrinces,chez  dc"- 
qui  les  mefehas  gaignent  crédit  par  là,&Ies  fem 
mes:car  il  n'y  a  rien  fi  propre  &ordinaire  à  cor- 
rompre la  chaftecé  des  femmes ,  que  les  paiftre 
&  entretenir  de  leurs  louanges. 
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$.  La  flatterie  eft.  très- (difficile  à  euiter  &:  à 

piffialc  a  s'eri  garder/non  feulement  aux  femmes  à  cau- 

$'é  garder  fe  de  leur  foiblefie  ,  &  de  leur  naturel  plein  de 

vanité, &  amateur  de  louange:  &  aux  Princes  à 

cauie  que  ce  font  leurs  parens ,  amis ,  premiers 

officiers ,  &:  ceux,  dont  ils  ne  le  peuuent  palier, 

qui  font  ce  meftier.    Alexandre  ce  grand  Roy 

&  Philofophe  ne  s'en  peut  deffendrei&n'y  à  au 

cun  des  priuez ,  qui  ne  fift  pis  que  les  Rois  5s'il 

eftoit  annuellement  efïayé  &corropu  par  celte 

canaille  de  gé"s  côm'ils  fontrmais  eeneralemét  à 

tous  ;  d'autant  qu'elle  eft  malaiiée  a  defcouurir: 

car  elle  eft  fi  bien  fardée  &  couuerte  du  vifage 

rclfemble  ^anlitië'i  qu'il  eft  mal-aifé  de  la  difeemer.  Elle 

l'amitic    en  viurpe  les  offices,  en  à  la  voix,  en  porte  le 

2J**J  tn  nom  ,  &  la  contrefaict  fi  artificiellement y  que 

r-càe.      vous  diriez  que  c'eft  elle.    Elle  eftudie  d'ag- 

greér  &  complaire  •  elle  honore  &  loue  ;  elle 

s'embefongne  fort ,  &  fe  remue  pour  le  bien  & 

feruice,s'accommode  auxvolontez  &  humeurs; 

Quoy  plus?  dit  entreprend  mefme  le  plus  haut 

&  plus  propre  point  d'amitié'  qui  eft  de  moftrer 

&  reprendre  librement.  Bref  le  flatteur  feveut 

dire  &  monftrer  fuperieur  en  amour  ,  à  celuy 

qu'il  flatte.    Mais  au  rebours  n'y  à  rien  plus 

contraire  à  l'amitié  ,  que  la  mefdifance ,  l'in- 

jure,i 'inin.itié  toute  ouuerte  :  c'efl  la  pefte  &  la 

pôyfdn  de  la  vrave  smitié:elks  font  du  tout  in- 

conratibies  ,    non  peter   rr.e  frn-l  tmïco  & 

éduUtqrç  vu.     Meilleures  font  les  aigreurs 
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&  pointures  de  Pamy  que  les  baifersdu  fiat- 
tew.meliora  vulmra  diltgentïs>quc.m  ofiula  blan- 
dtentts. 

Parquoy  pour  ne  s'y  mefeonter,  voicy  par  fa 
vraye  peinture  les  moyens  de  la  bien  recognoi-  pe.nanre 
ftre,&remarqutr  d'auec  lavraye  amitié'.1  La  fiât  friche. 
terieeitbien  toi!  fuiuie  de  l'intereit  particulier,  flatteries: 
&en  cela  le  cognoift  ;  Pamy  ne  cherche  point  »mitic. 
lefîen.  lLeflaaeureft  changeant  &  diuers  en 
fesiugemens,comme  le  miroir  &  la  cire,qui  re- 
çoit toutes  formes:C'eit  vil  chameleon,  vn  po- 
lypus  :  faignes  de  louer  ou  vitupérer  &  hayr  ,  il 
en  fera  tout  de  mefmes,  fe  pliant  &  accommo- 
dant felo  qu'il  cognoiitra  élire  en  Pâme  du  flat- 
te. L'a  mv  eft  ferme&  confiant^  11  fe  perte  trop 
ambitieulement  &  chaudement  en  tout  ce  qu'il 
fai<5r,au  feeu  &  veu  du  flattera  louer  &  s'offrir  a 
feruir.H.ne  tient  pas  modération  aux  actions 
externes,&  au  contraire  au  dedans  il  n'a  aucune 
affection, c'eft  tout  au  rebours  de  Pamy:+  Il  cè- 
de &  donne  toujours  le  haut  bout  Si  la  victoire 
au  flatré,&  luy  applaudit  n'avant  autre  but,  que 
de  plaire  ,  tellement  qu'il  loue  &  tout  &  trop, 
voire  quelquefois  a  fes  defpens ,  le  blalmant  & 
humiliant, comme  le  luitteur  qui  fe  baiffe  pour 
mieux  atterer  fon  compagnon. L'amv  va  ronde- 
ment ,  ne  fe  foucie  s'il  a  le  premier  ou  fécond 
lieu,&  ne  regarde  pas  tant  a  plaire,  comme  d*e- 
ftrevtile  &  profiter,  foit  il  doucement  ou  ru- 
dement* comme  le  bon  médecin  a  fon  malade 
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pour  le  guérir.  5  II  veut  quelquefois  vfurper  la 
libercé  de  l'amy  a  reprendre  :  Mais  c'eft  bien  a 
gauche.Carils'arrefteraade  petites  &  légères 
chofes,faignant  n'en  voir  &  n'en  fentir  de  plus 
grandes:il  fera  le  rude  cenfeur  contre  les  autres 
parens ,  feruiteurs  du  flatte'  de  ce  qu'ils  ne  font 
leur  deuoir  enuers  luy:  Ou  bien  faindra  d'auoir 
entendu  quelques  legieres  aceufations  contre 
iuy,  &  eftre  en  grande  peine  d'en  fçauoir  la  vé- 
rité' de  luy  mefmes:&  venant  le  flatté  a  les  nier, 
ou  s'en  exeufer,  il  prend  de  la  occafion  de  le 
louer  plus  fort. le  m'en  esbahiffois  bien ,  dira  il, 
&  ne  le  pouuois  croire  ;  car  ie  voy  le  contraire: 
comment  prendries  vous  de  lautruy?vous  don- 
nés tout  le  roftre,&  ne  vous  fouciés  d'en  auoir. 
Ou  bien  fe  feruira  de  reprehenfion  pour  d'à- 
uantage  flatter,qu'il  n'a  pas  affés  de  foin  de  foy, 
n'efpargne  pas  affés  fa  perfonne  fi  requife  au 
publicjcomme  fit  vn  fenateura  Tybere  en  plein 
Sénat  auec  mauuais  odeur.  6  Bref  i'acheueray 
par  ce  mot,  que  l'amy  toufiours  regarde ,  fert, 
procure ,  &  pouffe  a  ce  qui  eft  de  la  raifon ,  de 
Phonncrte  ,  &  du  deuoir  ;  le  flatteur  a  ce  qui 
eft  de  la  paîTion,  du  plaifir,  &  qui  eft  ia  malade 
en  l'ame  du  flatte'.  Dont  il  eft  infiniment  pro- 
pre a  toutes  chofes  de  volupté  &  de  desbau- 
ehe ,  &  non  a  ce  qui  eft  honnefte  ou  pénible  & 
dangereux,  il  femble  le  fingequi  n'eftant  pro- 
pre a  aucun  feruice3comme  les  autres  animaux, 
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pour  fa  part  il  fert  de  iouct  &  de  rife'e. 

A  la  flatterie  cft  fort  conioin<5t  &  allie'  lcjun,cnt;r 
mentir  ,;vice  vilain  ;  dont  difoit  vn  ancien  que  &  labeur 
c'eftoit  aux  efclaues  de  mentir ,  &  aux  libres  de  ma™  °* 
dire  vérité.  Quelle  plus  grande  lâcheté'  que  fe 
defdire  de  fa  propre  fcience/Le  premier  traîét 
delà  corruption  des  moeurs,  elt  le  bannifTe- 
ment  de  vérité7,  comme  au  contraire,  diét  Pyn- 
dare,Eftre  véritable  eft  le  commancement  de 
grande  vertu  :  Et  pernicieux  a  la  fociete'  hu- 
maine. Nous  ne  fommes  hommes,  &  ne  nous 
tenons  les  vns  aux  autres ,  comme  a  efté  di<5r,  fî 
elle  nous  faut. Certes  le  fîlence  elt  plus  fociable 
que  le  parler  faux. Si  le  menfonge  n'auoit  qu'vn 
vifage  comme  la  verité,encores  y  auroit  il  quel- 
que remède;  car  nous  prendrions  pour  certain 
le  contraire  de  ce  que  didt  le  menteur  :  Mais  le 
reuers  de  la  vérité' a  cent  mille  figures,  &vn 
champ  indéfini.  Le  bien ,  c'eft  a  dire  la  vertu  & 
la  vérité'  eft  fini  &  certain,  comme  n'y  a  qu'vne 
voyeau  blanc:lemal,  c'eft  a  dire  le  vice,  Per- 
t eur ,  &  le  menfonge  eft  infini  &  incertain  ,  car 
mille  moyens  a  fe  defuoyer  du  blanc.  Certes 
fî  Ion  cognoiflbit  l'horreur  &  le  poids  du  men- 
fonge,lon  le  pourfuiuroit  a  fer,cV  a  feu.  Et  ceux 
qui  ont  en  charge  de  la  ieunefîe  deuroient  àuec 
toute  inflance  empefeher  &  combattre  la  naif- 
fance  &  le  progrès  de  ce  vice,  cV  puis  de  l'cpi- 
niaftreté  ,  &  de  bonne  heure  ,  car  toufiours 
çroifTent, 
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^  Il  a  y  vne  menterie  couuerte,&  deguife'e,qui 

Vchfùn^àfomûfc  &  diflîmularion  (  qualité  notable 
*&•  des  courtifans,tenue  en  crédit  parmy  eux  com- 
me vertu) vice  d'ame  lâche  &  bafTe,fe  defguifer, 
fe  cacher  fous  vn  mafque^^ofer  fe  monftrer,  & 
fe  faire  voir  tel  que  Ion  eit,c'eit  vn  humeur  cou- 
arde &  feruile. 

7  Or  qui  faiét  profefîîon  de  ce  beau  rneftier, 

ccltéf  "  V*C  en  Sranc*e  Peine  >  c'e^  vne  grande  inquieru- 
de,que  devouloir  paroiftre  autre,qûe  \6  n'eft,& 
auoir  Fœil  a  foy  ,  pour  la  craincfte  que  Ion  a  d'e^ 
ftre  defcouuert.  Le  foin  de  cacher  Ton  naturel 
eft  vne  géhenne ,  eftre  defcouuert  vne  confu- 
flon.il  n'eft  tel  plaifir  que  viure  au  naturel  ;  & 
vaut  mieux  eftre  moins  eftimé',  &  viure  ouuer- 
tement ,  que  d'auoir  tant  de  peine  a  fe  contre- 
faire, &  tenir  couuernla  franchife  eftchofefî 
belle  &  fî  noble. 

8  Mais  c'eft  vn  pauure  meftier  de  ces  gens^Car 
Inutihte.  ]a  àifl'imulation  ne  fe  porte  gueres  loin:  Elle  eft 

toftdefcouuerte ,  félonie  dire,  Queles.chofes 

faincles  &  violentes  ne  durent  gueres  :  &  Je  fa- 

laire  a  telles  gens  eft  que  Ion  ne  fe  fie  point  en 

eux ,  ny  ne  les  croit  on ,  quand  ils  difent  vérité': 

Ion  tient  pour  apocryphe,  voire  pour  pipperie 

tout  ce  qui  vient  d'eux. 

o  Or  il  y  a  icy  lieu  de  prudence  &  de  medio- 

Confeil   crité  :  Car  fi  le  naturel  eft  difforme ,  vicieux  & 

iur  ce     offenfif  a  autruy,  il  le  faut  contraindre,  ou  pour 

mieux  dire  corriger.il  y  a  differance  entre  viure 
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franchement,&  viurenonchalemment.  Item  il 
ne  faut  toujours  dire  tout,  c'eit  fottife:  mais  ce 
que  ion  dic%faut  qu'il  foit  tel  que  Ion  penfe. 

Il  y  a  deux  fortes  de  gens,aufquelsla  feintife 
eft  excufable ,  voire  aucunement  requife ,  mais  bù-n  fea! 
pour  diuerfes  railbns,fçaiioir  le  prince,pour  i'v-  £caux 
tilité  publiquc,pour  le  bien  &  repos  fien  &  de 
Teftat ,  comme  a  efté  dict  cy  deflus  ;  Et  les  fem- 
mes pour  la  bienfeance,  car  la  liberté  trop  fran- 
che &  hardie  leur  eft  meffeante  &  gauchit  a  l'im- 
pudence.Les  pecits  deguilemens,  faire  la  petite 
bouche ,  les  figures,  &  faintifes,qui  fentent  a  la 
pudeur  &  modeftie,ne  trompent  perfonne,que 
les  lots,  &leur  fient  fort  bien ,  font  la  au  fîege 
d'honneur.Mais  c'eft  chofe ,  qu'il  ne  faut  point 
eftreen  peine  de  leur  apprendre:car  l'hypocri- 
fîeeft  comme  naturelle  en  elles.  Elles  y  font 
toutes  forme'es,&  s'en  feruent  par  tout  &  trop, 
vifage,  veftements,  parolles,  contenances,  rire; 
plourer;&  l'exercent  non  feulemét  entiers  leurs 
maris  viuants,mais  encores  après  leur  mort.El- 
les  feignent  vn  grand  dueil,  &  fouuant  au  de- 
dans rient  Jatiantiiu  mœrent  qu&  mintu  dolent, 

BV     2 \IE  N     F  AICT     O^LI- 

gatiorii&  recognoijfancc. 
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Chap.     XI. 
A  icience  &  matière  du  bien  faict  &  de  la 
irecognoiffance  de  l'obligation  ,  aétiue  & 
paiTiue,eit  grande,  de  grand  vfage  ,  &  fort  fub- 
tile.  C'eft  en  quoy  nous  faillons  le  plus  :  Nous 
ne  fçauons  ny  bien  faire ,  ny  le  recognoiitre.  Il 
femble  que  la  grâce  tant  le  mente  que  la  re- 
cognoiffance  ioiteouruce,  &  la  vengeance  ou 
la  mefcognoifTance  ioit  a  gain  ,  tant  nous  y 
fommes  plus  prompts  8c  avdens. Gr*uia  oneri  eft 
vltU,in  cfn&ftii  babetur:  aitim  iniurU  qua  mérita 
senec.  deÇccndunt.  Nous  parlerons  donc  icy  premiè- 
rement du  mérite  &  bien-rai  :t ,  ou  nous  Com- 
prenons rhumanité,liberal!cé,aumofne,&leurs 
contraires,inhumanite,cruautc'  :  Et  puis  de  l'o- 
bligation,recognohTance  &  mefcognoifTance, 
1       ou  ingratitude^  vengeance. 
Exhorta-?     Dieu,nature,  &  toute  raifon  nous  conuient  a 
faire  ParC  bien  faire  &  mériter  d'autruy;  Dieu  par  fon  ex- 
^iucrtcj    emple ,  &  fon  naturel,  qui  eft  toute  bonté' :  & 

raifons.  lr  .  .    *.  _  . 

Cicc  o.  ne  lçaurions  mieux  imiter  Dieu  que  par  ce 
ïhn-  moyen  ,  nulla  repropins  ad  dei  naturam  accedi- 
7nus ,  qna?n  beneficentia.  <Dem  efi  mortaUm  fac- 
currere  mortali;  Nature ,  tefmoin  quVn  chafeun 
fe  deledte  a  voir  celuy,a  qui  il  a  bien  fai(ft  :  c'eft. 
fon  femblable  ,  mhil  tam  ftcnndum  naturam, 
quam  irntare  confortem  natur<z.  C'eft  Pœuure  de 
l'homme  de  bien  &  généreux ,  de  bien  faire  & 
mériter  d'autruy ,  voire  d'en  chercher  les  oeca- 
Am  tos,  ûonsjibiralis  ctïarn  dandi  cattfas %Pt&rit  :  Et  di& 
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on  que  le  bon  fang  ne  peut  mentir  ,  ny  faillir  au 
beibin.  C'eft  grandeur  de  donner,  petiteffe  de 
prendre ,  'Bcattw  efl  dure  quam  acciperc  :  Qui 
donne  fefaict  honneur,  fe  rend  mailtre  du  pre- 
neurjqui  prend  le  vend:Qm  premier,dict  quel- 
cun,a  inuenté  les  bien-faicts,a  forge'  des  ceps  & 
manottes  pour  lier,&captiuer  auttuy:Dont  plu 
(îeurs  ont  refuie  de  prendre,  pour  ne  bleilcr 
leur  liberté,fpecialement  de  ceux  qu'ils  ne  vou- 
loycnt  aymer  ny  recognoiftre,  comme  porte  le 
confeil  des  fages,ne  prendre  du  mefehant,  pour 
ne  luy  eftre  tenu.  Cefar  difoit ,  qu'il  n'arriuoit 
aucune  voix  a  fes  oreilles  plus  plaifante ,  que 
prières  &  demandes  :  c'eft  le  mot  de  grandeur, 
demandes  moy:  inuoea  me  in  die  tribuUtioms 
{tfunm  te)&  honoroficabis  wtt.C'eft  auflî  le  plus 
noble  &  honnorable  viage  de  nos  moyens,  les- 
quels cependant  que  les  tenons  &  porfedos  pri- 
uement,portet  des  noms  vils&  abieCts^maifons, 
terres,deniers:mais  eftas  mis  au  iour&emploies 
au  fecours  d'autruy ,  font  ennnoblis  de  tiltres 
nouueaux  illuftres,biê'rai<5ts>  liberalkés,magni- 
ficéces.  C'eft  la  meilleure  &  plus  vtile  emploite 
quiioit:  an  cjuœftuofïjfima,  optimot  negotiatio,  par 
laquelle  le  principal  eft  bien  afleuré,&  le  profit 
en  eft  très  grand.  Et  a  vray  dire  l'homme  n'a 
rien  vrayement  rien  ,  que  ce  qu'il  donne,  car 
ce  que  Ion  retient  &  garde  f\  ferré  ,  fe  gafte» 
diminue  ,  &-  efchappe  par  tant  d'accides 
&  la  mort  en  fùr.Mais  ce  qu'^eft  donné ,  ne  fe 
peut  dépérir  ou  enuiçiljin  Dont  Marc  Antoine 


6o%  de  la  sagesse 

abbatu  de  la  fortune ,  &  ne  luy  reftant  plus  que 
le  droit  de  mourir,s'efcria  n'auoir  plus  rien,  que 
VovesT.i  ce  cîu '^  au0*c  donne'  >  hoc  babee  quedcuncfiie  dedu 
c./i.  '  C'eft  donq  vne  tref-beile&  noble  chofe  en  tout 
fens,  que  ceite  douce,  débonnaire,  &  prompte 
volonté'  de  bien  raire  a  tous;  comm'au  contraire 
n'y  a  vice  plus  vilain  &  deteftable,  que  la  cruau- 
té, &  contre  Nature,  dont  auiïi  eft  appellee  in- 
humanité'. Laquelle  vient  de  cauie  contraire  a 
celle  du  bien  faitjfçauoir  de  couardife  &  laiche- 
te',comm'a  elté  dict. 

2  II  y  a  deux  façons  de  bien  faire  a  âutruy ,  en 
DifHndiô  \Uy  profitant  &  en  luv  plaiiant  :  par  le  premier 
ùia.       Ion  eft  admire',  eitimé;  pour  le  fécond  ion  eft 

ayme',  &  bien  voulu.  Le  premier  eft  beaucoup 
meilleur,il  regarde  la  necelfite'  &  le  befoin, c'eft 
agir  en  père  ,  &envrayamy:pius  y  a  doubles 
bien  raicts,les  vns  font  deuoirs,qui  fortent  d'o- 
bligation,naturelle,ou  légitime,-  les  autres  font 
mêmes  &  libres,  qui  partent  d'affection  pure. 
Ceux  cy  lemblent  plus  nobles  :  Toutesfois  fî 
ceux  la  fe  font  auec  attention  &  affection  ,  bien 
qu'ils  (oient  deubs,font  excellens. 

Le  bien  faiéï  &  le  mérite  n'eft  pas  propre- 

3  ment  ce  qui  fe  donne,fe  voit,fe  touche  ;  ce  n'en 
faiôîntÉ  i  e^  que  la  matière  groife,Ia  marquera  monftre; 
ne  &  ex.  jtfaj  s  c'eR  la  bonne  volonté'. Le  dehors  eft  quel- 
quefois petit, &  le  dedans  eft  tres-grand;car  c'a 
efte'  auec  vne  très-grande  fain  &  affeétion,  iuf- 
ques  a  en  cerche^les  occafîons^on  a  donne'  tant 

que 
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que  Ion  a  peu,  &:  de  ce  qui  faifoit  beibin  ,  ou  e- 
itoitle  plus  cher,  tnbensficio  hoc  fujficiendum 
qaoialteri  dcdit->abUttmu  fibi*  vtUÙMts fiu  obli- 
UU  :  Au  rebours  de  don  grand ,  la  grâce  petite; 
car  c'eft  a  regrec ,  s'il  le  raid  demander  cV:  mar- 
chander long  temps,  &  ibnge  s'il  le  donnerait: 
c'eit  de  Ton  trop  auec  paradejie  faict  tort  valoir; 
le  donne  plus  a  foy  &  Ton  ambition,  qu'a  la  ne- 
ceilîté  &  au  bien  du  receuant.  Item  le  de- 
hors peut  eftre  incontinant  rauy ,  efuanoay ,  le 
dedans  demoure  ferme;  la  liberté,  famé,  Thon* 
neur,  qui  lient  d'eitre  donné ,  peut  eitre  tout  a 
l'inftanc  enleué&  emporté  parvn  autre  acci- 
dent, le  bien  faicl  nonobftant  demoure  entier.      4 

Les  aduis  pour  le  conduire  au  bien  faict  ierot  Règles  d* 
ceux  cy,felon  l 'inrtrudtion  des  fages.  Première- 
ment a  qui?  a  tous?  il  femble  que  bien  faire  aux 
mefehans  &  indignes,  c'eft  faire  tout  en  vn 
coup  plufîeurs  fautes,  cela  donne  mauuais  nom     a  qui 
au  donneur,  entretient  &  elchaurfela  malice, 
rend  ce  qui  appartient  a  la  vertu  &  au  mérite, 
comme  aullî  au  vice.  Certes  les  grâces  libres  8c 
fauorables  ne  font  deues  qu'aux  bons&i  dignes: 
mais  en  la  neceffité  Se  en  la  généralité  ,  tout  eil 
commun.  En  ces  deux  cas  les  mefehans  &  in- 
grats, y  ont  part,  s'ils  font  en  necelîité ,  ou  bien 
s'ils  font  tellement  meflé>  auec  les  bons ,  que 
les  vns  n'en  puilTent  auoir  fans  les  autres.  Car 
il  vaut  mieux  bien  faire  aux  indignes,  a  caufe 
des  bons ,  que  d'en  priuci  les  bons  a  caufe  d#* 
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inefchans.  Alnfî  faict  Dieu  du  bien  a  tous,  pieu- 
uant &  ellanceant  fes  rayons  indifféremment: 
Mais  Tes  dons  fpeciaux,iine  les  donne  qu'a  ceux 
qu'il  à  choilîs  pour  iicns;non  eft  bonu  fumere pa- 
tiern  fihorn?n(?  proijccre  cauïbui  multûrefertv- 
trum  aUquem  non  excluais  an eligas. Au.  befoin 
donc,  en  l'afflidion&  neceiïité,il  faut  bien  fai- 
re a  tous ybomimbu s prodejfe  natnraiubetyvbicun- 
que  homini  beneficio  /(?ç^.Nature  &  l'humanité 
nous  apprend  de  regarder,  &  nous  preftera 
ceux  qui  nous  tendet  les  bras,  &  non  a  ceux  qui 
nous  tournet  le  dos  ;  A  ceux  pluftoft  a  qui  nous 
pouuons  faire  du  bien  ,  qu'a  ceux  qui  nous  en 
permet  faire.  C'elt  generonté  fe  mettre  du  par* 
ty  battu  de  la  fortune,  pour  fecourirles  affligée, 
&  fouitraire  autant  de  maciere  a  l'orgueil  &  im- 
petuofîté  du  vi<ftorieux,comme  fitChelonis  fil- 
le &  femme  de  Roy ,  laquelle  ayant  fon  père  Se 
fon  mary  mai  eniemble,lors  que  le  mary  euft  le 
deiTus  contre  ion  pere,fit  la  bonne  fille  fumant 
&  feruant  fon  pe ire  partout  en  fes  afflictions: 
puis  venant  la  chauffe  a  tourner ,  &  fon  père  c- 
ftant  le  maiftre  fe  tourna  du  colle'  de  fon  mary, 
l'accompagnant  en  toutes  fes  trauerfes. 
,  5.  En  fécond  lieu ,  il  faut  bien  faire  volontiers, 

tiers.  &  gayement, w»  ex  triftitia  aut  necejfitate ,  hila- 
remJœtorem  diligit  detts  :  Bis  eflgratum,  cjuod 
opm  efi.fi 'vitro ofîras,£ms  fe  laifîer  prier  ny  pref 
fer,  autrement  ce  ne  fera  point  agréable  ;  Nems 
lub enter  débet  qnod  non  accepit  fed  expreffit  :  Ce 
qui  eft  accordé  a  force  de  prières  eft  bien  che- 
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renient  vandu;#<7#  tulit gratis, qui  acceplt  rogan;> 
imontbii  charnu  em'.tur^ukm  quodpiecïbus.  Ce- 

Juy  qui  prie  s'humilie,fe  confefie  interiear,cou- 
urefon  vifage  de  hon ce ,  honore  grandement 

celuy  qu'il  pie:  donc  diloic  Cefar ,  après  s'eitre 
defaiét  de  Pompée,  qu'il  ne  pretlok  plus  vo- 
lontiers l'oreille,  &  ne  le  plaifoit  tant  en  au- 
cunechofe,que  d'eitre  prié;cV  a  ces  fins  donnait 
efperance  a  tous,  voire  aux  ennemis,  qu'ils  ob- 
tiendroient  tout  ce  qu'ils  demanderoient.  Les 
grâces  font  veitues  de  robbes  tran  [patentes  &: 
deifeintesjlibres,  &  non  contraintes* 

Toit.  &  promptement  :  ceftui-cy  femble  dé-  5 
pendre  du  précèdent,  les  bien  fâicts  s'eitiment  j.Toft, 
au  pris  de  la  volonté;Or  qui  demoure  long  téps 
a  fecourir&  donner,femble  auoir  eité  long  téps 
fans  le  vouloir,^*/;  tardé  fecit,diH  W/<  tf.Comme 
au  rebours  la  promptitude  redouble  le  bien 
faitfbfo/ datrfui  céleriter.  La  neutralité  &  l'amu- 
fement  qui  fe  raiéHcy ,  n'eitapprouué  de  per- 
fonne  que  des  affronteurs.  Il  faut  vier  de  dili- 
gence en  tout  cas.  Il  y  a  donc  icy  cinq  manières 
de  procéderont  les  trois  font  reprouuées ,  ré- 
futer &  tard,  c'elt  double  iniureirerufer  toit ,  & 
donner  tard  font  preique  tout  vn:Et  y  en  a  qui 
s'offenferoient  moins  de  prompt  refus  -.Minus 
decipitHr^cui  neyitur  céleriter.  C'eit  donc  le  bon 
de  donner  toft,  mais  l'excellent  eft  d'anticiper 
la  demande,deuiner  la  neceflité  &  le  cîeiîr.  •* 

Sans  efperace  de  redditiô,ce{t  ou  gift  princi-  ***>  CQ?« 
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rtr.cc  de  pallement  la  force  &  vertu  du  bien  faicl:  Si  c'eft 
reddition,  vertu,elle  n'eft  point  mcrcenaire:r«w  efi  virtué 
dare bénéficia  no  redit  ura.Lz  bié  faiét  eit  moins 
richement  atïigné ,  ou  y  a  rétrogradation  &  re- 
flexion:Mais  quand  il  n'y  a  point  de  lieu  de  re- 
uanche,  voire  Ion  ne  fçait  d'où  vient  le  bien ,  la 
le  bien  faidt  eft  iuftement  en  ion  lultre.  Si  Ion 
regarde  a  la  pareille,lon  donnera  tard,  &  a  peu . 
Or  il  vaut  beaucoup  mieux  renoncer  a  toute  pa- 
reille ,  que  lahfer  a  bien  faire  &  mériter  :  cher- 
chant ce  payement  eitranger  &  accidentai ,  Ion 
fe  priue  du  naturel  &  vray ,  qui  eftlaioye,& 
gratification  interne  d'auoir  bien  faict.  Auf- 
fi  ne  faut  il  eftre  prie  deux  fois  d'vne  mef- 
me  chofe  :  faire  iniure  eft  de  foy  vilain  & 
abominable  ,  &  n'y  faut  autre  chofe  pour  s'en 
garder: Auili  bien  mériter  d'autruy,  eft  beau 
&  noble  ,  &  ne  faut  autre  chofe  pour  s'y 
efchaufrer.  Et  en  vn  mot ,  ce  n'eft  pas  bien  fai- 
re, fî  Ion  regarde  a  la  pareille  ,  c'eft  trafi- 
quer &  mettre  a  profit  :  Non  eft  benefictum 
quod  in  qmftum  mittitur.  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre &  méfier  des  aclions  tant  diuerfes: 
de mm  bénéficia*  nonfœneremw.  Tels  méritent 
bien  d'eftre  trompe's  qui  s'y  attandent:  digntu 
esî  decipiy^ui  de  recipiendo  a>gitaret3cnm  dareî. 
Celle  n'eft  femme  de  bien,qui  pour  mieux  rap 
peller&  refehauffe^ou  par  crain&e,reffu  fermas 
quia  non  licuit  non  dedittipfa  dédit:  Aufîl  ne  mé- 
rite celuy  qui  faic!  bien,pour  le  r'auok.Les  gra- 


LIVRE     III.       CHAP.     XL  6\% 

ces  font  vierges ,  fans  efperance  de  retour  >  di&      g 
Hefiode.  ^    ^         *.aod<fo 

Bien  faire  a  la  façon  que  den*re,&  qui  vient  a  d"  re««- 
gre  a  celuv,qui  reçoit,afin  qu'il  cognoifle  &  fen uant' 
te  que  c'eit  vravement  a  luy ,  que  Ton  la  faicl. 
Surquoy  eft  a  fçauoir  qu'il  y  a  doubles  bie&iâs 
les  vns  font  honnorables  a  celuy  qui  les  reçoit, 
dot  ils  fe  doiuct  faire  en  public:Les  autres  vtiles 
qui  fecourent  a  l'indigence ,  foiblefle,  honte  & 
autre  nece(Ti  te  dureceuant.  Ceux  cy  fe  doiuér. 
faire  fecrettement,voire  s'il  eftbefoinque  celuy 
feul  le  feache  qui  le  reçoit:  &  s'il  fert  au  receuat 
d'ignorer  d'où  le  bienvient(pource  que  peut  e- 
ftre  il  eft  touche'  de  hôte,  qui  l'empefcheroit  de 
prendre,encores  qu'il  en  euft  befoin  )Il  eit  bon 
&  expédient  de  luy  celer ,  &  luy  faire  couler  le 
bien,&  fecours  par  fous  main.  C'eft  afles  que  le 
bien-faéteur  le  fcaehe,&fa  confeience  luy  férue 
de  tefmoin,qui  en  vaut  mille.  9 

Sansiefion  ou  oftenfe  d'autruy,  &  fans  preiu-  £.Sans<*c 
dice  de  la  iultice  :  bien  faire  fans  mal  faire:don-  ™  ^ 
ner  a  Tvn  aux  defpens  de  l'autrejc'eft  facrifier  le 
fils  en  la  prefence  du  pere,diét  le  fage. 

Et  prudemmet:  Ion  e(t  quelquesfois  bien  cm- 
pefche'  a  refpondre  aux  demandes  &  prières ,  a 
les  accorder  ou  refufer.Cefte  difficulté  vient  du 
mauuais  naturel  de  l'homme ,  mefmement  dn 
demandeur ,  qui  fe  fâche  par  trop  de  fourînr  vn 
refus,tat  iufte  foit  il&  tat  doux.C'ell  pourquoy 
aucuns  accordent  &  promettent  tout,tefmoi- 
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gnage  de  foibleife,voire  ne  pcuuâts,  ou  qui  pis 
efl,ne  voulants  tenir ,  &  rtmettansa  vuiderla 
difficulté  au  point  de  l'execution,ils  fe  fient  que 
plufieurs  chofesarriueront,  qui  pourrôtempef- 
cher  &  troubler  l'errect  de  la  promeffe ,  &  ainfi 
deliurerot  îe  prometteur  de  s  ô  obligation  bie 
eftât  queilion  de  tcnir,!on  trouuera  des  excuiês 
&  dès  eichappatoirct,&  cependant  contentent 
pour  l'heure  le  demadeur.  Mais  tout  cela  cil  re- 
prouue'jil  ne  faut  accorder  ny  promettre  que  ce 
que  Ion  peut,doit,&  veut  tenir.  Et  fe  trouuant 
entre  ces  deux  dangers  de  mal  prr  mettre,  car  il 
cil  ou  iniuile ,  ou  indigne  &  melTeant ,  ou  faire 
vn  refus  qui  irritera  &  eau  fera  quelque  fedition 
ou  ruinej'aduisefr.  de  rompre  le  coup  >  ou  en 
dilayant  la  reiponce  ,  oi!  bien  ermpoiant  telle- 
ment la  premeffe  en  termes  généraux  ou  am- 
bigu:, qu'elle  nobliee  point  precifemcnt.il  y  a 
k  :  de  la  fubtilite  &  fineiTe,  eflognée  de  la  fran- 
chife,mais-  l'iniuftice  du  demandeur  en  eil  caufe 
Xi  &  le  mérite. 
j.pVncf-  DVn  cceur  humain  fk  affecTion  cordialle,  ho~ 
nianuc.U  mo {um^mmâim  a  me nihd ûtienuputo\  Speciale- 
met  enuers  les  affligés,  &  indigésjc'eft  ce  qu'on 
appelle  mifericorde.  Ceux  qui  n'ont  cefte  affe- 
&\ox\f*FW*i^  /?»^;tff/,fontiniuimains,&mar- 
q  es  pour  n'élire  desbos  &  e'flRMais  c'eild'v- 
ne  forte, ferme&r  genereufe,&  non  d'vne  molle 
erremîne'e,&  trouble'e.Ceflvne  paiTîon  vicieufe 
cV  qui  peut  tomber  en  mefchâte  amende  laquel» 
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le  il  eft  pari i  en  Ion  lieujcar  il  y  a  bône  &  mau- 
uaife  milcricorde.il  faut  Cecourir  aux  affligés  sas 
s'affliger,  èVadapter  a  foyle  mal  d'autniy,n'y  rie 
raualler  de  la  iuftice&  dignité,  car  Dieudiftj 
qu'il  ne  faut  point  auoir  pitié  du  pauure  en  iu- 
gement:ainfi  Dieu  &lesTainch  font  diCrs  mi- 
iericordieux&  pitoyables,  ra 

Sans  fe  iaéter,en  faire  felte,ni  brwt#ett  efpece  Jj  ^ 
de  reproche:ces  vanteries  orient  tant  la  grâce, 
voire  defcrient  &  rendent  odieux  les  bientaicts 
hoceft  inodium  bénéficia  perduccre.  Ce  11  en  ce 
fens  qu'il  eft  dicl ,  que  le  bienfaiteur  doit  ou- 
blier les  bienfaicts. 

Continuer  &  par  nouueaux  bienfaicts  confir-  lo  ce- 
rner, &  raieunir  les  vieux  ( cela conuie  tout  le  ni  e 
monde  a  1  aymer ,  &  rechercher  Ion  amitié  ;  ce 
iamats  ne  fe  repetir  des  vieire,quoy  qu'on  fente 
auoir  ferné  en  terre  fterile  &  ingratte ,  bencficïï 
tut  etiam  infœlicitts pla?sat.j  nufcfjéamhétcvoXy 
vellew  nonfeciffe.  L'ingrat  ne  fa  ici  tort  qu'a  fby, 
le  bien  faicl  pour  cela  n'eit  pas  perdu  ;  c'eft  vue 
choie  confacree,  qui rne  peut  eflre  violée,  ny 
eftraincte  par  le  vice  d'autruv.  Etpource  qu'vn 
autre  eft  mefchantme  faut  pas  laiffer  d'eftre  bon 
&  de  cotinuer  fon  officeimais  qui  plus  eft  Tœ  î- 
uredu  noble  cœur  &  généreux  ,  eft  en  cotid-i 
nuant  a  bien  faire, rompre  &  vaincre  la  milice 
&  ingratitude  d'autruv  ,  &  le  remettre  en  fân- 
té  ;  optimi  viri  &  iwrentis  Animï  eft  tamdiu 
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ferre  ingratum^damcfecerisgratHin:  vincit  malos 
fertinax  bonidas. 
14         Sans  troubler  ou  importuner  le  receuant 
mncrali*?^1  ^ou^ance  »  coDime  font  ceux  qui  ayant 
iroublcr  donne'  vne  dignité'  ou  charge  à  quelcun,veulent 
\l&n     en£ores  aprts  l'exercer: ou  bien  luy  procurer 
vn  bien,pour  puis  en  tirer  tout  ce  qui  leur  plai- 
ra,Celuyqui  a  receu  ce  bien  ne  le  doit  endurer, 
&  pource  n'eft  point  ingrat:  &  le  bien  faéteur 
efface  ion  bien  fai£t&  cancelle  l'obligation.  Vn 
de  noz  Papes  refuiant  a  vn  Cardinal,  qui  le 
prioit  peuft  eftre  de  chofe  iniufte,  &luy  allé- 
guant d*e(tre  caufe  qu'il  eftoit  Pape, refpon dit 
bien,  lailTe  moy  donc  eftre  Pape ,  &  ne  m'ofte 
ce  que  tu  m'as  donne'. 
*S  Apres  ces  règles  &  aduis  de  bien  faire,îl  eft: 

.5ionsde  afçauoir  qu'il  y  a  des  bien  faiéts  plus  receua- 
bicnfaicis  j^]çs  ^  agréables  jes  vns  qlie  les  autres,&  qui 

font  plus  ou  moins  obligeans  :  ceux4à  font 
les  mieux  venus,  qui  fortentdemaipamie,de 
ceux  que  Ion  eft  difpofe  d'aimer  fans c'eft'oc- 
cafîomaucotraire  il  eft  grief  d'eftre  oblige'  a  ce- 
luv,qui  ne  plai<5t,&  auquel  on  ne  veut  rien  de- 
uoir.Ceux  aufll  qui  viennet  de  la  main  de  celuy 
qui  y  eft  aucunement  oblige';  car  il  y  a  delà 
juftice  ,  cV  obligent  moins.  Ceux  qui  font 
faicls  en  la  neceftîte'  &  au  grand  befoin,ceux 
cy  ont  vne  grande  force;  ils  font  oublier  tou- 
tes les  iniures,  &  offences  pafle'es,  s'il  y  en 
aueit  tu,  &  obligent  fort  ;  comm'  aucontraire 
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le  refus  en  telle  faitbn  eft  fort  injurieux, &  faict 
oublier  tous  les  precedens  bien-faiéte.    Ceux 
qui  fe  peuuent  recognoiitre  &  receuoir  la  pa- 
reille ;   comme  au  contraire  les  autres  engen- 
drent hayne  :  car  celuy  qui  fe  lent  du  tout  obli- 
ge fans  pouuoir  payei ,  toutes  les  rois  qu'il  void 
fon bien- fadeur,  il  penfe  voirie  tefmoin  de 
fon  impuiffance,oi'  ingratitude,&  luy  faict  mal 
au  cœur.  Il  y  en  à  qui  plus  font  honeftes  &  gra- 
tieux ,  plus  font  poyfans  au  receuant ,  s'il  eft 
homme   d'honeur,   comme  ceux  qui  lient  la 
confeience  ,  la  volonté',  car  ils  ferrent  bien  plus 
&  le  font  demeurer  en  ceruelle,  &en  crainâe 
de  s'oublier  &  faillir.   Lon  eft  bien  plus  prifon- 
nier  foubs  la  parolle  ,  que  foubs  la  clef.   Il  vaut 
mieux  eftre  attachez  par  les  liens  ciuils,&  pu- 
blics, que  par  la  loy  d'honeftete'  &  de  confeien- 
ce ;  pluftoft  deux  notaires ,  quvn.  le  me  fie  en 
vous,en  voftre  foy  &  confcience:ceftuv-ci  faict 
plus  d'honeur,  maise/traincl,  ferre,  follieite,& 
prefle  bien  plus  :  en  celuy-Ià  Ion  s'y  porte  plus 
lafehement  :  car  Ion  fe  fie  que  la  loy  &  les  atta- 
ches externes  reueilleront allez,  quand  il  fau- 
dra. Ou  y  a  de  la  contrainte ,  la  volonté  fe  rc- 
lafche  :  ou  y  a  moins  de  contraincte,  la  volonté 
fe  refferre  :  quod  mt  tus  cegit  vix  à  voluntate. 
impetrem. 

Du  bien-faicl  naift  l'obligation,&  d'elle  aufc 
fi  il  en  fort  &eft  produit;ainfi  eft-il  l'enfant  &le  tl 
perc^rerîecl  &la  caufe,&  y  à  double  obligation 


on  mcic 
*  tille  du 
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aCtiue  &paffiue.Les  parens,les  Princes  &  fupe- 
rieurs  pardeuoir  de  leur  charge  font  tenus  de 
bien  faire  &  profiter  a  ceux,  qui  leurs  font  com- 
mis, &recornmadez  par  la  nature,ou  par  la  loy; 
&generallement  tous  ayans  moyens,  enuers 
tous  necelïiteux,&  affligez  ,  par  le  commande- 
ment de  nature.  Voyla  l'obligation  première, 
puis  des  bien-faiéh'fov'ét  ils  deubs  &  émanez 
de  cefte  première  obligation  ,  ou  bien  libres  & 
purs  mérites ,  fort  l'obligation  féconde  &  ac- 
quit, par  laquelle  les  receuansfont  tenus  à  la 
recognoilTance  &  remerciement  :  tout  cecy  eft 
fîgnific  par  He(îode,qui  a  faiét  les  grâces,  trois 
en  nombre,&  s'entretenans  par  les  mains. 
I  y  La  première  obligation  s'aquitte  par  les  bon* 

OMiga-  offices  dVn  chacun  ,  qui  eft  en  quelque  charge, 
nto/aî  ^e^[uels  feront  tantoft  difeourus  en  la  féconde 
«îcre.      partie  qui  eft  des  deuoirs  particuliers  :  mais  elle 
s'affermit ,  &  fe  relafche,&  amoindrit  acciden- 
tallement,par  les  conditions,  &  le  faiét  de  ceux 
qui  les  reçoyuent.Car  leurs  offenfes,  ingratitu- 
des,  &  indignitez  defehargent  aucunement 
ceux, qui  font  obligez  d'en  auoir  foin  :  &  fem- 
ble  que'lon  en  peut  prefque  autant  dire  de  leurs 
deffauts  naturels.   .  Lon  peut  jultement  moins 
aymer  fon  enfant ,  fon  coufîn  ,  fon  fubje<5tnon 
feulement malitieux&  indigne;  mais  encores 
laid,boflu,  mal-heureux,  mal-ne',  Dieu  mefmes 
luy  en  à  rabbatu  cela  de  fon  pris  &  eftimation 
naturelle  :  mais  il  faut  en  fe  refroidiffant  gar* 
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der  modération  &  juitice  :  car  cecy  ne  touche 
pas  le  ilcours  de  la  neceffité  ,  &  les  offices  deus 
par  la  raifon  publique,  mr  h  l'attention  &  affe- 
étion  qui  e(t  l'interne  obligation. 

La  féconde  obligation  née  des  bien-faicls      16 
efl:  celle,  que  nous  auons  à  traitter  c\:  régler  g^^,]^ 
maintenant.-premiercment  la  loy  de  recognoit-  recognoif 
fance&  remerciement  elt  naturelle,  teimoin^,^^ 
lesbeftes,  non  feulement  princes  &  domerh-dee. 
ques,mais  farouches  &  fumages  ;  aufquellcs  le 
trouuent  de  notables  exemples  de  recognoiflan  Voya  « 
ce  ,  comme  du  Lyon  entiers  l'efclaue  Romain. C1  iic'  " 
officia  etiamferœjentittiït.Secoïidçmcnï.  ceit  acte 
certain  de  vertu, &  tefinoignage  de  bonne  ame, 
dont  eft  plus  à  eftimer  que  le  bien-faict,  lequel 
fouuent  vient  d'abondance,  puiffance  ,  amour 
de  Ion  propre  in tereft, rarement  delà  pure  ver- 
tu ;  la  recognoifïance  toujours  d'vn  bon  cœur; 
dont  le  bien-faiét  peut  eftre   plus  defirablc, 
mais  la  recognoiflance  plus  louable.    Ticrce- 
ment  c'eftvne  chofe  avfce  voire  plaifante,cVqr.i 
eft  en  la  main  d'vn  chafeun.  Il  n'y  à  rien  li  aile 
que  d'agir  Ici  on  nature ,  rien  fi  plaifant  que  de 
s'acquitter  &  demeurer  libre. 

Partont  cecy  eft  ayie  à  voir  combien  e(t      17 
lafche  cV  vilain  vice  la  mefeognoiffance  & :în-  Delljl 
gratitude  ,   defplaifant  &  odieux  à  tous ,  Dt- 
xeris    maledtfta  a<?;cla  cum  infraittm  hemi- 
nem  <&*m"/;Contre  nature, dont  Platon  pariant 
de  Ion  diiciple  Ariftote  l'appelloit  l'ingrat  mu- 
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s«nec.  ^t;e^e  eft  aum*  &ns  excll^3  Scne  peut  venir  que 
dVne  melchante  nature ,  gratte  vitium,  intokra- 
bilc  cjuod  dijfociat  hommes.  La  vengeance  qui 
fuit  l'injure^comme  la  mefeognoiffance  le  bien 
fai£t,eft  bien  plus  forte  &  preffante  (car  l'inju- 
re preffe  plus  que  le  bien-fai# ,  altius  imurU 
quant  mérita  defiendunt  )  c'efl:  vne  trefviolente 
paflionjmais  non  pas  de  beaucoup  près  fî  vilain 
&  difforme  vice,que  l'ingratitude:  c'efl  comme 
des  maux ,  qu'il  y  à ,  qui  ne  font  point  danger 
reux  :  mais  font  plus  douloureux  &  preflants 
<juc  les  mortels:en  la  vengence  y  a  quelque  ef- 
pece  de  juftice  ;  &  ne  s'en  cache  Ion  poincl  :  en 
l'ingratitude  n'y  à  que  toute  poltronerie  & 
honte. 
,  o         La  recognoiffance  pour  eftre  telle  qu'il  faut 

Kcgic^dcdoibt  auoir  ces  conditions  :  premièrement  re- 

îarcco-*  CCuoir  gratieufement  le  bien-faidr.  auec  vifage 

lc°  a"  &  parolle  amiable  &  riante:  quigratè  beneficium 
accepitprimam  eius  penfionem  folmt  ;  Seconde- 

Scncc.  ment  ne  l'oublier  jamais ,  fngratijfîmus  omnium 
qui  oblitus ,  nufquam  enim  gratus  fieri  potcfi,cui 

idem,  tetum  beneficium  elapfitmeft.  Le  tiers  office  eft 
Je  vublitr.ingenuipudoris  efl  fateri  per  quos  pro- 

Plifl,  fecerimus,  &  h&c  quafimerces  authoris.  Comme 
onàtrouuclecœur&lamaindautruy  ouuer- 
te  à  biea  faire ,  aum*  faut-il  auoir  la  bouche  ou- 
uerte  aie  prefeher  ;  &  afin  que  la  mémoire  en 
foit  plus  ferme  &  folemnelle,  nommer  le  bien- 
ftùct  &  le  prefent  du  nom  du  bien-fa&eur.  Le 
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quatriefme  eft  à  rendre  auec  ces  quatre  mots  1 
d'aduis.Que  ce  ne  ibit  tout  promptement,  ny 
trop  curieufement,  celaàmauuais  odeur,  & 
femble  que  Ion  ne  vueille  rien  deuoir,  mais 
payer  le  bien-faift  :  c'eft  auiTî  donner  occafion 
au  bien  faifant  de  penfer,  que  ion  bien-faidt  n'a 
pas  efté  bien  receu:  femonltrer  trop  ambitieux 
&  ibigncuxde  rendre,  c'eft  encourir  foupçon 
d'ingratitude.  11  faut  donc  que  ce  ibit  quelque 
temps  après,  &  non  fort  long,  afin  de  ne  lailler 
vieiller  le  prefent:  (les  grâces  font  pein&csjeu- 
nes)  &  auec  belle  occafion  ,  laquelle  s'offre  de 
foymefme,  ou  bien foit  eftudiée  fans  efclat,  Se 
fans  brui£r.  Que  ce  foit  auec  vfure  &  furpaf- 
fe  le  bien-faic%comme  la  bonne  terre ,  inoratus  z 
cft,qui  beneficium  reddttfine  vfnra ,  ou  à  tout  le 
moins  Pefgale  auec  toute  démonstration ,  que 
Ion  eftoit  oblige'  à  mieux  ,  &  que  cecy  n*cft  pas 
pour  fatisfaire  à  l'obligation  ,  mais  pour  mon- 
trer qu'on  ferecognoit  obligé.  3  Que  ce  foit  9 
tres-volontiers  &  de  bon  coeur,  Ingratns  eflqui 
metagratusett.  Siainfîil  à  efté  donné,  eodem 
ammo  beneficium  debetur>  cjuo  datur:  errât fijqtiis 
beneficium  libertins  accipit  quam  reddit.  4  Si  4 
l'impuiffance  y  eft  de  le  rendre  par  effedr,  au 
moins  la  volonté  y  doibt  eftre ,  qui  eft  la  pre- 
mière &  principale  partie,&  comme  l'ame  tant 
du  bien-faict  que  de  la  recognoiffance:  mais  el- 
le n'a  point  de  tefmoin  que  foy-mefme  :  &  faut 
recognoiftre  non  feulement  le  bien  reccu,raais 
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encores  celuy  qui  à  elle  orfert ,  &  qui  pouttoit 
eftre  receu,c'eit  a  dire,! a  volonté  du  biêradeu^ 
qui  eft,comrn  à  efté  dit,le  principal. 

SECONDE     PARTIE     X£r  I 

efi  des  àemirs  spéciaux  ae  certains  à  cer- 
tains far  certaine  &  spéciale 
obligation. 

o 
PREFACE. 

AYant  à  parler  des  deuoirs  fpeciaux& 
parciculier*  diffère  ns,  félon  la  diuerfuédes 
perlonnes  &de  leurs  eita:s,fo  /et  inegaux,com- 
me  fuperieurs  cxinrerieurs,ou  égaux,nous  com- 
mencerons  par  les  mariez  :  qui  font  mixtes,  & 
tiennent  de  tous  les  deux  arqualité  &  insequali- 
te'.Aum*  taut-il  premièrement  parler  delà  juiti- 
ce  &  des  deuoirs  priuez,&  domeitiques,  auant 
que  des  publics  ,  car  ils  précèdent;  comme  les 
familles  &  maiions  font  premières,  que  les 
républiques,  dont  la  jufticepriuée  qui  le  rend 
en  la  famille ,  eit  l'image, la  iburce  6V  le  model- 
ledela  republique.  Or  ces  deuoirs  priuez  & 
domeitiques  font  trois,  fçauoir  entre  le  ma- 
ry,  &  la  femme,  lesparens,  &  lesenfans^  les 
mai:  1res  &  feruiteurs ,  Voyla  toures  les  parties 
d'vne  maifon  &  famille,  laquelle  prend  fou 
fondement  du  mary  &  de  la  femme  ,  qui 
en  font  les  maiftres  &  autheuis.   Parquoy  pre- 
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inierementdes  mariez.  ' 

TfErOIR     DcS    MARIES. 
Chap.     XII. 

SÉlon  les  deux  confiderations  diuerfes ,  qui  communs 
loin  au  mariage,comme  a  eité  dit,fçauoir  a>  l-^M1- 
qnalité,&  inaequalité  ,  auifi  font  de  deux  fortes 
les  deuoirs  &  offices  des  maries jles  vns  mefmes 
&  communs  a  tous  deux,  égalemët  réciproques 
&  de  pareille  obligation ,  encores  que  félon 
Pvfage  du  monde  ne  loyent  de  pareille  pey- 
ne,reproche,inconuenient;  fçauoir  vne  entière 
loyau;e',fidelkc,  communauté,  2c  communica- 
tion de  toutes  chofès ,  puis  vn  foin,&  aiuhorité 
iur  la  famille  &  tout  le  bien  delà  maifon.De  ce*  C.4Î.' 
cy  plus  au  long  au  liurc  premier. 
.  Les  autres  font  particuliers  &  diffère  ns  félon       2 

|»«  i-    r         •     i\  ■>  1  Partie'.!- 

1  manquante,  qui  elt  entr  eu^,  car  ceux  du  mary  iiersdu 
font:  1  Inftruire  fa  femme  ,  l'enfeigner  auec  mary. 
douceur  de  toute  choie ,  qui  eft  de  fon  deuoir, 
honneur  8c  bien,  &  dont  elle  eil  capable.  t  La 
nourir,foit  qu'elle  ave  apporté  douaire  ou  non; 
-?  Laveftir,  4  Coucher  auec  elle,  ^  L'aymcr& 
la  deffendre  :  les  deux  extremitez  font  laides 
&  vitieufes ,  les  tenir  fubjectes  comme  feruan- 
tes,  &  s'aflubjectif  à  elles  comme  maiitrefTes. 
Vovla  les  principaux.  Ceux-cy  viennent  après» 
la  peniçr  malade  ,  la  deliuer  capuue  ,   l'en- 
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feuelir  morte,  la  nourrir  demeurant  vefue,  & 
les  enfans  qu  il  à  eu  d'elle  par  prouifion  testa- 
mentaire. 
3  Les  deuoirs  de  la  femme  font  rendre  hon- 

De  U  fem  .-      -,  »  r 

mc.  neur,  reuerence  &  reipect  a  ion  mary ,  comme 
à  Ton  maiftre  &  bon  feigneur  •  ainfi  ont  appelle 
leurs  maris  les  fages  femmes ,  &  le  mot  hébreu 
7?*al  fîgnifie  tous  les  deux  mary  &  leigneur. 
Celle  qui  s'aquitte  de  ce  deuoir ,  fait  plus  pour 
ioy  &  fon  honneur,  que  pour  ion  mary  :  &  fai- 
fânt  autrement  ne  fait  tort  qu'à  elle.  *  Obeif- 
fance  en. toutes  choies  juftes  &  licites,s'accom- 
modant&fe  ployant  aux  moeurs  &  humeurs 
de  fon  mary^omme  le  bon  miroir,  qui repre- 
fente  fidèlement  la  face,  n'ayant  aucun  deflein, 
amour,penfement  particulier  :  mais  comme  les 
dimenfîons  &  accidens,qui  n'ont  aucune  action 
ou  mouuement  propre  y6cnc(t  remuent qu'a- 
uec  le  corps,elles  fc  tiennent  en  tout  &  par  tout 
au  mary:  s  Seruice,  comme  luy  appareiller  par 
ioy  ou  par  autruy  l'es  viures,luy  lauer  les  pieds, 
*  garder  la  maifon ,  dont  eit  comparée  à  la  tor- 
tue^ eitpeincte  ayant  les  pieds  nuds,  &  prin- 
cipalement le  mari  abfent.  Car  efloignée  du 
mary  elle  doibteftre  comme  inuifïble,  &  au  re- 
bours de  la  Lune  ne  paroiljre  point,  &  près  de 
fon  Soleil  paroiftre:  5  Demeurer  en  filence  & 
ne  parler  qifauec  fon  mary  ou  parfonmary:& 
pource  que  c'efl:  choie  rare  &  difficile ,  que  la 

EcdcÇz*  femme  lîientieufe,elleeft  difte  vn  don  de  Dieu 

précieux; 
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précieux  : 6  vaquer  &  eftudier  à  la  melnageric, 
c'eft.  la  plusvtile  &  honorable  fçience  bc  oc- 
cupation de  la  femme ,  c'eit  la  maiitrdle  quali- 
té ,5c  qu'on  doibt  en  mariage  chercher  princi- 
palement en  moyenne  fortune  ;  c'eii  le  le  ni 
douaire ,  qui  lertà  ruyner,ou  a  fauuer  les  mai- 
fons;  mais  elle  eii  rare.  Il  y  en  à  d'auaritieufes, 
mais  de  mcfnageres  peu.  Or  il  y  a  bien  à  dire 
des  deux.  De  la  ?nefnageric  toft  après  h  part. 

En  l'accoinétance  &  vfage  de  mariage  il  faut  Adu7s  fur 
de  la  modération ,  c'elt  vne  religieufe  &  de-  r*«©io- 
uoteliaifon:  voyla  pourquoy  le  plaifir,  qu'on  ueacnj'spa 
en  tire  doibt  eftre  meflé  à  quelque  feuerité;  marie», 
vne  volupté  prudente  &  confeientieufe.    Il 
faut   toucher  fa  femme  feuerement  <5c  pour 
Fhonnefteté,  comme  diéteft,  &  de  peur,  com- 
me diét  Arirtote ,  qu'en  la  chatouillant  trop 
lafciuement  le  plailîr  ne  la  face  forcir  hors 
des  gonds  de  raifon  ;  &  pour  la  fonte  :  car  le 
plaifir  trop  chaud  &  aiïidu  altère  la  femen- 
ce,  &  empefche  la  génération.   Afin  d'autre 
part  qu'elle  ne  foit  trop  languiffante,   mor- 
fondue &  (terile,  il  s'y  faut  prefenter  rarement. 
Solon  l'a  taille  à  trois  fois  le  mois:  mais  il  ne  sV  plutarq. 
peut  donner  loy,ny  règle  certaine.  ■ so  " c 

La  doctrine  de  la  mefnagerie  fuit  volontiers 
&  ett.  annexée  au  Mariage. 

M  ES  N  A  G  E  R  I  E 

Ri 
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Chap.     XIII. 

LA  mefnagerie eft vne  belle ,  jufte ,  & vtile 
occupation.  C'elt  chofe  heureufe,diét  Pla- 
ton, de  faire  les  affaires  particuliers,  fans 
injustice.   Il  n'y  à  rien  fibeau  qu'vn  mefnage 
bien  reglé,bien  paifible. 

C'eit  vne  occupation  ,  qui  n'eft  pas  difficile: 
qui  iera  capable  d'autre  chofe,le  fera  de  celle  là.* 
mais  elPeft  empefehante ,  pénible,  efpineufe,  à 
çaufe  d'vn  fi  grand  nombre  d'affaires  :  lefquels 
bien  qu'ils  foyet  petis  &  menus;toutesfois  pour 
ce  qu'ils  font  drus,cfpais,&  frequens,fachent& 
ennuyent.Lesefpincs  doineftiques  piquet,pour 
ce  qu'elles  font  ordinaires;  mais  iî  elles  viénent 
des  perfonnes principales  de  la  famille,  elles 
rongent,vlcerent,&  font  irrémédiables. 

Auoir  à  qui  fe  fier,&  fur  qui  fe  repofer ,  c'eft 
vn  grad  fejour  &moye  propre  pour  viure  à  ion 
aile:il  le  faut  choifîr  loyal  &  entier,  comme  Ion 
peut  ;&  puis  l'obliger  à  bié  faire  par  vne  grande 
confilctihabitafiàes  ipfam  obligat  fide^multif al- 
tère docuentnt>diim  timent  fallï>&alijs  ittspeccan- 
di3fnsfïcando  dederunt. 

Les  préceptes  &  aduis  de  mefnagerie  princi- 
paux font  ceux-ci:  i  Acheter  &  defpédre  toutes 
choies  en  teps  &  faifon,elles  font  meilleures&a 
meilleur  pris.2Garder  que  les  chofesqui  font  en 
la  maiion  ne  fe  gaftét  &  periiTent,ou  fe  perdent 
cVs'emportét.Ceci  eft  principalement  à  la  feni- 
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m£:àlaquelleAriftote  donne  par  preciput  cette 
authoritc&ce  foin:  s  Pouruoir  premièrement 
&  principalement  à  ces  trois,  neceifue'metteté, 
ordre  :  &  puis  s'il  y  a  moyen,  Ion  aduifera  à  ces 
trois  autres. (Mais  les  Sages  ne  s'en  donneront 
pas  grand  peine  :  non  ampliterfed  munditercon- 
uiuiHm:plt4sfalis  cjuafumptus)  Abondâce,  pom- 
pe &parade,exquife  &riche  façon. Le  contraire 
le  pratique  touuent  aux  bonnes  maifons ,  ou  y 
aura  liéts  garnis  de  foye  ,  pourfiles  d'or ,  &  ny 
auraqu'vne  couuerture  fimple  en  hyuer^  fans 
aucune  commodité  de  ce  qui  eit  le  plus  necef- 
faire.Ainfi  de  tout  le  relie . 

Régler  (a  defpenfe;  ce  qui  ce  fait  en  oftant  la 
fuperflue,fans  faillir  à  la  neceffité,deuoir  &bie- 
feance:  vn  ducat  en  la  bource  fait  plus  d'hon- 
neur ,  que  dix  mal  defpendus ,  difoit  quelcun. 
Puis,  mais  c'eft  Tinduitrie  &  la  fufli  tance ,  faire 
mefme  defpence  à  moindre  frais ,  &  fur  tout  ne 
defpcndre  jamais  fur  le  gain  aduenir  &  efpere. 

Auoir  le  foin  &  l'oeil  lur  tout,  la  vigilance  & 
preféce  du  mai(tre,dicl  le  prouerbe,engrcfTe  le 
cheual  &  la  terre. Mais  pour  le  moins  le  maiitre 
&  la  maiftreffe  doyuent  celer  leur  ignorance  & 
infumTance  aux  affaires  de  la  mailon  ,  &  enco- 
res  plus  leur  nonchalance ,  faifant  mine  de  s'y 
entendre  &  d'y  penfer  :  car  h  les  officiers  &  va- 
lets croyent  que  Ion  ne  s'en  fouciejils  en  feront 
de  belles. 
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DEVOIR     DES     PARENS, 
&  enfans. 

Chap.   XII1L 

LE  deuoir  &  obligation  des  parens  &  en* 
ranseit  réciproque  &  réciproquement  na- 
turelle: n"  celle  des  enfans  eft  plus  eftroicte, 
celle  des  parens  eit  plus  ancienne  ,  eftans  les 
parens  premiers  autheurs  &  la  caufe  ,  &  plus 
importante  au  public  :  car  pour  le  peupler  & 
garnir  de  gens  de  bien  &  bons  citoyens  eft  ne- 
ceflaire  la  culture,  ex  bône  nourriture  de  la  jeu- 
nellqqui  eft  la  femence  de  la  republique.  Et  ne 
vient  point  tant  de  mal  au  public  de  l'ingrati- 
dc  des  enfans  entiers  leurs  parens,  comme  de 
la  nonchalence  des  parens  en  Tinftruction  des 
enfans:dont  auec  grande  raifon  en  Lacedemo- 
ne,&  autres  bonnes  polices,y  auoit  punition  & 
amande  contre  les  parens ,  quand  leurs  enfans 
eftoyent  malcomplexionez.  Etdifoit  Platon, 
qu'il  ne  fçauoit  point ,  en  quoy  l'homme  deut 
apporter  plus  de  foin  &  de  diligence,qu5à  faire 
vn  bon  fils.  Et Crates s'eferioit en  colère,  à 
que)  propos  tant  de  foin  d'amaffer  des  biens, 
&  ne  fe  foucier  à  qui  les  laifler  ?  C'eft  com- 
me- \t  roucier  du  foulier  &  non  de  lpn  pied. 
quoy  des  biens  àvn  qui  n'eft  pas  fage, 
&  n'en  fçak  vfer  ?   Comme  vne  belle  &  ri- 
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chc  Telle  fur  vn  mauuais  cheual.  Les  parcns 
donc  font  doublement  obligez  à  ce  deuoir, 
&  pource  que  font  leurs  enfans  ,  &  pour  ce  que 
ce  font  les  plantes  tendres  &  l'efperance  de  la 
republique;c'eil:  cultiuer  la  terre,&  celle  du  pu- 
blic en  femble. 

Or  ceft  office  à  quatre  parties  fucceffiues,  ^.  2r 
félon  les  quatre  biens ,   que  1  entant  doibt  re-  de  l'office 
ceuoir  fucceffiuement  de  les  parens,  la  vie,  cc>Faits' 
la  nourriture,  l'inftruclion,  la  communication. 
La  première  regarde  le  temps ,  que  l'enfant  cil 
au  ventre   jufques  à  la  lortie  inclufiuementj 
la  féconde  le  temps  de  l'enfance  au  berceau, 
jufques  à  ce  qu'il  (cache  marcher  &  parler; 
la  tierce  toute  la  jeunefle  ;  celle  partie  fera  plus 
au  long  &  ierieufernent  traiéèéej   la  quatrief- 
me  eft   de   leur  affection  ,   communication, 
&    comportement    enuers    leurs    enfans   ja 
hommes  faicls  ,  touchant  les  biens,  penfe'es, 
deffeins. 

La  première ,  qui  regarde  la  génération  -?. 
&  porte'e  au  ventre  n'eft  pas  eftimc'e  8c  obfer-  Parcic 
uée  auec  telle  diligence  qu'elle  doibt,  combien  l'office, 

•  11  ii  i  •  ries  pares. 

qu  elle  ave  autant  ou  plus  de  part  au  bien  8c 
mal  des  enfans,tant  de  leurs  corps  que  de  leurs 
efprits,  que  l'éducation  8c  initruetion  après 
qu'ils  font  nez,  8c  grandelets.  Ceft  elle  qui 
donne  la  fubfîfUnce ,  la  trempe,  le  tempéra- 
ment, le  naturel  ;  l'autre  eft  artificielle  &  acqui- 
fe:&  s'il  le  commet  faute  en  cette  première  par- 
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tie ,  la  féconde ,  ny  la  troifiefme  ne  la  reparera 
pas,non  plus  que  la  faute  en  la  première  conco- 
éiion  de  l'eftomac  ne  fe  rabille  pas  en  la  fecon 
de,ny  troifîefme.  Nos  hommes  vont  à  l'eftour- 
dieàceftaccouplage  ,  pouffez  parla  feule  vo- 
lupté &  enuie  de  le  defcharger  de  ce  qui  les 
chatouille  &  les  preffe  :  s'il  en  aduient  concep- 
tion, c'eft  rencontre,  c'eft  cas  fortuit  :  perfonne 
n'y  va  d'aguct,  &  auec  telle  délibération  &  dif- 
pofition  precedente,comm'il  faut,&  que  natu- 
re requiert.  Puifque  donc  les  hommes  fe  font  à 
i'aduanture  &  àl'hazard,  ce  n'eft  merueilles  f\ 
tant  rarement  il  s'en  trouue  de  beaux,  bons, 
fains,fages  &  bien-faicls.Voyci  doc  bien  brief- 
uement  félon  la  Philofophie  les  aduis  particu- 
liers fur  cefte  première  partie,  c'eft  à  dire,  pour 
fais  des  enfans  malles ,  fains ,  fages  &  aduifez: 
car  ce  qui  lert  à  l'vne  de  ces  chofes,  fert  aux  au- 
tres. i  L'homme  s'accouplera  de  femme,quinc 
foit  de  vile ,  vilaine  &  lafche  condition ,  ny  de 
mauuaife  &  vitieufe  compofition  corporelle: 
a  s'abftiendra  de  cefte  action  &  copulation  fept 
ou  huiét  jours:  s  durât  lefquels  fe  noarriffant  de 
bonnes  viandes  plus  chaudes  &  feiches  qu'au- 
trement ,  &  qui  fe  cuifent  bien  en  l'eftomach: 
4  face  exercice  peu  plus  que  médiocre.  Tout  ce-* 
cv  tend  à  ce  ,  que  la  femence  foit  bien  cuicte  & 
aflaifonne'e,  chaude  &  feche ,  propre  à  vn  tem-* 
perament  mafle ,  fain ,  &  fage.  Les  fayneants, 
lafcifs  ,  grands  mangeurs  ,  qui  pour  ce  mal 
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cuifent ,  ne  font  que  filles  ou  hommes  erïe- 
minez  &  lafches  (  comme  raconte  Hyppocra- 
tes  des  Scythes  )  s  &  s'approche  de  la  partie  ad- 
uertie  d'en  faire  tout  de  mefmes  long  temps 
après  le  repas ,  c'eft  à  dire ,  le  ventre  vuyde 
&  à  jeun  (  car  le  ventre  plein  ne  faiél  rien 
qui  vaille  ,  pour  l'efprit  nv  pour  le  corps, 
dont  Diogenes  reprocha  à  vu  jeune  hom- 
me desbauche,  que  ion  père  l'auoit  pianr j#s:  ^ lCf 
teeftant  vure  :  Et  la  lov  des  Carthaginois  eh£ib. 
loue'e  de  Platon,  qui  enjoinet  s'abftehir  de  vin 
le  jour  qu'on  s'approche  de  firfemnàe)*  &lojn 
des  mois  de  la  femme  ,  iîx  ou  fept  jours  deuant, 
&  autant  ou  plus  après.  7  Et  fur  le  poifiâ  de  la 
conception  &  rétention  des  femences ,  elle  le 
tournant  &  ramaffantdu  Cofte  droiet  le  tienne 
à  recov  quelque  temps.  8  Lequel  règlement 
touchant  les  viandes  &  l'exercice  fe  doibt  con- 
tinuer par  la  mère  durant  le  temps  de  la  portée.      ^ 

Pour  uenir  au  fécond  poinôt  de  ceft  office  *•  P*™6 
après  la  naiifance  de  l'enfant  ces  quatre  poincts  jcs'  ?a ;v 
s'obferueront.  ■  L'enfant  fera  laué  d'eau  chaude 
&  fale'e,  pour  rendre  enfemble  foupples  8c  fer- 
mes les  membres ,  efliivcr  &  deffeicher  la  chair 
&  le  cerueau  ,  affermir  les  nerfs,  couitume 
très-bonne  d'orient  8c  des  Iuifs.  7  La  nourrif- 
fefielleeft  àchoihr,  foit  jeune,  de  tempéra- 
ment le  moins  froid  &  humide  ,  qui  fe  pourra, 
nourrie àla  peine,  àcoucherdur ,  manger  peu, 
endurcie  au  froid  8c  au  chaud.     Lay  dlct, 
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fi  elle  eit  à  choihr  :  car  félon  raifon  & 
tous  les  Sages,  ce  cloibt  efïre  la  mère;  dont 
ils  crient  fort  contre  elle,  quand  elle  ne  prend 
cette  charge  y  eftant  conuie'e  &  comme  obli- 
gée par  nature,  qui  luy  apprefte  à  ceb  fins  le 
laict  aux  mammelles ,  par  l'exemple  des  be- 
ftes,par  famour  &  jaloufie,  qu'elle  doibt  auoir 
de  ies  petits,  qui  reçoyuent  vn  trefgrand  dom- 
mage au  changement  de  l'aliment  ja  accou- 
iuimccn  vneftranger,  &peuteftre  tres-mau- 
uais,  &  d'yn  tempérament  tout  contraire  au 
premier  ;  dont  elles  ne  font  mères  qu'à  demy. 
Aui.Gdl.  _Quod  eft  hoc  contra  naturam  imterfetlum,  ac 
dimidiatum  matr'u gémis peperife ,  &  flatim  ab 
fe  abieajfe ,  aluijfe  in  utero  fanguine  fuo  nefeio 
cjttià  cjuod  non  videra  :  non  alere  aute?n  nunc 
fuo  Ucle  3  cjuod  vidcat  iam  liuentem ,  iam  ho- 
minem ,  iam  ?natris  officia  imploramem.  i  La 
nourriture  outre  la  mammelle  foit  laict  de  che- 
ure  ,  ou  pluftoft  beurre,  plusfubtile  &  àerée 
partie  au  laict,  cuit  auec  miel  &  vn  peu  de 
Ce  font  choies  trefpropres  pour  le  corps, 
&  pour  Pefprit  par  l'aduis  de  tous  les  Sa- 
ges &:  Grands  Médecins  Grecs  &  Hebreus. 
Hutynnn  &  met  corne det  ,  *vt  feiat  repro- 
Ho-rer.  [>«rc  malmn  ,  &  eïicere  bonum.  La  qualité  du 
Ifâ'i7  Jaicr  ou  beurre  eft  fort  tempere'e  &  de  bonne 
nourriture  ,  la  ficcite  du  miel,&  du  fel  confom- 
n>6  l-humidite'  trop  grande  du  cerueau  &  le 
difpofeàiafageffe.  4  L'enfant  foit  peu  à  peu 
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accoutumé  &  endurcy  a  l'air ,  au  chaud ,  &  au 
froid,&  ne  faut  craindre  en  cela,veu  qu'en  Sep- 
tentrion ils  lauent  bien  leurs  enfans  ibrtans  du 
ventre  de  la  mcre  en  eau  froide  ,  6c  ne  s'en 
trotiuent  pas  mal. 

Les  deux  premières  parties  de  l'office  des  ra-      5 
rens  ont  elle'  bien  toit  expedie'esrpar  ou  il  ap- 
paroit ,  que  ceux  ne  font  vrais  peres,qui  n'ap- 
portent le  foin,  l'affecTtion,&  la  diligence  aces 
choies  fufdic'tesrqui  ibntcaufe,  ou  occafion  par 
nonchalance,ou  autrement  de  la  mort  ou  auor* 
tement  de  leurs  enfans,  qui  les  expotent  eftans 
nez ,  dont  ils  ibnt  priuez  par  les  loix  de  la  puif- 
Tance  paternelle.  Et  les  enfans  a  la  honte  des 
parcns  demeurent  efclaues  de  ceux,qui  les  en- 
leuent,&  nourriiTcnt;qui  n'ont  foin  de  les  elle- 
uer  &  preferuer  du  feu,de  l'eau  ,  &  de  tout  en- 
combre. 6 

Latroifîefme  partie,  quieftde  l'inltruétion,  3  Pf  ^c 
fera  plus  ferieufement  iraittee.  Si  toft  que  c'eft  ^s  \»  \s 
enfant  marchant  &  parlant  commencera  are-  ^îi:-'u" „ 
muer  ion  ame  auec  le  corps ,  8c  que  les  facul-  bi'L°nn  jm- 
tez  d'icelle  s'ouuriront  6c  defuelopperont ,  lap°»tanrc' 
mémoire  ,  l'imagination  ,  la  raciocination,  qui 
fera  a  quatre  ou  cinq  ans,il  faut  auoir  vn  grand 
foin  6c  attention  a  le  bien  former  :  car  cède 
première  teincleure  6c  liqueur,  delaquellc 
ra  embue  ceft'  ame,  aura  vne  1res -grande  piùA 
fance.  Il  ne  fe  peut  dire  combien  peut  celle 
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première  impreilîon  &  formation  de  laieunef- 
fe ,  iufques  a  vaincre  la  nature  meimes  :  Nour- 
riture diert  on  paffe  Nature.  Lycurgue  Je  fit  voir 
a  tout  le  monde  par  deux  petits  chiens  de  mef- 
me  ventre'e,mais  diuerfemet  nourris ,  produiéh 
en  public:  aufquels  ayant  preienté  des  fouppés, 
&  vn  petit  heure,  le  nourry  mollement  en  la 
maifon  s'arrefta  a  la  fouppe  &  le  nourri  a  la 
chafTe  quittant  la  fouppe  court  après  le  He- 
ure.   La  force  de  cefte  instruction  vient  de 
ce  ,  qu'elle  y  entre  facilement  &  difficile- 
ment iort:Car  y  entrât  la  première  y  prend  tel- 
le place  &  .créance  ,  que  Ion  veut  ,  n'y  en 
ayant  point  d'autre  précédente  ,  qui   la  luy 
contefte  ou  difpute.    C'efte  ame  donc  tou- 
te neufue  &  blanche  ,  tendre  &   molle   re- 
çoit fort  ayfemenr  le  ply  &  l'imprefîîon ,  que 
Ion  luy  veut  donner  ,  &  puis  ne  le  perd  ayfe- 
ment. 

Or  ce  n'eft  pas  petite  befoingne  ,  que  cefte 
cVj&ofel'on  dire  la  plus 'difficile  &  impor-- 
tate,qui  foit.Qin  ne  voit  qu'en  vn  eftat  tout  dé- 
pend de  là  Toutesfois  (  &  c'eft  la  plus  nota- 
ble pernicieufe  facheuie&  déplorable  faute,qui 
foit  en  nos  polices ,  remarquée  par  Ariftote  & 
Plutarqiie)nous  voyons  que  la  conduidte  &  dif 
cipline  de  la  ieunelTe  ,  eft  de  tous  abandon- 
née a  la  charge  &mercy  des  parens,  qui  qu'ils 
fbient ,  louuent  nonchalans ,  fols ,  mefehans, 
&  le  public  n'y  veille ,  ny  ne  s'en  foucie  point; 
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&  pourquoy  tout  va  mal.  Preique  lesieu- 
les  polices  Lacedemoniene  &  Cretence ,  onc 
commis  aux  loix  la  dilcipline  de  l'enfance. 
la  pins  belle  difcipline  du  monde  pour  la  ieu- 
neffe  eOoit  la  Spartaine,  dont  Agefilaus  con- 
uioit  Xenophon  a  y  enuoier  Tes  enfans  :  car  Ion 
y  apprend,dict  il;  la  plus  belle  feience  du  mon- 
de, qui  cft  de  bien  commander  &  de  bien  obéir, 
&  ou  Ion  forge  les  bons  legiflateurs  ,  Em- 
pereurs d'armes ,  Magiitrats ,  citoyens.  Ils  a- 
uoient  celte  ieuneiîe  &  leur  inftruclion  en  re- 
commandation fur  toutes  chofcs,dont  Antipa- 
ter  leur  demandant  cinquante  enfans  pour  ofta- 
ges ,  ils  dirent  qu'ils  aymoient  mieux  donner 
deux  fois  autant  d'hommes  faiers. 

Or  auant  entrer  en  cefte  matière,  ie  veux 
donner  icy  vn  adueitiflemcnt  de  poids:Il  y  en  a 
qui  trauaillent  fort  a  defcouurir  leurs  inclina- 
tions ,  &  a  quoy  ils  feront  propres.  Mais  c'eit 
chofe  fi  tendre,obfcure,&  incertaine,qu'a  chal- 
que  fois  Ion  fe  troaue  trompé  après  auoir  fort 
defpendu  &trauaille'.  Parquoy  fans  s'arreftera 
ces  foibles  &  legieres  diuinations  &  progno- 
ftiques  tirées  des  mouuemens  de  leur  enfance, 
il  faut  luy  donner  vneinllruélion  vniueifelle- 
ment  bonne  &  vtile:par  laquelle  il  deuienne 
capable,  preft,  &  difpolc  a  tout.  C'eit  travail- 
ler a  l,anreurc,&  faire  ce  qu'il  faut  ton  fi  ours  fai- 
re:Ce  fera  vne  teinéhirc  bonne  a  receuoir  tou- 
tes les  autres. 
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Pour  entrer  maintenant  en  celte  matière 
Diuifion   nous  la  pourrons  rapporter  a  trois  points ,  for- 
tie  ccfte    mer  l'etpritjdrefTer  le  corps,  régler  les  mœurs. 
nuticrc    ^.^  auant  qUÇ  donner  |es  ajujs  particuliers  fer 
uans  a  ces  trois,il  y  en  a  de  généraux  qui  appar- 
tiennent a  la  manière  de  procéder  en  c'eft  affai- 
re pour  s'y  porter  dignement  &  heureufement, 
qu'il  faut  fçauoir  par  vn  préalable. 
.  .  Le  premier  eft  de  garder  foigneufement  fon 
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nerai  fur   ame  pucelle  &  nette  de  la  contagion  &  corrup- 
îmfïmfuô  t-      ju  m0nde,qu'elle  ne  reçoiue  aucune  tache 

gauler  les  .  ^       r      t:  c  ■         l  £ 

ore;Krs.    ny  attainete  mauuaiie.  ht  pour  ce  taire  il  mut 
diligemment  garder  les  portes^e  font  les  oreil- 
les principallement,&  puis  les  yeux,  c'eft  a  dire 
doner  ordre,qu'aucun  fuft  il  mefmes  fon  parent 
n'approche  de  c'eft  enfant,  qui  luypuilïe  dire 
ou  fouffler  aux  oreilles  quelque  choie  de  mau- 
uais.îl  ne  faut  qu'vn  mot,vn  petit  propos,  pour 
faire  vn  mal  difficile  a  reparer.  Garde  les  oreil- 
les fur  tout,&  puis  les  yeux.  A  ce  propos  Platon 
eftd'aduis  de  ne  permettre,  que  valets,  feruan- 
tes,&  viles  perlonnes  entretiennent  les  enfans: 
car  ils  ne  leur  peuuent  dire  que  fables,  propos 
vains,&  niais  ,  fi  pis  ils  ne  difent.  Or  c'eft  def  a 
abbreuuer  &  embabouyner  cefte  tendre  ieu- 
T  }      neffe  de  fottifes,&  niaiferies. 
ocneri$       Le  fécond  aduis  eft  au  chois  tant  des  per- 
?hois  desfonnes,  qui  auront  charge  de  c'eft  enfant,que 
ae^rspiodes  propos  que  Ion  luy  tiendra,  &  desliures 
P™  Si'    que  Ion  luy  baillera.  Quant  aux  perfonnes  ce 
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doiuent  eftre  gens  de  bien,  bien  nez,  doux  & 
agréables,  ayant  la  telle  bien  faicte,  plus  pleine 
de  iageilè  que  de  icicnce,&  qu'ils  s'entendent 
bien  eniemble,de  pœur  que  par  aduis  cotraires, 
ou  par  diiltiiibiabie  voye  de  procéder ,  l'vn  par 
rigueur,l'autre  par  flatterie,  ils  ne  s'enu'empei 
chent ,  &  ne  troublent  leur  charge  &  leur  def- 
iein.  Les  liures  &:  les  propos  ne  doiuent  point 
eftre  de  choies  petites,iottes,  friuoUes  j  mais 
grandes,  ferieufes,nobles,&  genereufes;  qui  rè- 
glent les  fens,  les  opinions,les  mœurs ,  comme 
ceux  qui  font  cognoiftre  la  condition  humaine 
les  branfles  &  refîortsde  nos  âmes,  afin  de  fe 
cognoiftre ,  &  les  autres;  luy  apprendre  ce  qu'il 
faut  craindre,  aymer,defîrer  ;  que  c'eft  que  paf- 
fîon,vertu,ce  qu'il  y  a  adiré  entre  l'ambition, & 
rauarice,la  feruitudeôc  la  fubieCtion,&  la  liber- 
te',&  la  licece.Auifi  bien  leur  fera  on  aualler  les 
vnes  que  les  autres.  Lon  le  trompe.  Il  ne  faut 
pas  plus  d'efprit  a  entendre  les  beaux  exemples 
de  Valere  Maxime,  &  toute  Phiftoire  greque  & 
Romaine  (  qui  eft  la  plus  belle  feience  &  leçon 
du  monde)qu'a  entendre  Amadis  de  Gaule,  & 
autres  pareils  comptes  vains. L'enfant,  qui  peut 
fçauoir  combien  il  y  a  de  poulies  che's  fa  mère, 
&  cognoiftre  fes  coulins,compreridra  combien 
il  y  a  eu  de  Roys,  &  puis  de  Cefars  a  Rome.  Il 
ne  le  faut  pas  denSer  de  la  porce'eeY  fufïiiance  de 
l'efprit  :  mais  il  le  faut  fçauoir  bien  ccnduire,& 
manier. 
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Le  troiiîefirie  eft  de  fe  porter  enuersluy,  & 
jj^njg  procéder  de  façon  non  auitere,  rude,  &  feuerej 
-  mais  douce,riaiue,eniouée.Parquoy  nous  con- 
:c°  dânons  icy  tout  a  plat  la  coutume  preique-vni- 
fraadic  uerielle  de  battre,  fouetter,  iniurier ,  &  crier  a- 
pres  les  enfans,&  les  tenir  en  grande  crainci:e& 
fubiecj:ion,;ôme  il  le  faictaux  collèges. Car  elle 
eit  tres-inique,&  pimifiable,commeenvn  iuge 
&  Medecin,qui  fèroit  animé  &  eiineu  de  colère 
contre  ion  criminel  &  patient  s  preiudiciable  & 
toute  contraire  au  deffein,  que  Ion  a ,  qui  eit  de 
les  randre  amoureux  &  pourfuiuans  la  vertu, 
fage{fc,lcience,honneiteté'.  Or  cette  façon  im- 
perieufe  &  rude  leur  en  faict  venir  la  hayne, 
l'horreur,&  le  defpit;puis  les  effarouche  ,  &  les 
emeiie,leur  abbat  &  oite  le  courage ,  tellement 
que  leur  efprit  n'eftplus  que  feruile,  bas,  &ef- 
Colotfj-f  daue,aufli  font  ils jraitte's  enefclaues.  Parentes 
ncprciiocetij  ad  iracundiam  filios  vefiros  ,  ne  def- 
pondant  animai*.  Se  voyans  ainiî  traittes  ne 
font  plus  rien,  qui  vaille  ,  maudhTent  &  le  mai- 
ftre  &  Papprentiflage.  S'ils  font  ce  que  Ion  re- 
c.îiert d'eux,  c'eft  pour  ce  qu'on  les  regarde, 
cVfi:  parerai  note  &  non  gayement  &  noble- 
ment, &  ainiî  non  honneitement.  S'ilsyont 
taillvjpour  fe  fauuer  de  larigueur,ils  ont  recours 
aux  remèdes  lafehes  &  vilaines  menteries,  fauf- 
ies  exeufes,  larmes  de  defpit,  cachettes,  fuittes, 
toutes  chofes  pires  que  la  faute,  qu'ils  ont  faiéh 
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Dum  id  refcitum  iri  crédit  >tantifper  cetutt         T€rçnt. 
Sifperatfore  clam,rurfum  ad  ingenium  redit 
flle^nem  beneficio  adiungas>cx  animofacit; 
Stade t  pArn{erreipr<&ferîsyabfenfquc  idem  erit* 
le  veux  qu'on  le  traittc  librement  &  liberal- 
Iement,y  employant  la  raifon,  &  les  douces  re- 
montrances,&  luy  engendrant  au  cœur  les  af- 
fections d'honneur ,  &:  de  pudeur. La  première 
luy  feruira  deiperon  au  bien;  la  féconde  de  bri- 
de^pour  le  retirer ,  &  degoufter  du  mal. Il  y  a  ic 
ne  lçay  quoy  de  feruile  &  de  vilain  en  la  rigueur 
&  contrainte  ennemie  de  l'honneur  &  vraye 
liberté'.    Il  ràut  tout  au  rebours  leur  groifir  le 
cœur  d'ingenuite',de  franchife,d'amour,de  ver- 
tu^ d'honneur.  Tcrent 
Tudore  &  liber  alhate  liberos  retinere 
Satins  effe  credo,  quam  meîu. 
H  oc  p  atrium  eftpotim  confuefacerefilium 
Suafpome  retlefacere3quam  alieno  metw 
Hocpaterac  dominm  intereft,hoc  qui  neqtiit 
Fateaturfe  xefeire  imper  are  liberis. 
Les  coups  font  pour  les  beftes ,  qui  n'enten- 
dent pas  raifon  ,  les  iniures  &  crieries  font  pour 
les  efclaucs.  Qui  y  e(t  vne  fois  accoutumé ,  ne 
vaut  plus  rien  :  Mais  la  raifon,la  beauté  de  l'a- 
ction,la  refiemblance  aux  gens  de  bien  ,  l'hon- 
neur ,  l'approbation  de  tous ,  la  gratification, 
qui  en  demeure  au  dedans ,  &  qui  au  dehors  en 
eft  rendue  p*r  ceux  ,  qui  la  fçauent  ,  &  leurs 
conrraires  3  la  laideur  &  indignité  de  faicl 
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la  honte,le  reproche,le  regret  au  cœur,  cVl'im- 
probatio  de  tous,ce  iontles  armes,  la  mônoye, 
les  aiguillons  des  enfans  bien  nés  ,  &  que  Ion 
veut  rendre  honnettes.  C'ett  ce  qu'il  leur  faut 
toujours  ibner  aux  oreilles  :  lî  ces  moyens  ne 
font  rien ,  tous  les  autres  de  rudefie  n'ont  gar- 
de de  profiter.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  par  rai- 
fon ,  prudence ,  addreife  ,  ne  fe  fera  iamais  par 
force  y  &  quand  ii  le  feroit,  ne  vaudroit  rien. 
Mais  ces  moyens  icy  ne  peuuent  ettre  inutiles: 
s'ils  y  font  employés  de  bonne  heure ,  auant 
qu'il  y  aye  encores  rien  de  gatté.  le  ne  veux 
pour  celaa  pprouuer  cette  lafche  &flatteufe  in- 
dulgence,^' fotte  crainte  de  conttrifter-les 
enfans ,  qui  eft  vue  autre  extrémité  aulfi  mau- 
uaife.  C'eft  comme  le  lierre,  qui  tue,  &  rend 
ftetile  l'arbre  qu'elle  embraiTe  :  le  Singe  qui  tue 
fes  petits  par  force  de  les  embraffer:  Et  ceux  qui 
craignent  d'empoigner  par  les  cheueux  celuy, 
qui  fe  noyé  de  peeur  de  luy  faire  mal ,  &  le  laif- 
prouerb.  ^cnt  perir-  Contre  ce  vice  le  fage  Hébreu  parle 
r>  tant.    Il  faut  contenir  la  ieuneife  en  difcipline 

CCi'  '-;o  non  corporelle  des  bettes ,  ou  âes  forfats ,  mais 

fpirituelle,humaine,  libérale  delà  raifon. 
I3  Venons  maintenant  aux  particuliers  &plus 

exprés  aduis  de  cette  inttruCtion.  Le  premier 
toudant  chef  d'iceuxf ett ,  comme  auons  dict ,  d'exercer, 
J  c!^lit'     efguifer,&  former  l'efprit.   Surquov  y  a  diuers 
préceptes, mais  le  premier,principal ,  &  fonda- 
mental desautres,qui  regarde  le  but  &  la  ttn  de 

l'inttru- 
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lmftruétion ,  &  que  ie  dehre  plus  inculquera  r.  FonJa- 
caufe  qu'il  eit  peu  embrafle  &  iuiuyj&tous  cou-  m< 
renc  après  fon  concraire ,  qui  eit  vu  erreur  tout  d*  bnut  jc 
commun  &  ordinaire  :  C'efl  d'auoir  beaucoup  l'inftm- 
plus,&  tout  xe  principal  loin  d  exercer ,  cultiuer  lcunCfre. 
&  faire  valoir  le  naturels  propre  bié,-&  moins 
amafTer  &  aquerir  de  l'effranger  •  plus  tendre  a 
la  fageffe,  qu'a  la-icience ,  &  a  Fart;  plus  a  for- 
mer bien  le  iugement  &  par  confequent  la  vo- 
lonté &  la  con  feience,  qu'a  remplir  la  mémoire 
de  refehaurfer  l'imagination.  Ce  font  les  trob 
parties  maiftrefles  de  l'ame  raifonnable  :  Mais 
la  première  eft  le  iugement  ,  comme  a  eife 
difeouru  cy  deiTus  ,   ou  ie  renuoye  exprefle-j  ,-j  ^ 
ment  le  lecleur.Or  le  monde  faiâ  tout  le  con- 
traire, qui  court  tout  après  l'art,  la  feience ,  l'a- 
quis.     Les  parens  pour  rendre  leurs    enfans 
fçauans  font  vue  grande  defpenfe ,  &  les  enfans 
prennent  vne  grande  peine  ,  vt  omnium  rsrum 
fie  literarum  imemperantia  Uboramus ,  &  bien  Tacitus* 
iouuant  tout  eft  perdu  :  Mais  de  les  rendre  fa- 
ges ,  honneftes  ,  habilles ,  a  quoy  n'y  a  tant  de 
defpenfe,  ny  de  peine  ,  ils  ne  s'en  foucient  pas. 
Quelle  plus  notable  folie  au  monde ,  1  qu'admi- 
rer plus  la  feience  ,  l'aquis ,  la  mémoire ,  que  la 
fageffe ,  le  naturelrOrtous  ne  commettent  pas 
cefte  faute  de  mefme  efprit  ,  les  vns  fîmple- 
ment  menés  par  laeouftume,penfuit  que  la  fa- 
gelfe  &  la  feience  ne  font  pas  choies  fort  diffe- 
rantes,ou  pour  le  moins  qu'elles  marchéc  touf- 
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iours  enfemble,  &  qu'il  faut  auoir  l'vne  pour 
auoir  l'autre;  ceuxcy  mentent  d'eftre  remoftre's 
&enfeignés:les  autres  y  vôt  de  malice,&  fcauct 
bien  ce  qui  en  eft:Mais  a  quelque  pris  que  ce 
{bit ,  ils  veulent  l'art  &  Ja  fcienee  :  Car  c'eft  vn 
moyen  maintenant  en  l'Europe  Occidentalle 
d'aquerir  bruict,reputation3richef]es.  Ces  gens 
cy  font  de  fcienee  meftier  &  marchâdife,  fcien- 
ee mercenaire,pedair:efque,  iordide,&  mecha- 
nique:ils  acheter  de  la  fcienee  pourpuis  la  reuë- 
dre.Laiifons  ces  marchans  comme  incurables. 
Pour  enfeigner  les  autres  &  defcouurir  la 
T4  _  faute  ,  qui  eft  en  tout  cecy  ,  il  faut  monftrer 
wifoa  de  deux  choies  '•>  l'vne  que  la  fcienee  &  la  lageffe 
fa^dTc  &  *"om  cno^es  ^ort  différantes;  &  que  la  fagef- 
fe  vaut  mieux,  que  toute  la  fcienee  du  monde, 
comme  le  ciel  vaut  mieux ,  que  toute  la  terre, 
&  l'or  que  le  fer  :  l'autre  que  non  feulement 
elles  font  différentes  mais  qu'elles  ne  vont  pref- 
que  iamais  enfemb!e,qu'elles  s'entrempefehenc 
l'vne  l'autre  ordinairement,  qui  eft  fort  fçauant 
n'eftguierefage:&qui  eft  fage  n  eft  pas  fçauant. 
Il  y  a  bien  quelques  exceptions  en  cecy,mais  el- 
les font  bien  rares.Ce  font  des  grandes  ames,ri- 
chesjheureufes.ll  y  en  a  eu  en  l'antiquite^maisil 
ne  s'en  tr-ouue  prefque  plus. 

Pour  ce  faire  il  faut  premièrement  fçauoir 
De^it;ôs que  c'eft  que  fcienee  &  lageffe.  Science  eft  va 
de  feien  .  grand  amas  &  prouilîon  du  bien  d'autruy  5  c'eft 
sdfc.û"  >n  foigneux  recueil  de  ce  que  Ion  a  veu,ouy  dicc 
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&  leu  aux  liures ,  c'eft  a  dire  des  beaux  dicts  ^c 
faicls  des  grands  perfonnages ,  qui  ont  efté  en 
toutes  nations. Or  le  gardoir  &  le  magasin ,  ou 
demeure  &  le  garde  celle  grande  prouiiion,l'e- 
ituyde  la  feience  &  des  biens  aquis,  eft  lame- 
moire.  Q^a  bonne  mémoire, il  ne  tient  qu'a 
luy,  qu'il  ri'éft  feauant:car  il  en  a  le  moyen.  La 
fageffe  eft  vn  maniement  doux&  réglé  de  Patrie 
celuy  la  eft  fage  -,  qui  fe  conduit  en  les  defirs, 
penfées ,  opinions,  parolles,  faiéh,  reglemens, 
auec  mefure  &  proportion.  Bref  en  vn  mot  la 
fageffe  eft  la  règle  de  l'ame:&  celuy  qui  manie 
cette  regle,c'eft  le  iugement3qui  voit,iuge,efti- 
me  toutes  chofcs:les  arrange  comme  il  huit, 
rend  a  chafeun  ce  qui  luy  appartient.  Voyons 
maintenant  leurs  différences ,  &  de  combien  la 
fageffe  vaut  mieux.  ' 

La  feience  eft  vn  petit,  &  fteriîe  bien  au  pris 
de  la  fageffe:Car  non  feulement  elle  n'eft  point 
neceffaire,  car  des  trois  parties  du  monde  les 
deux  &  plus  s'en  paffent  bien;  mais  encores  elle 
eftpeuvtile,  &  ferta  pende  chofes.  Elle  ne 
fcrtpointa  la  vie  :  combien  de  gens  riches  eV: 
pauures ,  grands  &  petits  viuent  plaifamment' 
&  heureufement  fans  auoir  ouy  parler  de 
feience  ?  Il  y  a  bien  d'autres  chofes  plus  vtilt  •> 
au  feruice delà  vie,&  focieté  humaine ,  comme 
l'honneur,la  gloire,  la  noblefle,  la  dignité  :  qui 
toutefois  ne  font  neceffaire?.  2Ny  aux  chofes 
naturelles  ,    l^fquellçs  l'ignorant  faict  ail 
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bien  que  le  fçauat:  La  nature  eft  a  cela  fumTan- 
te  maiftreiîej  *  Ny  a  la  prud'hommie,  &  a  nous 
3  rendre  meilleurs  >  panas  efl  opm  Intris  aà  bonam 
mentem,p\u{{oLï  elle  y  empeiche.  Qui  voudra 
bien  regarder , trouuera  non  feulement  plus  de 
gen  s  de  bien ,  mais  encores  de  plus  excelîcns  en 
toute  force  de  vertu ,  ignorans  que  fçauans, 
tefmoinRome,  quiaelte'  plus  preude  encores 
ieune  &  ignorante, que  la  vieille  fine  &  fçauan  - 
it^Svmplex iUa  & aperta v'mvu in obfcuram  & fo- 
Urtemfciemiam  verfa  eft.  La  fcience  ne  fort  qu'a 
inuenter  finefles ,  fubtilites ,  artifices ,  &  toutes 
choies  ennemies  d'innocence,  laquelle  loge 
volontiers  auec  la  fîmplicite'&  l'ignorance.  L'a- 
theïïme,les  erreurs  ,  les  feétes  &  troubles  du 
monde  font  forties  de  l'ordre  des  fçauans.  La 
première  tentation  du  diable,di&la  Bible,&  le 
commencement  de  tout  mal  &  delà  ruyne  du 
genre  humain  a  eité  l'opinion  ,  le  defir ,  &  en- 
uye  de  fcience.  Eï  ~iti s fient  ày [ciente sbonnm  & 
malnm.  Les  Serenes  pour  pipper  &  attrapper 
Vlyffes  en  leurs  filets ,  luy  offrent  en  don  la 
fcience,  &  S.  Paul  aduertit  de  s'en  donner  gar- 
Salomon   ^t.ve  qnis  vos  feducat  ver  philo  fopbiam.    Vn  des 
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clefafte.  puis  lçauans,qui  a  elte,parle  de  la  icience  com- 
me de  chofe  non  feulement  vaine ,  mais  enco- 
res nuiiîble,penible,&:  fafcheufe.Bref  la  fcience-. 
nous  peut  rendre  plus  humains  &  courtois, 
4  mais  non  plus  gens  de  bié.«  Ne  fert  de  rien  auf- 
fianousaddoucir,  ou  nous  deliurer  des  maux,, 
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qui  nous  prerTent  en  ce  monde;  Au  rebours  elle 
les  aigrit,les  enfle  &  grorTit,tefmoins  les  enfans 
idiots,fimples,ignoraus,  mefurans  les  choies  au 
feul  gouftprefent,  ont  beaucoup  meilleur  mar- 
ché des  maux,  &Ies  iupportent  plus  doucement 
que  les  fçauans  &  habilles:  &  fe  laiffent  plus  fa- 
cilement tailler,incifer.  La  fciece  nous  anticipe 
les  maux.  Tellement  que  le  mal  eft  pluftoft  en 
l'ame  par  la  fciêce,qu'en  nature.  Le  fage  a  diér, 
que  quiaquiertfcience,  s'aquiert  du  trauail,& 
du  tourment  :  l'ignorance  eft  vn  bien  plus  pro- 
pre remède  contre  tous  mmkAhèfs  malorttm  re- 
meâium  ignorantiacft  :  d'où  viennet  ces  confeils  fi^ft. 
de  nos  amis, N'y  pelés  plus:  oftés  cela  de  voftre 
tefte  &  de  voftre  memoire:eftce  pas  nous  r'en- 
uoyer  &  remettre  entre  les  bras  de  l'ignorance, 
comme  au  meilleur  abry  &  couuert  qui  foii? 
C'eft  bien  vne  moquerie:car  le  fouuenir  &  lou- 
bly  n'cft  pas  en  noftre  puiffance.Mais  ils  veulec 
faire  corne  les  chvrurgiens,qui  ne  pouuans  gue 
rir  la  playe  la  pallient  &  l'endorment.Ceux  qui 
confeillentfe  tuer  aux  maux  extrêmes  &  irré- 
médiables, ne  renuoiét  ils  pas  bien  a  Fignoran- 
cejftupiditéjinfenfibilite'PLa  f^gefle  eft  vn  bien 
neceftaire  &  vniuerfellement  vtile  a  toutes  cho- 
fes:elle  gouuerne&  règle  tout: il  n'y  a  rien  qui  fe 
puiffe  cacher  ou  derobberde  fa  iurifdidtion  & 
cognoiflance  :  Elle  régente  par  tout  en  paix, 
en  guerre,en  public,en  priue'.-elle  règle  mefmc  s 
les  desbauche's,les  ieux,les  dances,les  banquets, 
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&  apporte  de  la  bride  &  de  la  modération. Bref 
il  n'y  a  rien,qui  ne  fe  puifle  &  ne  fe  doiue  faire 
fagement,difcrettement,  &  prudemment.  Au 
contraire  fans  fàgefTe,  tout  s'en  va  en  trouble  & 
en  confulîon. 

Secondement  lafeience  eit  feruille,  baffe, 
&  mechanique  au  pris  de  la  fagefferc'eft  vne 
choie  empruntée  auec  peine.  Le  içauant eft 
comme  la  corneille  reueftue  &  parce  de  plu- 
mes deirobbées  des  autres  oy féaux.  Il  fe  mon- 
ftre  cV  entretient  le  monde,  mais  c'eft  aux  def- 
pens  a  autruy  :  &  faut  qu'il  mette  toufîcurs  la 
main  au  bonet,  pour  recogneiftre  &  nommer 
auec  hôneur  celuy,de  qui  il  a  emprunté  ce  qu'il 
diét.Le  fage  eft  comme  celuy,qui  vit  de  fes  ren- 
tes. La  fageffe  eft  vn  bien  propre  &  (îemc'eft.  vn 
naturel  bon,bien  cultiué,&  laboure'. 
S1  Tiercement  lescondkious  font  bien  autres, 

plus  belles  &  plus  nobles  de  l'vne  que  de  l'au- 
tre, i  La  lcieceeft  fiere,prefomptueufe,arrogan- 
te,opinia(tre)indifcrete5quereleufe ,  (cientia  in- 
fiar.Là  fageffe  modei1e,recenue,  douce  &  paifî- 
ble.s  La  feience  eit  caqueterelTe  ,  enuyeufe  de 
fe  monftrer ,  qui  toutefois  ne  fçait  faire  aucune 
chofem'eft  point  actiuermais  feulement  propre 
a  parler  &  a  en  compter:  La  fagelTe  fai£t;elle  a- 
git  cV  gouuerne  tour.  * 

La  feience  donc  &  la  fagefle  font  chofes  bien 
diflèrantesx&  la  fagefTe  eft  bien  plus  excellente, 
plus  a  prifer  &  eftimer,  que  la  feience.  Car  elle 
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eft  neceflfaire,  vtile  par  tout,  vniuerfelle,actiue, 
noble,honnefte,  gratieufe,  ioveufe.  La  fcience 
eft  particulière,  non  neceifaire  ny  guère  vtile, 
point  aéHue,feruile,mechanique,  melancholi- 
que,opiniaftre,prefomptueufe. 

Venons  a  l'autre  point,qui  eft  qu'elles  ne  iont „    ^ 
pas  tounoursenlemblc,  mais  au  rebours  elles  &  fagcflfc 
fontprefque  toufiours  feparées.La  railon  natu-  j^J00^ 
relie  eft,  comme  a  elté  d'ici ,  que  les  tempera-  li.c.i  5. 
mens  font  contraires:  Car  celuy  de  la  ilience  <3e 
mémoire  eft  humide  ;  Se  celuv  de  la  iagelle  & 
du  iugement  eft  fec.  Cecy  aulfi  nous  eft  figni- 
fié  en  ce  qui  aduint  aux  premiers  hommes, 
lefquels  h  toft  qu'ils  iettarent  leurs  yeux  fur  la 
fcience ,  &  en  eurent  enuie,  ils  furent  defpouil- 
lés  de  la  fage(fe,de  laquelle  ils  auoient  eftémue- 
ftis  de  leur  ongine:par  expérience  nous  voyons 
tous  les  iours  le  mefmes.  Les  plus  beaux  8c  flo- 
riiîans  eftats,Repub.  Empires  anciens  Se  moder- 
nes ont  efté&  font  souuerne's  très-fixement  en 
paix  &  en  guerre  fans  aucune  fcience.  Rome 
les  premiers  cinq/cens  ans,  qu'elle  a  flory  en  s/. 
vertu  &  vaillance ,  eftoitfans  fcience  :  &  iî  toft  CJ 
qu'elle  a  commence  a  deuenir  feauante,  elle  a 
commencé  de  fe  corrompre  ,  fe  troubler  par 
guerres  ciuiles  &  fe  ruvner.La  plus  belle  police 
qui  fuft  iamais  ,  la  Lacedemonienne  baftie 
par  Lvcurgue  ,  qui  a  produic't  les  plus  grand/ 
perfonnages  ,  n'auoit  aucune  profefhon    de 
lettres  ;  c'eftoit  l'efcole  de  vertu  ,  de  façefle, 
&s'eft  randuevi&orieufe  d'Athènes ,  la  plus 
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fcauante  ville  du  monde  ,  Teicole  de  toutes 
feiences,  le  domicile  des  mufes,  lemagazin 
des  Philofcphes.  Voila  des  anciens.  Le  plus 
grand  &  fioriffant  eftat  &  empire  qui  ioit 
maintenant  au  monde  ,  c'eft  celuy  du  grand 
feigneur,  lequel  comme  le  Lyon  de  toute  la 
terre  fe  faiét  craindre  ,  redouter  par  tous  les 
Princes  &  Monarques  du  monde  :  &  en  ceft 
eftat  il  n'y  a  aucune  profefîlon  defcience,ny 
efcole,ny  permililô  de  lire,ny  enfeigner  en  pu- 
bl*c,non  pas  mefmes  pour  la  religion. Qui  con- 
duit &  fai&  mefmes  profperer  ceft  ?  ettatla  fâ- 
gefle,  la  prudece.  Mais  venons  aux  eftats,  aux- 
quels les  lettres  &  la  feience  font  en  crédit. 
Qui  les  gouuernent  ?  Ce  ne  font  point  les 
feauans.  Prenons  pour  exemple  ce  royaume, 
auquel  la  feience  &  les  lettres  ont  efte  en  plus 
grand  honneur  qu'en  tout  le  refte  du  mon- 
de, &  qui  femble  auoir  fuccedé  a  Athènes  :  Les 
principaux  officiers  deceftz  couronne,  Con- 
neftable,  Marefchaux,  Admiraux,  &  puis  les 
fecretaires  d'eftat  ,  qui  expédient  tous  les  af- 
faires,! ont  gens  ordinairement  du  tout  fans  let- 
tres. Certes  plufîeurs  grands  Legiflateurs, 
fondateurs  &  Princes  ont  banny  &  chaf- 
fé  la  feience  ,  comme  le  venin  &  la  pefte 
des  repub.  Licinius ,  Valentinien ,  Mahomet, 
geiTc.  tycurgue.  Vovla  la  fageffe  fans  feience . 
Voyons  la  feience  fans  fagelTe,  ileftbienay- 
fe'.Regardon*  vn  peu  ceux,  qui  fontprofeiîlon 
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des  lettres,  qui  viennent  des  elcholes  &  vniuer- 
fîtés ,  &  ont  la  tefte  toute  pleine  d'Ariftote ,  de 
Ciceroiijde  Bat  tôle.  Y  a  il  gens  au  monde  plus 
ineptes,&  plus  fots,&plus  mal  propres  à  toutes 
choies  ?  Dont  eft  venu  le  prouerbe ,  que  pour 
dire  fot,inepte,  Ion  dicftvn  clerc,  vn  pedant.Et 
pour  dire  vne  choie  mal-faicte,lon  l'a  dit  faicle  . 
en  clerc.   Il  femble  que  la  feience  entefte  les  I 
gens,  &  leur  donne  vn  coup  de  marteau  (  com- 
me Ion  diét  )  à  la  tefte ,  &  les  faict  deuenir  lots 
ou  folsjfelon  que  difoitle  Roy  Agrippa  à  fainfr. 
Paul,  AÎHlt&teliter&adinfamamaddîicum.  HAAor.a*. 
y  à  force  gens  3  que  s'ils  n'euflent  jamais  efté  au 
collège,  il  feroyent  plus  Sages ,  &  leurs  frères, 
qui  n'ont  point  eftudie  font  plus  fages.   Vt  me- 
liusfuijfet  nondidkiffe:  nam  poftcjuam  do&ipro- 
dierttntjbomdefunt.'Vcnesà.la  pradtique,prenez 
moy  vn  de  ces  fçauanteaux ,  menez  le  moy  au 
confeil  de  ville  en  vne  aflemblee,  en  laquelle 
Ion  délibère  des  affaires  d'eftat,  ou  de  la  police, 
ou  de  la  mefnagerie,vous  ne  vifles  jamais  hom- 
me plus  eftonne',  il  pallira ,  rougira ,  blefmira> 
toufîîra  :  mais  en  fin  il  ne  fçait  qu'il  doibt  dire. 
S'il  le  mefle  de  parler  ce  feront  de  long  dif- 
cours,des  defmitions,diuifîons  d'Ariftote,ergo 
gluq.    Efcoutez  en  ce  mefme  confeil  vn  mar- 
chand, vn  bourgeois,  qui  n'a  jamais  ouy  parler 
d'Ariftote ,  il  opinera  mieux,  donnera  de  meil- 
leurs aduis  &  expediens,que  les  fçauans. 

Or  ce  n'eft  pas  allez  d'auoir  dift  le  &iâ»  que     a  o 
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10    la  fagcfTe  &  la  fcience  ne  vont  guère  enfemble: 
ch?c°h  '  ^  en  taut  cnerc^er  la  raifon ,  &  en  la  cherchant 
nufoB  de  je  payeray  &  iatisferay  ceux ,  qui  pourroyent 
pawion.  e^re  °^cn^z  ^e  ce  defïus  »  &  penfer  que  je  fuis 
ennemy  de  la  fcience.  C'eft  donc  vne  queition, 
d'où  vient  que  icauant  &  fage  ne  fe  rencontrée 
gueres  enfemble. Il  y  a  bic  grande  raifon  de  fai- 
re cefte  queftionrcar  c'eft  vn  cas  eftrage  &  con- 
tre toute  raifon,  qu'vn  home  pour  eftre  fçauant 
n'en  foit  pas  plus  fage:car  la  fcience  eft  vn  che- 
min,vn  moven  &  inftrument  propre  à  la  fâgef- 
fc.Voyci  deux  hommes,vn  qui  à  eitudie,  l'autre 
non  :  celuy  qui  à  eltudlé  doibt  &eft  obligé  d'e- 
ftre  beaucoup  plus  fage, que  l'autre,car  il  à  tout 
ce  que  l'autre  à,c'eft  a  dire  le  naturel,vne  raifon 
vn  jugement ,  vn  efprit,  &  outre  cela  il  kits  ad- 
uiSy  lesdifeours,  &jugemens  de  tous  les  plus 
grands  hommes  du  monde ,  qu'il  troaue  par  les 
liures.Ne  doibt  il  donc  pas  eftre  plus  fage  ,  plus 
habille,plus  honnefte  que  l'autre,  puis  qu'auec 
Tes  moyés  propres  &naturels,il  en  a  tât  d'eftran 
gers  acquis  &  tirez  de  toutes  pars  >  comme  dicl 
quelcun,le  bien  naturel  joinétauec  l'accidentai 
fait  vne  bonne  composition,  &  neatmoins  nous 
voyons  le  contraire  ,comm'a  efté  di&. 
*  I  Or  la  vrave  raifon  &  refponce  à  cela  ,  c'eft 

Rcfponre  la  mauuaife  &  finiftre  façon  d'eftudier  &  la 
fedifcipiî  mauuaife  initruétion.  Ils  prennent  aux  liures  & 
*c.         auxefcoles  de  tresbonnes  chofes ,  mais  de  treA 
mauuaifes  mains.  Dont  il  aduient  que  tous  ces 
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biens  ne  leur  profitent  de  rieiijdemeurem 
gens  &  neceiliteux  au  milieu  des  richeiïe^  cv  c:.  z 
l'abondâce,c\:comme  Tantalus  pies  de  la  vian- 
de en  meurét  de  faimrc'eit.  qu'arriuat  aux  liures 
&  aux  efcolles  ils  ne  regardent  qu'a  garnir  &rc- 
plir  leur  mémoire  de  ce  qu'ils  lifent  cV  enten- 
dcnt,&  les  vovla  fçauans,&  non  a  pollir  cV  fof- 
mer  leur  jugement,  pour  fe  rendre  fages  :  côme 
cçjijy  qui  mettioitlepaindcdâsfa  poche  &non 
deaans  ion  ventre,il  auroit  en  fin  ia  poche  plei- 
ne &  mourreit  de  faim.  Ainfî  auec  la  mémoire 
bien  pleine  ils  demeurent  fots  ,  Studem  nonfibi 
&  vit£,fed  altjs  &JchoU.  Ils  le  préparent  a  élire 
rapporteurs;  Ciceron  a  diet,  Ariltote,  Platon  à 
laifle  par  eferit  cxc.&  eux  ne  fçauent  rie  dire.Ils 
font  deux  fautes,  l'vne  qu'ils  n'appliquet  pas  ce 
qu'ils  apprenent  à  eux  mefmcs,  a  le  former  a  la 
vcrtu,fagefle,refolution:  eV  ainfi  leur  feiece  leur 
eftinutiled'autre  eft  que  pendant  ce  longtemps 
qu'ils  employé nt  auec  grande  peine,  cvdefpcce, 
a  amalTer  &  empocher  ce  qu'ils  peuuent  derob- 
ber  fur  autruy  inutilement  pour  eux ,  ils  laiflent 
chaumer  leur  propre  bien,&  ne  l'exercent.  Les 
autres,qui  ii*eftudient,n'ayant  recoursa  autruy, 
aduifent  de  cultiuer  leur  naturel ,  s'en  trouuent 
fouuant  mieux,plus  fages,&  refolus,encore  que 
moins  fçauans,  &  moins  gaignans,  &  moins 
glorieux  :   Quelcun  a  dicl;  cecy  vn  peu  au- 
trement &  plus  briefuement,  Que  les  lettres 
garrent  les  cerneaux  cv  efprits  foibles ,  parfont 
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les  forts  &  bons  naturels. 
3  2  Orvoycila  leçon  &  l'aduis  que  je  donne 

dif  b\°une  icy>d  ne  ^aut  Pas  s'arnu^r  à  retenir  &  garder  les 
opinions  &  le  fçauoir  d'autruy,pour  puis  le  rap- 
porter &  en  faire  monftre  &  parade  à  autruy, 
ou  pour  profit  fordide  &mercenaire,mais  il  les 
faut  faire  noftres.  Il  ne  faut  pas  les  loger  en  no- 
ftre  ame,mais  les  incorporer  &  traniubftantier. 
Il  ne  faut  pas  feulement  en  arrouier  Pâme,  mais 
il  la  faut  teindre  ,  de  la  rendre  eflentiellement 
meilleure,  fage,  forte,  bonne,  courageufe  :  au- 
trement dequoy  fert  d'eftudier  ?  Non  parandœ 
nohisfolum  ,  fedfruenda  fapientia  efl.   Il  ne  faut 
pas  faire  comme  les  bouquetières,  qui  pillotent 
par  cy  par  11  des  fleurs  toutes  entières ,  &  telles 
qu'elles  font  les  emportent,pour  faire  des  bou- 
quets^ puis  desprefens:  ainn*  font  les  mauuais 
eftudians  qui  amaffent  des  liures  plufïeurs  bon- 
nes chofes ,  pour  puis  en  faire  parade  &  mon- 
ftre aux  autres  :  mais  il  faut  faire  comme  les 
moufehes  à  miel ,  qui  n'emportent  point  les 
fleurs  comme  les  bouquetières,  mais  s'aflîfant 
fur  elles,comme  fî  elles  les  couuoyent  en  tirent 
Tefprit,  la  force,  la  vertu,  la  quinte  elTence ,  & 
s'en  nourriffent ,  en  font  fubftance ,  &  puis  en 
font  de  tres-bon  &  doux  miel, qui  eft  tout  leur: 
ce  n'eft  plus  thyn ,  ny  marjolaine.  Auffi  faut  il 
tirer  des  liures  la  moelle,  Pefprit  (  fans  s'affub- 
jec'tir  à  retenir  par  cœur  les  mots ,  comme  plu- 
fïeurs font^moins  encores  à  retenir  le  lieu, le  li- 
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ure,Ie  chapitre;  c'eft  vnefotte  &  vaine  fuperfti- 
tion  &  vanité' ,  qui  raid:  perdre  le  principal  )  8c 
ayant  fucce'  &  tiré  le  bon  en  paiftre  ion  ame,en 
former  fon  jugement ,  &  inrtruyre  &  régler  fa 
confdence&  les  opinions,  ratifier  fa  volonté', 
bref  en  faire  vn  ouurage  tout  fitn ,  c'eft  à  dire, 
vn  honneite  homme,iage,aduifé,  refolu.  5\j>tf Tjciî' 
adpompam  nec  ad  ifeciem^nsc  vt  nomine  magni- 
fico  Seqiu  otïum  vdis  ,  fed  quo  firmior  aduerfus 
fortuit  a  nmvublicam  capejfas. 

Et  à  cecy  le  chois  des  iciences  y  eft  neceflai-     -£ 
re. Celles  que  je  recommande  fur  toutes,  &  qui  ^0£  ^ 
feruent  à  la  fin  que  je  viens  de  dire ,  font  les  na-fciences 
tu  relies  &  morales,  qui  enfeignent  àviure&™cyte5Zg#  ' 
bien  viure ,  la  nature  &  la  vertu  ;  ce  que  nous 
fommes  &  ce  que  nous  deuons  eftre.  »  Soubsles 
morales  font  comprîtes  les  Polyciques ,  Oeco- 
nomiques,  les  hiftoires.    Toutes  les  autres  font 
vaines  &  en  l'air ,  &  ne  s'y  faut  arrefter ,  qu'en 
parlant. 

Cette  fin  &  but  de  Tinftruclion  de  la  jeunef-     24 
fe  &  comparaiion  de  la  fcience  &  fagefle  m'a  d»appS 
tenu  fort  long  temps,àcaufe  de  la  contestation.  drc> 
Pourfuyuons  les  autres  parties  &  aduis  de  cette 
inftruc-'tion.    Les  moyens  d'inftruétion  font  di- 
uers.  Premièrement  deux;  l'vn  par  parolle,  c'eft  roiic!3'  ' 
à  dire  préceptes ,  inftru  étions,  &  leçons  verba- 
les: ou  bien  par  conférences  auec  les  honneftes 
&  habilles  hommes ,  frottant  &  limant  noftre 
ceruelle  contre  la  leur,  comme  le  fer  qui  s'ef- 
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clarcit ,  fe  nettoyé  &  embellie  par  le  frotter. 
Cette  façon  elt  agreable,donce:naturelle. 
2  5         L'autre  par  faits,  c'eit  l'exemple,  qui  elt  pries 
£ /xem  nonleuiemcnt  des  bons  par  imitation  &  îïmi- 
litude,màis  encores  des  mauuais  par  diiconue- 
nance.  Il  y  en  a,qui  apprennent  mieux  de  cette 
façon  par  oppofition  &  horreur  du  mal  en  au- 
truy.    C'elt  vn  vfage  de  la  juftice  d'en  condam- 
ner vn,  pour  fuyure  d'exemple  aux  autres.  Et 
diloit  le  vieux  Caton  ,  que  les  Sages  oi 
apprendre  des  fols ,  que  les  rois  deb  î^agts.  Les 
Laeedemoniens ,  pour  retirer  leurs  enfans  de 
iirongnerie,  faiiœ:ent  en/urer  deuant  eux 
léurê  ierfs ,  arm  qu'ils  en  eufle  nt  horreur  par  ce 
-    ipjctacle.  Or  celte  féconde  manière  par  exem- 
e  nous  apprend  &  plus  facilement  &  auec 
|  !  !s  de  plaiiir.   Apprendre  par  préceptes  eft 
\     chemin  long,  parce  que  nous  auonspey- 
ïii  entendre  :  les  ayant  entendus  aies  re- 
tenir japres  les  auoir  retenus  à  les  mettre  en 
tgei  E.  difficilement  nous  promettons  nous 
d'en  pouuoir  tirer  le  frui6t,qu'ilsnous  promet- 
tent. Mais  l'exemple  &  imitation  nous  appren- 
nent fur  i'ouurage  me  fines ,  nous  inuitent  auec 
beaucoup  plus  d'ardeur,  &  nous  promettent 
quafi  iembiable  gloire,  que  celle  de  ceux  que 
nous  prenons  a  imiter.  Les  femences  tirent  à  ]a 
fin  la  qualité  de  la  terre,  ou  elles  font  tranipor- 
te'es  ;  &  deuiennent  femblables  à  celles,  qui 
y  croiffent  naturellement.  Ainfî  le*  efprits  & 


ce 
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ies  mœurs  des  hommes  le  conforment  à  ceux 
auec  lefquels  ils  fréquentent  ordinairement.  Il 
pafte  par  contagion  des  chofes  vne  grande  part 
defvné  à  l'autre.  25 

Or  ces  deux  manières  de  profiter  par  paro-  Dcs~TiUâ$ 
le,&  par  exemple  encores  font  elles  doubles. 
Car  elles  s'exercent  &  le  tirent  des  gens  excel- 
lens ,  ou  viuans  par  leur  fréquentation  &  con- 
férence ienfible  6c  externe  ,  ou  morts  par  la  le- 
cture des  liures.  Le  premier  commerce  de  vi- 
uans elt  plus  vif  &  plus  naturel,  c'eft  vn  fru- 
ctueux exercice  de  la  vie  qui  eftoit  bien  en  via- 
ge  parmy  les  anciens,  mefmement  les  grecs, 
maisilefi  fortuit  dépendant  d'autruy  &  rare: 
il  eft  mal-aile  de  rencontrer  telles  gens  5c  en-  v  cr# 
corcs  plus  des  jouir.  Et  cecv  s'exerce  ou  fens 
gueres  s'eflongner  de  chez  Tov,  ou  bien  en 
voyagint  8c  vilîrant  les  pays  étrangers ,  non 
pour  s'y  paiirre  de  vanitez  comme  la  plinpart, 
mais  pour  en  rapporter  la  considération  prin- 
cipalement des  humeurs  de  façons  de  ces  natios 
là.  C'eft  vn  exercice  profitable ,  le  corps  nV  cft 
nyovfirny  trauaillé  :  celte  modérée  agitation 
le  tient  en  haleine,  lame  y  à  vne  con:inuei:e 
exercitation  à  remarquer  les  chofes  incognuës 
&  nouuelles.  Il  n'y  a  point  de  meilleure  efcoîe 
pour  former  la  vie  ,  que  voir  inceiTammenr  la 
diuerfité  de  tant  d'autres  vies  ,  &  goutter  vne 
perpétuelle  variété  des  formes  de  npfrrt  na- 
ture. 
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2  7         L'autre  commerce  auec  les  morts  par  le  be- 
E' dcs     nefice  des  liures ,  e(t  bien  plus  feur  &  plus  à 

mort; par  .  n  n         ;"*■'.  ,    * 

les  liures.  nous ,  plus  contrant,  &  qui  moins  courte.  Qui 
s'en  içaic  bien  feruir ,  en  tire  beaucoup  de  plai 
fîr&  defecours.il nous  defeharge  du  pois  d'vne 
oylîueté  ennuyeufe ,  nous  dittrait  d'vne  imagi- 
nation importune,  &des  autres  choies  exter- 
nes, qui  nous  faichent  :  nous  confole  &  fecourn 
en  nos  maux  &  douleurs:mais  aulfi  n'eft-il  bon 
que  pour  l'eiprit ,  dont  le  corps  demeure  fans 
action,s'attri(te  &  s'altère. 
1 8         II  faut  maintenant  parler  de  la  procédure  & 

f.  Ada,s formalité,  que  doibt  tenir  l'initructeur  de  la 

faire  par-  .  _       '    ^  .  N 

icr&  rai.jeuiieile,  pour  bien&heureuiement  arnuera 
dJcTï  le  *011  pom^-EHe  à  plufîeurs  partiesmous  en  tou- 
cherons quelques  vnes  \  Premièrement  il  doibt 
'Ouuent  interroger  fon<;icolier,le  faire  parlera 
dire  fon  aduis  fur  tout  ce, qui  fe  prefente.  Cecy 
\  au  rebours  du  flyle  ordinaire  ,  qui  eit  que  le 
-ii(tre  parle  toufiours  feul,  &  enfeigne  ceft 
enfant  auec  authorké ,  &  verfe  dedans  fa  tette, 
comme  dedans  vnvailfeau  ,  tout  ce  qu'il  veut: 
v:ilement  que  les  enfans  ne  font  que  Ample- 
ment efeoutans ,  &  receuans ,  qui  eft  vne  tref- 
mauuaife  façon  \obeft  flerunque  ijsrfuï  difeere  vo- 
lnnt,authoritascoru?n  qui  docent .l\  faut  refueiller 
&  efchauffer  leur  efprit  par  demandes ,  les  faire 
opiner  les  premiers ,  &  leur  donner  mefmes  li- 
berté de  demander,s'enquerir,&  ouurir  le  che- 
min^quand  ils  voudront.  Si  fans  les  faire  parler 

on  leur 
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on  leur  parle  tout  ieul,c'elt  chofe  preique  per- 
due, Tenta:  n'en  faici  enflé"  ion  profit ,  pour  ce 
qu'il  pen fe  n'en  élire  pas  d'efeot:  il  n'y  prellc 
que  Foreille^encores  bien  frokfctnentnl  ne  s'en 
pique  pas ,  comme  quand  il  eli  de  la  partie.  Et 
n'eft  affez  leur  faire  dire  leur  aduis ,  car  il  leur 
faut  toujours  faire  fouitenir  &  rendre  raiibn 
de  leur  dire  ,  a  fin  qu'ils  ne  parlent  pas  par  ac- 
quittais qu'ils  foyent  foigneux  &attentirsàce 
qu'ils  diront  :  &:  pour  leur  donner  courage  faut 
faire  conte  de  ce  qu'ils  diront,  au  moins  de  leur 
ciTav.  Ceiie  façon  d'iniiruire  par  demandes  eli 
excellemment  obferuée  par  Socrates  (le  pre- 
mier en  cefte  befongne  )  comme  nous  voyons 
par  tout  en  Platon,ou  par  vne  longue  enfileure 
de  demandes  dextrement  faiétes ,  il  mené  dou- 
cement au  gifle  de  la  vérité'  :  &  par  le  Docteur 
de  vérité'  en  fon  Euangtlë.  Or  ces  demandes  ne  *»». 
doyuent  pas  tât  élire  des  chofes  de  feience  &de  J-Bc  10,fc 
mémoire,  comm'a  efte'  dici  ,  que  des  chofes  de 
jugement.Parquoy  à  ceft  exercice  tout  feruira, 
mefmes  les  petites  chofes,  comme  la  fottiie 
d'vnlaquay,  la  malice  d'vn  page,  vn  propos 
de  table  :  car  Tceuure  de  jugement  n'eii  pas  de 
traitter  &  entendre  choies  grandes  &  hautes: 
mais  efiimer  &  refoudre  jutiement  &  perti- 
nemment,quov  que  (bit.  Il  leur  faut  donc  faire 
des  quêtions  fur  le  jugement  des  hommes, 
&  des  actions ,  &  le  tout  raifonner  :  afin  que 

Tt 
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par  enfemble  ils  forment  leur  jugement  Se 
leur  confidence.  L'initrueteur  de  Cyrus  en 
Xenophon  pour  la  leçon  luy  propoie  ce  rai  et  ; 
vn  giand  garçon  ayant  vn  petit  iaye  le  don- 
na a  vn  de  Ces  compagnons  de  plus  petite 
taille  ,  &  luy  olta  Jcn  laye  ,  qui  droit  plus 
grand  :  puis  luy  demande  ion  aduis  &  juge- 
ment fur  ce  rai  et  :  Cyrus  reipond ,  que  cela 
aïîoit  bien  ainïi  ,  &  que  tous  les  deux  garçons 
demeuroyent  ainiî  bien  accommodez.  Son 
InitruCîeur  le  reprend  &  le  tanile  bien  aigre- 
ment de  ce,  qu'il  auoit  confédéré  feulement 
la  bien-feance  ,  &  non  la  juttice  ,  qui  doit 
aller  beaucoup  deuant,  &  qui  veut  queper- 
fonne  ne  foit  force  en  ce,  qui  eft  lien  :  voy* 
la  vne  belle  forme  d'inftruire.  Et  aduenant 
de  rapporter  ce  qui  eft  dedans  ks  liures ,  ce 
qu'en  dicl:  Cireron,  Ariitote  ,  ce  ne  doibt 
pas  eftre  pour  feulement  le  reciter  &  rappor- 
ter, mais  pour  le  juger  :  &  pourceil  le  lu .  fout 
tourner  à  tous  vfages ,  &  luy  faire  appliquer 
à  diuers  fubjects.  Ce  n'eft  pas  aflez  de  re- 
citer comme  vne  hiftoire  ,  que  Caton  s'eft 
tue'  à  Vtique,  pour  ne  venir  aux  mains  de 
Ca?far,  &  que  Brutus  &  Caiïius  font  au- 
theurs  de  la  mort  de  Ca?far,  c'eft  le  moin- 
dreimais  je  veux  qu'il  leur  face  le  proçez* 
&  qu'il  juge ,  s'ils  ont  bien-faicl  en  cela  :  s'ils 
ont  bien  ou  mal  mérite'  du  public  ,  s'ils  $'y 
font  portez  auec  prudence,  juftice,  vaillan- 
ce :  en  quoy  ils  ont  bien  &  mal  faiér.  Rn*- 
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îemeiic  &  gencrallement  il  faut  requérir  en 
tous  Tes  propos ,  demandes  ,  tfclpdafes  ,  la  per- 
tinence, Tordre  ,  la  vérité,  ceuure  du  juge- 
ment &  delaconicience.  En  ces  chofes  ne  î.:  • 
faut  quitter  ou  diilimuicr  aucunement,  mais  le 
p  relier  &  tenir  lubie  t. 

Secondement  il  doibt  le  duyre  &  façon-  -9 
ncr  à  vne  bonnette  curiofîté  de  fçauoir  tout:  J^^ 
par  laquelle  premièrement  il  ave  les  yeux  nc:tc 
par  tout  à  couhderer  tout  ce  qui  fe  dira,  faira, 
&  remuera  a  i'entour  de  luy,  &  ne  laitier  rien 
paffer,  qu'il  ne  juge  &c  repafle  en  ion  eiprit; 
puis  qu'il  s'enquiere  tout  doucement  des  au- 
tres choies  tant  du  droict ,  que  du  faict.  Qui 
ne  demande  rien  ne  fçait  rien,  d'ici  on:  qui 
ne  remue  ion  ciprit  il  s'enrouvlle  &  demeu- 
re fot:&  de  tout  il  doib:  faire  ion  profit,  Im- 
pliquer à  foy  ,  en  prendre  aduis  &c  confeil, 
tant  furie  paffé  pour  reffentir  les  fautes  qu'il 
à  faict,  que  pour  Faduenir  a-fin  de  fe  régler 
Se  s'aifagir.  Il  ne  faut  pas  Laitier  les  enfans 
feuls  reiuer  ,  s'endormir,  s'entretenir  :  car 
n'avanslafurrliance  defe  fournir  matière  bel- 
le &  digne ,  ils  fe  paiftront  de  vanité  :  il  les  faut 
embeibngner  &  tenir  en  halaine,  &  leur  en- 
gendrer cette  curiofîté,  qui  les  pique  &  reueile: 
laquelle,  telle  que  diét  eft ,  ne  fera  ny  vaine  en 
foy,ny  importune  a  autruy, 

Il  doibt  aufli  luv  former  &   mouler  Con    jo 
eiprit  au  modeîle  &patron  gênerai  du  monde&  f" 

Te     z 
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Voy«  le  delà  naturelle  rendre  vniuerfeljc'eft  a  dire,  luy 
I  icz.  reprefenter  en  toutes  choies  la  face  vniuerielJe 
de  nature  :  que  tout  le  monde  (bit  Ton  liure: 
que  de  quelque  fubjecl  que  Ion  parle,  il  jette 
fâ  veuë  &  la  peniee  fur  toute  l'eftendue  du 
monde ,  fur  tant  de  façons  &  d'opinion  dirTe- 
rentes,qui  ont  efté  &  font  au  monde  fur  ce  fub- 
jeér.Les  plus  belles  âmes  ocles  plus  nobles  font 
les  plus  vniuerfelles  &  plus  libres:par  ce  moyen 
lefprit  le  roidit,  apprend  à  ne  s'eftoner  de  rien, 
fe forme  en  la  refolution,  fermeté',  confiance. 
Bref  il  n'admire  plus  rien,  qui  eft  le  plus  haut 
&  dernier  poinCt  de  fageffe.  Car  quoy  qu'il 
aduienne  &  que  Ion  luy  dite ,  il  trouue  qu'il 
n'y  à  rien  de  nouueau  &  d'eftrange  au  mon- 
de :  que  la  condition  humaine  elt  capable  de 
toutes  choies;  qu'il  s'en  font  bien paflez  d'au- 
tres^ s'en  palTent  encores  ailleurs  de  plus  ver- 
tes,plus  grandes.  C'en1  en  ce  fens  que  Socrates 
le  fage  fe  difoit  citoyen  du  monde.  Au  contrai- 
re il  n'y  a  chofe  qui  abaftardiffe  &  afleruif- 
feplus  vn  efprit ,  que  ne  luy  faire  goufter& 
fentir  qu'vne  certaine  opinion,  créance,  &  ma- 
nière de  viure.  O  la  grande  fottife  &  foibleffe 
de  penfer  que  tout  le  monde  marche,  croit,dit, 
faiét ,  vit  &  meurt  comme  ïon  faict  en  fon 
païs; comme  font  ces  badaux,lefquels  quand  ils 
oyent  reciter  les  moeurs  &  opinions  d'ailleurs 
fort  différentes  ou  contraires  aux  leurs,  ilstrc- 
moufTent,i]s  mefcroyent:ou  bien  tout  deitrouf- 
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fement  difent ,  que  c'efl  barbarie ,  tant  ils  font 
afTcruis  &  renfermez  dedans  leur  berceau,gens, 
comme  Ion  dit,  nourris  dans  vne  bouteille,  qui 
n'ot  veu  que  par  vn  trou. Or  c'et  efprit  vniuerfel 
fe  doit  acquérir  de  bône  heure  par  la  diligence 
du  maiftre  inftru6teur,  puis  par  les  voyages,& 
cômunications  auec  les  étrangers,  &  par  la  le- 
clure  des  liures  &  hiftoires  de  toutes  nations. 

Finalement  il  doibt  luy  apprendre  a  ne  rien  Vo£CT  x 
receuoir a  crédit  &  par  authorite'  :  c'efl  eftrei-c.z. 
befte  &  fe  lailTer  conduire  comme  vn  buffle, 
mais  d'examiner  tout  auec  la  raifon  ,  luy  pro- 
pofer  tout ,  &  puis  qu'il  choififTe.  S'il  ne  feait 
choi{îr,qu'il  doubte,c'eft  peut  eftre  le  meilleur, 
le  plus  fain ,  &  le  plus  feur ,  mais  luy  appren- 
dre aufïî  a  ne  rien  refoudre  tout  feul  &  fe  délier 
de  foy. 

Âpres  Pâme  vient  le  corps,  il  enfautauoir     ^ 
foin  tout  quant  &  quant  Pefprit ,  &  n'en  fai- A,dui*  5°u 
re  poinvft  a  deux  fois.   Tous  deux  font  l'homme  corps. 
entier.  Or  il  faut  chafferde  luy  toute  molleffe 
&  deHcateffe  au  veftir,coucher,  boire,  manger: 
le  nourrir  groffierement,  a  la  peyne,  &  au 
trauail  :  Paccouftumer  au  chaud,  au  froid,  au 
vent,  voire  aux  hazards;  luy  roidircV endur- 
cir les  mufcles  3c  les  nerfs  (  aulfi  bien  que  i'a- 
me)  au  labeur,  &  de  la  à  la  douleur  :  Carie 
premier  difpofe  au  fécond ,  laborcallum  cbduch 
dolorh  Bref  le  rendre  rerd  &  vigoureux ,  indif- 
fèrent aux  viandes  &  aux  gouft.    Tout  cecy  fcrt 

Tt    3 
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non  feulement  à  h  fanté,  mais  aux  affaires  &  au 

fermée  public. 

33         Venons  au  troihemeche^qni  eft  des  moeurs, 

char.t  les  auiquels  ont  part  &  l'ame,&  le  corps.  Cecy  eft 

maurs.     double;ernpefcher  les  mauiiaifes,anier,&  culti- 

uer  les  bônes.Le  premier  eft  encores  plus  necef 

iaire,&  auquel  faut  apporter  plus  de  foin  &  d'at 

tentiô.li  faut  doc  de  tresbonne  heure  ,&nefça^ 

uroit  on  trop  tofr,empefchcrIa  nailTace  detou- 

tes  mauuaitls  mœurs  &  complétons,  fpeciale- 

met  ceux  icv,cui  font  a  craindre  en  la  jeunelle. 

1  Mentir,  vice  vilain  &  de  valets,  d'ame  lafche 
Mcrur*     &r  cra;nc?:ue:&  fouuent  lamauuaiie  &  trop  ru- 

de  mitruction  en  efteaule. 

2  Vne  lotte  honte  &  foibleiTe ,  par  laquelle 
\\s  fe  cachent,  baiffent  la  tefte,  rov  giflent  à  tous 
propos ,  ne  peuuent  iupporter  vne  correction, 
vneparolle  aîgre  fans  fe  changer  tout.  Il  y  a 
fouuent  en  cela  du  naturel  :  mais  il  le  faut  cor- 
riger par  eftude. 

I  Toute  affectation:  fingularite  en  habits,port, 
marcher,  parler,  oedes,  &  toutes  autres  chofes; 
c'eft  tefmoignage  de  vanité  &  de  gloire  ;  &  qui 
heurte  les  autres  mefmes  en  bien  faifant.  Licet 
fapere  fine po mpa ,  fine  imndia .  ' 

.  Sur  tout  la  colère,  le  defpit,  ropiriiaftreie'; 

&  pour  ce  il  faut  tenir  bon,que  l'enfant  n'ob- 
tienne iamais  rien  pour  fa  colère, ou  larmes  de 
d*:fpio?v  qu'il  apprenne  que  ces  arts  luy  font  du 
tout  inuriiesjvoire  laides  &  vilaines:&  a  ces.flns 
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il  ne  le  faut  jamais  flatter.  Cela  les  gafte  &  cor- 
rompt,leur  apprend  a  fe  defpiter ,  s'ils  n'ont  ce 
qu'ils  veulent,&.en  fin  les  rend  infolens.&  que 
15  i\cn  peut  plus  venir  à  boit.  Nihil  magis  red- 
ditiracunios  quant  cducatio  mollis  &  bLvida. 

Il  fout  par  mefme  moyen  luv  anter  les  bon-     ^ + 

1  -  .,.        Mœurs 

nés  &honne!t?s  moeurs;  &  premièrement  I  in-  bonnes, 
ftruire  a  craindre  &  reuerer  Dieu, trembler  tous  i 
cefte  infinie  &  încognue  majefté  ,  parler  rare- 
ment &  cres-fobremét  de  Dieu,de  fa  puifl'ance, 
éternité',  iageiîe,volon  é,3c  de  fesœuures,  non 
indifferëment  &  a  tous  propo5,mais  crainftiue- 
mertt  auec  pudeur  &  tout  refpeék  Ne  difputec 
jamais  des  m  .'itères  &  points  de  la  reiigio:mais 
h  nplement  croire, receuoir,  &obferuerceque 
PEgiifé  enfeigne  &  ordonne. 

En  fecon  i  lieu  luv  remplir  &  groiïir  le  cœur  z 
dHngcnuhé,franchife,candeur,integrité>^rap-r 
prendre  a  e'tre  noblement  entièrement  homme 
de  bien,  no  feruilem  jt  &  mechaniquemet  par 
crainte ,  ou  efperance  de  quelque  honeur  ,  ou 
profit ,  ou  autre  confideracion  ,  que  de  la  vertu 
mefmes.1  Ces  <$enx  font  principalement  pour 
luv-mefmes. 

Et  pour  autruy  &  les  compagnies  le  faut  in-  3 
ftruire  a  vne  douceur,  (bupplefle,  &  facilite 
à  s'accomoder  à  toutes  gens,&  a  routes  raçons. 
O  mnis  Ariftippum  decttit  color^  flatn.t >#  re s. 
En  cecyeftoit  exceller  Alcibiades.  Qujl  appre- 
ne  à  pouuoir  Se  fçauoir  faire  toutes  chofes, 
voire  les  excès  Se  les  desbauches ,  fi  befoin  eltj 
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mais  qu'il  n'aynïe  à  faire  q«e  les  bonnes.  Qu'il 
Jaifle  a  faire  le  mal,  non  a  faute  de  courage, 
nyde  force,  &  de  fc ience ,  mais  de  volon^ 
re  ,  Miiltum  intereft  vtrum  pecc/tre  quïs  nolity 
ont  nefciat. 
54  Modeitie,  par  laquelle  il  ne  ccntefte&  ne 

LiJchap  s'attaque  ni  a  tous,comm'aux  plus  grands,  &ref 
9-  pcclabies  ,  &  a  ceux  qui  font  beaucoup  au  dtC- 
ious,ou  en  condition, ou  en  fumYance  :  ny  pour 
toutes  choies,  car  c'en1  importunité,  ny  opiniâ- 
trement,ny  a"ec  mots  afïirmatifs,  refolutifs,& 
magi!lrais:mais  doux  &moderez.De  ceci  a  elle 
uict  ailleurs.  Voila  les  trois  chefs  de  deuoirdes 
parens  aux  en  (ans  expédiez. 
•  e  Le  quatriefmc  eu  de  leur  affedlion  &commu 

4.  Partie  nication  auec  eux  ,  quand  ils  font  grâds  &capa- 
én  psitél  bles,à  ce  qu'elle  foit  réglée.  Nous  fçauons  que 
l'arfecèion  eft  réciproque  &  naturelle  entre  les 
parens  &  les  enfans:  mais  elle  e(t  plus  forte  & 
plus  naturelle  des  parens  aux  enfans,  pour- 
Amours    ce     ,vj  ^  jonn(r  je  ]a  naturc  allant  en  auant, 

plus  fort  pouffant ,  &  auançeant  la  vie  du  monde  &  fa 
a-«C  «r    durée.  Celuy  des  enfans  aux  pères  eft  à  reculos, 
f»n  pour-  dont  il  ne  marche  fî  fort  ne  fi  naturellement:  & 
tfuoy'      femble  pluftofi  eftre  payemet  de  debte,&reco- 
gnoîflance  du  bien  fait,  que  purement  vnlibre, 
fimple,  cv  naturel  amour. Dauantageceluy,  qui 
dône  &  fait  du  bien, aime  plus,que  celui  qui  re- 
çoit &  doit.  Dont  le  père  &  tout  cuurier  ayme 
plus, qu'il  n'eft  aime'. Les  raifons  de  cette  propo 
fition  font  plufieurs.Tous  aymét  d'eftre  (lequel 
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s'exerce  &  fe  monftre  au  mouuement  &  en  l'a* 
#ion)  Or  celuy  qui  donnc&  fai#  biê  a  autruy 
cft  aucunement  en  celuy,qui  recoit.Qui  donne 
&  faiét  bien  a  autruy,  exerce  choie  honnefte  & 
noble^qui  reçoit  n'en  faict  point:  l'honnefte  eft 
pour  le  premier,  l'vtile  pour  le  fécond.1  Or 
l'honnefte  eft  beaucoup  plus  digne ,  ferme,  fta- 
ble,amiable,que  lVtile,qui  s'efuanouit.Item  les 
chofes  font  plus  ayme'es ,  qui  plus  nous  cou- 
ftent:pluseftcherce  qui  eft  plus  cher.  Or  en- 
gendrer, nourrir,  efleuer,  coufte  plus  que  rece- 
uoir  tout  cela  .  • 

Or  ceft  amour  des  parens  cft  double,bien  que  Pa;frnci 
toufîours  naturel, mais  diuerfementilVn  eft  fîm-  double. 
plement  &  vniuerfellement  naturel ,  &  comme 
vn  fîmple  inftinét,qui  fe  trouue  aux  beftes  ,  fé- 
lon lequel  les  parens  aiment  &  cherhîent  leurs ^ 
petits  encores  begavâstrepignas,&  tettas,&  en 
vient  corne  deiouets&petits  fînges.Ceft  amour 
n'eft  point  vrayement  humain. L'homme  pour- 
ueu  de  raifon  ne  doit  point  fi  feruilement  s'af- 
fubieétir  a  la  nature,come  les  beftes  :  Mais  plus 
noblement  la  fuiure  auec  difeours  de  raifon. 
L'autre  donc  eft  plus  humain&r  raifonnable,par 
lequel  Ion  ayme  les  enfans  plus,ou  moins  a  me- 
fure  que  Ion  y  voit  furgir  &  bourgeonner  les  fc- 
mences  &  eftincelles  de  vertu,  bonté ,  habilite'. 
11  y  en  a  qui  coiffes  cV  tranfportes  au  premier 
ont  peu  de  ceftui-cv ,  &  n'ayant  point  pleint  la 
defpenfe  tant  que  les  enfans  ont  efte  fort  pô- 
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tisjla  plaignent,quand  ils  deuiennent  grands  Se 
proftïtent.  Il  femble  qu'ils  portent  enir/e  & 
fontdefpite's  de  ce  qu'ils  croiiïent ,  s'aduancent 
&  fe  font  honnefhs  gens ,  pares  brutaux  &  in- 
humains.* 

X>uJzv        ®r  ^on  ce  &conà  vray  &  paternel    amour 
«mourpa-enic  bien  réglant  lcsparens  doiuentreceuoir 
cTJo^fei  'CUf*  enrans3s'ils  en  font  capables,ala  focieté  & 
eufans     partage  des  biens ,  a  l'intelligence ,  confeil ,  & 
™ds cutraitte  des  affaires  dome'tiques ,  &  encores a  la 
canon,     communication  des detleins,  opinions  &  pei> 
fées,  voire  confentir&  contribuer  a  leurs  non- 
nettes  efbats  Se  paife-temps,  félon  que  le  cas  le 
requiert,  fe  referuant  toujours  Ion  rang  &  au- 
thorité'. Parquo-/  nous  condamnons  cette  :rou- 
gne  auttere,  magiftrale,  &  imperieufe  de  cciy, 
qui  ne  regardent  iamais  leurs  enfans,  ne  leur 
parlent  qu'auec  authorité ,  ne  veulent  ettre  ap- 
pelle^ pères ,  mais  feigneurs ,  bien  que  Dieu  ne 
refufe  point  ce  nom  de  père,  ne  fe  foucient  d'e- 
Are  aymc's  cordiallement  d'eux  ,  mais  craincl:?, 
redoutes ,  adores.    Et  a  ces  fins  leur  donnent 
chichement ,  &  les  tiennent  en  nece'Tité ,  pour 
par  là  les  contenir  en  craincle  Se  obeittance,  les 
menaflfent  de  leur  faire  petite  part  en  leur  difpo 
fition  tettamétaire.  Or  cec;T  eft  vne  fotte,vaine 
&ridicule  farce;C'ett  fe  deric-r  de  fon  authorité' 
propre,  vraye,  Se  naturelle, pour  en  aquerir  vne 
artificielle.  C'ett  fe  faire  moquer  &  defeftimer, 
qui  eft  tout  le  rebours  de  ce  qu'ils  prétendent. 
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C'cft  conuier  les  en  fans  a, finement  fe  porter 
aueceux,&  confpirer  a  les  tromper  &  amufer. 
Lesparensdoiuent  de  bonne  heure  auoir  réglé 
leurs  âmes  au  deuoir  pai  la  raiion  ,  &  non  auoir 
recoursa  ces  moyens  plus  tyranniques,  que  pa- 
ternels. 

Errât  longe  7nca  quidtm  fententiMy 
jQui  imterium  crédit  ejfegrauiué  aut  ftahilins 
V i  qttod  fit  Cji.œ  ttittd  qued  AtntâttA  adnigitur. 
En  la  difpcniaiion  dernière  ces  biens  ,1e  meil- 
leur &  pi  s  fain  eitdefuiure  les  loix&  couftii-     .3 
mes  du  pays.    Lesloix  vont  mieux  penfe  que  Les  trai*. 
no9:&  vaut  mieux  les  laifler  failiir,que  de  nous  ^JJJJ^ 
hazarderde  faillir  ennoftre  propre  chois  C/eft  fdon  Us 
abufer  de  ia  liberté' que  nous  vauons,  que  d'en  °lX' 
feruir  nos  petites  fantafies ,  friuoles  &  priuces 
paifions,comme  ceux  qui  le  laiflent  emporter  a 
des  récentes  actions  ofieieufes ,  aux  flateries  de 
ceux  qui  font  prefens ,  qui  fe  iouent  de  leurs  te- 
ftamens,  a  gratifier  ou  chaftier  les  actions  de 
ceux,  qui  y  prétendent  intereft  ;  &  de  loin  pro- 
mettent ou  menaffent  de  ce  coup,tolie.  Il  le  faut 
tenir  a  la  raifon  &  obferuance  publique,  qui  eit 
plus  fsge  que  nousic'eftle  plus  leur. 

Venons  maintenant  au  deuoir  des  enfans     39 
aux  parens ,  fi  naturel ,  fi  religieux ,  &  qui  leur  Dudcnoîr 
doit  élire  rendu  non  point  comme  a  nomnjeSauxparés 
purs  &  fimples  ,  mais  comme  a  demv  dieux; 
dieux  terriens,mortcls,vifibles.Voyla  pourquoi 
Philon  Iuifadiét,  que  le  commandement  du 
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deuoir  des  enfans  eftoit  efcrit  moitié  en  la  pFe- 
miere  table,  qui  contenoit  les  commandemens 
qui  regardent  le  droiét  de  Dieu;&  moitié'  en  la 
féconde  table,ou  font  les  commandemens,  qui 
regardent  le  prochain, comme  eftant  moitié  di- 
uin  &  moitié  humain.  Aulfi  eft  ce  vn  deuoir  fi 
certain,  fi  eft  roi  clément  deu  &  requis ,  qu'il  ne 
peut  eftre  difpenfé  ny  vaincu  par  tout  autre  de- 
uoir ,  ny  amour ,  encores  qu'il  foit  plus  grand. 
Car  aduenant  qu'vn  aye  Ion  père  &  fon  fils  en 
mefme  peine  &  danger ,  &  qu'il  ne  puifle  fc- 
courir  a  tous  deux, il  faut  qu'il  aille  au  père ,  en- 
core qu'il  ayme  plus  fon  fils,  comme  a  elfe  dicï 
cy  deiïus.Et  la  raifon  eft,  que  le  debte  du  fils  au 
père  eu  plus  ancien  &  plus  priuilegé  ,  &  ne 
peut  eftre  abfous  &  efface  par  vn  fuiuant  de- 
bte. 

Or  ce  deuoir  confifte  en  cinq  poinfs  coin- 
lequel  P"s  f°UDS  ce  moc  d'honnorer  fes  parensile  pre- 
cwififtc    mier  eft  la  reuerence,non  feulement  externe  en 
enc.in(*     geftes,&  contenances,  mais  encores  plus  inter- 
*°l    S    ne,qui  eft  vnefainéte&  haute  opinion  &efti- 
mation,  que  l'enfant  doit  auoir  de  fes  parens, 
comme  autheurs,  caufe&  origine  de  fon  eftre 
&  de  fon  bien,qualité  qui  les  faicl:  reffembler  a 
^cr^Dieu. 
$5.  Le  fecôd  eft  obetffance  voire  anx  plus  rudes  & 

difficiles  mandemens  du  pere,come  porte  l'ex- 
emple des  Rcchabites ,  qui  pour  obéir  au  père 
fc  priuarent  de  boire  vin  toute  leur  vie  :  &  Ifaac 
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ne  fît  difficulté  de  tendre  le  col  au  glaiue  de 
Ton  père. 

Le  tiers  eft  de  fecourir  aux  parens  en  tout 
befoin>les  nourrir  en  leur  vieilleffe ,  impuif- 
fance,  ncceffité ,  les  fecourir,  &  afîfter  en 
tous  leurs  affaires.  Nous  auons  exemple  & 
patron  de  cela  mefmes  aux  beftes  ;  En  la  ci- 
coigne ,  comme  fainél  Bafile  faicl:  tant  va- 
loir.  Les  petits  cicoigneaux  nourriflent  leurs  mcr. 
parens  vieils ,  lescouurent  de  leurs  plumes  lors 
qu'elles  leurs  tombent,  ils  s'accoupplent  &  fe 
ioignent  pour  les  porter  fur  leur  dos.  L'amour 
leur  rburniiTant  ceit  art.  C'eft  exemple  eft  fî  vif, 
&  fi  expres,que  le  deuoir  des  enfans  aux  parens 
a  efté  fignifié  par  le  fait  de  celte  befte  «vnariAKf- 
yC\i  recicomare.  Et  lesHebreux  appellétcefte  be- 
lle a caufe de  ceci, ch a fia 'a ,c'et a  dire la  debonai  tant-*** 
re,la  charitable.  Nous  en  auos  aulfi  des  exeples  °  '5 
notables  en  l'humanité. Cy mon  fils  de  ce  grand 
Miltiades  ayant'fon  père  trefpaffé  en  priion,  & 
n'ayat  dequoyl'enterrer(aucuns  difent  que  c'e- 
ftoit  pour  payer  les  debtes,pour  lefquelles  lo  ne 
vouloit  laifTer  emporter  le  corps, felo  le  ftile  de* 
anciens)  fc  vendift  &  fa  liberté,pour  des  deniers 
prouenants  eftre  pourueu  a  fa  fepulture  II  ne 
fecouruft  pas  fon  père  de  fon  abondance ,  ni  de 
fon  bien  ,  mais  de  fa  liberté  ;  qui  eft  plus  chère, 
quetouslesbiens,&lavie.  Il  ne  fecourut  pas 
fon  père  viuant  &  en  ne  ceinte',  mais  mort  &n'e- 
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(tant  plus  père  ny  homme.  QVeuit  il  fait  pour 
iecourir  ion  père  viuant ,  indigent  ,  le  requé- 
rant de  iecouis?  c'eit  exemple  ti\  riche. Au  fexe 
foible  des  remmes  nous  auos  deux  pareils  exe- 
ples  de  fi!les,qui  ont  nourri  &  allai cte  l'vne  ton 
père ,  i'ailtre  la  mère  priionniers  &  condam- 
ner a  périr  de  fain ,  punition  ordinaire  aux  an- 
ciens.Il  femble  aucunement  contre  nature,  que 
la  mère  ioit  nourrie  de  laiél  de  la  fillcmiais  c'cft 
bien  ielon  nature ,  voire  de  les  premières  loix, 
que  la  fille  nourriife  la  mère. 

Le  quarriefme  eit  de  ne  rien  faire,remuer,en- 
treprendre,qui  ioit  de  pois,ians  l'aduis,  conten- 
tement^ approbation  des  parens ,  fur  tout  en 
ion  mariage. 

Lecinquiefme  eft  de  iupporter  doucement 
les  vices,imperfe£tions,aigreur,chagiin  des  pa- 
rens, leur  feuerité  &  rigueur.  Manlius  le  prati- 
qua bien:  Car  ayant  le  Tribun  Pomponius  ac- 
cule le  père  de  ce  Manlius  entiers  le  peuple  de 
pluheurs  fautes ,  &  entre  autres ,  qu'il  traittoit 
trop  rudement  ion  fils ,  luy  faifant  mefmes  la- 
bourer la  terre  :  le  fils  allatrouuer  le  tribun  en 
fonlicl  ,  &  luy  mettant  le  couiteau  a  la  gorge 
luy  fift  iurer  qu'il  defifteroit  de  la  pourfuitte, 
qu'il  faifoit  contre  fon  perc,aymant  mieuxfouf- 
frir  la  rigueur  de  fon  père ,  que  de  le  voir  pour- 
fuiuydecela. 

L'enfant  ne  trouuera  difficulté  en  tous  ces 
cinq  deuoirsjs'il  confidere  ce  qu'il  a  coufte'  a  fes 
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parens,&  de  quel  foin,  &  afteclion  il  a  cfté  efle- 
ne:  Mais  il  ne  ie  fçaura  iamais  bien  iniques  a  ce 
qu'il  aye  des  entans^comme  celuy  qui  tuft  trou- 
né  a  cheuauchons  fur  vn  ballon  le  iouant  auec 
fesenfans,pria  celuyqui  l'y  furprint  de  n'en  rien 
dire  iufques  a  ce  qu'il  fuit  père  luv  mefnie ,  efti- 
mant  que  iuiques  a  lors  il  ne  ieroit  iuge  équita- 
ble de  cette  action. 

DEVOIR    DES     M  AISTRES 

é'fenineHYs. 

Chap*     XV. 

\JIent  après  la  troifiefine  partie  &  der- 
r  nierede  la'iuftice  priuée  6V:  domeftique, 
qui  eft  des  deuoirs  des  maiftres  &  feruiteurs. 
Surquoy  faux  fçauoir  la  diftinvftiô  des  fcrukeursi 
car  il  y  en  a  principailement  de  trois  fortes.  Il  y 
aies  efclaues,  dont  tout  le  monde  eftoit  plein 
au  temps  pafie  ,  &  cncoresrficft  il^fauf  en  vn 
quartier  d'Europe,&  n'y  en  aendroict  plus  net 
que  la  France.  Ils  n'ont  en  leur  puiflancc 
ni  corpsmi  biens,  mais  font  du  tout  a  leurs  mai* 
ftres,  qui  les  peuuent  donner ,  engager  ,  ven- 
dre ,  reuendre ,  efchangcr ,  &  en  faire  comme l.x.c4>^ 
beftesdeferuice.  De  ceux  cy  aeiié  parlé  au 
long.  11  y  a  les  valets,&  feruiteurs,gcns  libres, 
mailtres  de  leurs  perfonnes  &  biens  ,  voire 
ne  pcuucnt  par  contrat  ny  autrement  faire 
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aucun  preiudice  a  leur  liberté. Mais  ils  doiuenc 
honeur,  obeiûrance,&  feruiceka  tel  certain  teps 
&  telles  conditios,  qu'ils  ont  promis,&  les  mai- 
fixes  ont  fur  eux  commandement,correction  & 
chaltiment  auec  modération  &  diferetion.  Il  y 
aies  mercenaires  qui  font  encores moins fub- 
iects,car  ils  ne  doiuent  feruiceny  obenfance, 
mais  feulement  quelque  trauail  &  induftrie 
pour  argent  :  &  n'a  on  fur  eux  aucune  corre- 
ction ny  commandement. 

Les  deuoirs  des  mailtres  enuers  leurs  fer- 
uiteurs,tat  efclaues  que  valets,,  font  ne  le§  trait- 
ter  cruellement  ,  le  fouuenants  qu'ils  font 
hommes  &  de  mefme  nature  qu'eux ,  que  la 
leule  fortune  y  a  mis  la  différence  ,  laquel- 
le eft  variable  ,  &  fe  ioue  à  faire  les  grands 
petis,  &  les  petis  grands.  Dont  la  diftance 
neft  pas  telle,  qu'il  les  faille  rebutter  filoin. 
Surit  homines  ,  contubernaUs  p  hhmilej>  amici, 
ton  fer  ui  ,  &què  fortune  fubietli,  Traitter  hu- 
mainement Tes  feruiteurs  ,  &  chercher  plu- 
ftoft  a  fe  faire. aimer  que  craindre  efttefmoi- 
gnage  de  bonne  nature:  les  rudoyer  par  trop 
monitre  vne  ame  cruelle  ;  &  que  la  volon- 
té eft  toute  pareille  enuers  les  autres  hommes, 
mais  que  le  deffaut  de  puifïànce  empefche 
l'exécution.  Auiïi  auoir  foin  de  leur  fanté  & 
inftruction  de  ce  qui  eft  requis  pour  leur  bien 
&  falur. 

Les  deuoirs  des  feruiteurs  font  honnorer 

& 
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&  craindre  leurs  maiftres,  quels  qu'ils  foient,  Se 
leur  rendre  obeitfance  &  fidélité  ,  lesferuans 
non  par  aquift  au  dehors  feulement  &  par  con- 
tenance ,  mais  cordialement-,  ferieufement,  par 
confeience  &  fans  reincte.  Nous  lifons  de  très 
beaux,nobles,  &  généreux  feruices  auoir  elle 
faictspar  aucuns  a  leurs  maiftres, iufques  a  auoir 
employé  leur  vie,  pour  fiuutr  celle  de  leurs 
maiitresjou  leur  honneur. 

DEVOIR  7)  ES  SOUVERAINS 

&  des  fuie  il  s. 

Chap.     XVI. 

DE  s  princes  &  ibuuerains ,  leurs  deferiptios 
marques, humeurs, miferes  &  incommodi- 
tés a  elté  parlé  au  liure  i  .chap. 46.  de  leur  de- 
iioir  a  gouuerncreltats  a  e(té  parlé  tres-ample- 
mentau  liure  prefent  chap. 2.  &  £.  quieitdèla 
prudence  politique-.Toutesfois  nous  toucheras  x 
icv  les  chefs  &  traicls  généraux  de  leur  deuoir.  tkntài 

Le  iouuerain  comme  médiateur  entre  Dieu  ^H^* 
&  les  peuples,  &  débiteur  a  tous  deux  fe  doit 
toujours  iounenir  qu'il  eft  l'image  viue  ,  l'om*- 
cier&  lieutenant  gênerai  du  grâd  Dieu  fon  iou- 
uerain ,  &  aux  peuples  vn  flambeau  luifant ,  vn 
miroer  efclairant,  vn  théâtre  efleué, auquel  tous 
regardent, vne  fontaine  en  laquelle  tous  vont 
puifer,  vn  efguilion  a  la  venu  ,  cV  qui  ne  foiâ 
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aucun  bien  ,  qui  ne  porte  fur  pkfieurs,  &  ne 
Eflrl re-  fô*c  m*s  en  ie^rt  &  en  compte.  U.doic  donc 
Lgicux.  premièrement  eftre  craignant  Dieu,deuot,Kli- 
gieux,obferuateur  de  pie.c  non  feulement  pour 
lov  &  Ta  coniuence,  comme  tout  autre  homme' 
mais  pour  Ton  eftat  &  comme  fouuerain.La  pie^ 
te'  que  nous  requérons  icy  au  prince  eft  le  loin 
qu'il  doit  auoir  &  monftrer  a  la  confer.uation 
delareligion  &  des  etremonies  anciennes  du 
pavSjpouruo'  ant  par  loix  &  peines  a  ce  qu'il  ne 
le  face  aucun  changement  nv  trouble  ny  inno- 
uation  en  la  religion. C'eft  chofe  qui  raicl  gran- 
dement a  fon  honneur  &  leurete'(car  tous  reue- 
rent,  obeifTent  plus  volontiers,  &  plus  tard  en- 
trer e  ment  contre  celuv  qu'ils  \  ovent  reuerer 
Dieu-.  &:  croient  eftre  en  fa  tutele  &  fauuegar- 

Mereur.    de,i77rt  euftedia  pittas  :pn  m  vin  m  nec  malw  ce- 
Trifm.  .  f  '  .     lT  .  *  , 

mtu  nec  fatum  d'ittncu.  Detu  emm  cript  cpw  ab 

omnimalo.y^x.  auiTi  de  fon  eftat,  car  comme  ont 

dicl  tous  les  (âges, la  religion  eft  le  lien  &  le  ci- 

i       ment  de  la  fociete  humaine. 

c-arderies      Le  prince  doit  auffi  fe  rendre  fujecl  &  inuio- 

fcsfupc-    lablement  garder,  &  faire  garder  les  loix  de 

rieurs.      Dieu  &  de  nature,  qui  font  indifpenfables  :  qui 

attente  contre  elles,  n'eft  pas  feulemeut  tyran, 

^      mai?  vnmonftre. 

o^rder         Quant  aux  peuples,  il  eft  oblige' premiere- 

inclrcs!     nient  de  garder  fês  promefîes  &  combinions, 

foit  auec  ft-s  fuiectç  ou  autres  y  ayants  intereft. 

C'eft  l'equite'  naturelle  &  vniuerfelie.    Dieu 
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mefme  garde  fes  promettes.  Dauancage  le  prin- 
ce elt  caution  &  guarent  formel  de  la  loy  &  des 
conuentions  mutuelles  de  fes  fujects  II  doit  doc 
par  demis  tous  garder  fa  foy  ,  n'y  ayant  rie  plus 
detettable  en  vn  prince  ,  que  la  perfidie  &  le 
periure,dont  il  a  elté  bien  dic-t,  qu'on  doit  met- 
tre entre  les  cas  fortuits  fi  le  prince  contreuient 
a  fa  promette,  &  qu'il  n'elî  pas  aprefumerau 
contraire.  Voire  il  doit  garder  les  promettes  & 
conuentions  de  Cqs  predeceifeur^s'il  elt  leur  he» 
ritier,ou  bien  fi  elles  font  au  bien  &  profit  pu- 
blic. Aulll  fe  peut  il  releuer  de  fes  promettes  8c 
conuentions  defrai fonnables&  mal  faictestout 
ainfi  &  pour  les  mefmes  caufes,que  les  particu- 
liers le  font  releuer  par  le  bénéfice  du  prince. 

Il  doit  au  (fi  fe  fouucnir  que  combien  qu'il  foit  0yZu" 
par  defîus  la  lov  (  ciuile  fk  humaine  s'entend)  Lsio:x. 
comme  le  créateur  pardefllis  fa  créature  (  car  la 
loy  &  l'œuure  du  prince^laquelle  il  peut  chan- 
ger, &  abroger  a  fonplaifirjc'eft  le  propre  droi6r 
de  la  fouuerainete')fi  cil  ce  que  cepedant  qu'el- 
le eft  en  vigueur  &  créditai  la  doit  gardenviure 
agir  &  iuger  félon  elle  :  &  ce  luv  feroit  déshon- 
neur &  de  tres-mauuais  exemple  d'aller  au  con- 
traire^ comme  fe  defmemir.  Le  grand  Au£u- 
ile  pour  auoir  vne  fois  faiét  contre  la  lov  en  fon 
propre  fai^en  penfa  mourir  de  regret  :  Lycur- 
gue,  Agefilaus,  Seleucus  ont  donné  de  tref- 
notables  exemples  en  cette  part  ,  &  a  leurs 
defpens, 
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g  Tierctmeritle  prince  efb  débiteur  deiuftice 

Fairoiu-  â  tol,s  -es  ^iêèts  ;  &  doit  mefurer  fapuiffance 
ftice.  £u  pied  cierJa-u^Uce.  C'eft  la  propre  vertu  du 
prince  vrayement  royale  &  principefque,  donu 
iultement  ftjtëidftft  par  vue  vieille  au  Roy  Phi- 
]ippe,qui  dilaioit  foy  faire  iuitice  difant  n'auoir 
le  loy  fi  r^qu'-ilckilitat  doc  &  laiflat  d'eftre  Roy. 
Mais  Demetrius  n'en  euft  pas  fî  bon  marche', 
qui  feut  defpouillc'  de  ion  royaume  parfesfu- 
jccls,pour  auoir  îettc  du  pont  en  bas  en  la  riuie- 
re  plusieurs  leursrequeftes,fan$y  auoir  refpon- 
âu,?k  rai  et  droivfr. 

Finalement  le  prince  doit    aymer ,  chérir, 

7    „  veiller  &  aiioir  foin  de  fon  eftat  ,  comme  le 

aftcHon-  mary  de  ia  femme  ,  Je  père   de  les  enrans, 

ncriebiéje  pafteur  de  fon  troupeau  ,  ayant  toujours 

public,        .     r  r  .  r      n     \  \        r 

deuant  les  veux  le  pront  &  le  repos  de  les 
injecrs.  L'heur  &  le  bien*  de  l'état  eft  le 
but  &  conrentensent  d'vn  bon  prince ,  vt  ref- 
pTîb.opibru  firma  j  ccpijs  locpfles  ,  gloria  ampUy 
Scncc-  virttttehvneftafït.  Le  prince  qui  s'a  ne  fte  a  foy 
s'abufe  i  car  il  n'eft  pas  a  foy,  ny  Petat  aulîî 
n'eft  lien  ,  mais  il  eft  a  l'eftat.  Il  en  eft  bien  le 
maiftre  ,  non  pas  pour  mailhifer ,  mais  pour  le 
maintenir.  Citi  non  ctmum  feruitus  tradita,fcd  tu- 
*&rpdur  le  foigner  &  veiller,  a  fin  que  fa  vigi- 
lance garde  tous  fesfuieéts  dormans ,  fon  tra-' 
tfauail,  les  fafle  chômer,  fon  induftrie  les  main- 
tienne en  délices,  fon  occupation  leur  donne 
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vacations,  &  que  tous  les  iuL>ject>  fachcnc  ^ 
tentent  qu'il  eft  autant  pour  eux,  que  par  de  du  s 

cux'  ,  s    ' 

Pour  eftre  tel  &  bien  wqui::ei\,  ili;  doit      * 

porter,  comme  a  efte  dict  bien,  au  long  au  2  .  J£ 
5. chap.de  celiurojc'cit  a  duc  Taire  fy  fti|oir  pro- 
■uifion  de  bon  conicii,  de  nn.inc  .-,  ex  dc^ror^'1 
dedans  Ion  euxa,t,d,allianceç,3c  d\imi>au  dth- 
pour  agir  &  commander  en  paix  &  enquérie-, 
de  telle  forte  qu'il  fe  faife  aymer'^:  craindre 
toutenfemble. 

.  Et,  pour  compvaikire  tout  en  peu  de  paroi- 
les,il  doit  craindre  Dieu  fur  tout ,  eftre  prudent 
aux  entreprîmes,  hardy  aux  exploick/erme  en 
fâ  parolle,fage  en  ion  conieil ,  foigneux  des  tu- 
jecls,fecourableaux  amis, terrible  cuxennemis, 
pitoiable  aux  affligea, courtois  aux  gens  de  bien, 
effroyable  aux  mefehans, 3c  iuite  enners  tous.  10  - 
Le  deu-oir  des  fuieCts  eit  en  trois  ehafes  ,  ren-  b*"?** 
jdrel  honneur  aux  princes,  comme  a  ceus.  qm.icou. 
portent  l'image  de  Dieu  ordonnes  &  efrablis 
par  iuv  ,  donc. font  trefmal  ceux  ,.-  qui  en  défra- 
ient eVen  parlent  mal,  engeance  de  Cham  &: 
Chanaam.1  Redre  obtaiïance  ibu>  laquelle  font 
«onlpnns  pluheurs  deuoirs  ,  comme  aller  a  la 
guerre  ,  paver  les  tributs  cVjmpoi-H  mis  fus  par 
leur  authoritc.  :  Leur  denrer  tout  bien  &  pro£- 
perité,&  prier  Dieu  pour  eux.  ÎX 

Mais  la  queftionett ,  s'il  faut  rendre  ces.trois 
droicts  gcacrallemenc  a  tous  princes  ,  h  aux 
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Qncftion  meichans,aux  tyrans.  La decirion  de  cecy  ne  fe 
sM  eu  pc  p€Uc  taire  en  vn  mot:Ii  taux  diftinguer.Le  prin- 
ter  a  u  *e  e"  tyran  &  meichant ,  ou  a  I  entrée,  ou  en 
per_ on>c  l'exercice. Si  a Tentrecc'elt  a dire,qu  il  enuahit- 
Do.bie"  k  la iouuerainete  par  force  &de  fa  propre  àû- 
r/[fu-    .  thonté  fans  droict  aucun,  foit  il  au  reftebon  ou 

A I  entrée  .  .  ,  J  .. 

meicnam(&  c  ett  en  ce  lens  que  le  doit  prendre 
Ce  mot  de  tyran  )  c'ett  fans  doute  qu'il  luy  faut 
refifterou  par  voye  de  iufrjce>sail  y  a  temps  de 
lieu,  ou  par  voye  de  fai&r&yauôit  ancienne- 
ment entre  les  Grecs,di<5t  Ciceron,loyers  &hon 
neurs  décernes  a  ceux,qui  en  deliuroient  le  pu- 
blic.Et  ne  fe'peutdire  ,  que  ce  folt  refîitcr  au 
prince,  ne  Feftam  encores  nyde  droict  ny  de 
raicljpuis  qu'il  n'eft  reccu,ny  recbgntn 

Si  en  l'exercice  ,  c'eft  adiré  qu'il  foit en: rc 

i      duement  ,  mais  qu'il  commande  induement, 

En  ivxcr  cruellement  &  mefehamment,  c'eft  a  dire  félon 

Vnlwi?  ^e  iargon  du  vulgaire  tyranniquement ,  il  vient 

minières,  encores  a  difiinguer.    Car  il  peut  eftre  tel  en 

trois  manieres;&a  chafeun  y  a  aduis  particulier: 

De  cecy    L'vne  eft  en  violant  les  loix  de  Dieu  &  de  na~ 

JSS^i  ture,c'eft  a  dire  contre  la  religion  du  pays,com- 

aucdcia  mandemensde  Dieu,  &  forçant  les  confcîéces. 

Sïcutl-    E71  ce  cas  il  ne  luy  faut  pas  rahdre  l'obeiflance 

hon.        fuiuant  les  axiomes  fainch,  qu'il  fautplu(to£ 

obéira  Dieu, qu'aux  hommes,  &  plus  craindre 

celuyqui  a  puiffance  fur  l'homme  entier ,  que 

ceux  qui  n'en  ont  que  fur  la  moindre  parr- 
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Mais  aulfi  ne  ie  faut  il  pas  eileuer  contre  luy 
par  voye  de  raid:  qui  eft  l'autre  extrémité ,  ains 
tenir  la  voye  du  milieu,  qui  elt  a  s'enfuir  ou 
fouflfrir  ,  fttgcre  ,  autpiti-^  Les  deux  remèdes 
nomnés  par  la  doctrine  de  vérité  en  telles 
extremi.és.2  L'aurre  moins  mauuaite  ,  qui 
ne  touche  les  conlciences,  nuis  feulement  les 
corps  &  les  biens  ,  e'1  en  abufant  des  lu- 
ieéts  ,  leur  déniant  iultice  ,  rauilTait  la  1U 
berté  des  personnes  ,  &  la  propriété  des 
biens.  Auquel  cas  il  faut  au  ce  patience  & 
recognoiflfance  de  l'ire  de  Dieu  rendre  les 
trois  deuoirs  fufdiéts  ,  honneur  ,  obeiflan- 
ce  ,  vœus  &  prières,  &  fe  fouùenir  de  trois 
chofes  ,  que  toute  puiffance  eft  de  Dieu, 
&  q  ûrefiltea  la  puifTanee  ,  refifte  a  J'ordon- 
nance àtD\ç.\A'.princïpi  fummnm  rerum  ïàdklum 
Diidtderunt.  Snbditis  obfcqnh  gloria  relitt'a 
eft  :  bon  os  principes  voto  expetere  ,  qudef- 
çuncfuc  tolerare  :  Et  q  fil  ne  faut  pas  obéit 
au  fuperieur  ,  pource  qu'il  ett  digne  &  di- 
gnement commande  ,  mais  pour  ce  qu'il  eft 
fuperieur  ;  non  pour  ce  qu'il  eft  bon,  mais 
pour  ce  qu'il  eft  Vra?  &  légitime.  Il  y  a 
bien  grande  différence  entre  vray  &  bon, 
tout  ainfî  qu'il  faut  obeyr  a  la  lôy  i  non 
pour  ce  qu'elle  e(t  bonne  &  iufté  ,  mais 
tout  amplement  pour  ce  qu'elle  eit  loy, 
i.  Que  Dieu  fai&reçner  l'hypocrite  pour  les 
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péchés  du  peuple,  &  l'impie  au  iour  de  fa  fu- 
reur, que  le  mefchant  prince  eft  l'inft  rumen  t  de 
fa  iuitice,dont  le  fauc  foufïrir  comme  les  autres 
maux,que  le  ciel  nous  £nuoyem3qMomodofterilita- 
Tacit,  ttm  aiit  rixmios  imbrss  &  c&tera  natnrd  m  al  a ,  fie 
Uixum  0-  anaritià  domtnantifim  tolerare.  s  Les 
exemples  de  Sàul ,  Nabuchodonofor ,  de  plu- 
sieurs empereurs  auant  Conftamin,  &  quel- 
ques autres  depuis  luy  meichans  tyrans  au  pof- 
fible  :  aufquels  toutesiois  ces  trois  deuoirs  ont 
efte'randus parles  gens  de.  bien  , &  enioinct  de 
leurs  randre  par  les  prophètes  &  docteurs  de 
ces  temps,  iouxte  l'oracle  du  grand  docteur  de 
verite,qui  porte  d'obéir  a  ceux,  qui  font  alïi  s  en 
la  chaire  ,  nonobstant  qu'ils  impofent  fardeaux 
inlupportables,&  qu'ils  gouuernent  mal. 

La  troifiefme  concerne  tout  l'eftat,  quand  il 
le  veut  changer,ruyner,le  voulant  rendre  d'ele- 
6tif,hereditaire,  ou  bien  d'Ariitocratique  ou  de 
mocratiquele  faire  Monarchique  ou  autremet: 
En  ce  cas  il  luy  faut  refifter  ,  &  l'empeicher  par 
voy e  ou  de  iuiticc  ou  autrement  :  car  il  n'eft  pas 
maiftrede  Peftat:  mais  feulement  gardien  &de- 
pofîtaire.  Mais  c'elj  affaire  n'appartient  pas  a 
tous,nins  aux  tuteurs  de  Feitat,ou  qui  y  ont  inte 
reft ,  comme  aux  électeurs  es  eftats  electifs,aux 
princes  parens  &  eftats  hereditaires:aux  eftats 
generaux,es  eftats  qui  ont  loix  fondamentalles: 
Et  c'eft  le  ieul  cas  auquel  il  eft  loyfible  de  relî- 
fter  au  tyran.  Ettoutcecy  eft  dindes  fuje&s, 


LIVRE    III.       CPAP.    XVI.  6Sl 

auiquels  n'efi  jamais  permis  d'attenter  cotre  le  i  co°ira- 
Prince  Spuueraipj  pour  quelque  caufe  que  ce  tioms  ff. 
foit,&:  efl  coulpablc  de  mort  celuy,qui  attante,  fesf™l 
qui  donne  conieil ,  qui  le  veut  &  le  penie  feu-  nondicâ  ; 
lement,  dilent  les  loix.    Bien  elt  il  permis  a  l'e-  croCEc". 
flrâgcr,voire  c'eft  choie  tres-bclle  &  manifique  dcf 
à  vn  Prince  de  prendre  les  armes  pour  ven- 
ger tou:  vn  peuple  iniuiicment  opprimé}  &  le 
deliurer  de  la  tyrannie,come  fît  Hercules,&  def 
puis  Dion,  Timoleon,  &  Tamerlan  Prince  des 
Tartares ,  qui  defrit   Baiazet  Turc  allégeant 
Conftantinople. 

Ce  font  les  deuoy-s    des  fuiects  entiers  leurs       i  ? 
fouuerams  viuants  :  mais  c'eft  acle  de  iuitice,  e**™"** 
après  leur  mort  d'examiner  leur  vie.  C'eft  vne  f0u«c. 
viance  iufte  ,  tres-vtile  ,  qui  apporte  de  gran-  rain$s fj 
des  commoditez  aux  nations  ou  elle  s'cblerue:  mort»"  • 
&  qui  eit  dohrabk  a  tous  bos  Princes,qui  ont  a 
le  plaindre  de  ce  qu'on  traitte  la  mémoire  des 
meichans ,  comme  la  leur.  Les  iouuerains  font 
compagnons ,  iînon  maillres  des.lorxjcc  que  la 
iuitice  n'a  peu  fur  leurs  telles,  ceit  railbn,  quel- 
le Tait  fur  leur  réputation,  &  iur  les  biens  de 
leur  fuccelleurs.  Nous     deuons  la  iuieétion  Se 
obeiffance  également  a  tous  Roys,  car  elle  re- 
garde leur  office  :  mais  l'eitimtaion  &  arre.- 
diomous  ne  la  deuons  qu'a  leur  vertu. SoufTrôs 
les  patiemment  tels  &  indignes  qu'ils  ibnt:cc- 
Jons  leurs  vices,car  leur  authorité  &  l'ordre  po- 
litique ,  ou  nous  viuon^ ,  a  befoin  de  ncitre  co- 
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mun  appuy.'mais  après  qu'ils  s'en  font  allez, ce 
n'eli  pks  raiibn  de  rerufer  a  Jâ  juftice,S«:  a  noftre 
lib.-rje'  i'exprelfion  de  noz  vrais  reflèntimens* 
Voire  c'eit  vn  tres-bon  &  vtile  exemple, que 
nous  d  feiïdrts  a  la  pôftentëjd'obetr  fidelemét  a 
vn  mau'tre  ,  duquel  lès  imperfections  font  bien 
cogneues.  Ceux  qui  pour  quelque  obligation 
priue'e,efpo'jicnv  la  mémoire  d'vn  Prince  msf- 
chan:,ron:  j  rhce  particulière  aux  defpens  de  II 
publique.  O  la  belle  leçon  pour  le  lucceffeur, 
lî  cccv  eltoit  bien  obierue'. 

DEVOIR  DES  MAGISTRATS, 

Chap.     XVIL 

c 

r^rqUeoi  r    Es  gens  de  bien  en  la  republique  aymeroie: 
le  m  --  Lrmieux  iouir  en  repos  du  conterïtemen^que 
|,*rat-    les  bons  &  excellents  efprits  fe  fcauent  donner 
en  la  con.'ideration  des  biens  de  nature  ,  &  des 
effets- de  Dieu, qu'a  prendre  charges  publiques 
n'e'toit  qu'ils  craignoient  d'e!tre  malgouuer- 
nez  ,  &  par-  les  mefchans:  parquov  ils  confen- 
tent  eflre    l^rtratsimais  de  briguer,&pour- 
î^-iiure  îeschar^es  p  ib!iques;mefnerrient  de  iii- 
dàcnure  ,'eëftchofe  vileinejCondane'e  par  tou- 
tes bonnes  îoix,  voire  des  payens^efmoinla  loy 
JulU  1»  nnVitn:  indigne  de  perfonne  d'honeur 
Sent  Crr.iroi:  on  mieux  s'en  déclarer   incapa- 
ble. De  les  achepter  eft  encores  plus  vilain 
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&  puant  ,  &  ri y  a  point  de  plus  fordide  &  umpri<t 
Vilaine  marchandife  ,  que  celle  la: car  il  faut 
que  celuy  qui  a  achepté  en  gros,reuende  en  de- 
taihdont  l'empereur  Seuere  parlant  contre  telle 
faute,  dict  que  Ion  ne  peut  bien  iuitemenc  con-      2 
damner  celuy  qui  vend  ayant  achepte.  lâtonè 

Tout  ainfi  que  l'on  s'habillejon  <epî.re,&  fe  exercer 
met  l'ô  en  fa  bien  icance  auarrt  iortir  de  la  mai-  ^t^ 
so,  &  le  môitrer  en  pubîicauffi aiiât  quepren- 
dre  charge  publique,  il  faut  en  fonpnuc' ap- 
prendre a  reuLr  fes  paffiom,&  biencitablirfon 
ame.  On  n'amené  pas  au  tournouervn  cheual 
neur,nys'en  iert  on  en  affaire  d'importance,s'il 
n'a  eftédôpte  &  apprins  au  parauat:aulli  decac 
que  fe  mettre  aux  affaires,  &  fur  la  montre  du 
monde,  il  faut  dompter  cefle  partie  de  noftre 
ame  farouchc,luy  faire  ronger  ion  rrein,Iuy  ap- 
prendre les  loix  &  les  meiiires,  auec  refquelles 
elle  fe  doit  manier  en  toutes  occahons.  Mais  au 
rebours  c'eitchofe  prtéiffêI&  bicnabiurde,di- 
foit  Soerates,qucbic  que.pcrfonne  n'etrepreuc 
•d'exercer  vn  meftier&art  mechaniqùe>que  j#è 
mierement  il  ne  l'ave  apprins:  tGiïtesfois  aux 
'charges'  publiques,  &  a  ['art  de  bien  comman- 
der &  bien  obéir  ,  de  gouuerncrlemonde,ie  >. 
meftier  plus  difficile. de  tous,ceux  y  foiîrreceïis  ro*gcBt- 
&  l'entreprennent ,  qui  n'y  icauct  du:tôut  rien.  r,lf.^  . 

Les  magiftrats  sot  personesmixtes3&  m:tovc-  "^    *  : 
nés  entre  le  fou  lierai  n  &  les  particuliers,  c. 
iliaut  qu'ils  fâchent  commandera:  obe:r,cv:'it; 
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fçachent  obeyr  au  ibuuerain ,  ployer  foubs  la 
puiilance  des  Magiftrats  fupeneurs  a  foy,  ho- 
norer leurs  égaux  ,  commander  aux  iubiects, 
défendre  les petis, faire  tefte  aux  grands, & 
juftice  a  tous:  donc  a  eité  bien  diCt  a  propos., 
que  le  magiftrat  defcouure  la  perfonne,  ayant 
a  jouer  en  public  tant  de  personnages. 
4  Pour  le  regard  de  ion  lbuuerain,le  Magiitrat 

difma'gi-  f£W  la  diuerine  des  mandemens,  doit  diuerfe- 
ftrac  qtât  ment  le  gouucrner  ou  promptement,  ou  nulle- 
rain°UUe  meilt  obeyr  ou  lurfeoir  l'obeiilance.  1  Aux 
mandemens,  qui  luv  attribuent  cognoiiTance, 
comme  Lut  toutes  lettres  de  juftice  >r  &  toutes 
autres  ou  y  a  cette  claufe  ou  sequiualente  (  s'il 
vous  appert)  ou  bien  qui  ians  attribution  de 
cognoiiTance  fontde  foy  juftes  ou  indifférentes, 
il  doibt  obey  r,&  luy  eft  aife  de  s'en  ac  quitter 
ians  fcrypule, 

2  Aux  mandemens  qui  ne  luy  attribuent  aucu- 
ne cognoiifa  n  ce,  mais  feulement  l'exécution, 
comme  font  lettres  de  mandement,  s'ils  font 
contre  le  droicl  &  la  juftice  ciuile,  &  qu'il  y  aye 
claufe  derrogatoire,il  xloit  amplement  obeyr: 
car  le  Souuerain  peut  derroger  au  droicl  ordi- 
naire ,  &  c'eft  proprement  en  quoy  giit  la  fou- 
uerainete'. 

^  Aceuxquifont  contraires  au  droicl  ,&  ne 
contiennent  la  claufe  dérogatoire ,  ou  bien  qui 
font  contre  le  bien  &  J'vtilité  publique  ,  quel- 
que clautùle  qu'il  y  aye ,  ou  bien  queleMagi- 
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ftrat  fçait  eftre  faux  &  nuls,mal  impetrez  &  par 
furprife  ,  il  ne  doit  en  ces  trois  cas  prompte- 
ment  obeyr,mais  les  tenir  en  iouffrance,  &  fai- 
re remonitrance  vne  ou  deux  fois;  &  à  la  fécon- 
de ou  troifîefme  juiTion,obeyr. 

4  A  ceux  qui  font  contre  la  loy  de  Dieu  6V  de  4 
nature;il  doit  le  démettre  &  quitter  fa  charge, 
voire  fouffrir  tout  ,  piuitoft  que  d\  obeyr  ou 
cohlentir  :  &  ne  faut  dire  que  la  defïus  pourroit 

y  auoir  du  doubte  :  car  la  juftice  naturelle  efl 
plus  claire,que  la  fplendenr  du  Sole/1. 

5  Tout  cecy  eft  bon  pour  les  chofes  à  faire;  5 
mais  après  qu'elles  font  faites  par  le  Souuerain, 
tant  mefehantes  qu'elles  foyent ,  il  vaut  mieux 
les  difïîmuler,&  d'en  enfeuelir  la  memoire,que 
l'irriter,&:  perdre  tout  (  comme  fit  Papinian  ) 

fruftra  kiti &  mhil  alittd  , nifiodium  quatre,  ex- 
tréma  dementïâ  eft. 

Pour  le  regard  des  particuliers  fujec'ts  ,    les      5 
Magiftrats  le  doyuent  fouuenir,  que  la  puiilan-  î^dcu"* 
ce  qu'ils  ont  fur  eux,ils  ne  l'ont^u'en  depo(t,cx  bas. 
la  tiennent  du  fouuerain  ,  qui  en  demeure  tous-  1 
jours  Seigneur  copropriétaire,  pour  l'exercer 
durant  le  temps,quileur  àeftéprefix. 
1  Le  Magiftrat  doibt  eftre  de  facile  acces,preft 
aouyr  &  entendre  toutes  plaintes  &  requeftes, 
tenant  fa  porte  ouuerte  a  tous  ,  Se  ne  s'ablenter 
point,fe  fouuenant  qu'il  rï^eft  à  foy,mais  à  tous; 

6  iêruiteurdu  public  ,  Magna  feruitus  magn.ï 
fortuna.  A  cette  caufe  la  lcy  de  Moyfe  vouloir,^0 
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que  les  luges  &  les  jugemens  fe  tinflfent  aux 
portes  des  villes ,  affin  qu'il  feult  ayfé  à  chatcun 
de  s'y  adcirefler. 

I  II  doit  aulfi  efgalement  receuoir  &  efcoutcr 
tous  grands  &  petits,riches  &  pauures,eftre  ou- 
uercacous,  dontvn  Sage  le  compare  a  l'autel 
auquel  on  s'addreflc  eitam  prefle  &  affligé  pour 
y  receuoir  du  iecours  &  de  la  confolanon. 
4  Mais  ne  le  communiquer  point  aplufîeurs, 
&  ne  le  familiarifer  ,  fi  ce  n'ell  auec  fort  peu,  & 
iceux  bien  fages  &  fenfés,  &  fecrettemen:  :  car 
cela  auilit  i'authorité,  trouble  &  relafche  la  ter- 
metç.&  vigueur  neccffaire.  Cleon  appelle  au 
gouuerncment  du  public  aflembla  tous  les 
amis,  &  renonça  a  leur  amitié,  comnVincom- 
patible  auec  fa  charge,  carditft  Ciceronjceiuy 
defpouille  le  perfonnage  d'amy,  qui  fouflient 
celuy  du  iuge. 
cjceri.i.  ^   5on  0tf[ct  eft  principalement  en  deuxcho- 

fes,fouftenir  &  garder  l'honeur,  la  dignité,  &  le 
droit  de  Ton  fouuerain,&  du  public  qu'il  repre- 
fcnteigerere  perfonam  ciuitatisyeius  dtgnitatem  & 
dectts  fvfiinere  ,  aueç  authorite'  &  vne  douce 
feu  ^rité. 

6  Puis  comme  bon  &  loyal  truchement  &r  of- 
ficier du  Prince,  faire  garder  exactement  la  vo- 
lonté ;  c'eftà  dire  la  lov,de  laquelle  il  eftexa- 
(5leur,&  elt  fa  charge  de  la  faire  obferuera  tous 
dont  il  efl:  appelle  la  loy  viue,  la  loy  parlante. 

7  Combien  que  le  magiftrat  doiue  prudement 
attremper  la  douceur  auec  la  rigueur ,  fi  vaut  H- 
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mieux  vn  magiitrat  feueie  &  rigorcux ,  qu\  n 
doux,  facile,  &  pitovablc:&  D;eu  defkndd'a- 
uoir  pitié  en  iugcment.    Le  ieuere  retient  les 
fujects  en    l'obtiiiance  aes  loix  :  le  doux  de 
piteux  faict  mefpriier  les  loix,  &  les    H:^\- 
îtrats ,  &  le  Prince  ,  qui  a  raicî  tous  deux.   Bref 
pour  bien  Naquit  ter   de  a  fie  charge,  il  tàtft 
deux  choies ,  preudhemie,  &  courage.  Le  pre- 
mier a  be-fuin  du  fécond.   Le  prunier garde- 
ra le    Magiitrat     net  d'auarice  ,  d'acception 
des  perionnes ,  de    prelens ,  qui  elt  la  pelle  de 
le  baniifement  de  la  vérité,  *y4cctptatio  wv.tie- 
runi  pr&uaricatio  eft  veruatis^àz  corruption  de  la 
juftlce,que  Platon  appelle  vierge  iacrée:    Aiffi 
des  pafiions,de  haine,d'amour  &  autres,  toutes 
ennemies  de  droiclure3&  équité.  Mais  pour  te- 
nir bon  contre  les  menaces  des  grands,les  priè- 
res importunes  des  amis  ,  les  ciis  &   pleurs 
des  miierables  ,  qui  font   toutes  chofes  vio- 
lantes ,  toutes-fois  auec  quelque  couleur  de 
raiibn  &  juftice  ,  &  qui  emportent  fouuent: 
les  plus  affeurez,il  faut  du  courage.    C'eit  vue 
principale  qualité'  &  vertu  du  magiilrar,  que  1a 
coftace  ferme  &  inflexible, afin  de  ne  craindre 
les  grands  &  puiflants ,   &  ne   s'amollir  a  la 
mifere  d'autruy ,  &  encores  que  cela  ave  quel- 
que  efpece   de  bonté   :    mais  il  eft  défendu 
dâiioir  pitié  du  panure  en  iugement. 
DEVOIR     D£S     GRANDS  IT 
des  petits. 
CHAP.       XVIII. 
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Chap.   XVIII. 

LE  dcuoir  des  grands  eft  en  deux  chofes^pre- 
(ter  main  forte  &  employer  leurs  moyens  & 
fang  à  la  manutention  &  conferuation  de  la 
pietéjuitice,  du  Prince,de  Peftat ,  &  générale- 
ment du  bien  public  ;  duquel  ils  doyuent  eitre 
les  colomnes,le  foultien,  &  puis  a  la  deffenfe  & 
protection  des  petits  affligez:  &  opprimezjreii- 
liant  à  la  violence  des  meiehans  :  &  comme  le 
bon  fang  courir  à  la  partie  bleflee,  félon  le  pro- 
uerbe,  que  le  bon  fang,  c'eft  à  dire  noble  &  gé- 
néreux y  ne  peut  mentir,  c'eft  a  dire  faillir,  ou  il 
Exod.2»    faict  befoin.  Par  ce  moyen  Moy fefe  rendit  ca- 
pable d'eitre  le  cheTde  la  nation  des  Iuifs ,  en- 
treprenât  ladeffenfe  des  injurie's  &  fouliez  in- 
juftement.    Hercules  fut  déifie7  deliurantdela 
main  des  tyrans  les  oppreffez.Ceux  qui  ont  fait 
le  femblable    ont  eftédi&s  he-roes  &  demy 
DieusA'  à  tels  tous  honneurs  ont  efté  ancien- 
nement dicerne's  ,    fçauoir  eft  aux  bien-meri- 
tans  du  public  &  libérateurs  des  oppreffez.  Ce 
n'eft  pas  grandeur  de  fc  faire  craindre  &redou- 
ter,(Jinon  a  fes  ennemis  )  &  faire  trembler  le 
monde ,  comme  font  aucuns ,  qui  auffi  (e  font 
hayr.  Oderint  dum  metuant.  Il  vaut  mieux  eftre 
aymé  qu'adore.    Cela  vient  dVn  naturel  altief, 
farouche,   dont  ils*morguent  &defdaignent 
ies  autres  hommes  comme  Pordure  &  la  voirie 

du 
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du  monde,  &  comme  s'ils  n'eitoient  pas  auiîî 
hommes,  &  de  l'a  dégénèrent  a  la  cruauté,&  a- 
bufentdes  petis,  de  leurs  corps^cx:  biens;choie 
toute  contraire  a  la  vraye  grandeur  Se  noblefle, 
qui  en  doit  prendre  la  deifence. 

Le  deuoir  des petis  enuers lesgrands  cfc à'ûnj 
en  deux  chofes,  les  honnorer  &  refpecter  non 
feulement  par  cérémonie  &  contenance,qui  le 
doit  rendre  aux  bons  &  aux  mefchans,maisdc 
cœur  &  d'arfee"tion,s'i!s  le  meritec  «S:  font  ama- 
teurs du  public.  Ce  font  deux,honorer  &  efti- 
mer  deubs  aux  bons  &  vrayement  grands  :  aux 
autres  ployer  le  genoil,  faire  inclination  de 
corps  non  de  cœur,  qui  eft  eftiiiier  &  aymer. 
Puis  par  humbles  &  volontaires  feruices  leur 
plaire  &  s'infînuer  en  leurs  grâces.  ^Pririciçibus 
placHtJfe  viris  non  vltima  Uns  efi,Sc  fe  rendre  ca- 
pables de  leur  protection. Que  G  Ion  ne  peut  fe 
les  redre  amis,au  moins  ne  les  auoir  pas  pour  en 
nemis;ce  qui  fe  doit  auec  melure  &  diferetion. 
Car  trop  ambitieufemet  décliner  leur  indigna- 
tio,ou  rechercher  leur  grace,outre  que  c'elt  té- 
moignage de  foible(fe,c'efttacitemet  les  often- 
fer  &  aceufer  d'iniuftice  ou  cruauté  ,  %{à*  ex 
profejfo  caaere aut  fugerc.nam  quem  qui*  fugit^àan 
nat\Qu  bien  leur  faire  venir  Fenuie  de  l'exercer, 
&  d'excéder  vovants  vue  fî  profonde  &  peu- 
reufe  fubmiilîon. 
1)  E    L  A     FORCE    TROISIES- 


mç  vert  h, 
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Préface, 

L Es  deux  vertus  précédentes  règlent  l'home 
en  compagnée ,  &  auec  autruy:ces  deux  fui- 
uantes  le.reglent  en  foy3&  pour  foyrregardent 
les  deux  vifages  de  la  fortune  ,  les  deux  chefs 
&  genres  de  tous  accidens,Profperité,&  Ad- 
uerfué  :  car  la  force  l'arme  contre  l'aduerfité, 
la  temperence  le  conduit  en  la  profperitc. 
Toutes  deux  pourroient  eftre  comprifes 
1  &' entendues  par  ce  mot  de  confiance,  qui  eft 
vne  droicie  &  equable  fermeté  d'ame,  pour 
toutes  fortes  d'accidens  &  chofes  externes: 
par  laquelle  elle  ne  s'efleue  pour  la  profperitc, 
ny  ne  s'abaiffe  pour  Paduerfîté- 

DE   LA   FORCE  OV  V AIL- 
lanee en  général* 

ckap.  xvini. 
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fion'deU  X  T  Aîllâce  (ca?  cc^e  vertLl  e^  H^  P^US  ProPre" 

raillâcc  V  ment  diàe  ainfi  ,  que  force) eit  vne  droite 
&  forte  aflfeurance,  equable,  &  vniforme  de 
Famé  a  Fencontre  tous  accidens  dangereux, 
difficiles,&  douleureux:  tellement  que  ion  ob- 
jecT  &  la  matière ,  après  laquelle  elle  s'exerce, 
c'eft  la  difficulté  &ledanger:brcftoutce  que 
la  foibleffe  humaine  peut  craindre  ,  Timtn^ 
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dirum  conttmptrix ,  quA  ternbiiïa,  &'.Çub  i?ig-tmszntc. 
liber  tatem  nojhàm  mittetitU,  defpicityprouocar, 
frangin  .  ■  •  '2 

De  coûtes  les' vertus  la  plus  en  honneur  :&  5\c;"1" 
eitime  &  la  ■  plus  noble  e(t  cette-cv  ';  laquelle 
par  prerogatiue  eft  appclléc  (amplement  vertu.- 
C'eft  la  plus  diificile,ia  plus  giorieufe  qui  pro- 
dniâ  de  plus  grands,  eiclatans,cv  excellens  efSj 
fecls,elle  copred  magnanimité'  ,  patience, co; . 

thiice,perfeLieréceinuinciblé,vemisheroi'quev 
dont  plufîeurs  on: recherché  les  mauxaucc  fain* 
pour  en  venir  a  ce  noble  exercice.  Celle  vertu 
eftle  rampart  imprenable,  le  harnois  complet» 
l'armeure  acerce  &  a  l'efpreuue  a  tous  accident 
AI  uniment  uni  irnbecillitatis  humant  inexpug-. 
nabile  :  quodqni  circundedit  fibi ,  feenria  in  hue. 
vita  obfidione  perdurât. 

Mais  pource  que  plusieurs  fe  meicontent,&  Dcs  jm. 
imaginent  desfaufles  &  baftardes  vaillances,  au  poftâfîs 

,.       *-,     .,  .  t.     ou  hnules 

heu  de  1  vmque ,  vraye  vertu ,  le  veux  en  expli-  va mecs. 
quant  plus  au  long  fa  nature  &  définition»' 
fecouè'r  &  reietter  les  erreurs  populaires, qui  le 
fourrent  icy.Noiis  remarquerons  donc  en  celle 
vertu  quatre  conditions;  la  première,  elleell 
generallement&  indifféremment  contre  tou- 
tes fortes  de  dirKcultez  &  dangers:  parquoy 
faillent  ceux  qui  n'eftiment  autre  vaillance  que  m*ic!^£ 
la  militaire  *  laquelle  feule  ils  mettent  en  pris, 
pource  que  peut  eftre  elle  cfl:  plus  pompeu- 
fe   &  bnivente   (  &  fouuent    pure  vanité') 

Xx  2 
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Or  ce  n'eft  qu'vne  petite  parcelle  &  bien  petit 
rayô  de  la  vraye,emiere,parrccte,&  vniuerfei- 
*  le,  pouc  laquelle  l'home  eft  tel  feul,  qu'en  com- 
paignée ,  en  vn  liét  auec  les  douleurs  ,  qu'au 
camp  ,  auiTi  peu  craignit  la  mort  en  la  maifon, 
qu'en  l'armée.Cefte  militaire  vaillance  eft  pure 
&  naturelle  aux  beftes,  chez  lefquelles  elle  eft 
pareille  aux  femelles  qu'aux  maflesjaux  homes 
elle  eft  iouuent  artificielle,  acquife  parla  crain- 
te &  apprehenifiode  captiuité,de  mort,de  dou- 
leur, de  pauureté,  defquelles  chofesla  befte  n'a 
point  de  peur. La  vaillâce  humaine  eft  vnefage 
couardile,  vne  crainte  accôpagnéedelafcicn- 
ce  d'euiter  vn  mal  par  vn  autre  ;  colère  eft  fa 
trempe  &  ion  fil ,  les  belles  l'ont  toute  pure. 
Aux  homes  auffi  elle  s'aquiert  par  l'vfage,infti- 
tutiô ,  exemple,couftume,&  ietrouueez  âmes 
baltes  &  viles:De  valet  &  racleur  de  boutique 
fe  faic't  vn  bon  &  vaillant  foldat,  &  fouuêt  fans 
aucune  tein&ure  delayertu&  vraye  vaillance 
Philoibphique. 

La  féconde  condition ,  elle  prefuppofe  co- 

Temcrhê  gnoiifance  tant  de  la  difficulté,  peine ,  &  dan- 

ou  ftu^i-  ger ,  qu'il  y  a  au  faicr ,  qui  fe  prefente  ,  que  de 

la  beauté,honneftete ,  jufticc ,  &  deuoir  requis 

en  l'entreprife   ou     fouftenement    d'iceluy, 

Parquoy  raillent  ceux, qui  mettent  vaillance 

en  vne  témérité  inconfiderée  ,  ou  bien  beftife 

.  &  ftupidité:î2V'<?»  eft  incofnlta  temeritAs  necferictt 

Imt  amorcée  formidMw  appetim?  dihgetiffmï 
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in  ttitela  fui  forutudo  eft  :  &  eadem  pAtientiffi- 
ma  eomm  quibut  falfa  fptcies  maUrum  ell. 
La  vertu  ne  peut  eftre  fans  cognoiffance  &  ' 
appréhension  ,  Ion  ne  peut  vravement  mefpri- 
fer  le  danger,que  Ion  ne  fçait,fî  15  ne  veut  tufi 
recognoiftre  cefte  vertu  aux  beftes.  Et  de  faift 
ceux  ordinairemét  qui  entreprennét  fans  auoir 
appréhende',  &recogneu,  quand  fe  vient  au 
point  de  l'exécution  le  nez  leur  faigne.  rorc-co  - 

La  troifiefme  condition;  c'eft  vue  refolution  poriic 
&  fermeté  d'amc  fondée  fur  le  deuoir,  &  fur 
l'honnefteté  &  juftice  de  Pentreprinfe ,  la- 
quelle refolution  ne  relafche  jamais  ,  quoy 
qu'il  aduienne  ,  mais  qui  acheue  genereufe- 
ment  ou  l'entreprinfe  ,  ou  la  vie.  Contre  celte 
condition  faiilent  plufieurs ,  premièrement  &■ 
bien  lourdement  ceux  qui  cherchent  cefte  vertu 
au  corps  ,  &  en  la  force ,&  roideur  des  mérites. 
Or  vaillance  n'eft  pas  qualité  de  corps  ,mais 
d'ame;fermeté  non  des  bras  &  des  iambes, 
mais  du  courage.  L'eftimation  &  le  pris  d'vn 
homme  confifte  au  cœur  &  a  la  volonté; 
c'eft  ou  gift  fon  vrav  honneur  :  &:  le  feul  aduà> 
tage  &  lavrave  victoire  fur  i'ennemv  ,  c'eft 
l'efpouuanter  &  faire  force  a  fa  con (tance 
&  vertu  :  tous  autres  aduantages  font  étran- 
gers &  enprunrez:  roideur  de  bras  &  de 
iambes  eft  qualité  dVn  porte-faix:  faire  bron- 
cher fon  ennemy  ,  luy  faire  filler  les  yeux  a 
la  lueur  du  Soleil,  c'eft  vn  coup  de  la  fortune* 

X  5 
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Gcluv  qui  ferme  en  Ion  courage  pour  quel- 
que danger  de  mcrt,ne  relafche  rien  de  fa  ton* 
'  {tance  &  affeurance:  bien  qu'il  tombe,  il  en: 
battu  non -de  ion  aduerfaire  ,  qui  eft  poiïible 
en    tfïect  vn  poulrron  ;  mais  de  la  fortune. 
D'où  il  faut  acculer  fon  malheur  &  nen  la 
lâcheté.  Les  plus  vaillans  font  fouuent  les  plus 
infortunez.    Encores  plus  taillent  ceux,  qui 
s'efmeumcnt  ;  &  font  cas  de  celte   vaine  & 
Trafonienne  troigne  de  ces  efpouuantés  vieil- 
laques,  qui  par  vn  port  hautain,  hère  conte- 
nance ,  &  parole  brauc,  veulent  acquérir  bruidfc 
de  vaillants  &  hardis ,  fi  on  leur  vouloit  tant 
6       preiier  a  crédit,  que  de  les  en  croire. 
Atc  &  in-       Ceux  aulli,qui  attribuent  la  vaillance  a  la  ru- 
fe&  finefie,ou  bien  a  l'art  &  induftrie  :  mais 
cci\  trop  la  prophaner,  que  la  faire  iouervn 
rooile  ii  bas  &  chetif.  C'en1  deguifer  les  cho- 
ies ,  &  fubfhtuer  vne  fauiTe  pierre  pour  vne 
Aiviye.     Les   Lacedemoniens    ne    vouloient 
point  en  leurs  villes  des  maillres,  qui  apprin- 
fent  a  luitter:  afin  que  leur  ieunefle  le  feeut 
par  nature  &  non  par  art.   Nous  tenons  pour 
hardy    &    généreux    de    combattre  auec  le 
Lyon,- Loirs  ,1e  Sanglier  ,  qui  y  vont  félon  la 
feule  nature  :  mais  nen  auec  les  moufehes  guê- 
pes ,  car  elles  vient  de  fineffe.  Alexandre  ne 
vouicit   point   iouer  aux  Olympiques  ,-di- 
fant  #que  la  partie  feroit  mal  faicte  :  poui> 
i-rz  qu'yn  particulier  y  pourroit  vaincre  &yn 
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Roy  y  eftre  vaincu.  Ainfi  n'eit  il  bien  feant 
quvn  home  d'honeur  fe  fôde,&  mette  la  preu- 
ve de  fa  valeur  en  chofe,  en  laquelle  vn  poltro 
appris  en  l'efchole  peut  gaigner.  Car  telle 
victoire  ne  vient  de  la  vertu  ny  du  coura- 
ge,mais  de  quelque  fouppleffe  &  mouuemens 
artificiels  :  efquels  les  plus  vilains  feront  ce 
quVn  vaillant  ne  fçauroit,  ny  ne  fefoucieroit 
faire.  L'efcrirhe  ert  vn  tour  d'art,  qui  peut  tom- 
ber en  perfonnes  lâches  &de  néant.  Et  com- 
bien de  vaut-neants  par  les  villes ,  &  de  co- 
quins tous  prefts  a  faire  a  coups  d'efpée  &  a  fe 
battre;  s'ils  voyoient  l'ennemy,  ils  s'enfuiroict? 
Autant  en  eft  il  de  ce,qui  fe  faicl  par  longue  ha- 
bitude &  accouftumance  ,  comme  les  recou- 
ureurs ,  bafteleurs ,  mariniers,qui  feront  chofes 
hazardeufes  plus  hardiment  ,  que  les  plus 
vaillants ,  y  eiîans  duidts  &  ftylez  deieunef- 
fe.   ^  *         7 

Finalement  ceux  qui  ne  gardants  pas  anezPa'qion' 
le  motif  &  reffort  des  actions  attribuent  fauf- 
fèment  a  la  vaillance  &  vertu  ce  qui  appar- 
tient &  part  de  quelque  paillon  ou  inté- 
rêt!: particulier.  Car  comme  ce  n'eft  ver- 
tu ny  de  juftice  d'eftre  lovai  &  officieux 
a  l'endroi<£t  de  ceux  ,  que  ton  ayme  parti- 
culièrement,  ny  de  tempérance ,  de  s'abftenir 
de  Taccoin&ance  volupteufe  de  fa  fœnr  ou  de 
fille,  nyde  libéralité'  a  l'endroit  de  fa  femme 
&  enfans,  auili  n'en:  ce  vrayement  vaillance 

Xx  * 


696  DE     tA      SAGESSE 

de  s'expofer  aux  dangers  ,  pour  Ton  intereil 
&  fatisf  action  priue'e  &  particulière.  Parquoy 
fî.c'e(t  par  auarice,  comme  les  efpions  ,  pio- 
niers,  traiftrçs ,  marchans  fur  mer,ibldats  mer- 
cenaires ,•  il  par  ambition  &  pour  la  réputa- 
tion, pour  élire  veus  &  eftimés  vaillans;com- 
mêla  plus  part  de  nozgensdeguerre,qui  di- 
rent tout  nairuementeny  allant,ques'ilsype- 
loienrlaiiïer  la  vie,ils  n'yroient  point  fi  par  en- 
nuy  de  viure  en  peine  &  douleur,  comme  le 
ioldac  d'Antigonus,  qui  trauaillant  &  viuant  en 
peine  a  cauie  d'vnefiftule,eftokhardy&  s'ef- 
lancoit  aux  dangcrs,eftant  guari  les  fuioitjli  en- 
cores  pour  quelqu'autre  confide ration  particu- 
lière, ce  n'eit  vaillance  nv  vertu. 
-  y.  La  quatricfme  condition.    Elle  doit  eftre 

IncMcre  r      ^ 

non.  €n  ion  exécution  prudente  çk  diicrette,parcu 
font  reiettees  plufieurs  faufes  opinions  en  cefte 
matière, qui  font  de  ne  fe  couurir  point  des 
maux  &  inconueniens ,  qui  nous  menafient; 
n'auoir  peur ,  qu'ils  nous  furprennent,nes'en 
fuir ,  voyre  ne  fentir  point  les  premiers  coups, 
com'd'vn  tônen-e,d'vnearquebufade,d'vne  rui- 
ne. Or  c'eft  mal  entédre:car  mqyenat  que  l'ame 
demeure  ferme ,  &  entière  en  fon  aflîette  &  en 
ion  difeours ,  (ans  altération,  il  eit  permis  de  fe 
remuer,  refTentir  au  dehors.  Il  eft  permis 
voyre  louabie  defchiuer ,  gauchir  ,  &  fe  ga- 
rantir des  maux  par  tous  moyens  &  remè- 
des honefles  :  &  ou  n'y  a  remède,  s'y  porter  de 
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pied  fermc.Mens  immota  manet:  Uchryms.  vol- 
uuntur  mânes.  Socrates  ie  moque  de  ceux  ,  qui 
çondamnoient  la  fuit te,  Qupy ,  fie  il  ,  feroit-ce 
lâcheté'  de  les  battre  &  vaincre ,  en  leur  faifant 
place?Homere  loue  en  fop  Vlyfies  la  feience  de 
fuir.-lesLacedemoniés  prorelTeurs  de  vaillâce  en  .  , 
la  iournée  des  Platées ,  recularent ,  pour  mieux 
rompre  &  difïoudre  la  troupe  Perfienne,  qu'ils 
ne  pouuoient  autrement,  &  vainquirent.  Cela 
ont  pratique  les  natiôs  plus  belliqueuses.  D'ail- 
leurs les  Stoiciés  mefmespermettent  depallir& 
tremouiTer  aux  premiers  coups  inopine's,moye- 
nant  que  cela  ne  pafle  plus  outre  en  l'amc, 
voicy  de  la  vaillance  en  gros. 

T>e  la  force  ou  vaillance  en  particulier. 
Pour  tailler  la  matière  &  le  difeours  de  ce  qui  Prcfôfî- 
cft  icy  a  dire,  cette  vertu  s'occupe  &  s'tmploye  "tion  d" 
contre  tout  ce  que  le  monde  appelle  mal. Or  ce  «cre  ma- 
rnai eft  double,externe  &  interne,  l'vn  vient  de 
dehors,  Ion  l'appelle  d'vn'  infinité  de  noms,  ad- 
uerfite'jaffliétonjiniure^Tialheurjaccidentmau- 
uais  &  finiftre  :  L'autre  eft  au  dedans  en  Famé, 
mais  caufe'  par  celuy  de  dehors: Ce  font  les  paf- 
fions  fafcheufes  de  cr-ainéte,  triftelTe,  colère  ,  & 
tat  d'autres.Il  nous  faut  parler  de  tous  les  deux; 
fournir  remedes&  moyês  de  les  vaincre,domp- 
ter,&  régler.  Ce  font  les  argumens  &  aduis  de 
noftre  vertu  de  force  &  vaillance.il  y  aura  donc 
icy  deux  parties,  lViie  des  maux  ou  mauuais  ac- 
*idens,Pautre  des  pallions,  qui  en  nahîent.  Les 
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aduîs  généraux  contre  toute  fortune  bonne  & 
raauuaite  ont  efte  dicls  cy  defius:  nous  parleros 
icy  plus  fpecialcment  &  particulièrement. 

PREMIERE    PARTIE  DES 
maux  externes. 

Chap.     XX. 

ï  M^v  s  con^derons  ces  maux  externes  en 
&  «mîô  *^* tr0ls  m;inieres,en  leurs  caufes,ce  qui  fe  fe- 
paraifon  ra  en  ce  chapitre^puis  en  leurs  efte(fts,flnalemct 
p"  iTeu«en  eux  mefmes  dittincrement;  &  particuliere- 
caufcs.  ment  chacune  efpece  d'iceux  :  Et  par  tout  four- 
nirons aduis  &  moyens  de  s'affermir  par  vertu 
contre  iceux. 

Les  caufes  des  maux  Se  fafcheux  accidens,qui 
arriuct  a  vn  chafeun  de  nous,font  ou  publiques 
&  generalles,  quaden  mefmes  temps  elles  tou- 
chent plusieurs,  comme  pefte  ,  famine,  guerre, 
tyrannie.  Et  ces  maux  font  pour  la  plus  part  flé- 
aux enuoye's  de  Dieu,&  du  ciei,au  moins  la  eau 
fe  propre  &  prochaine  n'eft  pas  aiféc  a  cognoi- 
ftre;  Ou  particulières  &  dognues,  fçauoir  par 
le  faicl   d'autruy.    Ainfî  Ion  faict  deux  for- 
tes   de  maux  ;  publics    &    priue's.      Or    les 
maux  publics ,   c'eft  a  dire  venant  de  caufe  pu- 
blique  ,"  encores    qu'ils   touchent   vn    chaf 
cun  en  particulier,  font  en  diuers  fens&plus 
&  moins  griefs, poifans,&  dangereux  ,  que 
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les   priucs  ,  qui  cnHeur  caute  ccgneue.    Ils 
le  font  pli:s,car  ilsviennentalafoulie^afTaillent 
plus  impetueuiement  auec  plus  de  brui&,de 
tempefte,&  de  fune:ont  plus  grande  fuitte  & 
traînée  :  iont  plus  eiclatans,produiient  plus  de 
deiordre  &  confufîon.  Ils  leiontmoins-.carla        -  - 
généralité'  &  communauté'  femble  rendre  a 
chaicun  fon  mal  moindre.  C'eft  efpece  de  fou- 
las de  n'eftre  feul  en  peine:lon  penlc,que  c'eft 
pluftoft  malheur  commun, ou  le  cours  du  mon- 
de,&  que  la  caufe  en  eft  naturelle,  qu'affliction 
perfonnelle.Et  de  fai&  ceux  que  l'homme  nous 
taicl,  piquent  plus  tort ,  naurent  au  vir,&  nous 
altèrent  beaucoup  plus.  Toutes  les  deux  fortes      ? 
ont  leurs  remèdes  &coniolations.  Adwisc*. 

Contre  les  maux  publics,. il  faut  confide-  mawxpn- 
rer  de  qui  &  par  qui  ils  font  enuoyez,  &  re-  Wics. 
gardera  leur  cauie.  C'eft  Dieu,fa  prouidence, 
de  laquelle  viét&deppêd  vne  neceiTite'abiolue,  Picnidé- 
quigouuerne  &  mefprife  tout  :  a  laquelle  tout  ^^ 
eft  fuiecl.  Ce  ne  font  pas  a  vray  dire  deux  loix 
diftin#es  en  effence  ,  que  la  prouidence ,  &  la 
deftiné'e,  ou  neceftité,  «s?»***^  &*?**  ne  iont 
qu'vne.  La  diueriué  eft  feulement  en  la  confide 
ration  &  raifon  différente.  Or  gronder  &  fe 
tourmenter  au   contraire  c'eft  premièrement, 
impieté  telle,  qu'elle  ne  fe  trouue  point  ail- 
leurs: car  toutes  chofes  obeiffent  doucement, 
'l'homme  feul  faicl  l'enrage.Et  puis  c'eft  folie: 
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car  c'eft  en  vain  &  fans  rien  auancer.  Si  Ion  ne 
veut  fuiure  celle  fouueraine  &  abfolue  maiftrek 
fe  de  gré  a  gré,elle  cntrainera&emporcera  tout 
par  force :ad  hoc  facramemum  adat~ii  fumus  ferre 
mortal%*)nec  pertnrbarii]i>qu$  vitare  nofir<epete- 
fiatis  non  efiiin  regno  nan  (umiuAeo  parère  liber- 
tas  efl.  De  fine  fat  a  deiimflech  perare  qnerenda .  Il 
n'y  a  point  de  meilleur  remède ,  que  de  vouloir 
ce  qu'elle  veut  ;  &  félon  l'aduis  de  fageflfe  faire 
de  necefîîté  vertu.  Non  esl  aliud  effugium  necef- 
fîtatisrfuam  velle  quod  ipfa  cogat.  En  nous  vou- 
lant efcrimer  ou  difputer  cotre  elle, nous  ne  fai- 
fons  qu'aigrir  &  irriter  le  mal.  L&to  animo  ferre 
Cjuicqmd  accident  qua/ittbi  volueris  accidere  :  de- 
buijfes  enim  velle,  ftfcijfes  ex  décrète  Dei  fieri .  O  u- 
tre  que  nous  en  aurons  meilleur  marche' ,  nous 
ferons  ce  que  nous  deuons,qui  eft  de  fuiure  no- 
ftre  gênerai  &  fouuerain,qui  l'a  ainfî  ordonné. 
Optimum  pati,  quod  emendare  no  poffis\&  deum^ 
quoauthore  cuniïa  prouemunt^fine  murmuratione 
eomitari.Malm  miles  eftqui  imperatorem  gemens 
fequitur.lLK.  fans  contefter  trouuer  bon  ce  qu'il 
veut.  C'eft:  grandeur  de  courage  de  fe  donner  a 
luy.Magntuanimw  qui  Ce  deo  tradidit.C'eiïhC 
cheté&  defertion,que  gronder  &  difputer,/?**- 
filltu  &  degener ,  qui  ebluclatHr>  de  ordine  mnn- 
di  maie  exiflimat  >  &  tmendare  maunlt  Deump 
quamfc. 
?  Contre  les  maux  priués,  qui  nous  viennent 
ûion  m' du  faict  d'autruy ,  &  nous  pénètrent  plus,  il 
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faut  premièrement  bien  les  diitinguer;  afin  de  Dc$mjulx 
ne  ic  mefconier.  Il  y  a  defplaifir,  il  y  a  offence.  priucs, 
Nousreceuom  fouuantdelplaifir  d'autruy,  qui 
toutesrois  ne  nous  a  point  offencéde  raict  ni  de 
volonté',  comme  quand  il  nous  a  demandé  ou 
refule  quelque  choie  auec  raiion,mais  qui  eftoic 
lors  mal  a  propos  pour  nous:  de  telles  chofes 
c'eii  trop  grande  fîmpleile  de  s'en  faicher;puif- 
que  ne  font  offenfes.  Or  les  offences  font  de 
deux  iortes;les  vnes  trauerfent  nos  affaires  con- 
tre équité,  c'eit  nous  faire  torr.les  autres  s'ad- 
dreflent  a  la  perione,  qui  eft  par  elle  mefprife'e 
&  traittee  autrement  qu'il  n'appartient ,  ioit  de 
faicl  ou  de  parolle.  Celles  icy  font  plus  aigres 
&  plus  difficiles  a  fupporter,  que  toute  autre 
forte  d'affliction.  4 

Le  premier  &  gênerai  aduis  contre  toutes  ces  Aduis  con 
fortes  de  maux  elt  d'eftre  ferme  &  refolu  a  ne  g'nertï. 
fe  laiifer  aller  a  l'opinion  commune^mais  confî- 
dererfans  pallion  ce  que  portent  &  poifentles 
chofes,felon  vérité  &  raifon.  Le  monde  fe  laiffe 
perfuader  &  mener  parimprelîlon.  Combien 
en  y  a  il ,  qui  font  moins  de  cas  de  receuoir  vne 
grande  plave,  qu'vn  petit  foufflet  ?  plus  de  cas 
d'vne  parolle, que  de  la  mort  ?  Brettout  fe  inc- 
lure par  opiniori:&  l'opinion  offenfe  plus ,  que 
le  mal  ;  Et  nollre  impatience  nous  faift  plus  de 
mal,que  ceux,deiquels  nous  nous  plaignons. 

Les  autres  plus  particuliers  aduis  cV  remèdes 
fe  tirent  premieremét  de  nous  mcfmes(  &  c'eft 
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ou  il  faut  premieremcc  iecter  les  yeux&  fa  pen-. 
Par.icu-  fée)  .Ces  oifenfes  pretcdues naiflent  peut  eftre 
licrs  tués,  de  nos  defauts,fautes  &  foibleffcs.Ce  n'eft  peut 
mefmcs.  e^re  qu'vne  gaulferie  fondée  fur  quelque  de- 
faut,qui  eft  en  noftre  peribnne  ,  que  qijelqu'vn 
veut  contrefaire  par  moquerie. C'eft  folie  de  fe 
fafcher  &  fe  foucier  de  ce  ,  qui  ne  vient  pas 
de  fa  faute.  Le  moyen  d'ofter  aux  autres  occa- 
fîon  d'en  faire  leurs  comptes  eft  d'en  parlerle 
premier,  &  monftrer  que  Ion  le  fçait  bien;(i 
c'eft  de  noftre  faute,  que  l'iniure  a  prins  fa  naif- 
fance ,  &  qu'auons  donné  oceafîon  a  c'eft  af- 
front ;  pourquoy  nous  en  courroucerons  nous? 
ce  n'eft  pa*  orfenfe,  c'eft  correction  ,  laquelle  il 
faut  receuoir  &  s'en  feruir  comme  d'vn  chafti- 
,  ment.*  Mais  bien  fouuant  elle  vient  de  noftre 
propre  foiblefle,qui  nous  rend  trop  douillets. 
Orilfefaut  défaire  de  toutes  ces  tendres  deli- 
cateftes,qui  nous  font  viure  mal  a  noftre  aile, 
mais  d'vn  courage  malle,  fort,&  ferme  mefpri- 
fer  &  fouler  aux  pieds  les  indiferetions  &  folies 
d'autruy.Ce  n'eft  pas  ligne  ,  qu'vn  homme  foie 
fain  quand  il  s'eferie  a  chafque  fois  que  Ion  le 
touche.  Iamais  vous  ne  fere's  en  repos,  fi  vous 
vous  formalités  de  tout  ce  qui  fe  prefente. 
6*  Ils  fe  tirent  auiïi  de  la  perfonhe ,  qui  offenfe. 

De  ceux    Reprefentos  nous  en  gênerai  ks  mœurs,  8c  hu- 
ïuiîr?  " "'nieurs  des  perfones,  auec  lefquelles  il  nous  faut 
viure  au  monde.   La  plufpart  des  hommes  ne 
prend  plaiftr  qu'a  mal  faire*  ne  mefure  fapuif- 
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lance  que  par  le  defdain  &  iniure  d'atitruy.Tant 
peu  y  en  a  qui  prennent  plaifir  a  bien  faire.  11 
faut  donc  faire  eitat,que  de  quelque  Cofté ,  que 
nous  nous  tournions,nous  trouuerons  qui  nous 
heurtera  &  oftenfera.  Par  tout  ou  nous  trouue- 
rons des  hommes,nous  trouuerons  des  iniures. 
Cela  eit  iî  certain  &  fi  necc{îaire,quelesle- 
giflateurs  mefmes,qui  ont  voulu  régler  le  com- 
merce &  les  affaires  du  monde  ,  ont  conniué  & 
&  permis  en  la  iuftice  diftributiue  &  commuta- 
tiue  plufieurs  pafledroic'ts.  Ils  ont  permis  de  le 
deceuoir&  blefîeriufquesa  la  moitié  de  iufte 
pris.Cefie  neceflîté  dcs'entreheurter&  offenfer 
vient  premièrement  de  la  contrariété  &  incom- 
patibilité d'humeurs   &   de  volontés.    D'où 
vient  que  Ion  s'offthfe  fans  le  vouloir  faire. 
Puis  de  la  concurrence  &  opposition  des  affai- 
res 3  qui  porte  que  le  plaifir ,  profit  &  bien  des 
vns  cft  le  defplaifir  ,  dommage ,  &  mal  des  au- 
tresj&  ne  Ce  peut  faire  autrement ,  fuyuant  cet- 
te commune  &  generalle  peinture  du  monde,fi 
ccluy  qui  vous  ofreniè,eft  vn  infolent,fol,&  te- 
meraire(comme  il  eit,car  vn  homme  de  bien  ne 
faict  iamais  tort  a  perfonne  )  pourquoy  vous 
plaignes  vous,  puis  qu'il  n'eft  non  plus  a  foy 
qu'vn  inienie?  vous  fupportés  bien  d'vn  fu- 
rieux fans  vous  plaindre,  voire  en  aués  pitié; 
d'vn  bouffon ,  d'vn  enfant,  d'vne  femme,  vous 
vous  en  riésîvn  fol,yurogne  ,  colère ,  indiferet 
ne  vaut  pas  mieux.    Parquoy  quand  telle- 
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gens  vous  attaquent  de  parolles ,  ne  leur  faut 
point  reipondre  Jl  fe  faut  taire  &  les  quitter  la, 
C'eft  vne  belle  &  glorieufe  reuenche  &  cruelle 
pour  vn  fol, que  de  n'en  faire  compte.  Car  c'eft 
luy  ofter  le  plaiiïr ,  qu'il  penfe  prendre  en  vous 
faichant,puisparvoitrefilence  il  eft  condamné 
d'impertinence ,  fa  témérité  luy  demoure  en  la 
bouche:ftlonluy  refpond,onfe  compare  a  luy, 
c'eft  l'eftimer  trop  «3c  faire  tort  a  foy.  Mule  lo- 
tjHuntHTy^Hia bene loqui ncfc'mnt  faciunt  quodfo- 
Ir/ît  Çr J ciîtnty m .île  quia,  malii@'fecHndHmfe. 
7  Voicy  donc  pour  conclusion  l'aduis  &  con- 

Conciu-  ieil  de  fageffc:Il  faut  auoir  cfgard  a  vous  &  a  ee- 
g^^luyjqui  vous  offenfera. Quant  a  vous,aduifés  ne 
larcgiedc  faire  chofe  indigne  &  meifeante  de  vous  lahTer 
Tagcifc.  vaincre.  L'imprudent  &  deffiant  de  foy  fe  paf- 
fionnant  fans  caufe ,  s'eftime  en  cela  digne  que 
Ion  luy  fafle  affront.  C'eft  faute  de  cœur  ne  fça- 
uoir  mefprifer  i'offenfe  :  l'homme  de  bien  n'eft 
fuiectainiureill  eft  inuiolable:vne  chofe  inuio- 
lable  n'eft  pas  feulemét  celle,qu'o  ne  peut  frap- 
per, mais  qui  eftant  frappée  ne  reçoit  playe  ny 
blefTure: C'eft  le  plus  fort  rampart  cotre  tous  ac 
cides,qaeceftc  refolutio;  que  nous  ne  pouuons 
receuoirmal,que  de  no9  mefmes.Si  noftre  raiso 
eft  telle  qu'elle  doit,no9  somes  inuulnerables. 
Etoonr  ce  no9  difons  toujours  auec  le  fage  So- 
crates,Anitus  &  Melitus  me  peuuent  bien  faire 
mourir,mais  ils  ne  me  fçauroiet  mal  faire.  Ain- 
fi  Thoins  de  bien, comme  il  ne  donc  iamais  oc- 

cafton 
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cafion  a  perfonne  de  riniuner ,  auifi  ne  peur  il 
receuoir  iniure.  Ladere  enim  Udîque  comun- 
Bumefi.C'ell  vn  mur  d'airin  ,  que  Ion  ne  içau- 
roit  pénétrer  ;  les  brocarda ,  les  iniures  n'ar- 
riuenc  point  iufques  a  luy,  loin:  qu'il  n'y  au- 
ra celuy  ,  qui  n'eitime  l*fcggreffeur  mefchant, 
&  luy  pour  homme  de  bien  ne  méritant,  tel 
outrage.  Quand' a  celuy  qui  vous  a  oirenie ,  fi 
vous  le  iugés  impertinent  &  mal  (âge,  trait- 
tc's  le  comme  tel,  oc  le  lai  (Tes  lais'il  eft  autre,, 
exeufés  le  ;  prelumé^  qa'il  en  a  eu  occafion, 
que  ce  n'a  pas  e(té  par  malice,  mais  par  inad- 
uertence  &  mefgarde  1  lien  erirafe-hé  luy  rrief- 
me ,  &:  voudroit  ne  l'auoir  pas  faiir.  Eiioores 
diray-ie,  que  comme  bons  mefnâgérs  nous  de- 
uons  faire  noitre  profit  ,  &  nous  il-tuirdela 
commodité  que  nous  preientént  les  iniures  ce 
orrenfes.  Ce  que  nous  pouuons  pour  le  moins 
en  deux  fortes  ,  qui  regardent  l'orrl-niant  ÔC 
rofïenfé:  L'vne  qu'elles  -nous  font  cognoHtre 
ceux  ,  qui  nous  les  font  pour  les  fuir  vne au- 
tre fois.  Tel  a  mefdit  de  vous ,  conclues  il  eft 
malin:  &  ne  nous  fies  plus  a  luv  :  L'autre  qu'el- 
les nous  montrent  noitre  infirmité  &  i'en- 
droict  par  lequel  nous  fommes  battablesj  afin 
de  le  ramparer  ;  amander  le  défaut ,  afin  qu'vn 
autre  n'ave  fuject  de  nous  en  dire  autant  ou 
Quelle  plus  belle  vengeance  peut  on 
prendre  de  fes  ennemi?, que  de  profiter  de  leurs 
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iniures,&  en  conduire  mieux  &plus  feurcment 
fes  affaires? 

DES    M  AV  X    EXTERNES 

confideres  en  leurs  effecls 
(y-fruifts. 


A, 


Chap.     XXÎ. 

Près  les  caufes  des  maux  venons  aux 
,effecls&  fruits,  ou  le  trouueront  autfi 
des  vrays  antidotes  &  remèdes.  Ces  effects  font 
n*rlux*C  plufiears ,  font  grands,  font  généraux,  &  parti- 
trc$vt;lcsCuliers.  Les  généraux  regardent  le  bien ,  main- 
tien &  culture  de  Fvniuers.  Premièrement  le 
monde s'eftoufferoit,fe  pourriroit,&  perdroit., 
s'il  n'eftoit  changé  ,  remué  ,  &  renouuellc 
par  ces  grands  accidens  de  perte  ,  famine, 
guerre ,  mortalicé,  qui  moyffonncnt,  taillent, 
emondent  :  afin  de  fauuer  le  refte  ,  &  mettre 
le  total  plus  au  large  ,  &  a  Paife.  Sans  iceux 
Ion  ne  pourroit  icy  fe  remuer  ny  demeu- 
rer. Dauantage  outre  la'*  variété  ,  vicifTitude 
&  changement  alternatif,  qu'ils  apportent 
ala  beauté  &  ornement  de  ceft  vniuers,  en- 
cores  toute  partie  du  monde  s'accommode. 
Les  barbares  &  farouches  font  polies  &  po- 
licées j  les  .arts  &  lciences  font  refpandues  8c 
communiquées  a  tous.  C'en1  comme  en  vn 
grand  plantier  ,  auquel  certains  arbre* 
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tranfplantés ,  d'autres  antés ,  autres  couppés  <c 
arrachés  ,  le  tour  pour  le  bien  3c.  la  beauté  du 
verger.  Ces  belles  &  vniuerfeîles  coniidera- 
tions  doiuent  arrefter  &  accoifer  tout  ef- 
prit  raifonnable  &  honneite ,  3c  empeicher  que 
Ion  ne  trouue  ces  grands  3c  efdattans.  accidens 
fî  eftranges  &  fauuages ,  puis  cfue  ce  lont  ceu- 
ures  de  Dieu  &  de  nature,  8c  qu'ils  font  vn  il 
notable  feruice  au  gros  &  gênerai  du  monde: 
Car  il  faut  penfer  que  ce  qui  femble  eltre 
perte  en  vn  endroidt ,  eftgain  en  l'autre.  Et 
pour  mieux  dire  rien  ne  ie  perd  ,  mais  ainfî 
le  monde  change  &  s'accommode.  Vir  fapiens 
mhil  indignetur  fibi  accidere ,  fci.it que  illt  ipfa9 
qnibm  Udi  videtur ,  ad  conferuationem  vniuerfi  » 
peninere&  ex  bis  effe^ut  curfum  mvmdi  ojficium- 
queconfummant.  ..   Partfra.. 

Les  particuliers  font  diuers  félon  les  di-  i?cr$di- 
uersefpris  &  eftats   de  ceux  ,  qui  les  reçoi- ""f0cn" 
uent  :  car  ils  exercent  les  bons  ,  relepent  &Vojrcslj 
redreffent  les  tombés  &  deuoycs   ,   pum^"vcJrc$ 
fent  les  mefehans.  De  chafeun  vn  mot  :  car  il c  u. 
en  a  efté  traitté  ailleurs.    Ces  maux  externes.  xcrcl€C> 
font  aux  bons  vn  tres-vtile  exercice  &  très- 
belle  elchole,*en  laquelle  (  comme  les  athlè- 
tes &  eferimeurs ,  les  Mariniers  en  la  tempe- 
fte,  les  foldars  aux  dangers ,  les  philofophes  en. 
l'académie  y  &  toutes  autres  fortes  de  gens 
en  l'exercice  ferieux  de  leur  profefTion)  il* 
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font  inftruidts,  duiéh,  faiéte  &  formes  a  la  ver- 
tu, a  la  confiance  &  vaillance,ala  viétoire  du 
monde  &  de  la  fortune.  Ils  apprennent  a  fe  co- 
gnoiftre  :  ils  Reliaient  &  voyent  la  mefure  de 
leur  valeurjla  force  &  portée  de  leurs  reins;iu£> 
ques  ou  ils  doiuentefperer  &  prometre  d'eux 
mefmes  ,puis  s'encouragent  &  s'affermiilent  a 
mieux ,  s'accoultument  &  s'endurciffent  a  tout, 
fe  rendent  relolus,  déterminés  &  inuincibks, 
ou  au  contraire  le  long  calme  delà  profperité, 
lesrelafche,r'amolit,&  apoltroiîit.  Dont  diioit 
Demetrius,qifil  n'y  auoit  gens  plus  miferables, 
que  ceux  qui  n'auoient  iamais  lenti  de  trauerie 
&  d'affliction  ,    appellant  leur  vie   la  mer 
morte. 
Mcckc'ne      Aux  kutiers  &  delinquans,  vne  bride  pour 
ItcMb-  les  retenir  &  empeicher,  qu'ils  ne  bronchent- 
mcnt'      ou  vne  reprimende  &  verge  paternelle  après 
leur  cheute  ,  pour  les  y  faire  penfer  &  fouue- 
nirjafmde  n\  retourner  plus.C'cft  vne  faigne'e 
&  médecine  ou  preferuatiue  pour  diuertir  & 
&  deftourner  les  fautes  qu'elles  n'arriuentj  ou 
purgatiue  pour  les  nettoyer  &  expier. 
3  Aux   mefehans  &  perdus  punition  ,  vne 

jTupplies.  faucille  pour/  les  coupper  &  lenleuer  ,  ou 
les  atterrer  ,  pour  trainer  encores  &  languir 
miferablement.  Or  voyla  des  trefïalutaires 
&  bien  necefTaires  effeds  ,  qui  méritent  bien 
que  non  feulemenc  Ion  ne  les  eftime  plus 
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maux  ,  &  que  Ion  les  reçoiue  doucement  en 
pacience  &  en  bonne  part,comme  exploits  de 
la  iuftioe  diuine:mais  que  Ion  les  cmbrafle  com- 
me gages  &inftrumens  du  foin  dei'amour& 
prouidence  de  Dieu ,  &  que  Ion  en  farte  Ton 
profit ,  fuiuant  l'intention  de  celuv  ;  qui  les  en- 
uoye  &  defpartilt,comme  il  luy  plaift. 

"DES  MA^X  EXTERNES  EN 
eux  mefmes  cr  particulièrement. 

Advertissement. 

TO  v  s  ces  maux,  qui  font  plufîeurs  &  di- 
uers,  font  priuatifs  de  bien< ,  comme  auiîï 
porte  le  nom  &  le  naturel  de  mal.  Autant  donc 
qu'il  va  de  chefs  de  biens,  autant  y  a  il  de  chefs 
de  maux.  Lon  les  peut  réduire  &  comprendre 
au  nombre  de  fept.  Maladie  douleur,ie  mets  ces 
deux  envn,captiuite/,bannifTement,  indigence, 
infamie,perte  d'amis ,  mort  qui  font  priuations 
de  fante' ,  liberté',  patrie,  moyens,  honneurs,  a- 
mis,  vie,  defquels  a  efte'  parle  cy  dcfïus  au  long.  Au  T>1-„# 
Nous  chercherons  donc  icy  les  antidotes  & 
remèdes  propres  &:  particuliers  contre  ces  fept 
chefs  de  maux,&  briefuement  fans  difcours. 

DE    LA  MALADIE   ET 

douleur. 

Y  y  J 
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Chap.    XXII 

î.ic.<*.  ^1 0  v  s  auons  di<ft  cy  dftfius,que  la  douleur 
JL^  efi:  le  plus  grand, &  a  vray  dire  le  feul  mal, 
le  plus  fafcheux,qui  fe  faiét  plus  fentir,&  ou  y  a 
moins  de  remèdes  &  d'aduis.Toutesfois  en  voi- 
cy  quelques  vns ,  qui  regardent  la  raifon,  la  iu- 
ftice  j  Tvtilité ,  l'imitation,  &  reffemblance  aux 
grands  &  ilJultres. 

C'eft  vne  commune  neceflue  d'endurer  ;  ce 
n'eft  pas  raiion  de  faire  pour  nous  vn  miracle.U 
ne  fe  raut  pas  fafcher ,  s'il  aduient  a  quelcun  ce 
qui  peut  aduenira  chafeun. 

C'eft  choie  aufTî  naturelle;  nous  Tommes  nés 
a  cela,  en  vouloir  eftre  exempt  eft  iniuftice.  11 
faut  louffrir  doucement  lesloix  de  noftre  con- 
dition. Nous  fommes  pour  vieillir,  affaiblir, 
douioir,eitre  malades  :  il  faut  apprendre  a  fouf- 
frrr  ce  que  Ion  ne  peut  euiter. 

Si  elle  en1  longue;  elle  eft  légère  &  modere'e: 
3  c'eft  honte  de  s'en  plaindre  ;  fi  elle  eft  violente, 
t\\t  eft  courte,  cV  met  toit  fin  ou  a  foy,ou  au  pa- 
tient,quî  reuient  prefque  tout  a  vn.Confide,fum 
mm  non  h.ibet  tempm  dotor.  Sigrauis,  breuis  :fi 
longpu,  leuis. 
t"  E:  puis  c'eft  le  corps,  qui  endure:ce  n'eft  pas 

nous,  qui  Tommes  orTence's,  car l'oftenfe  dimi- 
nue de  l'excellence  &  perfection  de  la  chofe:  & 
la  maladie  ou  douleur  tant  s'en  faut  qu'elle  di- 
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minue ,  qu'au  rebours  elle  fert  de  (ujèâ  &  d'oc- 
cafionavne  pacience  louable,  plus  beaucoup 
que  la  famé:  Ec  ou  il  jr  a  plus  d'occalîon  de  lou- 
ange, il  n'y  a  pas  moins  de  bien.  Si  le  corps  eft 
infïrumenc  de  l'efprit,  qui  fe  plaindra  ,  quand 
l'initrument  s'ufera  en  (entant  celuy  ,  a  qui 
ilcitdettiné  ?  Le  corps  eit  raietpour  feniir  a 
fefprit.Si  Tefprit  s*afrligeoit ,  pour  ce  qui  arriiie 
au  corps,  l'efprit  feruiroit  au  corps.  Celuy  la  ne 
feroit  il  pas  trop  délicat,  qui  cricroit  &  hueroit, 
pource  que  Ion  luv  auroit  gafté  ia  robbe  ?  que 
quelque  efpine  la  I117  auroit  accrochc'c  ?  quel- 
qu'vn  en  paîlant  h  luy  auroit  defchiree  ?  Vu  vil 
frippier,peut  eltre,  s'en  plaindi  oit ,  qui  en  vou- 
droit  faire  Ion  profit  :  Mais  vn  grand  &  riche 
s'enriroit,  8c  n'en  feroit  compte  commuant 
cette  perte  au  refte  des  biens  qu'il  a.  Or  ce 
corps  n'ert  qu'vnc  robbe  empruntée  ,  pour  fai- 
re paroiftre  pour  vn  temps  noitre  efprit  fut 
ce  bas  &  tumultuaire  théâtre  ,  duquel  (cul 
deuons  faire  cas  ,  &  procurer  ion  honneur 
&  fon  repos.  Et  d'où  vient  que  Ion  iourTre  auec 
tant  d'impatience  la  douîeurfc'eft  que  Ion  n'eft 
pas  accourlume  de  chercher  ion  contentement 
en  Pame,»0?7  affuenerunt  animo  effe  conttnti ,  »*- 
mmm  Mis  cum  corpore  fttit.Lon  a  trop  de  com- 
merce auec  le  corps.  11  femble  que  la  douleur 
s'en  orgueillifle  nous  voyant  trembler  lbus 
elle. 
Elle  nous  appred  a  nous  dégoutter  de  ce  qu'il 
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nous  faut  laifferÔr  a  nous  déprendre  delà pi- 
pcrie  de  ce  monde,  feruice  très  notable. 

La  ioye  «Se  ie  plaàfîr  de  la  Tante'  recouurée, 
après  que  la  douleur  aura  faici  ion  cours ,  ce 
fera  comm'vne  lumière  belle  &  claire,  tellcmét 
qu'il  fembïe  que  nature  nous  aie  preite  la  dou- 
leur,  pour  l'honneur  &  feruice  de  la  volupté, 
&  de  l'indolence. 

Or  fus  donc  fî    la  douleur  efl  médiocre, 

7  h  pacience  fera  facile  :  fi  elle  cil  grande,la 
gloire  le  fera  au  ilî  :  fî  elle  ierr.ble  trop  dure, 
acculons  noflre  molefle  &  lâcheté  :  fî  peu 
y  en  a  qui  la  puhTent  iourrnr,foyons  de  ce  peu. 
N'acculons  nature  de  nous  au oirtaiét  trop  foi- 
bles/:  car  il  n'en  efl  rien:  mais  nous  fommes 
trop  %licats.  Si  nous  la  fuvos,  elle  nous  fuvura; 
fî  nous  nous  rendons  a  elle  lâchement  &  nous 
laiflbns  vaincre  ,  nous  n'en  ferons  traittes  que 
plus  rudement  ,  Se  le  reproche  nous  en  de- 
meurera. Elle  nous  veut  faire  peur  ,  tenons 
bon,cV  qu'elle  nous  trouue  plus  reiolus ,  qu'elle 
ne  penfe.  Noflre  tendreur  luy  apporte  cette  ai- 
greur &  dureté,  [tare  fidenterynon  quia  dijficilia 
non  audemw.Sed  quia  non  audemtu  ydifficilia 
funt. 

S  Mais  afin  que  Ion  ne  penfe  pas  ,  que  ce 

C«mplc$  f0ient  £c  beaux  mots  de  théorique  ,  mais  que 

la  pratique  en  eft  knpofîlble  ,  nousauonsles 

exemples  tant  frequens,  &  tant  riches  non  feu- 
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lement  d'hommes ,  mais  de  femmes,,  &  enfans, 
qui  non  feulement  ont  fouftenu  de  longues  & 
doloureufes  maladies  auec  tant  de  confiance, 
que  la  douleur  leur  apluitoft  emporté  la  vie 
que  le  courage  :  mais  qui  ont  attandu ,  ont  iup- 
porté  auec  gayeté,  voire  ont  cherché  les  gran- 
des douleurs  de  les  exquis  tourmens.  En  Lace- 
demone  les  ieufles  enfans  s'entre-fouëtoient 
viuement  quelque  fois  iufques  a  la  mort ,  fans 
monftrerenleurvifage  aucun  reffentiment  de 
douleur  pour  s'accoutumer  a  endurer  pour  le 
pavs.  Le  page  d'Alexandre  fe  laiffa  bruiler  d'vn 
charbon  fans  faire  frime  aucune  ny  contenan- 
ce de  fc  plaindre ,  pour  ne  troubler  le  facrifice: 
&  vn  garfon  de  Lacedemone  fe  lailla  ronger  le 
venrre  a  vn  renard  ,  pluftoft  que  defcouurir 
fon*  larrecin.    Pompée  fufpris  par  le  Roy  Gen- 
tius,  qui  le   vouloit  contraindre  de  déceler 
les  affaires  publiques  de  Rome  ,  pour  mon- 
ftrer  qu'aucun  tourment  ne  le  luy  feroit  dire, 
il  mit  luy-mefme  le  doigt  au  feu  ,  &  le  laiffa 
bruiler  jufqucs  a  ce  que  Gentiusmefmes  l'en 
retira  :  pareil  cas  auoit  au  parauant  faict  Miî- 
tius  deuant  vn  autre  Roy  Porfenna  ,  Se  plus 
que  tous  a  enduré  le  bon  vieil  Regulus  desCar- 
thaginois.    Mais  fur  tous  eft  Anaxarque,  qui 
demy  brifé  dedans  les  mortiers  du  TYran  ne 
voulut  jamais  confeiTer,que  fon  efprit  feut  tou- 
ché de  tourment,  pilez,  broyez  tout  voitre 
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faouUe  fac  d'Anaxarque  ,  car  quant  à  luy  vous 
ne  le  fcauriez  blefTer. 


DE     LA     CAPTIVITE 

ouprifon. 

Chap.      XXIII. 

CE  s t e  affiiclion  n'eft  plus  rien ,  &  eft 
trop  ayfe'e  à  vaincre  après  ce,qui  à  efte  di& 
de  la  maladie  &  d»la  douleur.    Car  ceux  cy  ne 
font  preique  point  fans  quelque  captiuite  au 
lier,  en  la  maiion  ,  en  la  gefne  :  &  encherifïent 
beaucoup  au  deffus  d'icelle  :  toutesfois  deux  ou 
trois  mots  d'elle.  II  n'y  a  que  le  corps  ,  la  man- 
che,la  prilbn  de  l'ame  ,  qui  eft  capriue;  l'efrlrit, 
demeure  toujours  libre  &  à  foy  en  defpit  de 
tous,  comment  fçak-il ,  &  peut-il  ientir  qu'il 
eft  en  priion,puis  qu'auffi  librement^  ejicores 
plus,il  peut  s'efgayer  &promener  ou  il  voudra? 
Les  murs  &  la  clofture  de  la  prifon  eft  bien 
trop  loin  de  luy  pour  le  pouuoir  enfermer.  Le 
corps  qui  le  touche  &  luy  eft  conjoint  ne  le 
peut  tenir  riy  arrefter.  Celuv  qui  fçait  fe  main- 
tenir en  fa  liberté'  &  vfer  de  ion  droicl  ,  qui  eft 
de  n'eftre  pas  enferme' mefines  dedans  ce  mon- 
de, fe  mocquera  de  ces  chetifues  barrières. 
Chriftiœtnts  etiam  extra  carcerem  fatib  wwh* 
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tiattitiin  carcere  etiam  cacerr.mbil  interefl  vbifîtis  T€ltui. 
infétculo.qui  extra fcculum  efiis ,  aufiramus  car- 
ceris  nomen  ;  fecejfitm  vocemus ,  &  fi  corpus 
includitur  ,  caro  detinetur ,  omnia  ffmtui  pa- 
tent ,  totum  hcminem  ammus  circumftrt  :  çfr  quo 
vu It  transfert, 

La  prifon  a  receu  benignement  en  Ton  fein 
plufieurs  grands  &  faindts  perfonnages  :  a  elle' 
î'afyle  ,  le  porc  de  falut ,  &  la  forterefle  à  plu- 
fieurs ,  qui  fe  fuifenc  perdus  en  liberté' ,  voire 
qui  ont  eu  recours  à  elle  pour  eftre  en  liberté', 
l'ont  choifie  &  efpoufe'e  pour  viure  en  repos, 
&  le  deliurer  du  monde  ,  è  carcere  in  cuftedia- 
rium  tranjlati.  Ce  qui  eft  clos  &  ferme  foubs 
la  clef  eft  bien  mieux  garde'.  Il  vaut  mieux  élire 
enferme'  foubs  la  clef,  qu'eftre  contraint  & 
ferre  par  tant  de  lacs  &  de  ceps  diucrs,  dont 
le  monde  eft  plein  :  les  places  publiques,  les 
palais  j  les  courts  des  grands ,  que  les  tracas 
&  tumulte  des  affaires  apporte  _,  les  procès, 
les  enuies,  malices,  humeurs  cfpineufes-&: 
violentes  ,  Si  recoritemus  ipfum  maris  mim-  „.  . 
dum  carccrem  effe ,  exifle  nos  e  carcere  quam 
in  carcerem  introilTe  intelligemus  ,  maiores 
tenebras  babet  mundus  cjua  hominum  prt- 
cordia  exerçant 3  gravions  catenas  induit,  qt<<c 
ipfas  animas  conjtrwgunt  ■>  peiores  immvtw.i- 
tias  expirât  Itbidines  hominum,  plures  posîre- 
Tno  reos  continet  vmutrfnïh  venus  hominum. 
"Placeurs  fe  font  iauuez  de  fa  main  de  Icufs 
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ennemis  de  grands  dangers  &  miferes  par  le 
bénéfice  de  la  prifon.  Aucuns  y  ont  compofé 
des  liures ,  s'y  font  fai&s  fçauans  &  meilleurs. 
Plus  incarcère  jpintus  acquiritquacaroarnittit. 
Plufieurs,  que  la  prifon  après  auoir  garde'&pre- 
ferue'vn  temps  à  vomy  &enuoyeaux  premiè- 
res &  fouueraines  dignitez  ,  monte'  &  aiïîs  aux 
plus  hauts  fieges  du  monde  ;  d'autres  elle  à  exr 
haie'  au  ciel  &  n'en  à  receu  aucun  qu'elle  n'aye 
rendu. 

1>F       'BANNISSEMENT 
&  exil. 

Chap.   XXIIII. 

EX  i  l  eft  vn  changement  de  lieu,  qui  n'ap- 
porte aucun  mal  finon  par  opinion  ;  &  eft 
vne  plainéte  &  vne  affliction  purement  imagi- 
naire :  car  félon  raifon  il  n'y  à  aucun  mal  :  par 
tout,  tout  eft  de  mefme  -y  ce  qui  eft  compris  en 
deux  mots  nature  &  vertu. 

Par  tout  fe  trouue  la  mefme  nature  commu- 
ne ,  mefme  ciel,  mefmes  elemens.  Par  tout  le 
ciel  &  les  eftoiles  nous  paroiffent  en  mefme 
grandeur,eftendue,  &  c'eft  cela,  qui  eft  princi- 
palement à  confiderer ,  &  non  ce  qui  eft  def- 
foubs  &  foulons  aux  pieds.  Auiîî  ne  pouuons 
nous  voir  de  terre  que  dix  ou  douze  lieues  dV- 
ïie  veuë.  tAncuftus  ammtts ,  quem  terrcw  delc- 
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#*#*. Mais  la  face  de  ce  grand  ciel  azuré'  paré  éc 
contrepointe'  de  tant  de  beaux  &  reluifans  dia- 
mans ,  femonftre  toujours  à  nous:&  afin  que 
le  puifîions  tout  voir  il  tourne  continuellement 
au  tour  de  nous.  Il  le  monitre  tout  à  cous  &  en 
tous  endroicts-en  vn  jour  en  vne  nuiét.  La  ter- 
re, qui  auec  les  mers  &  tout  ce,  qu'elle  embraf- 
fe ,  n'eit  pas  la  cent  ioixantieime  partie  de  la 
grandeur  du  Soleil  3  ne  fe  monitre  à  nous  qu'à 
l'endroit  ou  nous  Fhabitons  :  mais  encores  ce 
changement  du  plancher  de  deffoubs  n'efl 
rien.  Qu'importe  eftre  nay  en  vn  lieu  &  viure 
en  vn  autre  ?  Noftre  mère  fe  pounoit  accou- 
cher ailleurs^c'eit  rencontre  que  nous  naiffions 
çà  ou  là.  Dauantage  toute  terre  porte^produir, 
&  nourrit  des  hommes  :  fournit  tout  ce  qui  eft 
neceflaire. Toute  terre  porte  des  parens  ;  la,  na- 
ture nous  à  tous  conjoints  de  fang  &  de  cha- 
rité'. Toute  terre  porte  des  amis;  il  n'y  à  qu'a  en 
faire,&fe  les  concilier  par  vertu  &  fagefie.Tou- 
te  terre  eft  pays  à  l'homme  fage  ;  ou  pluftoft 
nulle  terre  ne  luy  eft  pays.  C'en:  fe  faire  tort, 
c'eft  foiblefle  &  baflefle  de  cœur  de  fe  porter 
ou  penfer  eitranger  en  quelque  lieu.  Il  fautvier 
de  ion  droic%&  par  tout  viure  comme  chez  foy 
&  fur  le  f\en,o??w€s  terras  tanquamfuas  vidore  & 
fuas  txnquam  omnium. 

Et  puis  quel  changement  ou  incommodité  3 
nous  apporte  la  diuerfîté  du  lieu  ?  Ne  portons  ^  crt^ 
nous  pas  touliours  noftre  mefme  efpric&ver- 
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r"  tu?  Quî  peut  empefcher ,  difoit  Brutus ,  que  le 
banny  n'emporte  auec  foy  Tes  vertus  ?  L'efprit 
ny  la  vertu  n'e(t  poincfc  iubjeét  pu  enferme'  en 
aucun  lieu,  eit  par  tout  efgalement  &  indif- 
féremment: l'honnefb  homme  eft  citoyen  du 
monde,libre,franc,  joyeux  &  content  par  tout, 
toujours  .chez  foy ,  en  fon  quarre ,  &  toujours 
mefme  ,  encores  que  ion  eituy  fe  remue  &  tra- 
cztfz'.ammus  facer  &  Aternus  vhie^  eft>  dijs  coOna- 
tusjomm  mundo  &  tue  par.  C'eit  eltre  chez  foy, 
&  en  fon  pays  par  tout,  ou  Ion  fe  trouue  bien. 
Or  fe  trouuer  bien  ne  dépend  point  du  lieu, 
mais  de  lby-mefmc. 
4       .  Combien  de  gens  fe  font  bannis  volontai- 

EïcmpUs  rement  pour  diuerfes  considérations  ?  combien 
d^autres,  qui  s'eftant  bannis  par  la  violence 
d'autruy,  puis  après  rappeliez  n'ont  point 
voulu  retourner  ,  &ont  eu  leur  exil  non 
feulement  tolcrable ,  mais  doux  &  voluptueux: 
&  n'ont  penfé  auoir  vefeu ,  que  le  temps  qu'ils 
ont  cfte'  bannisjcomme  ces  généreux  Romains 
Rutilius,Marcellus?  Combien  d'autres  ont  efté 
tirez  par  la  main  de  la  bonne  fortune  hors  leur 
pays^,  pour  eftre  grands  &  puiiîans  en  terre 
e/trangere? 

DE     LA     POrRETE,  fTÇJDI- 
genceyperte  de  bitns. 


c 
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CHAP,       XXV. 

Este  plainte  eft  du  vulgaire  fot&  mi-  Pauuret- 
f  ferabie,  qui  met  aux  biens  de  la  fortune  double 
ion  îouuerain  bien;&  penie  que  la  pauurete'  eft  ]àes  chc"w 
yn  tresgrand  mal. Mais  pour  monftrer  ce  qui  en  fa  necef- 
eit,il  y  a  double  pauureté,rvne  extreme,qui  eft 
difette  &  deffaut  des  chofes  neceffaires  Se  re- 
quiies  à  nature;cette-cy  if  arriue  prefque  jamais 
eftant  nature  h  equkable  &  nous  ayant  for- 
me' de  .celte  façon ,  que  peu  de  choies  nous 
lonc  riecerlaires,  &  icelles  fe  trouuent  par  tout, 
ne  manquent  point  ,  parabile  efi  qnod  natnra 
dejidetat ,  x?  expefitum  ,  ny  encores  gueres 
celles,  qui  font  à  fufniance  &  regardent  Triage 
modéré,  cvla  condition  d'vn  chafeun.  «sîd 
manum  efi ,  qtwdfat  efi.  Si  nous  vouions  viure 
félon  namre  cV  rai  ton ,  ion  defîr  ,  &  fa  règle, 
nous  ttouuerons  touhoursce  qu'il  nous  taut. 
Si  nous  voulons  viure  félon  l'opinion,  nous 
ne  le  trouuerons  jamais.  Si  ad  naturam  zincs 
mtnquam  eris  p duper  ,/tad  opinionem  nunquAin 
dûtes:  exiguum  n  attira  dcÇderat  :  opinio  immen- 
fwm.izz  puis  vn  homme, qui  a  vn  art  ou  feience, 
voire  a  qui  feulement  les  bras  demeurent  de 
relie ,  doibt  il  craindre  ou  le  plaindre  de  cette 
pauureté/ 

L'autre  eft  faute  des  chofes,  qui  font  ou* 
trela  fuffifance  requifea  la  pompe j  volupté, 
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delicateffe.  C'eft  vne  médiocrité  & 'frugalité:  & 
c'eft  à  vray  dire  celle,  que  nous  craignons,  per- 
dre nos  riches  meubles,n'auoir  pas  vn  l\c\  mol- 
let,la  viande  bien  appreltée,  eitre  priué  defes 
commoditez,  en  vn  mot  c'eft  delicateife,  qui 
nous  tienr,c'eft  noftre  vrave  maladie.   Or  celte 
plaincreeft  injufte  ;  carrelle  pauureté  eft  plus  à 
louhaitter  qu'à  craindre  :  auiïi  eftok  elle  de- 
mandée par  le  fage  ,  mendicitatem  nec  diuitias, 
Pr oucr    fee^  neccjfarta  •  EHe  ei*  ^ien  plus  j  ufte,plus  riche, 
i©.         plus  douce,  paifîble  &  aiîeurée,  que  l'abondan- 
ce ,  que-ion  dehre  tant  :  Plus  jufte  ;  l'homme 
Loucn-c  vient  nud ,  nemo  nafcitnr  diues,  &  s'en  retourne 
^cia(ui£-nucjcjece  monJe:  peut  il  dire  quelque  choie 

vravement  fîenne  de  ce  qa'il  n'apporte  ny 
n'emporte  auec  lby?les  biens  de  c'e  monde  font 
comme  ks  meubles  d'vne  hoftellerie.  Nous  ne 
nous  en  dcuons  foucier  que  tant  que  nous  y 
fommes,&  en  auons  befoin:  Plus  riche;  c'eft  vn 
royaume, vne  ample  Seigneurie, MÀgn&dnàtiA 
1  •  Timor.  Uge  notum  compofita  panpertas.Magmis  eju<tflns 
*'  p'ietas  cstmfufficientia;   Plus  paifîble  &  arfeurée; 

elle  ne  craint  rien, le  peut  derfendre  lay-mefme 
contre  tous  fes  cnneims:etiam  m  obfejfa-viapatt- 
f&rakfax  efl.  Vn  petit  corps,qui  fe  peut  recueil 
iir  Si  couurir  foubs  vn  bouclier  ,  va  bien  plus 
feuremenr  que  ne  faiér  vn  bien  grand  ,  qui  elt. 
defcouuert  &  opportun  aux  coups.  Elle  n'eft 
iubjesfteà  receuoirde  grands  dommages,  ny 
*:ha^gesdegrands  trauaux.  Dont  ceux  qui  font 


en  ce  il 
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en  cefteftat,font  touliours  plus  gays  &  joyaux; 
car  ils  n'ont  pas  tant  de  fouci,ck  icraighenc 
moins  la  tempcfte.  Celle  telle  pauuretté  eit  de- 
liurée,gaye,aueiiréc,nous  rend  vrayement  mai- 
ftres  de  no«;  vies,  dont  les  affaires,  les  querelles, 
les  procès,  qui  accompagnent  neceiiaircment 
les  ncheffes,  emportent  la  meilleure  partie.  He 
quel  biens  font  cela,  dou  nous  viennent  tant 
de  maux  ?  Qui,  nous  raid:  endurer  des  injures, 
qui  nous  rend  efclaues,  qui  trouble  le  repos 
de  Fefprit,  qui  apporte  tant  de  jalouhes >  foup- 
çons,  crainctes,  fraveursj'defirs?  Qui-fè  fafche 
de  la  perte  de  les  biens  ,  cri  bien  miferable: 
carilpert  &  les  biens  &  Fefprit  tout  crtfern- 
ble.  La  vie  des  pauiireseft  iemblable  àceux, 
qui  nauigent  terre  à  terre  ;  celle  des  riches  à 
ceux  qui  fe  jettent  en  pleine  mer.  Ceux-cv 
ne  peuuent  prendre  terre  ,  quelque  enuie  qu'il* 
en  ayent;  il  faut  attendre  le  vent  &  la  marée; 
ceux  là  viennent  à  bord  ,  quand  ils  veu- 
lent. 

Finalement  il  le  faut  reprefenter  tant  de 
grands  &  généreux  perfonnages,  qui  fe  font 
ride  telles  pertes,  voire  l'ont  prisa  leurad- 
uantage,  &:  ont  remercié  Dieu,  comme  Zenon 
après  fon  naufrage  ,  les  Fabrices ,  les  Serrans, 
les  Curies.  Ce  doit  bien  eltre  quelque  chofe, 
d'excellent  &  diuin  ,  que  la  pauureté ,  puis 
qu'elle  conuient  aux  Dieux  imaginez  nuds, 
puis  que  les  Sages  l'ont  embralTée,  au  moins 

Zz 
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rQnt  loufrert  auec  grand  contentement.  Et 
pouracheueren  vn  mot  entre  peribnnes  non 
paffionnées  elleeft  louable,  mais  entre  quels 
que  ce  foit,ell'eil  fupportable. 

*DS     V INF  AMIS. 

Chap.     XXVI. 

CE  t  T  e  affliction  eft  de  pluiieurs  fortes. 
Si  c'eft  priuation  ou  perce  d'honneurs  & 
dignkez,  c'eft.  vn  grand  gaimles  dignitezne 
lont  qu'honnorables  feruïtudes,  par  lefquel- 
ies  Ion  fe  priue  de  foy-mcfme  pour  fe  don- 
ner au  public.  Les  honneurs  ne  font  que 
flambeaux  d'enuie ,  jaloufie ,  &  en  hn  exil 
-&  pauuretc.  Qu'on  repafle  par  la  mémoi- 
re l'hiftoire  de  toute  l'antiquité  ,  Ion  trou- 
ucra  que  tous  ceux ,  qui  ont  vefcu  &  le  font 
comportez  dignement  «Se  vertueufement ,  ont 
acheué  leur  courfe ,  ou  par  exil  ou  par  poilon, 
ou  par  autre  mort  violente  :  tefmoin  entre  les 
Grecs  Ariftides  3  Themiltocles  3  Phocion  ,  So- 
crates  :  A  Rome  Camille  3  Scipion,  Ciceron, 
Papinian:  entre  les  Hcbrieux  lesProphctes:tel- 
lement  que  c'en1  la  litirée  des  plus  honnefte' 
hommes ,  c'eft  la  recompenfe  ordinaire  du  pu- 
blic à  telles  gens. Si  pour  vn  mauuais  bruit  corn 
mun  &  opinion  populaire  tout  galand  homme 
doit  mefpriler  cela,  de  n'en  faire  mile  ny  recep- 


LIVRE    III.       GHAP     XX VII.         717 

te,  celuy  le  dégrade  &  déclare  n'auoir.  "aucune- 
ment profite  en  l'eitude  de  fageile  ,  qui  fait  cas 
&  le  foucie  des  jugemens ,  bruicïs,  &  parolles 
du  peuple,foit  en  bien  ou  en  mal. 

DE   LA  PERTE    VA  MIS 

CHAP.         XXVII. 

1E  comprens  icy  païens, enfans,&toutes  chè- 
res perlbnncs.  Premièrement  raut  feauoir 
furquoyeft  fondée  celle  plainte  ou  affli- 
ction prétendue ,  fur  leur  intereft  ou  fur  le  no- 
flre.  Sur  le  leur/  je  me  doubte  que  nous  dirons 
ouy:maisil  ne  nous  en  faut  pas  croire. C'eil  vne 
ambitieufefainéte  de  pieté,  par  laquelle  nous 
faitbns  mine  de  plaindre  &nous  douloir  du  mal 
d'autruy,  du  dommage  public  :  mais  fi  nous  ti- 
rons le  rideau,&  fondons  bien  au  vif,fe  trouue- 
raque  c'eft  le  noitre  particulier,  qui  y  eft  eime- 
loppé,qui  nous  touche.  Nous  plaignons  noitre 
chandelle,quisY  brufle,&:  s:iConlommc,oucft 
en  d'anger.  C'eft  pluftoll  vne  efpece  d'enuie, 
que  de  vraye  pieté  :  car  ce  que  nous  lamentons 
tant  fous  le  mot  de  la  perte  de  nos  amis,  de  leur 
abfence,  &  eiloygnementdenous  ,  cet!  leur 
vray  &  tresgrand  bien:  mœrere hoc ettemum imû-^ 
ai  magis  qitu  amici  efi.  Le  vray  vfage  de  la  mort 
c'eft  mettre  fin  aux  miferes.Si  Dieu  euft  fait  no- 
ftre  vie  plu*  heureulcjil  Feuft  faite  plus  Ionque. 
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C'eit  donc  à  vray  dire  fur  noftre  intérêt 
qu'eft  fondée  ceftc  plaindre,  cefte  affliétion. 
Or  cela  eft  deiîa  meffeant  $  c'eit  efpece  d'in- 
jure d'auoir  regrer  au  repos  de  ceux ,  qui  nous 
ayment ,  pource  que  nous  en  fommes  incom- 
modez. Suis  incommodis  angi  non  amicum  ,  fed 
feipfitm  amantïs  efi. 

Apres  il  y  à  a  cela  vn  tresbon  remède, 
que  la  fortune  ne  nous  peut  oiter  ,  c'eit 
quefuruiuansànosamis,  nous  auons  moyen 
d'en  faire  d'autres  :  l'amitié  eft  vn  des  plus 
grands  biens  de  la  vie  ,  aulïi  eft-il  des  plus 
ayfez  à  acquérir.  Dieu  fai<5t  les  hommes, 
&  les  hommes  font  les  amis.  A  qui  la  ver- 
tu ne  manque  poinét ,  les  amis  ne  manque- 
ront jamais  :  c'eit  Finftrument ,  auec  lequel 
on  les  faicl,  &  auec  lequel  quand  on  à  per- 
du les  anciens,  on  en  refaidtde  nouueaux.La 
fortune  nous  a  elle  oite'  nos  amis ,  faiions  en  de 
nouueaux:par  ce  moyen  nous  ne  les  aurons  pas 
perdus,mais  multipliez. 


DE     LA     MORT. 

IL  en  a  efte'  tant  au  long  Se  en  tout  fens  par- 
le en  l'onziefme  &  penultiefme  chapitre  du 
fécond  liure, qu'il  ne  me  refte  plus  rien  à  dire 
ky^dont  je  renuoye  là. 
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SECONDE     PARTIE      DES 

maux  internes  Tajfîonsfafcheujes. 

PREFACE. 

DE  tous  ces  maux  fufdiéts  naiflent  &  four- 
dent  en  nous  diueries  paflfions  &  atte- 
stions cruelles  ;  car  eftant  iceux  prins  &  confî- 
derez  tout  Amplement  comme  tels ,  naiflent 
crainc'te,  qui  appréhende  les  maux  encores  à 
venir j  triiteffe ,  qui  les  regarde  prefens ,  &  s'ils 
fontenautruy  c'eft  compaifion  &  mifericor- 
de.  Eftans  coniîderez  comme  venants  &  pro- 
curez par  le  faict  d'autruy  naiflent  les  pallions 
de  qplere ,  hayne ,  enuie  ,  jaloufîe,  defpit,  ven- 
geance ,  &  toutes  celles,  qui  nous  font  regarder 
de  mauuais  oeil  ceux ,  qui  nous  caillent  du  dei- 
plaiflr.  Or  cette  vertu  de  force  &  vaillance 
confîfte  a  règlement  &  félon  raiibn  rece- 
uoir  tous  ces  maux,  s'y  porter  courageufement, 
&  en  ce  faifant  fe  tenir  &  garder  net  &  li- 
bre de  toutes  ces  pafhons,  qui  en  viennent. 
Mais  pource  qu'elles  ne  iubfîftcnc  >  que  par  ces 
maux ,  fî  par  le  moyen  &  fecours  de  tant  d'ad- 
uis  &  remèdes  cy  deflus  apportez  ,  Ion  peut 
vaincre  &  meipriier  tous  ces  maux  ,  il  n'y 
reftera  plus  aucun  lieu  à  ces  pallions-.  Et 
c'eft  le  vray  moyen  d'en  venir  à  bout  &  s'en 
guarentir- ,  ainfi  que  c'eft  le  meilleur  poijg 
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efteindre  le  feu,  que  foubftraire  le  bois,  qui  eft 
ion  aliment.  Toutesfois  nous  ne  bifferons 
d'apporter  encorcs  aduis  particuliers  contre 
toutes  ces  partions,  bien  qu'elles  ayent  elté  tel- 
L.  Lc.it.  lement  d'^peindes  cy  defTus ,  qu'il  eittresfaciie 
:   y"  de  lesauoir  en  horreur  &  en  hayne. 


liants 


CONTRE    LA     CRAIT^TE. 

chap.     XXVI1L 

PRenons  loifîr  d'attendre  les  maux,  peut 
eftre  qu'ils  ne  viendront  pas  iufques  à  nous: 
nos  craineftes  font  aufïï  fubjecles  à  fe  trom- 
per, comme  nos  efperances.  Peut  eftre  qiTe  le 
temps  que  noiis  p  entons  dcuoir  apporter  de 
l'affliétion ,  nous  amènera  de  la  confolation. 
Combien  peut  il  furuenir  de  rencontres  ,  qui 
pareront  au  coup  que  nous  craignons  ?  Le 
foudre  le  deftourne  auec  le  vent  d'vn  chap- 
peau ,  &  les  fortunes  des  grands  eftats  auec 
vn  petit  moment.  Vn  tour  de  roue  met  en 
haut  ce  qui  eftoit  en  bas ,  &  bien  fouuent  d'où 
nous  attendons  noitre  ruyne,  nous  receuons 
noftre  falut.  Il  n'y  à  rien  iî  iiibjecr  à  eftre  trom- 
pe ,  que  la  prudence  humaine.  Ce  qu'elle  ef- 
pere  luy  manque ,  ce  qu'elle  crainét  s'efeou- 
ie ,  ce  qu'elle  n'attend  poindt.  luy  arriue.  Dieu 
|knt  fon  confeil  à  part  :  ce  que  les  hommes 
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ont  délibère  dVnc  façon ,  il  le  reloue  d'vhe  au- 
tre. Ne  nous  rendons  poinél  malheureux 
deuant  le  temps:  &  peut  eiîre  ne  le  k  on  s  nous 
point  du  tout.  L'aduenir,  qui  trompetant  de 
gensmous  trompera  aulfi  toit  en  nos  cramcâes, 
qu'en  nos  tlpcrances.  C'elt  vne  maxime  tort 
celeliroen  la  médecine  ,  qu'es  maladies  aiguës 
les  prédictions  nelont  jaunis  certaines  :  aintï 
eft  il  aux  plus  rurieufes  menaces  de  la  fortune; 
tant  qu'il  y  a  vié,il  y  a  efperanced'cfperance  de- 
meure au Hl  longtemps  au  corps j  que  l'eiprit, 
quandiu  sftrojpero. 

Mais  pource  que  celte  crainde  ne  vient  pas 
toujours  de  la  difpoiltion  de  nature  ,  mais  fou» 
uent  de  la  trop  délicate  nourriture(car  pour  n'a 
uoir  elle  de  jeuneue  nourri  à  la  pevnc  &  au  tra- 
uail  nous  apprehedons  des  chofes  louuent  lans 
raifon  )  il  raut  de  longue  main  nous  accotiltu- 
mer  à  ce,  qui  nous  peut  plus  cfpouuanter,  nous, 
reprefenter  les  dangers  les  plus  effroyables ,  ou 
nous  pouuons  tombe*  ,  6c  de  gayeté  de  cœur 
tenter  quelques  fois  les  hazards,  pour  y  eflàyer 
noftre  courage ,  deuancer  les  mauuaiies  aduen- 
tureSjCv  iaidr  les  armes  de  la  tominc.Il  nous  cil 
bien  plus  avfe'  de  luy  refifter,  quand  nous 
Paffaillons  ,  que  quand  nous  nous  dépen- 
dons d'elle.  Nous  auons  lors  loitir  de  nous  ar- 
mermous  prenons  nos  aduantages,  nous  pour- 
uovons  à  la  retraitteiou  quand  elle  nous  allant, 
elle  nous  furprend&  nous  choiflt  comme  elle 
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veut.  Il  faut  donc  qu'en  TaifTaillant  nous  ap- 
prenions à  nous  deffendre ,  que  fouuent  nous 
nous  donnions  de  fauiîes  alarmes,  nous  nous 
proposons  les  dangers,  qu'ont  pafiéles  grands 
perfonnages  ;  que  nous  nous  fouuenions  com- 
me-les  vns  ont  euite  les  plus  grands,  pour  ne 
s'en  eftre  point  eftonnei,  les  autres  fe  font 
perdus  ez  moindres ,  pour  ne  s'y  eftre  pas  bien 
rçfolus. 

CONTRE     LA     TRISTESSE, 

Chap.  XXIX. 

LEs  remèdes  contre  la  ttifteffe  (défaite 
cy  deflus  pour  la  plus  fafcheufe  ,  dom- 
mageable, &  injuite  palîîon)  font  doubles: 
les  vns  font  droiéts,  les  autres  font  obliques, 
l'appelle  les  droicls  ceux  que  la  Phiiofophie 
enfeigne,  &  qui  confîftent  a  regarder  ferme 
&  affronter  les  maux  £  les  defdaigner,  ne 
les  ciiimans  peint  maux  ,  ou  fî  petis  &  lé- 
gers (  encore*  qu'ils  lovent  grands  &  pref- 
fants  )  qu'ils  ne  font  dignes ,  que  noftre  efprit 
s'en  efmeuue  &  s'en  altère  :  &  que  s'en  plain- 
dre &  contrilter  c:eft  vne  chofe  injufle  &  mef- 
feante ,  aijiit  parlent  les  Stovciens ,  Peripateti- 
ciens ,  &  Platoniciens.  Cette  manière  de 
îepreilruer  detrifteffe  &  toute  pa/Tion  dolo- 
reufe  eft  très- belle  &  tres-excellente,mais  aum* 
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trefrare  des  efprks  de  la  première  çlaife  Jl  y  en 
a  vne  autre auifi  philoiophique  ,encores  qu'elle 
ne  (bit  de  fi  Donne  &fainôte  ramille,qui  eit  bien 
facile  &  bien  plus  en  vfage,&  eit  oblique  ,  c'eft 
pai  diuerfion  &  détournement  de  ion  efprit  & 
fapenfe'ea  chofe  plaifante  &  douce ,  au  moins 
autre  que  celle, qui  nous  amené  la  triiteffe;  c'eft 
gauchir,decliner,&  rufer  au  mal  ;  c'til  changer 
d'obiecl.  C'eit  vn  remède  fort  fréquent,  &  qui 
s'vfite  prefqu'en  tous  maux ,  fi  Ion  y  veut  pren- 
dre garde  tant  du  corps  que  de  Fefprit.Les  Me- 
decins,qui  ne  peuuent  purger  le  catharre,lede-' 
(tournent  &  deuoyent  en  autre  partie  moins 
dangereuie.   Ceux  qui  paffent  les  précipices  a 
quiilfautappliquerlalancette,lecautere,lefer, 
ou  le  feujferment  les  yeux,  deftournent  la  veue 
ailleurs. Les  vaillants  en  guerre  ne  gouftent  & 
ne  confiderent  aucunement  la  mort:Pardeur  du 
combat  les  emporte.    Tant  qui  ontfouffert  la 
mort  doucement ,  voire  qui  fêla  font  procurc'e 
&:  donnee,ou  pour  la  gloire  future  de  leur  nom 
comme  plufieurs  Grecs  &  Romains,  ou  pour 
l'efperace  d'vne  meilleure  vie,  comme  les  mar- 
tyrs, les  difciples  d'Hegefias ,  &  autres  après  la 
lecture  deFAxioque  de  Platon;  Ou  pour  fur- 
ies maux  de  cefte  vie,  ou  pour  autres  raiions. 
Tout  cela  n'eft  ce  pas  diuerfion?Peu  y  en  a  qui 
confiderent  les  maux  en  eux  meimes,  qui  les 
gouitent  &  accoinclent  comme  fit  Socrates  la 
mort,&Flauius  condamne' par  Néron  a  mourir 
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par  la  main  de  Niger.  Parquoy  aux  finiftrcs  ac- 
cidens  &  mefaduantures,&  a  tous  maux  excer- 
nes il  faut  deltourner  fon  efpric  a  d'autres  pen- 
fées.Le  vulgaire  fçait  bien  dire,  n'y  pêies  point. 
Ceux  qui  ont  en  charge  les  affligés,  doiuent 
pour  leur  confolation  prudemment  &  douce- 
ment fournir  d'autres  objects  a  l'efprit  aflfailly. 
ssfbdticendM  efi  animm  adaliaftudia  ,foltcitH- 
dinet,ci4ras,negotid  ;  loci  deniqtte  mutatione  fipe 
curandus  efi. 

CONTRE  LA  COM  PASSIOT^ 

G"  Mifericorde. 

Chap.   XXX. 

IL  y  a  double  mifericorde,  l'vnc  forte,  bonne, 
&  vertueufe  ,  qui  efi  en  Dieu  &  aux  Sainct*, 
qui  eft  par  volonté  8c  par  effeét  fecourir  aux  af- 
fligés fans  s'affliger  foi-mefmes,fans  rie  raualler 
de  la  îuttice  &  dignité;i'autre  elt  vue  fotte  &  fé- 
minine pitié  paffionnée ,  qui  vient;  de  molleffe 
de  foiblefîe  d'ame ,  de  laquelle  a  efté  parlé  aux 
paflïons  cy  deMiis.  Contre  icelle,  la  fageffe  ap- 
prend de  fecourir  l'affligé  ,  mais  non  pas  de  flé- 
chir &  compatir  auecluy.   Ainfî  eft  dîct  Dieu 
mifericordieux.   Comme  le  médecin  a  fon  par 
tient,  Taduocatafa  partie  apportent  toute  di- 
ligence &  induftrie,mais  ne  fe  donnét  au  cœur 
de  leur  maux  &  affaires  :  ainfi  le  fage  fai&ians 
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accepter  la  douleur  &  noircir  fort  efprit  de  fa 
fume'e.  Dieu  commande  d'auoir  foin  &  ?yder 
aux  panures ,  prendre  leur  caufe  en  main  ,  ail- 
leurs il  deftend  d'auoir  pitié  du  paume  en  in- 
génient. 

CONTRE   LA  COLSRS. 

Ch/lp.     XXXI. 

LE  s  Remèdes  font  plufieurs  &  diuers ,  des- 
quels Fefprit  doit  eftre  auant  la  main  arme  &  r.chef 
bien  muni  ,  comme  ceux,  qui  craignent  d'eftre  <|cs,rcmc* 
aifiegésjcar  après  n'efr  pas  temps.jlls  le  peuuent 
réduire  a  trois  chefs  ;  le  premier  eft  de  couper    . 
chemin  &  fermer  toutes  les  aduenucs  a  la  colè- 
re.Il  eft  bien  plus  aile  de  larepoufler  &  luy  fer- 
mer le  premier  pas ,  qu'en  eftant  fàifi  s'y  porter  j..  c  :Q# 
bien  &  règlement.  Il  faut  donc  fedeliurerde 
toutes  les  caufes  &  occahons  de  colère,  qui  ont 
efte'  cy  deuât  déduites  en  fadefeription  ,  fçauoir 
l.foiblefle,inollefîe,2.&  maladie  d'eiprit  en  en- 
durciflant  cotre  tout  ce  qui  peut  aduenir;  ;.De- 
licateffe  trop  grande, amour  de  certaines  choies 
s'accouftumât  a  la  facilite  &.  fimplicitc,  mère  de 
paix&  repos. Ad  omma compofiti  fimUsiqttkbùttM 
&paratiora/im  nobis  melïora  &  gratter*}  c'eft  la 
doctrine  générale  des  faces  Cotvs  Rov  avant 
receu  de  prefent  plufîeiirs  très  beaux  &  riches 
vailTeaux  fragiles  &  ailes  a  cafter ,  les  ropit  to% 
pour  neftre  en  danger  deiecolereraducnant 
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qu'ils  fuflfent  cafles.  Ce  fuit  la  deffiance  de  foy, 
lâcheté  &  crainéte,  qui  le  pouffa  a  cela.  Il  euft 
bien  mieux  fai&,fi  fans  les  rompre  ,  il  le  fuft  re- 
folu  ne  fe  courroucer  pour  quoy  qu'il  en  fuft 
aduenu  :  4  Curiofité  a  l'exemple  de  Cefar ,  qui 
viclorieux  ayant  recouuré  les  lettres,  efcripts, 
mémoires  de  Tes  ennemis,  les  brufla  tous  fans 
les  vouloir  voir.-*  Légèreté  a  croire:*  &  fur  tout 
l'opinion  d'eftre  mefprifé  &  iniurié  par  autruy, 
laquelle  il  faut  chafier  corne  indigne  d'homme 
de  cœur.-car  combien  quelle  femble  eftreglo- 
rieufe ,  &  venir  de  trop  d'eftime  de  foy  (  vice 
grand  cependant  )fî  vient  elle  de  ba{feffe,&foi- 
bleffe:car  celuy  qui  s'eftime  mefprifé  de  quel- 
qu'vn,elt  en  quelque  fens  moindre  que  luy ,  fe 
iuge,ou  craint  de  l'eftre  en  vérité,  ou  par  répu- 
tation, 6V  fe  derrle  de  foy.  T^jmo  non  eo,  a  quo  fe 
comempmm  indicat  mïnor  eft-  .11  faut  donc  penfer 
que  c'eft  pluftoft  tout  autre  chofe,  que  mefpris, 
ceft  fottife,indifcretion,necelTiré&  défaut  d'au- 
«Tautruy.Sile  mefpris  prétendu  vient  des  amis; 
c'eft  vne  trop  grade  familiarité.Si  de  nos  fuiewts 
fâchants  que  Ion  a  puifTance  de  les  chaftier  & 
faire  repentir,il  n'eft  a  croire, qu'ils  y  ayent  pen 
fe.  Si  de  viles  &  petites  gens  noftre  honneur  ou 
dignité,&indignitén'eft  pas  en  la maindo telles 
gtwsûndignus  Cafarisira.A°ztodes  &  Antigo- 
nus  fe  rioient  de  ceux  qui  les  iniurioient ,  &  ne 
leur  firent  mal  les  tenants  en  leur  puifTance. Ce- 
far a  cité  excellent  par  deffus  tous  en  cette  part; 
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mais  Moyie  Dauid  &  tous  les  grands  en  ont 
faid  aimfijrnagnam  fortunam  magnus  animtts  de- 
cet  y  la  plus  glorieufe  victoire  eit  d'eftre  maiftre 
de  foy  me  s'eimouuoir  pour  autruy.S'en  efmou- 
uoir  c'eit  fe  confefîer  attainét  ;comiitia, fi irafcare 
tutiita  vidëtnr3fpnta  cxolefcunt.  Celuy  ne  peut 
citre  grand,  qui  plie  ious  l'offenfe  d'autruy:fi 
nous  ne  vainquons  la  colère ,  elle  nous  vaincra. 
In'mrias  çr  ojfenjiones  fuperns  defpicere. 

Le  iecond  chef  eit  de  ceux ,  qu'il  faut  cm-  *•  Chef, 
ployer  lors  que  les  occafîons  de  colère  fe  pré- 
sentent, &  qu'il  femble ,  qu'elle  veut  naiftre  en 
nous^quifont1.  arrelter  &  tenir  ion  corps  en 
paix  &  repos,fans  mouuemens  &  agitation  :  la- 
quelle efchaufe  le  fang  &  les  humeurs,&  fe  te- 
nir en  feilence  &  folitude.2.DiJation  a  croire  & 
prendre  refolution  donner  loyfir  au  iuge- 
inent  de  confîderer.  Si  nous  pouuons  vne  foys 
diicourir,nous  arrefterons  ayfement  le  cours  de 
cefte  fieure.Vn  fage  confcilloit  aAugufte  eftant 
en  colère  de  ne  s'eimouuoir  que  premièrement 
il  n'euft  dicft'&  prononcé  les  lettres  de  l'alpha- 
bet. Tout  ce  que  nous  difons  &  faifons  en  la 
chaude  cole  nous  doit  eftre  fufpeclipource  faut 
il  faire  alte.iV//  tihï  liceat  dum  trafeeris.  Quare? 
£)uia  vis  omnia  licerc.  Nous  nous  deuons  crain- 
dre, &  douter  de  nous  mefmes:car  tat  que  nous 
fommes  efmeus  nous  ne  pouuons  rien  faire  a 
proposda  raifon  lors  empeftrée  des  paiTîons  ne 
nous  fert  non  plus  que  les  aiflesaux  oyfcau- 
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englues  par  les  pieds.  Parquoy  il  faut  recourir  a 
nos  amis  &  meurir  nos  colères  encre  leurs  dif- 
cours.4.Auifi  ladiuerlîon  a  toute  choie  plaifan- 
te  a  la  mu (î que. 

Le  troiheime  chef eft  aux  belles  confîdera- 
tions  deiqueliei.  doit  eftreabreuuc  &  taint  no- 
ftre  eipnc  de  longue  main.  Premièrement  des 
aaionb  &  momiemens  de  ceux  qui  font  en  co- 
lère qui  nous  doiuent  faire  horreur  tant  elles 
font  meiïèântes  c'ell  i'expçdiét  qae  donnent  les 
iages  pour  wous  en  deftourner  confeiliants  de  fe 
regajaer  au  miroir. Secondement  &  au  contrai- 
re  de  la  beauté  qui  eft  en  la  modération  lon- 
geons combien  la  douceur  &  la  clémence  ont 
de  grâce  comme  elles  foin  agréables  aux  autres 
cv  vtiles  a  nous  mefmes.  C'eit  laymant  qui  tire 
a  nous  le  cœur  &  la  volonté  des  hommes  cecy 
.eft  principalement  requis  en  ceux  que  la  for- 
tune a  colloque' en  haut  degré  d'honneur,  qui 
doiuent  auoir  les  mouuemens  plus  remis  &tem 
perés.  Car  comme  leurs  actions  font  plus  d'im- 
portance: auifi  leurs  fautes  font  plus  difficiles  a 
réparer.  Finalement  y  a  Teltime  &  l'amour  que 
nous  deuous  portera  la  fageffe  que  nous  eftu- 
dions  icy  laquelle  fe  monftre  principalement  a 
le  retenir  &  fe  commander  demeurer  confiant 
&iuumcible:il  faut  efleuer  fon  ame  deterre&la 
conduire  a  vue  diipofitio  femblable  a  cette  plus 
haute  partie  de  l'air  qui  n'eft  iamais  ofrufquée 
de  nuées  ni  agitée  de  tonneres  mais  en  vne  fere- 
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nite  perpétuelle  ainfi  noltre  ame  ne  doit  eftre 
oblcureie  par  la  trifteife,ny  efmeue  par  la  colè- 
re &fuir  toute  précipitation  imiter  le  plus  haut 
des  planètes  qui  va  le  plus  lentement  de  tous. 

Or  tout  cecy  s'entend  de  la  colère  interne,  . 
couuertic,  qui  dure,ioincle  auec  mauuaiic  afte- 
ction,hayne,defir,de  vengeance,^  infwttftul 
ti  requiefeit  yvt  qui  refonunt  odia  quod  que  f and  co- 
gitatioms.fndicum  eft,fecreto  juofatiantur.  Car 
celte  externe&  ouuerte&  courte  vn  feu  de  pail- 
le ,  fans  mauuaifearïeclion,  qui  eft  pour  taire 
reflentir  a  autruy  fa  faute,foit  aux  intérieurs  par 
repreheniîons  &  reprimendes,  ou  autres  pour 
leur  remonltrer  le  tort  &  indiieretion  qu'ils 
ont,c'et  chofe  vtile  &necefia:rv:  &  bien  louable.  Secoierer  " 

Il  eft  bon  &  vrile  &  pour  iby  &  pour  autruy  JJJgJJ* 
de  quelquefois  le  courroucer  ,•  mais  que  ce  foit  Pourfoy. 
auec  modération  &  règle. Il  y  en  a  qui  retien- 
nent leur  colère  au  dedans  afin  qu'elle  ne  le 
produite  &qiriis  apparoifient  fages  evinoderes: 
mais  ils  fe  rongent  au  dedans ,  &  le  font  vn  ef- 

I  qui  leur  courte  plus  que  ne  vaut  tout.  Il 
vaudvoit  mieux  le  courroucer  8c  efucter  vn  peu 
ce  feu  au  dehors  afin  qu'il  ne  fuit  fi  ardent  &  ne 
donnât  tant  de  peine  au  dedans.  On  incorpore 

colère  en  la  cachant.    Il  vaut  mieux  que  fa 

noinetc  agilfe  vn  peu  au  dehors  que  la  replier 

itre  (oy.Omma  vit  la  in  aperto  Içmor*  finit  & 

rave  fermciojîffima  cum  funulata  fvmate  frh  - 
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AufFi  contre  ceux  qui  n'entendent  ou  ne  ie 
pOUr  au.  laiffent  gueres  mener  par  raifon,comme  le  gcri- 
truv  auec  re  de  valets  &  qui  ne  font  que  par  craincle,taut 
que  la  colère  y  lupplée  vraye  ou  fimule^ians  la 
quelle  louuent  n'y  auroit  règlement  en  la  famil 
le. Mais  que  ce  foie  auec  ces  conditions^,  non 
fcuuét  &  a  tous  propos,2 .  ny  pour  choies  légè- 
res. Car  citant  ordinaire  viendroita  mefpris  & 
n'auroit  poids  ny  erFe<5t.?  Non  en  Pair  &  a  coup 
perdu  grondant  &  criaillant  en  abfence.  Mais 
quelle  arriue  &  frapeceluy  quieneitcaule,& 
de  qui  Ion  ie  plaint.4  Que  ce  (bit  viuement  per- 
tinemment &  ferieufement  fans  y  méfier  rilee, 
afin  que  ce  ibit  vtile  chafhment  du  pafTé,&  pro- 
uiiion  a  Taduenir.  Bref  il  en  faut  vfer  comme 
dVne  médecine. 

Tom  ces  remèdes  au  long  deduitlsfont  aujfi  contre 
k  s  fumantes  pajfions. 

CONTRE    LA    H  AT  N  S 

Chap.     XXXIL 

PO  ▼  r  le  deffendre  comre  la  hayne  il  faut 
tenirvne  règle  qui  elt  vraye, que  toutes  cho- 
ies ont  deux  anffes  par  lefquelles  Ion  les  peut 
prendre.parlVne  elles  nous  femblent  griefues 
&  poifantes ,  par  l'autre  ayfées  &  légères.  Pre- 
nons donc  les  chofes  par  la  bonne  amTe  &  nous 
trouuerons  qu'il  y  a  de  bon  &'a  aymer  en  tour, 

ce  que 
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ce  que  nous  accufons&hayflons.Car  i]  n'y  a  rié 
ou  monde  qui  ne  foit  pour  le  bien  de  l'homme. 
Et  en  ce  qu'il  nous  oflfenfe, nous  auonsplusde 
fujeét  de  le  plaindre  que  de  le  hayr  :  carilelt 
Je  premier  orfenfe'  &  en  reçoit  le  plus  grand 
dommage  pour  ce  qu'il  perd  encelalViage  de 
la  faifon  ,  la  plus  grande  perte  qui  puifle  eftre. 
Tournons  donc  en  tel  accident  la  hayne  en  pi- 
tié Se  mettons  peine  de  rendre  dignes  d'élire 
avmcs  ceux  que  nous  voudrons  haïr ,  ainlî  que 
fïtLycufgue  aceluv  qui  luyauoit  creué l'œil, 
lequel  il  rendit  pour  peine  de  l'iniute  vn  h'o- 
nefte  vertueux  &  modçfte  citoieii  par  fa  bon- 
ne inftruôHon. 

CONTRE    VENVIE 

Chap.    XXXIII. 

COntre  cette  pafTion  confîderons  ce  que 
nous  eftimons  bien  &  enuions  a  autruy. 
Nousenuions  es  autres  volontiers  des*r<chef- 
fes,des  honeurs,des  faneurs  :  C'eft  faute  de  fça- 
uoir  ce  que  leur  coude  cela.  Qui  nous  dirqity 
vous  en  aures  autat  a  mefme  pris, nous  n'en  vou 
drions  pas. Pour  les  auoir  il  faut  flatter,  endurer 
des»afBiclions,des  iniures,bref  perdre  fa  liberté, 
complaire  &:  s'accommoder  aux  volupte's  & 
pâmons  d'autruy.  L'on  n'a  rien  pour  rien  en  ce 
monde. Penfcr  arriueraux  bien?5honeurs;e(latf 
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offices  autremét,&  vouloir  peruertir  la  loy,  ou 
bien  la  couftumc  du  monde ,  c'eit  vouloir  auoir 
le  drap  &  l'argent.  Pourquoy  toyqui  fais  pro- 
feffipn  d'honneur  &de  vertu,te  faichestu,fi  tu 
n'as  ces  biens  la ,  qui  ne  s'aquierent  que  par  vne 
honteufe  pa:ience?Ayés  donc  pluitoft  pitié  des 
autreSjqu'enuye.  Si  c'eft  vn  via;:  bie  qui  ibit  ar- 
riué  a  autruy,  nous  nous  en  deuons  refiouir;  car 
nous  deuons  délirer  le  bien  les  vns  des  autresjfe 
plaire  au  bien  d'autruy,c'e(t  accroiftre  le  fien. 

CONTRE    LA    VENGEANCE 
Chap.     XXXIIII. 

C^  O  n  t  r  e  cefte  cruelle  palfion,  il  faut  pr- 
emièrement fe  fouuenir  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
honorable  que  de  fçauoir  pardoner.Vn  chaicun 
peut  pourfuiure  la  raisô&  laiuftice  du  tort  qu'il 
a  receu,mais  donner  grâce  &  remilïion,  il  n'ap- 
partient qu'au  prince  fouuerain.Si  donc  tu  veux 
eitre  roy  detoymefmes,  &  faire  a<5te  royal, 
pardonne  librement,  &  vfe  de  grâce  enuers  cc- 
luy  quiï'aoffenfé. 

Secôdemct  qu'il  n'y  a  rien  de  fi  grand&  victo- 
rieux 3  que  la  dureté'  &  infcnfibilité  courageufc 
aux  iniures,par  laquelle  elles  retournent&  reia- 
liflent  entières  aux  <rriuriacs, corne  les  coups  roi 
dc-affencs  aux  chcfes  trefdures&  folidcs  qui  ne 
font  autre  chofe  que  bleflèr  &  eftourdir  la  main 
&  le  bras  du  frappeur:  méditer  vengeâce  eft  fe 
cofeffer  bleffc:fe  plaindre c'eftfe dire  atumt  6' 
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inférieur. vltio  dotoris  confejfio  tft;  lien  eft  magnas 
Anïmm  que  incarnat  iniuria\inget  unitHm&vcrm 

aftimator  fui,nonvindiC4t  iniuna,  cjiii.i  non  ferait» 
L'on  obieCte.qu'ileft  dur,grief  &  honteux  de 
foufTrir  vne  orféYe;  ie  l'accorde  &  fuis  d'aduis  de 
ne  fou  Africains  de  vaincre  &  demeurer  mamre: 
mais  dVne  belle  &  honorable  façon ,  en  la  def- 
daignant  &  celuv  <qni  la  raj<5t,&  encores  plus  en 
bien  faiiantiEn  tous  les  deuxCaefar  eftoir  excel- 
ler. C'eft  vne  glorieufe  victoire  de  vaincre  &  fai- 
re bouquer  Tennemy  par  bien-faifTS,&  d'enne- 
m/  le  rendre  amy:  Et  que  la  grâdeur  de  l'iniure 
ne  nous  retiene  poinr.Au  contraire  eftimos  que 
plus  elle  eft  grande,  plus  eft  elle  digne  d'eilre 
pardone'e,  &  que  plus  la  vengeance  en  feroic 
ïufte,plus  la  clémence  en  eft  louable. 
Et  puis  ce  n'eft  raiso  d'eftre  iuge&  partie, corne 
lonveut  la  vegeace:Il  s'en  faut  remettre  au  tiers, 
il  faut  pour  le  moins  en  auoir  cofeil  de  les  amis 
&des  fages,&ne  s'en  croire  pas  foy  mefme.Iupi 
ter  peut  bien  feul  darder  les  foudres  fauorables 
&  de  bon  augure;  Mais  quand  il  eft  queftion  de 
lancer  les  nuifibîes  &  vegeurs,  il  ne  le  peut  faire 
fans  le  cofeil  &  alfiftance  de  douz.e  dieux.  C'cft 
grand  cas  que  le  plus  grad  des  dicux,qui  peu:  de 
îuy  mefmes  bien  faire, -a  rour  le  monde,  ne  peut 
nuire  a  perfone  qu'après  vne  folemneîle  délibé- 
ration. La  fageffe  de  lupirer  craint  mefmes  de 
faillir,quand  il  eft  queftion  defe  vegerul  Iuy  faut 
du  confeil  qui  le  rerieune. 
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Il  faut  donc  nous  former  vne  modération  dek 
Clcmccc.  ¥Ût>c'zù  la  vertu  de  clemence,qui  eft  vne  dou- 
ceurèV  gracieuieté^qui  tempere,retient,&  repri- 
me tous  les  mouuemens.  Elle  nous  munira  de 
patience,nous  perfuadera  que  nous  ne  pouuons 
eftre  offeniés  que  de  nous  mefmes  ;  que  des  in- 
iures  d'autruy ,  il  n'en  demeurera  en  nous ,  que 
ce  que  nous  en  voudrons  retenir.  Elle  nous 
conciliera  l'amitié  de  tout  le  monde,  nous  ap- 
portera vne  modeftie&  bien-feance  agréable 
a  tous. 

CONTRE  LA   fALOFSIE. 

Chap.     XXXV. 

LE  feul  moyen  de  l'euiter,eft  de  fe  rendre  di- 
gne de  ce  que  Ion  defire.Car  la  îaloulîe  n'eit 
qu'vne  deffiace  de  foy  mefme,&  vn  tefmoi- 
gnage  de  noftre  peu  de  mérite. L'empereur  Au- 
rele^a  qui  Fauibne  la  femme  demâdoit,  ce  qu'il 
fer  oit,  fi  ion  ennemy  CalTius  gaignoit  cotre  luy 
h  bataille,dict,  ie  ne  fers  point  ri  mal  les  dieux, 
qu'ils  me  vculét  enuoyer  vne  telle  fortune. Ain 
iî  ceux  qui  ont  part  en  l'affection  d'autruy ,  s'il 
leur  aduient  quelque  crainéte  de  la  perdre ^di- 
fent  ie  n'honore  pas  fi  peu  ion  amitié  qu'il  m'en 
vueille  priuer.  La  confience  de  noftre  mente 
eft  vn  grand  gage  de  la  volonté  d'autruy. 

Qui  pourfuit  quelque  choie  auec  la  vertu ,  eft 
ay  fé  d'auoir  vn  compagnon  a  la  pourfuktej  Car 
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il  fert  de  relief  &  d'efclat  a  Ton  mérite. L'imbeci- 
Ijté  feule  craint  la  rencontre  pour  ce  qu'elle 
penie  qu'eftant  comparée  auec  vn  autre,fcn  im- 
perfection paroiltra  inconcinencOitcs  l'c; 
tion  vous  oiles  ia  gloire  &  l'efperon  a  la  vertu. 

Le  confeil  aux  hommes  contre  celle  maladie, 
quand  elle  leur  vient  de  leurs  femmes, c'eit  que 
la  plus  part  des  grands&  galads  hômea  font  co- 
bezen  ce  malhei:r,fans  qu'ils  en  aye:  fait  aucun 
bruit:Lucullus,  Caefar,P6pée,Caton,Augiïfte, 
Anronius,.S£tant  d'autres. Mais  iras  eu  le  mode 
lefçait&  en  parle:&  de  qui  ne  parle  orVen  ce  ses 
du  plus  grand  au  plus  petit?  on  en  engage  tous 
les  iours  tant  d'honeltes  hommes  en  ce  repro- 
che en  taprefcnce:fi  tu  t'en  remues  les  Dames 
mefmes  s'en  moqueront:la  fréquence  de  c'eft 
aecidet  doit  meshuy  en  auoir  modère'  l'aigreur. 
Au  refte  fois  tel  que  Ion  te  plaigne. que  ta  vertu 
eftouffe  ce  malheur,  afin  que  les  ges  de  bien  ne 
t'écftimetricmoinsjmaisenmaudiffctrocafio. 

Quataux  femmes  il  nV  apointdecofeil  cotre 
ce  mal,car  leur  nature  eft  toute  coftte  enfoupço 
vanité' ,  curiofîté.  Il  efl  vray  qu'elles  mefmes  fe 
guerifset  aux  defpés  de  leurs  maris ,  versats  leur 
mal  fur  eux  ,  &  gueriffent  leur  mal  par  vn  plus 
grad.Mais  (î  elles  eftoient  capables  de  côieil,  16 
leur  diroit  de  ne  s'en  foucier  ni  faire  scblant  de 
s'en  apperceuoir  :  qui  eft  vne  douce  médiocrité 
entre  cefte  foie  ialoufie,&  cefte  autre  façon  op- 
po£te>quife  pratique  aux  Indes, &autres  natios, 
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ou  les  femmes  trauaillent  cTaquerir  des  amis  Se 
des  temmes  aleurmaris,cherchant  fur  tout  leur 
h6neur(Or  celt  vn  tefmoignage  de  la  vertu,va- 
leur  &  réputation  aux  hommes  en  ces  pays  la, 
d'auoirplufieurs  femmes)  &plaifîr;  ainfi  Liuiaa 
Aug\:fteaStratonique  au  RoyDeiotarus:ou  bien 
multiplication  de  lignée  comme  Sara,  Lia,  Ra» 
che!,aAbraham&  Iacob. 

DELA    lEMTERAT^CE 
quAtriefinc  vertu. 

De  la  tempérance  en  gênerai. 

Chap,    XXXVI 

TEmperance  fe  prend  doublement  en 
terme  gênerai  pour  vne  moderatio&  don- 
cc4otbJc  ce  attrépence  en  toutes  chofts.  Et  ainfi  ce  n'eft 
^encra.».   pQîm  vne  vcrw  fpeciale,mais  générale  &  com- 
mune ceft  vn  afaifonnemêt  de  toutes:&  eft  per- 
pétuellement requife, principalement  aux  aflfai- 
res,ou  v  a  de  la  difpute  &  coteftation  aux  trou- 
bles &  diuifîons.   Pour  la  garder  il  n'y  a  que  de 
n'auoir  point  d'intétions  particulieres,mais(îm- 
plemét  fe  renira  ion  deuoir.  Toutes  intentions 
légitimes  font  tepere'es,la  coleie,  la  haine,  font 
au  delà  du  deuoir  &  de  la  iultiee,&  feruent  feu- 
lement a  ceux  qui  ne  fe  tiennent  a  leur  deuoir 
%       par  la  raKon  (Impie. 

Spécial  ment  pour  vne  bride  &  règle  aux 
^ho-fes  pi  allantes,  voluptueufes ,  qui  chatouillée 
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nos  fens&  nos  appetis  naturels.  Nous  la  pren- 
drons icy  plus  au  large  pour  la  regle&  ledeuoic 
en  toute  profperité, comme  la  force  eitoitla  rè- 
gle en  toute  aduerine/,&  fera  la  bride, comme  la 
force  i'efperon:Auec  ces  deux  nous  dompterôs 
celte  partie  brutale ,  farouche  &  reuefche  des 
pallions,  qui  e(t  en  nous,  &  nous  nous  porte- 
rons bien  &  fagement  en  toute  fortune ,  &  en 
tous  accidens,qui  eit  le  haut  point  de  fagefle.  3 

La  téperance  a  donc  pour  ion  lui  eit  &  obieft  De/uip- 
gênerai  towte  prolperite,chole  plailante&p.au-  CCU1,.C. 
nble,mais  fpecialemet  &  propreméc  la  volupté,  feace. 
de  laquelle  elle  eft  retranchement  &  reglemet, 
retranchement  de  la  iuperflue  eltrag^re,  viiieu- 
fe;Reglemenc  de  la  naturelle  &  necelïaire:  Vo- 
lu.pt  atib  m  imper at^alias  odtty-  abigit, alias  dirpcn 
fat  &  ad  Camtm  madïîreiiçitrnec  vnqnam  ad  illas 
propter  illasvenitfcit  optimum  ejfe  modiïcitpitoriïy 
non  cfHAMumvelts  fed  (jtfétBtum  debeas.G *el\  l*aiH 
thorite  Se  puiflance  de  la  raifon  fur  les  cupidite's 
&  violente^  affections, qui  portent  nos  volotes 
aux  plaifirs&volupte's.C'efl:  le  frein  de  noftre  a- 
ine,&rinflrumet  propre aefeumer  les  bouillos, 
qui  s'efleuent  par  la  chaleur&  intempérance 
du  fang,  afin  de  contenir  l'ame  vne  &  égale  a  la 
raifon, afin  qu'elle  ne  s'accommode  point  aux 
obieits  fenfiblcs*.  mais  pluitoft  qu'elle  les  ac- 
commode &  face  feruir  a  fov.  Par  icelle  nous 
feurons  noltre  ame  du  laid  doux  des  délices 
«ie  ce  monde  7  &  la  rendons  capable  dVne  plus 
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folide  &  frcciîlente  nourriture.  C'eû  vne  re- 
gle,laquelle  doucement  accômade  toutes  cho- 
fes  a  la  nature, a  la  neceilité,  implicite,  facilité, 
famé,  fermeté.  Ce  lbnt  choies  qui  vont  volon- 
tiers enfemble  ,  &  font  les  mefures  &  bornes 
de  fageiTe;comme  au  rebours,I'art,le  luxe,&fu- 
perfluité,  la  variété'  &  multiplicitéja  difficulté, 
la  maladie  &  delicatefle  fe  font  compagnée, 
fukient  Ti ii tempère n ce  &  la  folie  >fimfltci  cura 
ccxftdm  necejfaria ,  in  dditiislaboratur.  jîd pa- 
tata nati  [nmM\nos  omnia  nvbis  diffialia  faci- 
liumfaftidiofccimns. 

DS  LA    FROSP8RITE     ET 

aduif  fur  Utile, 

Chap.    XXXVII. 

T  A  profperité  qui  nous  arriue  doucement 
T^fW  le  commun  cours  &  train  ordinaire  du 
monde  ou  par  noitre  prudence  &L  iage  con- 
duitte  cft  bien  plus  ferme  &aiTeuree  &  moins 
enuiee  que  celle  qui  vient  comme  du  ciel  auec 
cfclat  outre  &  contre  l'opinion  de  tous,&  l'ef- 
perance  mefme  de  celuy  qui  en  eft  eftrené. 

La  profperité'  efttres-dangereulè  :  tout  ce 
qu'il  y  a  de  vain  cV  ieger  en  Famé  fe  fousleue  au 
premier  vent  fauorabie.il  nya  chofe  qui  tat  per 
de  &  face  oublier  les  homes,que  la  grande  pro- 
perite',  comme  les  blèdsfe  couchent  par  trop 
grande  abondance  &  les  brâches  trop  chargées 
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fe  rompciK,dont  il  eft  bien  requis  comm'en  vn 
pas  gliflàntde  le  bien  tenir  &  garder,&  fur  tout 
de  l'inf  >knce,  de  là  fierté'  &  prefumption.  11  y 
en  à  qui  ie  noyent  à  deux  doigts  d'eau  ,  &  a  la 
moindre  faueur  de  la  fortune  s'enflent ,  fe  mef- 
cognoiilent,  deuiennent  infupportables  qui  ti\ 
Ja  vraye  peinture  de  folie. 

Delà  il  vient  qu'il  n'y  à  choie  plus  caduque 
&  qui  iok  de  moindre  durée  que  la  profperité 
mal  confeiiiée,  laquelle  ordinairement  change 
les  choies  grandes  &  joyeufes  en  triftes  &  cala- 
miteufes,  &  la  fortune  d'amoureufe  mère  fe 
change  eji  cruelle  maraftre. 

Or  le  meilleur  aduis  pour  s'y  bien  porter  eft 
de  n'eftimergueres  toutes  fortes  de  profperité 
&  bonnes  fortunes,  &parainfi  nelcsdefirer 
aucunementriî  elles  arriuent  de  leur  bonne  grâ- 
ce les  receuoir  tout  doucement  &  allègrement; 
mais  comme  chofes  étrangères  nullement  ne- 
ceffaires  defquelles  Ion  fe  fuit  bien  paile ,  dont 
il  ne  faut  faire  mife  ny  recepte ,  ne  s'en  haûffer 
nv  baifîer.A^ff  eft  tuumjortitna.  quod/ecittuum. 
£h<i  ttttam  vitam  ageze  Zôlet,ifta  vifcata  bénéfi- 
cia deuaet,  ml  digmtm  putare  ejuod  f pères .  Quid 
dignum  habetforthKa  quod  coficupijcas? 
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Chap.    XXXVIII 
*      YTOlupté  cil  vue  perception  &fentiment 
rion^di-     *    de  ce  qui  efl  conuenable  à  nature ,  c'ell  vn 
ftinâion  mouuément  &chatbuiilcment  plaiiant;comme 
tl  '° up"  à  l'oppofue  la  douleur  cil  vn  iemiment  trille  & 
defplaifant,  toutestois  ceux,  qui  la  mettent  au 
plus  haut  &  en  ronde  ibuuerain  bien  comme 
IesEpicuriens,ne  la  prcnent  pas  ainfi,mais  pour 
vne  priuation  de  mal  &  deîplaifir ,  en  vn  mot 
indolence.   Selon  eux  le  rfauoir  poind  de  mal 
efl  le  plus  heureux  bien  eltre  que  l'homme  puif 
fe  efperer  \cy.Ntminm  boni  efl  eut  mhiL  efl  mali> 
Cecy  eft  comm'vn  milieu  ou  neutralité'  entre  la 
volupté  prife  au  fens  premier  &  commun:  &  la 
douleur  ,   c'eft  comme  jadis  le  fein  d'Abraham 
entre  le  paradis  &Péfer  des  damnez.  C'efl  vn  e- 
flat  &vne  alïîette  douce  &paiiîble,vne  aequablc 
confiante  &  arrefte'e  volupié,qui  reffemble  au- 
cunement Teuthimie  &tranquilité  d'efprit,e(li- 
mée  le  fou  lierai  n  bien  par  les  Philofophes:Pau- 
tre  première  forte  de  volupté  eitactiueyagence, 
&mouuate.Etainfîy  auroit  trois  e(lats,l  es  deux 
extrêmes  oppofîtes  douleur  &  volupté ,  qui  ne 
font  fiables  ni  durables,  &  toutes  deux  maladi- 
ues.Et  celui  du  milieu  fiable, ferme, fainrauquel 
les  Epicunés  ont  voulu  donner  e  nom  de  volup 
té(côme  ce  Peft  aufll,  eu  égard  a  la  douleur)  la 
faifant  le  Ibuuerain  bie.  C'eft  ce  qui  a  tant  def- 
crié  leur  efchole  corne  Seneque  à  ingenuement 
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recognu&ditjeur  mal  ettoit  au  tkrt&aux  mots 
non  en  la  iubttâce,n'i  avant  jamais  eu  de  doétri 
ne  ni  vie  plus  iobre  modetée  &ennemie  des  def 
baucf  e>  ik  c'c>  vices  que  la  leur.  Et  n'eft  pas  en- 
cores  du  touc  tans  quelque  railon  qu'ils  ont  ap- 
pelle' cette  indolcce  &eiîat,paihb!e  volupcé:car 
ce  chatouillement,  qui  iemble  nous  efleuer  au 
deflus  de  l'indolence, ne  vile  qu'a  l'indoléce  co- 
m'àfon  but,côme  par  exéple  l'appétit  qui  nous 
rauit  a  l'accointâce  des  remmes  ,  ne  cerche  qu'à 
fuir  la  peine  que  nous  apporte  le  dettr  ardent  & 
furieux  a  l'ailotiuir,  nous  exempter  de  cette  fie- 
ure  &  nous  mettre  en  repos. 

Lon  a  parle' fort  diueriement  trop  court  8c  i 
dettrouflement  de  la  volupté,  les  vns  l'ont  dei-  Ccuuz 
fie'e,les  autres  Tôt  detettée  côm'vn  mottre  8c  au  c 
feul  mot  ils  tremoulkm  ne  le  prenat  qu'au  cri- 
minel. Ceux  qui  latondanent  tout  a  plat  diient 
que  cet  chofe  ' .  courte  &  brefue  ,  feu  de  paille 
mcfme  tt  ell'ett  viue  8c  actiue.^  frefle  &tédre  ai- 
femet  cx'pour  peu  corropue  &emporte'e,vne  on 
ce  de  douleur  gattera  vne  mer  de  plaifir:  cela  s'a 
pelle  l'artillerie  endouée;?  hûblc,b;uTe,hoteu{e 
s'exerça:  par  vils  outils  en  lieux  cachez  &  hon- 
teux,au  moins  peur  la  plppart:car  il  y  des  volu- 
ptez  popeufes  cVmagniF.ques.+  fujede  bietott  a 
iatiete. L'home  ne  fauroit  demeurer  lôg  teps  en 
lavoluptéYilen  ett  impatict,dur;  robutte  autre- 
mét  à  la  douleur  com'à  ette  dit  fûiuie  le  pi9  fou- 
uét  durt  pctir,produisât  de  très  pemicieuxefrets  }" 
ruyne  des  persônes>ranùlles.)repubiicr&fur  tout 
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ils  allèguent  que  quand  elle  eft  en  Ton  plus 
grand  erfort,elle  maiftnfe  de  façon  que  la  rai- 
Ion  n'y  peut  auoir  accès. 
5         D'autre  part  Ion  di&  qu'elle  eft  naturelle 
Pour  cîiccree'e  &  eftablie  de  Dieu  au  monde,  pour  fa 
voyez  l.zcon(*eruatjon  ^  dureejtant  en  détail  des  indiui- 

dus,qu'en  gros  des  efpeces.  Nature  mère  de  vo- 
lupté ,  conferue  cela  qu'es  avions  qui  font 
pour  noftre  befoin  ,  elle  y  a  mis  de  la  volup- 
té'. Or  bien  viure  eft  confentir  a  nature.  Dieu, 
dicl:  Moyfe,a  crée'  la  volupté ,  Tlantauerat  Do- 
mintts  paradifum  volttptatis ,  à  mis  &  eftably 
l'homme  en  vn  eftat,  lieu,  &  condition  de  vie 
voiuptueufe  :  &  en  fin  qu'eft-ce  que  la  fœlicité 
dernière  &  fouueraine  finon  volupté  certaine 
&  perpétuelle?  J  nebrUbuntuY  ab  vbertate  domus 
tu£i&  torreme  voluptatis  tu  a  potabïs  eos:  fuis  con- 
tenta, finibus  res  cfl  dwina.  voluptas.  Et  de  faidt- 
Jesplus  réglez  Philofophes  &  plus  grands  pro- 
feffeurs  de  vertu  Zeno,Caton,Scipion,Epami- 
nondas ,  Platon ,  Socrarcs  mefmes  ont  efté  par 
efFecl  &  amoureux  &  beuueurs  ,  danfeurs, 
joueurs  :  &ont  traitté,  parlé ,  efcrk  de  l'amour 
D;ftin.    &  autres  voluptez. 

Aon  des  Parquoy  cecy  ne  fe  vuide  pas  en  vn  mot  & 
vo  uPtcz*tout  fimplement  :  faut  diftinguer ,  les  voluptez 
font  diuerfes.  Il  v  en  à  de  naturelles  &  non  na- 
turelles: cefte  diftinétion  comme  plus  impor- 
tante fera  tantoft  plus  confédérée.  Il  y  en  à  de 
glorieufes ,  faftueufes,  difficiles  ;  d'autres  fom* 
bres,doucereufes,  faciles,  &  preftes.  Combien 
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qu'à  la  vérité  dire:  la  volupté  eft  vne  qualité 
peu  ambitieufe  ,  elle  s'eitime  allez  riche  de  loy 
fans  y  méfier  le  pris  de  la  réputation ,  &  s'ay  me 
mieux  à  l'onu  re.  Celles  auffi  qui  font  tant  iaci- 
les&  preltes  (ont  laiches,&  ruorfonduesjs'il  n'y 
à  de  la  malaiiance  &  difficulté  ;  laquelle  eft  vn 
aliechement,vn  amorce,  vn  ayguiilon  à  icelles. 
La  ceremonie,la  vergogne,&dirficulté  qu'il  y  a 
de  paruenir  aux  derniers  exploicts  de  l'amour, 
font  les  aiguyfemens  &  allumettes ,  c'elt  ce  qui 
lu v  donne  le  pris  &  la  poinéte .  Il  y  en  a  de  fpi- 
rituelles  &  corporelles,  non  qu'à  vray  dire  elles 
foyent  feparées:  car  elles  font  toutes  de  l'hom- 
me entier  &  de  tout  le  fuject  compote  :  &  vne 
partie  de  nous  n'en  à  poinct  de  fi  propres  que 
l'autre  ne  s'en  lente ,  tant  que  dure  le  mariage 
&amoureufeliaifondei'efprit&  du  corps  en 
ce  monde. Mais  bien  y  en  à  aufquelles  Feiprit  à 
plus  de  part  que  le  corps,  dont  contiennent 
mieux  à  l'homme  qu'aux  belles,  &  iont  plus 
durables,comme  celles  qui  entrent  en  nous  par 
les  feus  de  la  veue  &  de  l'ouye  ,  qui  font  deux 
portes  de  l'efprit ,  car  ne  faiiant  que  pafl'er  par 
la,l'efprit  les  reçoit,  les  cuit  &  digère,  s'en  paiit 
&  delecle  long  temps  ;  le  corps  s'en  fent  peu. 
D'autres  ou  le  corps  à  plus  de  part,comme  cel- 
les du  goult  &  de  l'attouchement,  plus  grolïie- 
res  &  materielles,elquelles  les  bettes  nous  font 
compagnie,  telles  voluptez  fe  traittenr,  exploi- 
&ent,s'vfent  &  acheuent  au  corps  mefmes, l'ef- 
prit n'y  a  que  laffiflance  &  compagnie, &  font 
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courtes,c*eft  feu  de  paille. 
5  Le  principal  en  cecy  eit  fçauoir  comment  il 

A<bi>  fur  f^faUc  comporter  &  gouuerncr  aux  voluprez., 
ce  que  ia  iageile  nous  apprendra.-ic  c'eft  l'orfice 
de  la  vertu  de  temperancc.il  îaut  premieiement 
faire  grande  &  no'able  différence  entre  les  na- 
turelles &  non  naturelles.  Pur  les  non  naturel- 
les nous  n'entendons  pas  feulement  celles  qui 
font  contre  nature,  &  le  droite  vfage  approuué 
par  les  loix:mais  encores  les  naturelles  mefmes, 
Q°'  fi»t  ii  elles  dégénèrent  en  trop  grand  excès ,  &  fu- 
Mtiirciies  fcerfhmc ,  qui  n'eft  point  du  rolle  de  la  nature, 
qui  le  contente  de  remédier  ala  necelnre,  à 
quo-  l'on  peut  encores  adjoufler  ta  bien  fcean- 
ce  &  honeftete  commune.  C'ell  bien  volupté 
na:urclle,  d'eltre  clos  &  couuert  parmaifon& 
veftemens, contre  la  rigueur  des  elemens  &  in- 
jure des  mefehans  :  mais  que  ce  foit  d'or  d'ar- 
gent,de  jafpe  &  porphvre  ,  il  n'eft  pas  nacUreL 
Ou  bien  fî  elle^  arriuenr  par  autre  vove  que  na- 
turelle,comme  fi  elles  font  recherchées  &  pro- 
curées par  artifice  ,  par  medicamens  ,  &  autres 
moyens  non  naturels.  Ou  bien  qu'elles  fe  for- 
cent premièrement  en  refprit,fufcké:sparpaf- 
fion,  &  puis  de  la  viennent  au  corps ,  qui  efi  vn 
ordre  renuerfe';car  l'ordre  de  nature  eftque  les 
voluptez  entrent  au  corps ,  &  fo-vem  defirees 
par  luy,&  puis  de  la  montant  en  l'efprit.Et  tout 
ajnfi  que  le  rire,qui  eft  par  le  chatouillement 
des  ayflelles ,   n'eft   point  naturel  ny  douxj 
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c'eilpluitoft  vne  conuullion  ,  auffi  la  volupté 
qui c(\ recherchée  &  allumée  par  l'ame  ,  neft 
poinct  naturelle. 

Or  la  première  règle  de  fageiTe  aux  voluptés      ^ 
eft  celle-cy  ,   challer  &  condamner  tout  à  iaisfr  ^^ac 
les  non  naturelles  ,  comme  vitieufes,  baftarde  s&genc* 
(car  ainMque  ceux  qui  viennent  au  banquet/* c 
lans  y  eftre  conuiez,  font  a  réfuter  :  auiTi  les  vo- 
luptez  qui  d'elles  méfaits  fans  cftre  mandées 
&  eonuiées  par  la  nature ,  fe  prefentent ,  ion:  à 
rejc  t  erjadmettre  &receuoir  les  naturelles^mais 
auec  règle  &  modération  :  &  voyla  l'office  de 
temperence  en  gênerai, chafler  les  non  naturel- 
les,regkr  les  naturelles. 

Orla  règle  des  naturelles  eft  en  trois  points:      7 
premièrement  que  (bit  fans  offenfe,  fcandale,  R0eug;cSJf 
dommage, &  préjudice  d'autruy.  natmeiies 

Le  fécond  que  (bit  fans  préjudice  fien, 
de  Ton  honneur,fa  famé,  Ion  loilir,  Ton  dcuoir, 
Tes  fondions. 

Le  tiers  que  foit  auec  modération ,  ne  les 
prendre  trop  à  cœur  non  plus  qu'à  contrecœur  , 
ne  Its  courir  ny  fuinmais  les  receuoir  &prendrc 
comm'on  fait  le  miel,auec  le  bout  du  doigt,ncn 
en  plaine  main, non  s'y  engager  par  trop,  ny  eu 
foire  Ion  propre  faicl  &  principal  affaire;moins 
s'^envurer&perdre.-ce  doit  eftre  l'acceffoirc, 
vnt  récréation  pour  mieux  fe  remettre,  comme 
lefommeil  qui  nous  renforce,  &  nous  donne 
haleine  pour  retourner  plus  gayemée  a  l'œuure. 
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Bref  en  vfer  &  non  jouir.  Mais  fur  tout  fe  faut 
garder  de  leur  trahiiomcar  il  y  en  à  qui  fe.don- 
nent  trop  cherement,nous  rendent  plus  d:  mal 
&  defplaifir  :  mais  c'eit  traiitreufemenc  :  car  ils 
marchent  deuant  pour  nous  amuier  ôaromper, 
&  nous  cachent  leur  luitte  ,  cruelles  nous  cha- 
touyllent,  &  nous  embraiîent  pour  nous  eitan- 
gler.Le  plaiiîr  de  boire  va  deuât  le  mal  de  tefte- 
tels  font  les  plaiiïrs&  voluptez  de  l'indifcrette 
&  bouyilante  jeuneiîe,  qui  enyurent.  Nous 
nous  plongeons  dedans,mais  en  la  vieilleffe  el- 
les nous  laiifcnt  comme  tous  noyez,ainh  que  la 
mer  fur  la  greue  en  ion  rerlus:  les  douceurs  que 
nocs  auons  auallé  h  glouttement  fe  fondent 
puis  en  amertumes  &  repentirs,  &  rempliffenc 
nos  efprits  d'vn  humeur  venimeux  qui  les  inre- 
Cte  &  corrompt. 
o  Or  comme  la  modération  &  règle  aux  volu- 

Deregic-  P^z  eft  chofe  tresbelle  &  vtille  félon  Dieu,na- 
mcnt^pret.ji'e  y  raifon  :  auflî  l'excès  &  dérèglement  e(t  la 
bi^CU"  P^us  pernicieufe  de  toutes  au  public  &  au  par- 
ticulier. La  volupté  mal  prife  ramollit  &  relaf- 
che  la  vigueur  de  Tefprit  &  du  corps.  'Debiltta- 
tem  inàuxerc  delitU,bUndiffîm&  domw£,zpo\tro- 
nit  &  efféminé  les  plus  courageux ,  teimoin 
Annibal;dontles  Lacedemoniens  qui  faifovenc 
profeifion de  mefprifer  toutes  voluptez, eftoiét 
appeliez  hommes, &  les  Athéniens  mois  &  dé- 
licats, femmes.  Xerces  pour  punir  les  Babylo- 
niens reuoltez,  &  s'affeurerd'euxàraduenir, 

leur 
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leur  ofta  les  armes  &  exercices  pénibles  &  dif- 
ficiles^ permit  tous  plailirs  &  délices.  Secon- 
dement elle  eharîe  &  bannit  les  venus  principa- 
les, qui  ne  peuuent  durer  ioubs  vn  empire  fi 
mol  &  efféminé  :  Maxirftas  vînmes  iaccre  opor- 
tet  voluptate  doimnante.  Tiercement  elle  dégé- 
nère bien  toit  a  Ion  contraire,  qui  eft-ladou-1 
ieur,le  defplaifir,le  repentirxomrrre  les  riuieres 
d'eau  douce  courent  &  vont  mourir  en  la  mer 
falée ,  ainfi  le  miel  des  volaptez  fe  termine  en 
fiel  de  douleurs,  l  n  pr&cipiti  eft>  ad  dalorem  ver- 
gïtjn  contrarium  abit,mji  modum  teneat.  Extre~ 
magnudy  lutins  occupât.  Finalement  c'eit  le  fe- 
minaire  de  tous  maux,de  toute  ruynz.Malorum 
efca  vohtptas.  D'elle  viennent  les  propos  & 
intelligences  fecrettes  &  clandeltines ,  puis  les 
trahifons,en  fin  lès  euerfions  &  ruynes  des  re-  ; 

publiques.  Maintenant  nous  parlerons  des  vo 
luptez  en  particulier. 

*DV    MANGER    ET   TOIRc, 

&  fobrieiè. 

CHAP.       XXXIX. 

T   Es  viandes  font  pour  la  nourriture,  pour      j 
■"-^fouftenir  &  reparer  l'infirmité  du  corps;  IV-  yfage  Je» 
fage  modéré  naturel  &  plaifant  l'entretient ,  le VUadcs* 
rend  propre  &  habile  inftrument  a  l'efprit  ;  co- 
rne l'excès  au  contraire  non  naturel  l'arroiblic, 
apporte  de  grandes  &  fafcheufes  maladies ,  au: 

BBb 
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font  les  fupplices  naturels  de  l'intcmperencc 
Simplex  exfimphci  caufa  valetudo  ;  multos  mor- 
bos ,  fupplïcia  luxurUy  multa  fercula  fecerunt* 
L'home  fc  plaint  de  fon  cerueaudecequ'illai 
enuoye  tant  de  defiuxions ,  fonclique  de  toutes 
les  maladies  plus  dangereufes  ;  mais  le  cerneau 
luy  refpond  bien.  D >< fine funàere,(fr ego  dçfinam 
fiuere  ,  Sois  lobre  à  aualler,&  je  feray  chiche  à 
couler.  Mais  quoy  l'excès  &  apparat,  la  multi- 
tude ,  diuerfîte',  &  exquis  appareil  des  viandes 
eft  venu  à  honneur;  nos  gens  après  y  ne  grande 
fumptuofîte'  &  fuperfluité,prient  encores  de  les 
excufer,de  n'auoir  pas  aflez  fai6t. 

Combien  eft  préjudiciable  &  al'efprit  &  au 
corps,la  repletion  des  viandes,  la  diueirue',  eu? 
riofîte',  l'exquis  &  artificiel  appareil,  chafcunlc 
peut  fentiren  foy-mefmes  :  la  gourmandife& 
l'yurongnerie  font  vices  lafehes  &  groffiers ,-  ils 
fedeferient  allez  eux  mefmes  par  les  geftes  & 
contenances  de  ceux  qui  en  font  attaints  :  dc(- 
quelles  la  plus  douce  &  honnefte  eft  d'eftre 
affopi  &  hebete' ,  inutile  atout  bien  :  jamais 
homme  ay niant  fa  gorge  &  fon  ventre ,  ne  fift 
belPœuure;  auffi  font  ils  de  gens  de  peu  &  be- 
ftials  :  mefmement  l'yurongnerie  qui  meineà 
toutes  choies  indignes ,  tefmoin  Alexandre  au- 
trement grâd  Prince,tache'  de  ce  vice,  dont  il  en 
tua  fon  plus  grand  amy  Clitus,  &  puis  reuenant 
a  foy  fe  vouloit  tuer.  Bref  elle  ofte  du  tout  le 
fens  &  peruertit  l'entendement.  Vimtrn  cU- 
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m  caret ,  dememat  fapiemes ,  facn  rcpusrajctre 
fencs. 

Lafobrietébien  que  nefoitdes  plus- grandes  3 
&  difficiles  vertus,  qui  ne  donne  peine  qu'aux.^^ 
fots  &  aux  forçats, (i  ett  elle  vn  progrès  &  ache-dec 
minement.aux  autres  vertus;  elle  eitouiîe  les  vi- 
ces au  berceau, les  fuffoque  en  la  iemence  :  c'ell 
la  mère  de  fanté,lameilleure&plus  feuremede 
cine contre  toutes  maladies,  &  qui  ËuéH  viure 
longuement. Socrates  par  fa  fobrieté  auoit  vne 
fanteforte&  acérée, -Mahnifla  le  plus  tbbre 
Roy  de  tous,fift  enfansà86.  ans,  &  a  92.  vain- 
quit les  Carthaginoisjou  Alexandre  s'enyurant 
mourut  en  la  fleur  de  ton  aage,bien  qu'il  fuft  le 
mieux  nay  &  plus  fajn  de  fous.  PluMeurs  gout- 
teux &  attaincls  de  maladies  incurables  aux 
Medeains,ont  efté  guarispar  diette,  vovlapour 
le  corps;  Plus  longue  &  plus  faine.  Elle  ferr. 
bien  autant  ou  plus  à  l'efpritjqui  par  elle  eft  te- 
nu p.ur,capable  de  fagefle,&  bon  conleir:  Sain- 
brinm  confiliorum  parens  fobriet&s.  Tous  les 
grands  hommes  ont  efté  grandement  fobres, 
non  feulement  les  profeffeurs  de  vertu  fingu- 
liere  &.plus  eltroitte,  mais  tous  ceux  qui  ont 
excelle' en  quelque  chofe,  Cyrus ,  Caviar,  lu- 
lien  l'Empereur ,  Mahumet  :  Epicure  le  grand 
Docteur  de  volupté  ,  a  paffé  tous  en  celte 
part.  La  frugalité  des  Curies  Se  Fabrice*  Ro- 
mains,eft  plus  haut  lcuée  que  leurs  belles  & 
grandes  victoires.:  ks  Lac«demoniens  tant 
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vaillants  faifoyent  profefïion  expreiTe  de  fru* 
gaiité  &  fobnete'. 

Mais  il  faut  de  bonne  heure  &  des  la  jeunei- 
fe  embraffer  cette  partie  de  temperance3&  non 
attendre  à  la  viellefle  douloureuie ,  &  que  Ion 
loit  rbullë  &  preffë  de  maladies,côme  les  Athe- 
niés,a  qui  Ion  reprochoit  qu'ils  ne  demandoict 
jamais  la  paix,qu'en  robbes  de  dueil,apres  auoir 
perdu  leurs  parens  &  amis  en  guerre ,  &  qu'ils 
n'en  pouuoyent plus.  C'eft  trop  tard  s'adui- 
fer.  Sera  infundoparcimonia  ,  c'eft.  vouloir  fai* 
re  le  mefnager  quand  il  n'y  a  plus  rien  à  mef- 
nagenchercher  a  taire  Ton  emploicte,apres  que 
la  foire  eftpaffe'e. 

C'eft  vne  bonne  chofe  dç  ne  s'accouftumcr 
aux  viandes  délicates,  de  peur  qu'en  eftant  pri- 
uez^oftre  corps  en  vienne  indiipoie,  &  nofire 
efprit  tafchc':&  dVier  d'ordinaire  des  plus  gro£- 
fîeres,  tant  pour  ce  qu'elles  nous  rendent  plus 
forts  &  plus  fains,  que  pource  qu'elles  font  plus 
ayfées  à  recouurer. 

DK  LV X E    ET   'DES'BAVCHE 
en  tous  coHuers  &paremens,&  de  la  frugalité. 
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C  H  A  P.       XL. 

L  à  "efté  diét  cy  deiïus  que  le  veftir  n'cft 
poinct  origine] ,  nv  naturel  ny ,  neceffaire 
à  i'foomme:Mais  artificiel  inuenté  &  vfurpë 
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par  luy  feul  au  monde. Or  a  la  fuitte  qu'il  eft  ar- 
tificiel (c'eft  la  couftume  des  chofes  artificielles 
de  varier ,  multiplier  fans  fin  &  fans  mefure, 
la  (implicite  eft  amie  de  nature  )  il  s'eft  eften- 
du  &  multiplie' en  tant  d'inuentions(car  à  quoy 
la  plus  part  des  occupations  &  trafiques  du 
monde ,  finon  à  la  couuerture  &  parure  des 
corps?)  dedifTolutions&  corruptions,  telle- 
ment que  ce  n'a  plus  efté  vne  excufe  &  vn  cou- 
tiert  de  deffauts  &  neceffirez:  mais  vn  nid  de 
vices,  Vexilutm  fuperbU  ,  mdùs  luxurU  ,  Sujeét 
de  riottes  &  querelles  :  car  de  là  premièrement 
a  commencé  la  propriété  des  chofes,  le  mien 
&  le  tien,  &  la  plus  grande  communauté  qui 
ioit,  fi  font  toufioursles  veftemens  propres ,  ce 
qui  eft  monftré  par  ce  mot  François  defrober. 

C'eft  vn  vice  familier  &  fpecial  aux  femmes, 
que  le  luxe  &  l'excès  aux  veftemens ,  vray  tef- 
moignage  de  leur  foible(Te,voulans  le  preualoir 
&  rendre  recommandables  par  ces  petits  acci- 
dens,  pource  qu'elles  fe  fentent  foibles  Sein- 
capables  de  fe  faire  valoir  à  meilleures  enlei- 
gnesrcelles  de  grande  vertu  &  courage  s'en  fon- 
dent beaucoup  moins.  Par  les  loix  des  Lacede- 
moniens,il  n'eftoit  permis  de  porter  robbesde 
couleur  riches  &  precieufes  qu'aux  femmes  pu- 
bliques ;  c'eftoit  leur  part  comme  aux  autres  la 
vertu  &  l'honneur. 

Orlevray  &  légitime  vfage  eft  de  fe  cou- 
urir  contre  le  froid  /le  vent,  &:  autres  rigueurs 
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de  l'air.  Pource  ne  doy  uent-ils  eftre  tirez  à  au- 
tre fin:&  par  ainiî  non  excefiifs  ny  fomptueux, 
nyauffi  vilains  &  dechirez.jV ec /rffeiïat&fûrdes, 
nec  ex<jnijït£  munâma.  Caligula  ieruoit  de  rife'e 
à  tous,  par  la  dilîolution  de  fes  habillemens. 
Augufte  fuftloué  de  fa  modeftie. 

PLAISIR    CH ARNSLy 
Çhafleté)  Çon  tmence, 

Chap.     XLI. 

LA  continence  eft  vne  chofe  tresdifficille, 
&  de  trespenible  garde  ;  il  elt  bien  mal  aile 
ç--i-       de  refîfter  du  tout  à  nature  :  or  c'elticy  qu'elle 
elt  plus  forte  &  ardente. 
2  AufTi  elt  ce  la  plus  grande  recommandation 

qu'elle  aye  que  la  difrkultc,car  au  relie  c'elrvne 
vertu  uns  action  &  fans  fruicr,  c'elt  vne  priua- 
tion,vn  non  raire,  peine  ians  profit  ;  la  fterilité 
elt  lîgnifîe'e  parla  virginité':  comm'aulTirinco- 
tinence  fîmple  &  feule  en  foy ,  n'eit  pas  des 
grandes  fautes,  non  plus  que  les  autres  pure- 
ment corporelles  ,  &  que  la  nature  commet  en 
les  actions  par  excès  ou  défaillance  fans  malice. 
Ce  qui  la  deferie  &  rend  tant  dangereufe  c'eft 
qu'elle  n'eft  prefque  jamais  feule:  mais  ordinai- 
rement accompagnée  &  iuyuie  d'autres  plus 
grandes  fautes,  infectée  c}e  mefehantes  &  vilai- 
nes cirçonftances  des  perfonnes ,  lieux ,  temps 
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prohibez, exercée  par  mauuais  moyens,  mente- 
ries,impoftures,  fubornaci<js,tiahifons;outre  la 
perce  du  temps ,  diftra&ions  de  fes  fonctions 
d'où  il  aduient  après  de  grands  fcandales. 

Etpourcc  que  c'eft  vne  paiTion  violente  & 
er.femble  piperefle3il  fe  faut  remparer  contr'el- 
le  &  fe  garder  de  fes  appafts  :  plus  elle  nous  mi- 
gtttrd«,plus  défions  nous  en:  car  elle  nous  veut 
embrafler  pour  nous  eftranglenelle  nous  appa- 
fte  de  miel  pour  nous  faouler  de  fiel.  Parquoy 
confiderons  ces  chofes.  La  beauté  d'autruy  eft 
chofe  qui  eft  hors  de  nous,c'eft  chofe  qui  tour- 
ne autfi  toft  en  mal  qu'au  bien:cé  n'eft  en  fom- 
me  qu'vne  fleur  qui  paile,  chofe  bien  minfle,  &: 
quafi  rieque  la  couleur  d'vn  corpsrreçognoifsât 
en  la  beauté  la  délicate  main  de  nature',  la  feut 
prifer  comme  le  Soleil  &la  Lune, pour  l'excel- 
lence qui  y  eft  :  Et  venant  à  la  jouviTancc  par 
tous  moyens  honneftes,  fe  fouuenir  touhours 
que  l'vfage  immodéré  de  ce  plailîr  vie  le  corps, 
amollit  Fame,ar7oiblit  l'efprit.  Et  que  plufîeurs 
pour  s'y  eftre  adonnés,  ont  perdu  les  vus  la  vie, 
les  autres  la  fortune,les  autres  leur  efprit.  Et  au 
contraire  qu'il  y  a  plus  de  plailîr  &  de  gloire 
de  vaincre  la  volupté  qu'à  la  poileder.  Que  la 
continence  d'Alexandre  &  de  Scipion  à  efté 
plus  haut  louée, que  les  beaux  vifages  des  filles 
&  femmes  qu'ils  ont  prins  captiues. 

Il  y  à  plufieiirs  fortes  &  devrez  de  continen- 
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ce  &  incontinence.  La  conjugale  eft  la  pre- 
mière &  qui  importe  plus  de  toutes  ,  pour 
le  public  cV  pour  le  particulier  :  parquoy  el- 
le doiteftrede  toutes  en  plus  grande  recom- 
mendation.  Il  fe  faut  retenir  dedans  lecha- 
fte  fein  de  la  partie ,  qui  nous  a-efté  deitinée 
pour  compagne.  Qui  fa;t  autrement,  viole 
non  feulement  fon  corps  le  faifant  vaiffeau 
d'ordure ,  mais  toutes  loix  ;  la  loy  de  Dieu  qui 
commande  chaftetë'  ;  de  Nature  qui  défend  de 
faire  commun  ce  qui  e(t  propre  a  vn  ,  &  com- 
mande de  garder  fa  foy;  du  pays  quiaintro- 
druiclîes  mariages:le  droicl:  des  familles  trans-. 
ferant  injuftement  le  labeur  d'autruy  à  vn 
c Itranger  :  la  juftice  apportant  des  incertitu- 
des, jalou/îes  &  querelles  entre  les  parens  ;  dé- 
robe aux  enfans  Tamour  des  pères ,  &  aux  pa- 
rens la  pieté  des  enfans. 

DE    LA    GLOIRE    ET 

de  l  ambition. 

Chap.  XLII. 

ti.c:i  &  1  'A  mbitio  n  ,  le  denr  de  gloire  &  d'hon- 
JL/  neur  (  defquels  a  elle  parlé  çy  deffus  )  n'efï 
pas  du  tout  &  en  tout  fens  a  côdamnenpremje- 
remér  il  efr  trefvtiie  au  publicfelô  que  le  mode 
vk>/2rc/ft  lui  qui  caufelapl9  part  des  belles  a- 
ffîiosjqui  pouffe  les  gés  aux  effayshazardeux  co 
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nie  no9voyos  en  la  plus  part  des  ancie^lefquels 
tous  n'ot  pas  efté  menés  d'vn  efprit  philotophi- 
quejde  Socrates,Phocion,Ariftides,  Epamino- 
das,des  Catons,&  Scipios-  par  Ja  feule  vraye  & 
viue  image  de  yertu,  car  plufienrs  &en  bié  plus 
grand  nombre  ,  ont  efté  pouffes  de  l'efprit;de 
Themiftocles,d'Alexandre  de  Cefar;  &  bié  que 
ces  beaux  exploits  n'ayent  pas  efté  ches  leurs 
autheurs  &  operateurs,  vrayes  œuures  de  vertu 
mais  d'ambition,  toutesfois  les  efFeéts  ont  efté 
très  vtiles  au  public.  Outre  cette  confédération, 
encores  félon  les  fages,eft  il  excufable  &  permis 
en  deux  cas:  l'vn  eft  aux  chofes  bonnes  &  vtiles, 
mais  qui  font  au  deffous  la  vertu  ,  &  communes 
aux  bons  &  mefchans,  comme  font  les  arts  & 
fciences  :  Honos  alit  artes:incenduntnr  omnes  aà 
fiudia  gloria ,  les  inuentions,  l'induftrie,la  vail- 
lance militaire:  L'autre  eft  pour  demeurer  en  la 
bienueillance  d'autruy.Les  fages  enfeignent  de 
ne  régler  point  fes  actions  par  l'opinion  d'au- 
truy ,  fauf  pour  euiter  les  incommodités  ,  qui 
pourroient  aduenir  de  leurs  mefpris  de  l'appro- 
bation &  iugement  d'autruy. 

Mais  au  faiét  de  la  vertu,&de  bien  faire  pour 
la  gloire,comme  fi  s'en  eftoitle  falaire,c'eft  vne 
opinion  faufle  &  vaine:  Ce  feroit  choie  bien 
piteufe  &  chetiue  que  la  verru,fî  elle  tiroit  la  re- 
commandation &  fon  pris  de  l'opinion  d'au- 
truy,  c'eft  vne  trop  foible  monnoye&  de  trop 
£>as  alloy  pour  elkj.Elle  eft  trop  noble  pour  al- 
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1er  mandier  vne  telle  recompenfe  :  il  faut  affer- 
mir ion  ame&  de  façon  telle  compofer  fes  affe- 
ctions ,  que  la  lueur  des  honneurs  nesblouiffe 
point  noft re  raifon ;  &  munir  de  belles  refolu- 
tions  fon  efprit,qui  luyferuent  de  barrières  con- 
tre les  affauts  de  l'ambition. 

Il  fe  faut  doc  perfuaderjque  la  vertu  ne  cher- 
che point  vn  plus  ample  ny  plus  riche  Théâtre, 
pour  fe  faire  voir,que  la  propre  confcience;plus 
le  Soleil  eft  haut,moins  fait  il  dôbre,plus  laver- 
tu  eft  grade  moins  cherche  elle  de  gloire;gloire 
vravement  femblable  a  l'ombre,  qui  fuit  ceux 
qui  la  fuyent ,  &  fuit  ceux  la  qui  la  fuiuent  ;  fe 
remettre  deuant  les  yeux  que  l'on  vient  en  ce 
monde  comm'a  vne  Comédie,  ou  l'on  ne  choi- 
fit  pas  le  perfonnage  que  l'on  veut  iouë r ,  mais 
feulement  Ion  regarde  a  bien  iouer  celuv  qui 
eft  donne'rou  comm'en  vn  banquer,  auquel  Ion 
vfe  des  viandes  qui  font  deuantjfans  eftandre  le 
bras  à  l'autre  bout  de  table, ny  arracher  les  plats 
d'entre  les  mains  des  maiftres  d'hoftel.  Si  Ion 
nous  prefente  vne  chargeront  non*  forons  ca- 
pables,acceptons  la  modeftement,&l  exerçons 
fincerement  ;  Eftimans  que  Dieu  nous  a  la  po- 
fesenfentinelle,  afin  que  ks  autres  repofent 
fousnoftre  foinrne  recherchons  autre  recom- 
penfe de  noftre  labeur,  que  la  confeiéce  d'auoir 
bienfaicr,  &  délitons  que  le  teffnoignage  en 
foit  pluftoft  graue  dedans  le  coeur  de  nos  conci- 
toyens ,  que  fur  le  front  de*  œuures  publiques. 
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Bref  tenons  pour  maxime5que  le  fruict  des  bel- 
les a<5tions,eft  de  les  auoir  faicles  :  La  vertu  ne 
fcauroit  trouuer  hors  de  foy  recompenle  digne 
d'elle. Refuier  &  mefprifer  les  grâdeurs,ce  n'eit 
pas  tant  grand  miracle^c'eft  vn  effort  qui  n'eft  h 
difficile.  Qui  bien  s'ayme  &  iugefainement,  le 
contente  de  fortune  moyenne  &  ailée:  les  mai- 
ftrifesfortaeliues&palïhiesjfont  penibles,&ne 
sot  deftre'es  que  par  efprits  malades.Otanes  livn 
des  fept  qui  auoient  droiet  a  la  louueraineté  de 
Perfe,qukra  a  les  compagnons  l'on  droict^pour- 
ueu  que  luy&  les  fiens  vefcuiTent  en  cet  empire 
hors  de  toute  iubieclion  &  maiftrife,  fauf  celle 
des  loix  anciennesjmpatient  a  commander&:e- 
ftre  commande'.  Diocletian  quittta  &  renonça 
l'empire,Celeftinus  le  Papat. 

7)6   LA    T E  MTEREN CE  AF 
parler  >&  de  l\loqnence. 

Cerp.     XLIII. 

Ce  c  y  eft  vn  grand  point  de  fage(le:qui  rè- 
gle bien  la  langue  en  vn  mot,il  eft  lage^wi 
in  verbo  non  offendithicpcrfeiïHs  eft  :  Cecy  vient 
de  ce  que  la  langue  eft  tout  le  monde,en  elle  eft 
le  bien  &  le  maï,la  vie&  la  mort  corne  a  clic  dit  {j 
cy  deuant.or  voicy  les  aduis  pour  le  bié  régler.     '  2  " 
Que  le  parler  foit  fobre  &  rare:5çauoir  le  taire  Rfglcsw 
èftvn  grand  aduantage  a  bien  parler;  &  qui  ne  raric;  ;  x 
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fçait  bien  l'vn  ne  fcait  l'autre. Bien  dire  &  beaiu 
coup  n'eft  prs  le  faictde  niefme  ouunerjles  meil 
leurs  hommes  font  ceux  qui  parlent  le  moins, 
clifbit  vn  fage.  Qui  abondent  en  parolles ,  font 
fteriles  a  bien  dire  &  a  bien  faire;comme  les  ar- 
bres quiiettent  force  fueilles,onr  peu  de  fruict, 
force  paille  peu  de  grain.  LesLacedemoniens 
grands  profeffeurs  de  vertu  &  vaillance,l'e(toiet 
aulïî  de  filence  ;  ennemis  du  langage  :  Dont  a 
efté  tant  loué  &  recommandé  par  tous,  le  peu 
parler,  la  bride  a  la  bouche:  Tone  démine  cufto- 
dUrn  ori  meo.Hn  la  loy  de  Moyfe  le  vaifleau  qui 
n'auoit  Ton  couuercle  arrache',  eftoit  immonde: 
encecy  fecognoit&difcerne  l'homme: le  fage  a 
la  langue  au  cœur,&  le  fol  a  le  cœur  ala  langue. 

'*  £  Veritable,Pvfage  de  la  parolle  eft  d'aider  a  la 
vérité ,  &  luy  porter  le  flambeau, pour  la  faire 
voir;Etau  côtrairedefcouurir&reietter  le  me- 
fonge  :  Dautant  que  la  parolle  elt  l'outil  pour 
communiquer  nos  volontés  &  nos  penfées:  elle 
doitbiéeftre  véritable  &  fidele,puis  que  noftre 
intelligence  fe  conduit  par  la  feule  vove  de  la 
parolle. Celuy  qui  la  faufTe,trahit  la  focieté  pu- 
blicuie,&  fi  ce  moyen  nous  faut  &  nous  trompe 

cbop.io.  nous  ne  nous  tenons  plus,  nous  ne  nous  entre^ 
co^noiflfons  plus,de  la  menterie  en  a  efté  dicft. 
m  Naif,modefte,&chafte:non  accompagné  de 
véhémence  &  contention ,  il  fembleroit  qu'il  y 
auroit  de  lapatfîon;  non  artificiel  ny  afrefle> 
non  desbauché  &  dereglé,ni  licentieux. 
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Serius  &  vtilemo  vain  &  inutile:  Il  ne  faut  pas 
s'amufer  a  compter  ce  qui  le  îuicr  en  la  place  ou 
autheatremy  a  dire  l'omettes  &  rifces,cela  tient 
trop  du  boufron,&  môftre  vn  trop  grâd  &  inu- 
tile loyfir  otto  abutidktis,  Qr  abutcntisA\  n'eft  pas 
bon  auiïï  de  conter  beaucoup  de  les  actions  & 
fortunesjles  autres  ne  prenét  pas  tant  de  plaifir 
a  les  ouyr,que  nous  aies  côtenMais  fut  tout  non 
iamais  orfenfif,  la  parolle  eft  l'inftrument  &  le 
courretier  de  la  charité  ;  en  vfer  contre  elle  c'eft 
en  abufer,  contre  l'inten  tion  de  nature .  Toute 
forte  de  mefdifance  detradtion ,  moquerie  eft 
tresindigne  de  l'homme  fage  &  d'honneur. 

Facile  &  doux ,  non  elpineux  difficile  &  en-      ^ 
nuyeux:ii  faut  euiter  en  propos  commis  les  que- 
i-tions  fubtiles  &  aiguës,  qui  refemblentaux  ef- 
creuilïèsjou  y  a  plus  a  efplucher  qu'a  manger,la 
fin  n'eft  que  cris  &  contention. 

Ferme  nerueux&  genereuxmon  mol,lache,& 
langui(Tant:Et  par  ainfi  faut  euiter  le  parler  des      / 
pedans,  plaideurs,&  des  filles. 

Ace  point  de  temperence,appartient  celuy  de 
garder  fidellement  le  fecret ,  (  dont  a  elté  parlé      « 
en  la  foy)non  feulement  qui  a  efté  recomman-  Ch™.%. 
dé&  donné  en  garde,mais  celuy  que  la  prudéce      9 
&  diicretion  nous  didtedeuoireltrefupprimé.  Dcrdo- 

Or  comme  la  parolle  rend  l'homme  plus  ex-  ^l^m 
cellentque  les  beftes^aufli  l'éloquence  rend  fes^ndaùé. 
profeffeurs  plus  exceîlens  que  les  autres  hom- 
mes •  Car  c'eft  la  profeffion  de  la  parolle  ,  c'eft 
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vne  plus  exquife  communication  du  difcours,& 
delà  raifon,  le  gouuernaii  des  ames,quidifpo- 
fe  les  cœurs  &  les  affections ,  comme  certains 
!  0  tons,pour  en  faire  vn  accord  mélodieux. 
Dcfcnp-  L  cioquence  n'elt  pas  feulement  vne  clarté, 
pureté,elegance  de  langage,que  les  mois  ibienc 
bien  choifis,  proprement  ageancés,  tombais  en 
vneiuke  cadence,mai$  elle  doit  eitre  auifi  plei- 
ne d'ornemens,  de  graces,de  mouuenv  nsjque 
les  parolles  ioient  animées,  premieremét  d'vne 
voix  claire  ronde  &  diftincte  ,  s'efleuant  &  s'a- 
baiilaat  peu  a  peu;  Puis  d'vne  grauç-.&.-naifue 
action  ,  ou  Ion  voye  le  vifaige ,  les  mains  &  les 
membres  de  l'orateur ,  parler  auec  fa  bouche, 
iuiuredeleur  mouuement  celuv  de  l'efprit ,  & 
reprcfenterles  arfeitiov  car  l'orateur  doit  veftir 
le  premier  les  palfiôs  dont  il  veut  fraper  les  au- 
nes. Côme  Brafidas  tira  de  fa  propre  playe  le 
dard,  dont  il  tua  ion  ennemy  :  ainft  la  palfion 
s'eltant  conceuë  en  noftre  cœur  ,  fe  forme  in- 
continent en  noftre  parolle ,  &  par  elle  fortant 
denous,entreenautray  ,  &.y  donne  femblable 
jmprelfion  que  nous  auons  nous  mefmes  par 
vne  fubiile  &  viue  côtagion.Par  la  fe  voit  qu'v- 
ne  fort  douce  nature  eftinal  propre  a  l'eloquece 
car  elle  ne  conçoit  pas  les  paifions  fortes&cou- 
rageufes  ,  telles  qu'il  les  faut  ,pour  animer  bien 
l'oraifomtellement  que  quand  il  faut  deiployer 
les  maiftreiTes  voiles  de  l'éloquence  en  vne  gra- 
de &  véhémence  acUon,ce's  gen  s  la  demeurent 
beaucoup  au  deiïous;  comme  feeut  bien  repro- 
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cher  Cicero  a  Ca)lidius,qui  acoibit  Galius  auec 
vne  voix  &  action  fi  froide&  lâchera  mfifi?jge- 
resJïcageresïMai s  citant  auilî  vigoureuiê&gar- 
niqde  ce  qu'a  elle  diç,elle  n'auroit  pas  moins  de 
force  &  violence  ,  que  les  commandtmens  des  ^ 

tyrans,enuironnés  de  leurs  gardes  &  iatellites* 
Elle  ne  meine  pas  feulement  i'auditeur,mais  el- 
le l'entreine,  règne  parmy  les  peuples,  s'eftablit 
vn  violent  empire  iur  les  efprits. 

Lon  peut  dire  contre  l'éloquence  que  la  veri-     1 1  - 
te  fe  fouftient  &.c]efcd  bien  de  fôy  mefme,qu'il  f^!09 
ï)y  a  rien  plus  éloquent  qu'elle:  Ce  qui  eft  vray  ducs. 
ou  les  efprics  sot  purs,vuides&  nets  de  pallions: 
mais  la  plus  part  du  mode  par  nature,ou  par  art, 
&  mauuaiie  inflruétio ,  elt  preocupé,mal  ne'& 
difpofe  a  la  vcrtu&verité,dôt  il  eft  requis  de  tre 
ter  les  homes, côme  le  fer  qu'il  faut  amollir  auec 
le  feu,auât  q  le  tréper  en  lcau:Aufli  par  les  cha- 
leureux mouuemés  de  l'eloquéce,  il  les  faut  re- 
dre  fouples&mamables,capableds  predre  latré 
pede  la  vérité'. C'elt  aquoydoit  tedre  leloquece: 
&so  vray  fruit  eft  armer  la  vertu  cotre  le  vice,la 
vtrite'  cotrele  mesogej&la  calonie. L'orateur  dit 
Theophrafte  ,  eft  le  vray  médecin  des  efprits, 
auquel  appartint  de  guarir  la  morfure  des  ferpes 
par  le  chant  des  flûtes,  c'eft  a  dire  les  calomnies 
des  mefehans,  par  l'harmonie  de  la  raifort.    Or 
puifque  lon  ne  peut  empefeher ,  que  Ion  ne 
s'empare  de  Teloqucce^pour  exécuter  les  perni- 
cieux deifeins,que  peut  on  moins  faire  que  no9- 
défendre  de  mefraes  armes ,  u*  nous  ne  nous  en 
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voulons  aider, &  nous  prefentons  nuds  au  com- 

bat,ne  trahitfons  nous  pas  la  vertu  &  la  vérité':? 

Mais  plufieurs  ontabufé  de  l'éloquence ,  a  dé 

tnefchans  dcfifeiifc,  &a  la  ruine  de  leur  pays? 

c'eft  vray,&  pour  cela  n'eft  elle  a  mefprifer, 

cela  lu/  e(t  commun  auec  toutes  les  plus 

excellentes chofes  du  monde, de  pou- 

noir  eftre  tournée  a  mal  &  a  bien* 

félon  que  celuy  qui  les  pofTe- 

de  elt  maldifpofe,,la  plus  part 

des 'hommes  abuient  de 

leur  entendement, 

ce  n'eft  a  dire 

qu'il  n'en 

faille  a- 

uoir. 
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Threfors  49^" 

Tr'tclfe  1.  1.C.33.I.3.C.  29. 
Tumulte  populaire  551. 

V. 

V  Alliance  en  gênerai  1.  3. 
c.  19.DuPr1nce480.des 
feddats  5^7- 

Vanité  1.  l.c.  3. 

Vengeance  49.54. 1. 1.31.I3 

C-Sf  : 

Vérité  19-140.151 


Tables  des  matières  prikcipaLLEs- 


Vertu  p.  23.24.30^.337. 

Vertement  p.  73.  li.c.  14.L3. 
c.40. 

Victoire  &  du  vainqueur  & 
vaincu.  ^38. 

Vie  humaine  1.  i.c.  36.  Gen- 
re &  train  de  voir  1.  2. c. 4. 
Trois  fortes  &  degrezde 
viel.i.  c.49. 
Vie   ciuile  &  fociale  &  fo- 


litaire  1.  1.  c.  50. 
Menée    en    communauté 
1.  i.c.  Jï. 

Ruitiquc  &  menée  ez  vil- 
les 1.  1.  c.  52. 
Militaire  L  c.  $3. 

Vjcillcfle  p.  207. 

Volonté  p.f 4.  55.  132.  1. 1.C- 

19. p.  317.  318.  &c. 

Volupté  I.3.C.38. 


F  ï  N 


F  AV   T  E  S        PRINCIPALES 

Jurnertues  en  Pimprejfion. 


EN  la  page  13.    ligne  19.  lifez 
fuyard. 
P. 27 -l.i  5.  lifez  fuir 
T.53I.12  hfezilie  faic 
P.47.I.25  lifés  les  vnes 
P.  5  il.  dernière  lifez  mort 
P.jvlîo.lifezroffence 
P.57.I.4.I1TCZ  fines 
P. 64.1. pcnultiefrr.e lifez  peut 
P.64.I.22.  lifez apres 
P. 70.I. ré.  likz  créance 
P.?  1.1.5. lifez  déliées: &  «rois  lignes 

apres  lifez  de  mcfme 
P.,94.1.8*  en  la    marge  lifez  prefe- 

rencedelafanté- 
p.P5.1.5.Iifez  astres 
p. iitf.l.ij.lîfcz  concoôion 
p.  131. 1.13. lifez  trouuent 
p.149.1.16  lifez  &  lefclat 
p.152. 1.14.  lifez  queft 
p.  160.  en  la  marge  En 
p.  1 66.1. 14. lifez  cftrangeis 
p. 202. 1-23. lifez  aueuglc 
p-225.cn  la  table  lifez  vrbes 
P.290.I.7.  lifez  reut 
P.312.I.P.  lifez  branfle 
J»  319I. i.arous 
p-îM-l'i.  lifez  tout 
p.330.1.20.  lifez  entendant 
p.3*o.  1  20.  lifez  c-roic:&  ligne  25. 

lifez  fupcrftitio/ïs 


p.  361. 1. dernière  lifez  fa:â 

p.422.1.18  lifez  correfta 

p.4ii.  1.2.  en  la    marge  lifez  in. 

iuftice 
p.433  1.    dernière    II  fez  incertain 
p'45<5  I.5  lifez  reprendre 
p.44^  I.28.  liiez  Capone 
P-4J?  I.23  Opcne 
p4Sol-22.1if<za  allongir 
p. 46c.'.  16. lifez  chofes 
p  49;.  1. dernière    lifez  matières 
cj.498.  1.  première  après   rre.lirur 
mettez , .  &  a  la  ligne  quatncfmc 
apres  venir  mettez*, 
p. 514.I.  3.  apres  infelcns^mettez, 

per.fent 
p.525.1  2i.lifezccs 
p.545.1.j6.aprcs  tout  mettez  c'eft 

vn  tour 
p. 54*  1.8.  lifez  trop  defeurcte':& 
a  la   ligne  14.  au  lieu  de  fuorum 
liftz  ftara 
p-547-  ligne   première  lifez  dif- 

cours 
p. 55 1.I.13.  lifez  ligne 
p.584. 1.4.  après  amitiés  mettez: 
En  &  en 

lalgneé.  1  fez  la 
p.<5i8.1  u,liiezaquife 
p.eTjjJ  u.lifcz  vieillir. 
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